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COMUNICĂRI ŞI STUDII 

LFS DOXOGRAPHIES ET LES FRAGMENTS DES MILESIENS 

par 

ARAM M. FRENKIAN 

Dans le cadre du probleme general des sources anciennes d'informa
tion sur la philosophie grecque, la question des Milesiens presente un aspect 
particulier, qui merite d'etre etudie pour lui-meme. C'est ce que nous 
nous proposons de faire dans Ies pages qui suivent. N os recherches porte
ront separement sur chacun des trois penseurs qui marquent le commen
cement de la philosophie et des sciences grecques. 

THALES DE lllLET 

Diogene Laerce dans ses Vies et dootrines des philosophes rapporte 
que, d'apres certains auteurs, Thales n'aurait rien laisse d'ecrit 1• Aux 
1lires des uns, !'Astrologie nautique, attribuee a Thales, appartenait a 
Phocos de Samos. Mais selon d'autres, il n~avait ecrit que deux ouvrages : 
Du solstice et De l'equinoxe 2• Galien, dans son Oommentaire sur Hip
poorate, De humoribus 3 cite un texte d'un pretendu traite Ile:pt CX.pxwv, en 
deux livres au moins, qui est un faux patent. En effet, il y est question 
des quatre elements - le feu, l'air, l'eau, la terre - dont la mise en rela
tion systematique date d'Empedocle. Et le terme aTotxe:T:ov, qui figure 
dans ce pretendu fragment, n'est connu dans cette acception que depuis 
Aristote. Tout laisse a supposer que ceux qui affirmaient que Thales 
n'avait laisse aucun ouvrage ecrit, avaient raison. 

Le plus ancien auteur parvenu jusqu'a nous qui cite Thales et en
core par trois fois, est Herodote 4• Dans un passage celebre, l'historien pai:le 

1 D. L. I, 23 : XIXTcX TWIX<; µ1:v auyypixµµix XIXTEAtm:v ou8ev. 
2 D.L., suite du texte precedent. Les titres sont: Netu-rix~ cia-rpoAoy!ct, Ile:pt -rpo7tlj<; 

ct Ile:pt !a'l)µe:p!ct.;. 
3 Galeni i11 Hippocr. de hum. I, 1 (XVI, 37 Kilhn). 
' 'l" moitic rlu ye siccle avant notre ere. Nous negligeons Heraclite, qui ne le cite 

qu'en passant. Voir frgm. 38 Diels-Kranz6 - 9• 
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8 A. M. FRENKJAN 2 

de !'eclipse de soleil qui eut lieu pendant la b:;i,taille entre Alyatte, roi 
de Lydie, et Cyaxare, roi des Medes, predite pour l'annee en cours par 
Thales 5

• Cette prediction assez vague doit provenir de l'incomprehension 
d'Herodote ou de sa source. Nous avons des informations que Ies Baby
loniens savaient predire Ies eclipses avec une grande precision, et ils etaient 
contents lorsque !'eclipse n'avait pas lieu le jour prevu 6, car elle presa
geait d'habitude des malheurs pour le roi et le pays. Un texte, que l'on 
peut lire chez Ernst Weidner 7, contient un rapport du pretre-astrologue 
Mâr-IStar a son roi sur une eclipse de soleil attendue, par consequent 
calculee, et qui ne se produisit pas. Le texte dit en toute precision : 
le 27e jour du mois, la lune disparaît (nouvelle lune); le 28e, 29° 
et 30° jour on attend !'eclipse qui n'a pas lieu. On sait que dans une pe
riode de 223 lunaisons ( = 18 annees et demi environ) toutes Ies eclipses 
~e soleil et de lune se repetent aux memes intervalles de temps. Plus tard 
Ies astronomes grecs prenaient, pour leurs calculs, le triple de cette periode, 
qu'ils appelaient &~zf..tyµ.6c;. Le lexique de Suidas (Suda) 8 appelle la pe
riode de 223 lunaisons du nom de Saros et attribue sa connaissance aux 
Babyloniens. Or ceux-ci devaient connaître, par suite de leurs observa
tions millenaires, cette periode qui etait l'unique moyen dont ils pouvaient 
disposer pour prevoir Ies eclipses, bien qu'il n'en soit question nulle part 
dans Ies textes parvenus jusqu'a nous. Ils appelaient du nom de s ar 
(gr. mxpoc;) l'unite du deuxieme ordre (60 2) de leur systeme de numera
tion sexagesimal et c'est le seul sens atteste par Ies textes. Thales devait 
connaître cette periode, car c'etait pour lui le seul moyen de faire une pre
vision. N ous ne voyons pas de raison de douter de la realite historique de 
cette prevision 9 • Bien au contraire, elle dut faire une profonde impression 
sur Ies Grees et c'est la raison pour laquelle son souvenir s'est conserve. 
Seulement l'imprecision de la prevision, fixee pour la duree d'une annee, 
doit etre le fait de l'auteur, ignorant de !'astronomie, chez qui Hcrodote 
trouva son imormation. 

Herodote (I, 75) cite une seconde fois Thales, qui dctourna temporai
rement le cours habituel des eaux du fleuve Halys, pour qu'elles ne fissent 
plus obstacle aux armees du roi lydien Cresus, qui traverserent l'an
cien lit du fleuve, sans avoir besoin de ponts. Enfin, le pere de l'histoire 
(I, 170) parle encore d'un conseil don.ne par Thales, - qu'il declare etre 
d'origine phenicienne, - celui de faire une federation des cites ioniennes 
avec Teos pour capitale, au centre de l'Ionie d'Asie Mineure. Par ailleurs, 
Herodote (II, 20) donne une explication des crues du Nil, sans parler de 
--------.----. 

5 Herodote, I, 74. 
e La. paralla.xe de la lune fait que l'eclipse de soleil n'est pas vue de tous Ies points 

de la terre. 
7 Ernst _Weidner, Beitriige zur babylonischen Astronomie, Leipzig, 1911, p. 2 sqq. Le 

texte porte le sigle III R 51, 9 (K 480). 
8 Lexicon Suda., s.v. ailpot. Sur &~e::Atyµ6~ voir Gemini, Elemenla Astronomiae, 

p. 200 sqq., ed. Manitius. 
8 Sur tonte la question, voir le clair expose de Paul Tannery, Pour l'his"loire de la 

science hellene 1 , Paris, 1930, p. 57 -63. B.L. van der Waerden, Erwachende W issenschaf t, 
1956, p. 142 sq., dont nous ne parta.geons pas I'opinion, qualifie toute l'explication de la. 
prevision des eclipses par la. periode de 18 annees de « ein modernes Mărchen •· 
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LES DOXOGRAPHIES ET LES FRAGMENTS DES MILESIENS 9 

Thales; mais celui-ci est mentionnc nominalement par Aetius (IV, 1, 1) 
pour la meme explication. 

Ou Hcrodotc a-t-il pris toutes ces informations sur Thales, qui semble 
n'avoir rien ecrit sur ces choses ~ N ous songeons aux logographes du VI" 
siecle, qui devaient etre avides de rapporter Ies realisations sensationnelles 
de Thales dans le domaine des sciences, mais ne Ies comprenaient qu'a 
demi. N ous pensons d'abord et avant tout autre a Hecatee de Milet 10 

qu'Herodote cite plusieurs fois a d'autres occasions et avec lequel il entre 
quelquefois en controverse. Sans exclure Ies nombreux autres logographes, 
il est moins probable que l'un d'eux soit la source d'Herodote en ce qui 
concerne ses informations sur Thales. 

Diogene Laerce (I, 24) dit que Thales avait fixe la longueur du dia
metre apparent du soleil et de la lune (environ un demi-degre vu de la 
terre) a la 720° partie de la circonference celeste qu'ils parcourent journel
lement. Cela aussi etait connu des Babyloniens, qui faisaient le calcul a 
l'aide de la duree du temps mis par ces astres a parcourir leur largem 
et de la durce de la revolution quotidienne du ciel. 

Dans le domaine de la geometrie, Thales aurait, d'abord, calcule la 
hauteur des pyramides d'Egypte, en mesurant leur ombre. Deux au
teurs donnent une methode simple 11• Thales aurait attendu le monient 
ou la longueur de l'ombre d'un homme etait egale a sa hauteur et en au
rait alors deduit l'egalite de la hauteur de la pyramide avec la longueur 
de son ombre. L'autre methode, rapportce par Plutarque 12, suppose 
la connaissance de la part du Milesien du rapport des cotes des trianglcs 
scmblables, qui est egal 13• 

Mais passons maintenant a un sujet plus important pour la recherche 
des sources. Eudeme de Rhodes, le grand historien des sciences grecques 
et disciple d'Aristote, dont l'c:euvre, malheureusement perdue, ne nous 
est guere connue que fragmentairement par Proclus, attribue a Thales 
une serie de theoremes geometriques importants: 1) L'egalite des demi
cercles determines dans un cercle par un diametre. 2) L'egalite des deux 
angles adjacents a la base dans un triangle isoscele. 3) L'egalite des 
angles opposes par le sommet formes par deux droites qui se coupent. 4) 
L'egalite des triangles ayant un cote et deux angles adjacents egaux 14 • 

Cette fois, il ne s'agit plus d'affirmations approximatives, mais de faits 
tres precis. Eudeme declare que Thalcf! a presente certaines de ses 
decouvertes geometriques accompagnees d'explications Ies unes 
d'ordrc plutot general (xix6o/..Lxw-ri::pov), Ies autres d'une maniere plus 
concrete ( ixtcr61J-rtxw-ri::pov) 15• Pour l'egalite de deux angles du triangle 

10 Hecatee pouvait bicn parler de Thales qui etait un homme celebre; ils 6taicnt 
du reste tous Ies deux originaires de la meme viile de Milet. 

11 Hieronymus apud Diog. Laert. I, 27 et Pline, Nat. hist. XXXVI, 82. 
12 Plut., Convivium V II sapientum 2 p. 147 A. 
18 Ce qui est moins probable, puisque Eudeme n'en dit rien. 
H Procli in primum Euclidis Elementorum librum Commentarii, ed. Friedlein, p. 157, 

10; p. 250, 20; p. 229, 1 ; p. 352, 14. 
15 Procli in Eucl. comm. p. 65, 7. 
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10 A. M. FRENKIAN 4 

isoscele, Eudeme declare que Thales s'exprimait plus archaiquement et 
appelait Ies « angles egaux » (focxi:;), <~ angles semblables » ( oµotcxc;) 16• 

Ou Eudeme a-t-il pu obtenir ses informations sur un geometre 
qui avait vecu quelque deux siecles et demi avant lui et n'avait rien laisse 
d'ecrit 't Le caractere technique et precis de ses affirmations sur Ies 
decouvertes geometriques de Thales exclut Ies logographes comme source. 
N ous devons penser a une tradition conservee dans Ies ecoles de geome
trie et qui parvint jusqu'a Eudeme. Comme Ies ouvrages ecrits par Ana
ximandre et par Anaximene avaient un sujet different, on ne peut pas 
penser que ce soient eux qui aient transmis la geometrie de Thales. 
N ous devons plutot avoir en vue Ies astronomes-geometres qui vinrent 
apres Thales, affilies ou non au pythagorisme, et qui devaient la connaître 
par tradition orale, tout comme aujourd'hui, apres 2 500 ans, on parle 
encore des theoremes de Thales ou de Pythagore, sans se donner la peine 
de prendre une connaissance precise de la fa9on dont la tradition de ces 
a,ttributions est parvenue jusqu'a nous. Cela etait d'autant plus possible 
au temps d'Eudeme, 250 ans environ apres Thales. 

N ous en veno ns maintenant a la philosophie de Thales. Comment 
celle-ci nous a-t-elle ete transmise, si le premier philosophe d'apres la. tra
<lition grecque n'a rien ecrit 1 N ous devons d'abord remarquer que Ies philo
sophemes Ies plus importanta du premier des Milesiens se trouvent deja 
tous cites par Aristote. En voici une courte enumeration: 1) L' e au est la 
matiere primordiale dont proviennent toutes Ies choses 17• 2) La terre 
flotte sur l'eau 18• 3) L'univers est plein de dieux 19• 4) La pierre magnetique 
a une âme, puisqu'elle attire le fer 111>. 

Ţ,e meilleur de la philosophie de Thales est donc connu d'Aristote 
et nous est connu aussi grâce au grand philosophe, dont on ne peut pas 
mettre en doute le serieux, lorsqu'il attribue une doctrine a. un penseur 
des temps passes. II n'avait pas l'habitude en effet de faire des affirmations 
a la Iegere, meme s'il lui arrivait de se meprendre sur la vraie significa
tion des opinions attribuees aux philosophes qui l'avaient precede dans 
le temps. 

En ce qui concerne la philosophie de Thales, on ne peut penser cette 
fois ni aux logographes ni aux cercles scientifiques des VI0 et V0 siecles 
comme sources d'Aristote. On doit envisager la tradition philosophique 
ancienne, qui dut etre assez abondante aux temps du Stagirite. Anaxi-

18 Ib. p. 251, 1. Sur la geometrie archaique des Grecs, voir la bellc 6tude d'Ărpil.d 
Szabo, .:le:hcvuµ~ als mathematischer Terminus fi.ir „beweisen", dans „M aia", n. s. X, 1968. 
p. 1-26. . 

17 Aristote, llfetaph. A 3 p. 983 b 17 sqq., ou la justification donnce par Aristote 
tle ce choix du «principe• par Thales est introduite prudemmcnt par fowc;, • probablement •. 
J.cs cornrnentateurs, dont Sirnplicius (in Phys. p. 23, 21, Diels), ont tout simplement omis fowc;. 

18 Arist. de caelo B 13 p. 294 a 28. 
18 Arist. de am:ma A 6 p. 411 a 7, Cf. Diog. Laert. I, 27: •!'univers est anirne et en 

rnerne ternps plein de divinites o et Aetius I, 7, 11. Ces divinites de Thales sont Ies forces 
de la nature et sont le principe du rnouvernent dans le mondc. 

20 Arist. de anima A 2 p. 405 a HJ. Ici encorc, ii no s'ngit pas d'un animisrne vul
gaire. Comme dami toute la philosophie ultericnrl', pour Thales aussi, l'iime ( ~uxiJ) est prin
cipe de mouvernent, et tout ce qui a la facultt'' de se mouvoir ou de mouvoir Ies autres choses 
a unc âme. 
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LFS DOXOGRAPHIES ET LES FRAGME~TS DES MILESIENS 1 I 

mandre et Anaxim<\ne, les deux successeurs de Thales, ont bien cerit au 
moins un ouvrage chacun, comme on le verra sous peu. Ont-ils cite le 
nom et quelques philosophC>mes de Thales Y On ne peut repondre ni oui 
ni non a cette question, puisque leurs ouvrages sont perdus, au point qu'il 
rw s'est conserve qu'un seul fragment de l'ceuvre de chacun d'eux. Ana
ximandre semble avoir cerit dans une langue poetique, comme le dit Theo
phraste, et Anaximene dans une prose ionienne claire. Les anciens philo
sophes ne citent pas tres souvent leurs predecesseurs, mais, chez eux, 
l'habitude des citations n'est pas entierement absente. Xenophane fait 
une allusion assez claire 3. Pythagore, sans citer son nom21, et d'apres 
Diogene Laerce, X enophane aurait admire Thales pour sa prevision de 
l'eclipse de soleil Z2. Heraclite qui invoque souvent ses predecesseurs pour 
les invectiver avec violence, semble avoir mentionne Thales, non sans 
quelque admiration, pour s'etre livre le premier a !'astronomie 23• 

En conclusion, nous croyons pouvoir affirmer avec toute la reserve 
qui s'impose en pareille matiere, que lcs informations d'Herodote sur 
Thales proviennent des logographes du VI" siecle, probablement d'Hecatee 
de Milet; que les dCcouvertes attribuees par Eudeme de Rhodes a Thales, 
concernant la geometrie, appartiennent a la tradition des ecoles de geo
metrie independantes et de celles affiliees au pythagorisme; que les philo
sophemes de Thales dont parle Aristote viennent, peut-etre, des succes
seurs immediats de Thales, Anaximandre et Anaximene, ainsi que des 
philosophes du vre et du ye siecle, comme Xenophane, les anciens 
pythagoriciens, Heraclite, peut-etre aussi Empedocle, Anaxagore et 
Democrite 24• 

ANAXDIANDRE DE Mll.ET 

Anaximandre est le premier auteur grec qui ait cerit en prose. Ce 
fait impressionna les Grecs et la tradition en a garde le souvenir 25• Comme 
son ouvrage, bien que tres rare, etait connu des anciens, la question des 
sources d'information portant sur sa philosophie est moins sujette a cau
tion que dans le cas de Thales, malgre les problemes qui se posent aussi 
pour Anaximandre. I~es ccrits d'Anaximandre et d'Anaximene ont reQu 
beaucoup plus tard le titre convenu de Tie:pl. qiuae:wc;. En fait, ils ne por
taient pas de titre. L'auteur ecrivait au commencement son nom et celui 
de s~L patrie et il disait quelques mots sur le but qu'il poursuivait. Nous 

21 Fragm. 7 Diels-Kranz&- • [ Xenophane ]. 
22 Diog1•ne Lai;rce I, 23 = fragm. 19 Diels-Kranz [Xenophane]. 
• 3 lbid. = lragm. 38 Diels-Kranz [Ileraclite ]. 
•~ Pour cu dernier, voir Diog. Lai;rce I, 23 = fr. 115 a Diels-Kranz [Dcmocrite]. 
25 Agatltemeros I, 1 (tire d'Eratosthene selon l'avis de Diels): Anaximandre le pre-

mier a osc dt?ssiner la terre habitre sur une carte. La meme chose est dite par Strabon I, 
p. 7 qui cite Eratosthene. TMmistius, oral. 3H p. 317: * Parmi Ies Hellenes que nous connais
sons, (Anaximandre) le premier eut l'audare de publier un traite ecrit intitule De la nature •· 
Le premier antetu dit h6Aµ7Jac (potu la carte geographique), le dernier, hiipp7Jac (pour 
l'ouvrage ecrit). 8i grands furent l'Honnemcnt et l'admiration des Grecs pour le premier 
prosateur 1 Son exemple fut sui vi sous peu par Hecatee de lllilet. Nous croyons qu'en der
nicre analyse ces informations proviennent rle TMophraste, «l>uat><wv 86~oct. 
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12 A. M. FRENKIAN 6 

possedons un certain nombre de tels debuts d'ouvrages anciens (pour Alc
meon de Crotone, Hecatee de Milet, Herodote, Thucydide, etc.). 

Anaximandre passe pour avoir fait en tete de son livre une remarque 
chronologique relative a sa personne, laquelle a fourni la possibilite de 
fixer d'une fa~on sure la date de sa naissance. Il semble qu'il ait dit avoir 
ecrit son unique ouvrage a l'âge de 64 ans et qu'il ait etabli cette date 
d'une maniere quelconque, par rapport aux evenements contemporains 
ou d'apres le systeme chronologique en usage de son temps a Milet (par 
archontes eponymes ?). La fixation par Ies annees des Olympiades nous 
semble moins probable, puisqu'a Athenes, beaucoup plus tard on deter
minait encore le temps d'apres le nom de l'archonte eponyme. Mais Ies 
informations d'Anaximandre ont permis au chronog'raphe Apollodore 
d'Athenes de fixer la 64° annee de l'âge d'Anaximandre dans la 2° annee 
de la 58" olympiade (547 /546 avant notre ere). 

Anaximandre a donc expose par ecrit ses conceptions philosophiques 
et scientifiques. Seulement, nous n'avons -pour toute citation empruntee a 
cet ouvrage qu'un unique fragment de quatre lignes environ. Une autre 
curiosite, c'est que ce fragment est cite par un auteur de la fin du v• et du 
commencement du VI" siccle de n. e., donc de la fin de la litterature grecque 
ancienne. Il est vrai que cette citation proviendrait, d'apres Diels, des <l>u
crLxwv 86~ClL de Theophraste 26, que nous ;ne possedons plus. Cette unique 
mention faite avant le debut de l'epoque byzantine n'en est pas moins curi
euse et constitue un probleme. N ous reconnaissons que Ies ouvrages des 
premiers philosophes de la Grece etaient tres rares. Simplicius, avec une 
sagacite extraordinaire, nous a conserve, surtout dans son Commentaire 
sur la Physique d'Aristote, des fragments importants de la philosophie 
des anciens penseurs grecs. Pour certains d'entre eux, il a donne de 
veritables e x t r a i t s de leurs ouvrages, en citant textuellement, au fur 
et a mesure de leur succession, Ies textes Ies plus importants. C'est le cas 
de Melissos et d' Anaxagore. 

Pour Parmenide, il le dit textuellement : Vu l'extreme rarete de l'ou
vrage de Parmenide, il a tenu a mettre a la disposition du lecteur tout au 
long et dans leur teneur originale Ies 52 vers qui constituent la premiere 
partie du fragment 8 (Diels-Kranz) 27 , et il en a cite beaucoup d'autres. 

Pofil" Anaximandre serait-ce le caractere poetique de son style -
comme le dit Theophraste 28 ....:.... qui a rebute Ies philosophes tardifs ~ Ily
pothese peu plausible, puisque l'ouvrage d'Anaximene qui etait ecrit 
dans une langue simple et claire n'a pas ete non plus cite plus souvent. 

2' Chez Hermann Diels (Doxographi Graeci, p. 476) le fragment 2 des ll>ucrtxc;"iv 3o~ott 
de Th6ophraste. 

27 Simplicius, in phys., p. 144, 25 Diels : xott e:r 't"<fl µ lj 3oxw y).!axpoi;, 1]3iwi; âlv Toc 
m:pt Tou l:voi; 011Toi; l!Tt1J Tou Ilotpµ.c:vl3ou µ .,.ae: TtoÂÂoc ovt"ot To1:0'3e: Toi:i; u7toµ11~µotcrL Ttotpotyp&
lj/otLµt 3t& Te: tljv Tt!cr't"Lll 't"Wll uTt' ~µou ).~0µ€11w11 xott 3t!X "~" crTt&11t11 't"OU Ilotpµe:1113e:!ou auyyp&µ
µotTot;. Voir aussi Ies fragments de Zenon d'Elee et d'Empt\docle dont Simplicius cite de 
nombreux vers, et d'autres encore. Remarquons, ă. titre de curiosite, le fait qu'il n'y a pas de 
fragments d'Heraclite cites par Simplicius. 

28 IloL7J't"Lxwupoti; o!hwi; ov6µotcrLv otuTIX Mywv dit le texte, si ces mots sont de 
Tbeophraste. 
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Nous n'avons qu'un seul fragment, qui paraphrase le texte d'Anaximene, 
comme on le verra sous peu. En tout cas, l'unique fragment d' Ana.xima.ndre 
revet un caractere mysterieux et son interpretation restera conjecturale 
aussi longtemps qu'on ne pourra connaître le contexte complet ou il se 
trouvait. Mais Ies nombreuses doxographies sont la; elles doivent prove
nir, par des intermediaires plus ou moins nombreux, de l'unique ouvrage 
du Milesien et c'est sur elles que doit s'exercer la sagacite des interpretes 
de sa doctrine. 

AN:\XUIENE DE lllLET 

Le troisieme philosophe de Milet a laisse lui aussi un seul ecrit, qui 
re9ut plus tard le titre de Tie:pl. r.pucre:wc;. L'ouvrage, assez rare, fut sf1re
ment entre les mains d'Aristote et de son disciple Theophraste, l'ancetre 
des doxographes. Les autres exposes doxographiques que nous possedons 
sur la doctrine d'Anaximene (Ps. Plutarque, Hippolyte, Hermias, Ciceron, 
Actius, etc.) doivent remonter par un ou plusieurs intermediaires, a Theo
phraste. Peut-etre- Simplicius consulta-t-il directement les ·<t>ucrLxwv ~6~ocL 
du philosophe d'Eresos. 

Nous nous occuperons ici de deux soi-disant fragments d'Anaximene, 
qui figurent dans la collection de Diels-Kranz. 

Pour Anaximene, l'air est la matiere primordiale dont proviennent 
toutes lcs autres choses, avec leur infinie diversite qualitative. Mais Ana
ximene ajoute une determin.ation n.ouvelle, pour expliquer la formation 
des choses a partir de l'air. C'est ainsi qu'il affirmait que Ies choses de notre 
univers se sont formees par la compression. (7tuxvwmc;, Tt(f..'YJcrLc;) et la rare
faction (&poc[wcrLc;, µiXvwcrLc;) de l'air. Les textes doxographiques qui attri
buent cette theorie a Anaximene sont nombreux 29• 

Notre philosophe milesien expliquait par con.sequent Ies transfor
mations qualitatives des ·choses par un changement quantitatif de l'air, 
comprime ou rarefie. 

Une theorie semblable est attribuee, en dehors d'Anaximene, a Hera
elite seulemen.t 30• Mais pour ce dernier, !'element primordial c'est le feu, 
et l'on ne voit pas comment il pourrait se rarefier. Les autres elements 
peuvent en se rarefiant se transformer en feu, la terre par l'intermediaire 
de l'eau, et celle-ci par l'intermediaire des &:voc0uµLiXcre:Lc;, des exhalaisons, 
qui son.t lumineuses et obscures, les premieres produisant le jour, Ies se
condes etan.t la cause de la nuit 31• Tout cela demontre que la theorie de la. 
crfation des choses par la compression et la rarefaction de la. matiere 

•• [Plutarque], Stromata, 3; llippolyte, Refutalioncs I, 7, 3, 7 et 8; Hermias, lrisio 
7 ; Al'tius 111, 4,1 ; lll, 5,10. Simplicii in Arist. Phys. Comm. pp. 24, 26; 22, 9 ; 149, 32 
(d'aprcR ThCophraste). 

ao Aristote, Metaph. A 3 p. 984 a 7; Simplicius, Phys. p. 23, 33 Aetius I, 3, 11; 
Galicu, de clem. sec. Hippocr. I, 4 (I, 443 K<lhn, p. 23,l Helmrcich. Diog. Lacrce IX, 8-9. 

31 Diogene Lacrce IX, 9 (d'apres Theophraste, peut-etre par intermediaire). 
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14 A. M. FRENK.IAN 8 

primordiale qui est l'air, est mieux fondee chez Anaximene, et par conse
quent authentique 3 2. 

Passons maintenant au fragment 1 (Diels-Kranz), qui se trouve chez 
Plutarque, de primo frigido 7, p. 947 F. L'expose de Plutarque represente 
une paraphrase du texte d'Anaximene et ne reproduit pas Ies paroles 
memes du Milesien. Dans tont ce texte, il n'y a qu'un seul mot authen
tique, remontant a Anaximene. Celui-ci entendait par froid le comprime 
et par chaud le rarefie que notre philosophe appelait XrJJ ... ocp6v 33, mot 
d'emploi assez rare, qui ne depasse pas le rve siecle avant notre ere. 

Voici maintenant le contenu du dit fragment: D'apres Anaximene, 
le froid et le chaud ne sont pas des substances, mais des qualites communes 
a la matiere, produites par les changements. Notre philosophe declare que 
la partie condensee et comprimee de la matiere est froide, tont comme le 
rarefie et detendu est chaud. Tont cela est illustre par Anaximene a l'aide 
d'une na'ive experience qui, par son caractere archai:que, semble authen
tique, bien que l'expose de Plutarque ne reproduise pas Ies mots memes 
d'Anaximene. Si l'on souffle, Ies levres serr{~es, l'air qui sort est froid, 
parce que comprime. Mais si l'on souffle avec la bouche largement ouverte, 
l'air qui sort est chaud, parce que relâche (zoci.ocp6v) 34 • Voila bien une il
lustration de la theorie anaximenienne exposee par Ies doxographes, selon 
laquelle la rarefaction de l'air produit la substance chaude du feu, tandis 
que l'air condense, comprime, produit des substances de plus en plus 
froides et solides : Ies vents, Ies nuages, l'eau, la terre, Ies pierres 35• 

Dans ces conditions, la theorie reproduite par Ies doxographes et 
le texte du fragment 1 garantissent reciproquement leur authenticite. 

Le fragment 1 est authentique dans son contenu mais non a la lettre : 
nous n'avons pas la une citation tiree du livre d'Anaximene, mais un ex
pose libre, bien que fidele 36 • 

Quant au fragment 2 (Diels-Kranz), cite par Aetius I, 3,4, nous dou
tons de son authenticite. V oici sa traduction : « comme notre âme qui est 
de l'air assure notre cohesion, de meme le souffle (7tveiJµoc) et l'air embras-

32 Chez Heraclite, la matiere primordiale, qui est le feu, ne peut produire Ies choses 
que dans une seule direction: en se comprimant. 

33 To X1XAotp6v ( o(hw n-wc; ovoµriao:c; (se. 'Avo:;tµEV"IJ~) xo:t -:re"(> p+,µo:-:rt) ~Epµ6v dit 
le texte de Plutarque. 

34 Dans ce qui suit, Plutarque donne, d'aprcs Aristote (Diels indique Probi. 34, 7, 
p. 964 a 10? avec point d'interrogation) une explication du ph<\nomene, qui scmble plus 
scientifique. Mais l'est-elle? La voici: En soufflant avec Ies levres ecartees sur la main c'est 
l'air des poumons, qui rst chaud, qui frappe hi main. Si J'on souffle avec Ies ll~vres serrces, 
c'est l'air froid, qui est devant le souffle de la bouche, qui frappe la maiu. Anjourd'hui, nous 
savons que ce sont des nerfs differents, qui trunsmettent par la peau Ies sensations de chaud 
et de froid. II suffit de promener la pointe d'un crayon sur le visage pour constater qu'il 
n'y a que certains points de Ia pean qui transmcttent la scnsation du froid. Mais cela aussi 
ne peut donner que partiellernent l'cxplication du phenomene. · 

35 Hippolyte, Refutalio1ws, I, 7, 3. 
ae Diogene Laerce II, 3 sur le 8tyle d'Anaximi·nc: xe:x.p·IJ-:roc[ -:rt J.t~tt 'H81 cirr),îj Y.o:t 

ăn-tph-:r~. II• cerit donc en dialecte ionien, simplementet sans recherchc "· Pent-Ctre cette apprc
ciation provient-elle aussi de ThCophraste. 
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sent tout !'univers». L'idee exprimee par ce texte nous semble purement 
sto'icienne et anachronique, si elle est rapportee au·x temps d'Anaxim1~ne. 
Ensuite le mot 7tVeuµ.oc n'est employe, que nous sachions, par aucun au
teur du Vre siecle ou des siecles precedents. II l'est par Eschyle, Hfrodote, 
Sophocle, Thucydide au V• siecle, pour devenir d'un emploi courant a 
partir du IV• siecle avant notre ere. U'est pourquoi nous pensons qu'il 
faut rayer ce texte de la liste deja si pauvre des fragments d'Anaximene. 
Au fond, nous ne disposons d'aucune citation textuelle provenant du livre 
meme du troisicme philosophe de Milet. Tout au plus quelques mots isoles 
semblent-ils provenir d'Anaximene : xoc"Aocp6v, 7teTOCAr,v, m"Alov, f. AOL C'est 
tout ce qui nous reste du grand penseur et homme de science que 
fut Anaximene. La situation n'est pas plus avantageuse pour Ies autres 
1\fih'•siens : Thales et Anaximandre. Mais, leurs geniales idces ont trouve 
par bonheur un chemin pour arriver jusqu'a nous, 3. travers Ies doxo
graphies et elles laissent deviner ce que furent Ies conceptions et Ies 
theories qui poserent Ies bases d'une nouvelle manit'.•re d'envisager Ies 
choses, ce qui a mene a. la creation de la science europe.enne. 

N ous tenons a preciser que la majorite des textes grecs dont nous 
usons se trouve dans Die Fragmente der Vorsokratiker 9 , l'admirable col
lection faite par Hermann Diels et continuce imr Walther Kranz, 3 volumes, 
1959-60 (Ies editions 5-9 sont anastatiques). Pour ne pas trop alourdir 
nos notes nous ne faisons que rarement des renvois a cette 11dition fonda
mentale et indispensable a la connaissance de la philosophie presocratique. 
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LA CRISI DEL LATINO NEL V SECOLO A. C. 

Dl 

G IA COMO DEVOTO 

1. Se si indaga su quanto pensavano i Romani dell'eta aurea intorno 
all'eta arcaica, ci si imbatte da prima in giudizi letterari o storico-cultu
rali, limitati per forza di cose al III sec. a. C. : non ho bisogno di ripro
durre i detti di Orazio su Plauto (Ars poet. 270 sgg.), su Nevio (Epist. 
II.I.53), su Livio Andronico (Epist. II.I.63), o di Ovidio su Ennio, „gran
dissimo per testa, rozzo per arte" 1• Al di fuori delle preoccupazioni let• 
terarie, era presen.te tuttavia il ricordo di testi piu antichi, malamente 
tramandati o non tramandati affatto, e giudicati non piu secondo il cri
terio della eleganza ma secondo quello della comprensibillta. Tale il caso 
del primo trattato fra Roma e Cartagine al tempo dell'ultimo Tarquinio, 
che Polibio (III.22) dice di essere arrivato a capire solo con l'aiuto di al
cuni dotti romani. Tale era il caso di altri trattati come quelli citati da 
llionisio di Alicarnasso (p. es. IV. 26, IV. 48) o da Plinio (Nat. hist. 34.14) . 
. \ questi, appartenenti ancora al VI sec. si associano, nel V, quelli ri-
1·ortlati da Cicerone fra Romani e Latini nel 493 (pro On. Balbo 23.53) 
4' qnello con Ardea del 444, ricordato da Livio (IV.7). 

Accanto a questi testi, dei quali piu che una valutazione si sotto-
1i11Pava l'incomprensibilita come cosa acquisita, altri, anche piu antichi, 
d11 III\ leggi regie a quelle delle XII Tavole, sono arrivati sino a noi, piu 
1·omprensibili, ma non fedeli, come documenti delle strutture linguistiche 
d11l tempo. 

Ci si avvicina alla documentazione diretta col Carmen saliare2 , di 
c11i rm;tano frammenti deformati di eta classica, irriconoscibili, ma dai 
quali Hi riesce a estrarre qualche forma arcaica genuina: tali tonas Leucesie 
'tu tuoni o Leucesio' con il dittongo eu non ancora passato a ou; tali 
prai ted tremonti 'davanti a te tremano' con la vocale finale -i che nel 
classico tremunt e invece ormai caduta; tali duonos ceros 'il buon crea-

t Trislia II, 424. 
2 V. Grienbcrgcr, lndogermanische Forschungen, 27, HllO, p. 228 sgg. 
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tore', col passaggio gia avvenuto di due in duo, ma non con quello succes
sivo di duo in bo, che si vede in bonus. Finalmente il Carmen arvale ha il 
vantaggio della genuinita epigrafica, anche se tarda. Il grosso delle sue 
forme, anche quelle poco comprensibili, ci da altri elementi caratteristici 

. per definire il latino arcaico : ma conferma la regola che tutto quanto 
era tramandato, se non era deformato, non era capito. 

2. Tuttavia, per definire una crisi del latino, non basta avere da
vanti agli occhi delle forme antiche e oscure, da confrontare e valutare 
con quelle a noi consuete. Se ci si limitasse a questo, dovremmo pariare 
di „protostoria" e non di „crisi" del latino. Per pariare di crisi, occorre 
poter confrontare periodi di equilibrio e stasi, e periodi di „rapida" tras
formazione; e soprattutto di aver delle idee, non soltanto sul nuovo equi
librio in cui la „crisi" e sfociata, ma anche su quello precedente da cui 
ha preso le mosse. 

A questo fine, noi moderni, se anche non disponiamo di molti dei 
documenti ricordati sopra, e quindi ci troviamo in condizioni di inferiorita 
rispetto a Polibio o Cicerone, ci avvantaggiamo della scoperta in aggiunta 
al Carmen Arvale, di testi epigrafiei che appartengono al confine fra i 
secoli VI e V, e quindi, nei limiti delle difficolta di interpretazione, ci danno 
un'idea del latino anteriormente alla crisi: due monumenti fondamentali 
sono, come e noto, il „Cippo" del Foro romano e il „ vaso triplice" di 
Dueno. Risaltano nel primo le seguenti forme anteriori alla „crisi" : qoi 
'qui', sakros 'sacer', esed 'erit', recei 'regi', kalatorem hap(iad) 'calatorem 
habeat', iouxmerita kapia( d) 'iumenta ca piat', iovestod 'iusto'. Risaltano 
nell'iscrizione di Dueno iovesat deivos qoi m.ed mitat 'iurat deos qui me 
mittit', cosmis 'comis (amorevole)', virco 'virgo', Duenos med feced 'Bonus 
me fecit', Duenoi ne me malo statod 'Bono ne me malom sistito'. 

Poiche gli elementi rimanenti sono sostanzialmente incomprensibili 
anche per noi, siamo in condizione: a) di confermare la sostanzia.le incom· 
prensibilita del latino non appena si varchi la frontiera del IV secolo 
verso il V; b) di interpretare pero parzialmente questi testi con l'ausilio 
della grammatica storica; c) di distinguere, nel periodo anteriore, tra una 
fase piu lontana, documentata da testi, e una fase intermedia priva di 
testi, corrispondente a una specie di medio evo arcaico; d) di sostituire, 
alla bruta contrapposizione di un'eta arcaica e di una classica, la triptice 
contrapposizione di un latino arcaico stabilizzato e scritto, di un latino 
in rapido svolgimento, infine di un latino classico. 

3. Umitero l'analisi ai fatti fonetici che sono i piu accessibili. Ma 
poiche essi si ripercuotono sulla morfologia, e si associano a unita lessicali 
spesso oscure, i1 quadro risultante dai fatti fonetici e piu „ blando" della 
realta. Se la tesi di una crisi del latino appare sostenibile in base ai docu
menti piu blandi, essa c destinata a consolidarsi ulteriormcnte quando si 
prendano in considerazione gli altri caratteri, piu vistosi. 
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Procedendo sperimentalmente, possiamo costruire una frase qual
siasi, sia pure priva di un senso concreto, e priva ancora delie novita che, 
in base alla testimonianza dei documenti epigrafiei citati sopra, si sono 
realizza.te solo nel periodo successivo delia crisi : 

J.OUKSXAM .u;sos.ur IH'ENOS IOVESTOS l'ERK.\l'UIOS 

J.Ja forma classica corrispondente sarebbe 'lunam auroram, bonos 
iustos percipimus'. 

Appaiono cosi cinque innovazioni vistose, e cioc cinque barriere, 
fra il latino regio e quello diciamo plautino : 

1) la apofonia delle vocali interne per cui, in sillaba interna aperta, 
Ri ha i al posto di a ; 

2) la fusione del trittongo per cui si passa dallo iovestod del Foro 
romano allo iusto( d) classico ; 

3) la semplificazione dei gruppi consonantici con „s davanti a 
con.sonante continua (sia la s preceduta o no da un'altra consonante), 
per cui la forma iouxmenta del Foro romano diventa iumenta ; 

4) il passaggio del gruppo due- a duo-, bo-, per cui duenos del vaso 
omonimo e duonos del Carmen ~aliare diventano il classico bonus ; 

5) il rotacismo, per cui esed del Foro romano diventa erit. 
Se si pensa che, nella trasformazione in italiano delle forme latine 

classiche, la stessa frase arbitraria apparirebbe nelle due forme parallele 
a) lunaro auroram, bonos iustos percipimus 
b) la luna l'aurora, i buoni i giusti percepiamo, 

si puo affermare, non del tutto paradossalmente, che îl latino si e svolto 
piu rapidamente, ed e mutato piu profondamente, fra il 500 e il 350 
a.O. che dal 350 a.O. al 1950 d.C. 

4. Una siffatta constatazione sarebbe una banalita se non si insi
Htesse su questa nozione di „crisi", in confronto di quella tradizionale di 
una preistoria del latino, tenebrosa e disordinata. La fase arcaica, regia, 
anteriore alla crisi, non si presenta a noi solo per quella stabilita che i 
testi scritti le possono assicurare ai nostri occhi. Anche il latino regio ha 
clei suoi antefatti : e l'interesse e la concretezza delia ricerca si accrescono, 
~m si riesce a provare che le innovazioni, che hanno condotto alla fissazione 
clei latino regio, hanno caratteri diversi da quelle che hanno determinato 
la „crisi" del latino. 

Delie cinque innovazioni messe sopra in relazione con la „crisi", 
quattro sono esclusivamente romane. L'apofonia non esiste neanche nel 
dialetto vicino di Falerii 3, dove si dice cuncaptum (CIE 8340) quando a 
lfoma si dice conceptu.m ; il trittongo viene semplificato ma non reso monot
tongo nell'osco nuvlanuis, che in latino classico e invece N olanis ; îl gruppo 
d-ui-che a11pare nel latino bi(fidus)-c rappresentato nell'umbro soltanto 
da <li- in difue (Tav. Ig. VI b), la serie rsn che appare conservata cosi 
ncll'umbro (cersna-) come nell'osco (kerssna-), mentre in latino e sempli-

3 Giacomelli, La li11gua (alisca, Firenze, 1962, p. 127 sg. 
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ficata in cena. Ma anche il rotacismo, per quanto attestato anche nella 
lingua umbra e anzi di Ia. sia irradiato verso Roma, si sviluppa in condi
zioni diverse: in Umbria lo abbiamo anche in posizione finale, a Roma 
solo all'interno : al dat.-abl. plur. umbro plener corrisponde in Roma plenis. 

Se ora si prendono in considerazione due delle piu vistose caratteri
stichc del latino „regio", la sincope delle vocali interne e il trattamento 
delle consonanti aspirate, ecco che ci si presen.ta un quadro assai diverso. 
La sincope 4, a differenza delle innovazioni proprie delia crisi del V secolo, 
corrisponde a una soluzione a) violenta b) parziale nella sua estensione 
all'interno del sistema c) comune ad altre aree dell'Italia antica. Certo, 
PO-SINO diventa *pozno poi pono; SUBS-EMO diventa *suzmo poi 
sumo; SUBS-REGO diventa *surego poi surgo. Ma si sono sottratti alla 
sincope de-sinere, DIS-EMERE poi dirimere, DIS-REGERE poi dirigere. 
Hospes e un antico HOSTI-POTIS, devastato dalla caduta di vocali 
interne; ma Paolo-Festo (102) conserYa una parola arcaica hosticapas 
ehe le ha conservate. Quir1dwim, da QUIN QUE-DECEM, l'ha subita, 
ma quinqu1"plt1.s no 5 • 

Che la sincope non solo sia stata ma DEBBA essere stata parziale e 
provato dal fatto che qualora fosse stata generale, sarebbe mancata a 
Roma la materia per la apofonia. E perche sia stata parziale, occorre che 
si sia trattato di una moda che veniva di fuori, nel quadro di quella koine 
culturale della quale dovro dire qualcosa piu sotto. 

Il contrasto risulta evidente attraverso i confronti classici dell'osco 
embratur e del lat. impErator, dell'osco akkatus e del lat. advOcati, del
l'osco Niumsis e del lat. NumErius, dell'osco upsannam e del lat. opEran
dam, dell'osco pruffed e del lat. prodldit. Soprattutto il contrasto appare 
nel confronto dei verbi tematici, che il latino ha conservato in tutte le 
eta con perfetta chiarezza e che nell'umbro, attraverso la sincope della 
vocale tematica, sono praticamente resi di nuovo atematici : tale l'umbro 
kumaltu 'commolito', revestu 'revisito'. 

Per quanto riguarda le consonanti aspirate, in posizione iniziale il 
trattamento latino e identico a quello osco-umbro : lat. fuit come umbro 
just da iniziale BH; lat. faciat come umbro fa9ia da iniziale DH; lat. 
hortus come osco hnrz da iniziale GH. In posizione interna, il latino si 
distacca dall'osco-umbro, ma mostra un processo di sonorizzazione (o, 
secondo un altro puuto di vista, conserva la sonorita originaria) in comune 
col venetico : nel quale i segni „chi", „phi", „zeta" all'interno di parola 
equivalgono come e noto ai valori latini rispettivi GB D 6 quali si tro
vano in ego, nebula, medius. Se si considera poi che una parola come rutil1ts, 
mostra il trattamento protolatino meridionale che si ritrova in Aetna 
(rispetto a aedes 7

), ci si rende conto come il latino dell'eta regia fosse 
aperto a correnti provenienti dalle regioni piu diverse, e come da questa 
pluralita avesse tratto una organicita nuova. 

4 Sommer, Handbuch der laleinischen Laul- und Formenlehre, 2-3 ed., Heidelberg, 1914, 
p. 100. 

5 Sommcr, o.c., p. 475. 
• G. B. Pellegrini, Le iscrizioni veneliche, Pisa, 1954, p. 266 sg. 
7 V. le mie Origini indoeuropee, Firenze, 1962, p. 386 sg. 
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Alla chiusura nei limiti di Roma propria delle novita della prima 
eta repubblicana, corrisponde nella eta regia una „apertura" cosi verso 
il nord come verso il sud fino a limiti assai lontani. 

5. Si tratta ora di domandarsi se il passaggio da una vicenda fonetica 
aperta a una chiusa si situa in un determinato contesto storico, che riveli 
ii perche di una svolta cosi vistosa. Gli elementi che ci sorreggono in questa 
indagine sono quattro. 11 primo, essenziale, e dato dalla importanza della 
monarchia etrusca a Roma : ad essa si deve la „grande Roma dei Tar
q uini" cosi ben delineata da Giorgio Pasquali 8• La sua apertura, la sua 
1·.apacita ad accogliere non si limita alla facilita con cui oggetti culti mode 
groche vi si affermavano nel VI secolo ; ma si inquadra nel tempo stesso 
11111 grande movimento politico-culturale che ha condotto a quella koine 
•~nlt.urale etrusca-italica sotto guida etrusca 9 , durante la quale, la dove 
non si sono confuse, le lingue sono state rese in certo qual modo traduci
hili. Rimando per questo alla mia tesi sull'avvicinamento fra le tradizioni 
ling-nistiche latina, norditalicaeosco-umbra che sie realizzato precisamente 
in questo quadro 10• 

J.Je parole greche risalenti a questo periodo si distinguono facilmente 
pt>rt·.1u'~ lmnno fatto in tempo a essere toccate dalla apofonia : camera da 
g-r'. karnara, oliva da gr. ela,ill'on, machina da gr. makhana 11 • Ancora 
q rrakhe an ni dopo la fine tlt>lla monarehia, l'accettazione di culti greci 
i• 1lo1·.1m1P11t at.a : HPl ·1 !Hi A pollo, 1wl .rnr, Hermes, nel 493 Demetra, Dioniso 
1• ( 1or1•, 1111 irni i11fi111•, 1wl HH, i I>io:-wuri 12• Dopo di CHRi, la serie Ri inter
rn111 pi' „ hisoµ;rm 1'1·1rntlen~ al :.rn:1 perclu~ sia accolt.a un' altra divinita greca, 
1\H1·l1•pio. 

li Hl't'oJLdo clemento c dato dal fatto che fino al 486 si hanno nella 
li1-11 :1 dci consoli ben sette nomi di gcnti pleb('C: nel 509 Giunio (Bruto), 
111•1 :10:.!, .rn:~, 486 (t:-\purio) Cassio, nel fiOl e 493 (Postuma) Cominio, ncl 
.ou ( i\L) 'l'ullio, nel 497 e 491 Marco Minucio e nel 4!J2 P. Minucio, nel 
I Hi 'I'. ~icinio, di nu ovo nel .J.87 O. Aquillio : e cioe per ben dodici volte 
1111 1·11111-1010 c stato plebea in un periodo di ventiquattro anni. Questo 
'" 11 I o di 1·0He non inficia la autenticita dei Fasti come il Reloch vor
n-l ii 11• 1:i, ma, come bene ha visto il Bernardi 14 , mostra che col 487 
q1111l1·l111 1·rnm „finisce" nel campa costituzionale e politico come nel 487 
q1111l1·h11 1·mm „finisce" nel campa dei culti. 

1.:1 parola plebs ha, nella storiografia romana posteriore, un signi
l"i1·11l 11 11111l1iµ;uo. Essa ha ricevuto un'impronta dalle lotte e dalle rivendi-
1·u.zi1111i 1·h1•, a. partire del V secolo, si sono succedute per limitare o 
l'li111i1111r11 ii prcpotcre delia classe patrizia. Non potevano rendersi canto, 
1·h„, i11 q111•H1:L lotta contro i patrizi, se c'erano effettivamente dei brac-

• l'aH<p11tli, Preistoria della poesia romana, Firenze, 1936, p. 59 sgg. 
" M111.zari110, Dalla monarchia allo stato repubblicano, Catania, 1945, p. 5 sgg. 

111 \'. i miei Anlichi Italici, 2 ed., Firenze, 1951, p. 164 sgg. 
11 JN/i111~1rs Jloisacq, Bruxelles, 1937, I, p. 327 sgg. 
u W issowa, Religion und J(ul!ur der Ramer, 2 ed„ l\lonaco Ba.v. 1!)12, rispettivam. 

p. 293, 304, 297' 268. 
13 lliimi8c/ie Geschfohte, Berlino e Lipsia, 1926, p. 10-12. 
14 Patrizi e plebei nella costituzione della prima repubblica, Rendiconti dell'Istituto 

Lombarclo, 78 ( 1945-1946). 
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cianti diseredati e dei debitori disperati che doma.ndavano addolcimento 
alla loro dura condizione, c'erano pero anche quelli, almeno nel periodo 
piu antico, che volevano non prendere ma Rlprendere privilegi perduti. La 
plebe in questo senso arcaico non rappresentava che la borghesia dedita 
ai traffici, la plutocrazia che aveva prosperato nel quadro dei grandi 
orizzonti aperti daUa politica dei Tarquini e dalla koine culturale cui ho 
accennato sopra. 

Se poi, a una critica pii1 esigente, la figura dei primi consoli non 
dovesse apparire nella stessa luce di quelli dell'eta propriamente storica, 
il significato dei nomi delle genti plebee non cambierebbe: qualunque fosse 
la effettiva natura della somma magh-;tratura, a questa, per ventiquattro 
anni, hanno partecipato dei plebei 15• 

11 terzo elemento e dato dal declino della potenza etrusca, declino 
del quale la fine della monarchia etrusca in Roma e un episodio 16• Gli 
altri, sul terreno militare, sono, per terra, la sconfitta di Aricia in cui 
Arunte, figlio di Porsenna, viene sconfitto ancora nel VI sec., e quella 
di Cuma, sul mare, in cui di nuovo gli Etruschi vengono sconfitti dai 
Greci nel 474-. 

11 quarto elemento acuisce l'isolamento in cui Roma viene a tro
varsi in seguito all'esaurimento dell'azione coordinatrice politica e cul
turale fino ad allora esercitata dagli Etruschi : e la discesa clei Volsci nella 
pianura pontina, e la conseguente interruzione dei due grandi iti· 
nerari della Campania a Roma. Per oltre un secolo la storia di Roma 
risente delle lot te con i Volsci 17, sia per difendersene sia alla fine per do
minarli. Quando, con lo scioglimento della lega latina, l'egemonia di 
Roma nel Lazio viene assicurata, siamo gia nel 338 e cioc gia nella 
seconda meta del IV secolo. 

Questi fattori esterni si uniscono, a spiegare il passaggio da uno 
svolgimento aperto ad uno chiuso della lingua latina, con i dati interni 
che si identificano col potere monopolizzato da una ottusa classc di 
latifondisti, privi di qualsiasi interesse per un armonico sviluppo dei 
processi di comunicazione e per i fatti storico-culturali che vi si connet
tono. 

6. Quando si esce dall'isolamento, i problemi che si pongono non 
sono soltanto quelli di una nuova accettazione di parole straniere, e 
particolarmente greche. Alla lingua che diventava lingua di uno stato 
sempre piu solidamente organizzato, si pone anche un problema di 
stabilizzazione. 

J..,a novita piU importante e stata quella dell'accento automatico 
sulla terzultima o sulla penultima, risultato non gia da una riforma 
.consapevole, ma dalla sostituzione inconsapevole di una necessaria 
distinzione all'interno della parola, distinzione di cui la tradizione storica 
si era esaurita. 

1° Cf. la diversa posizione <li F. <le Martino, Stori:a delia costiluzio11e romana, Napoli, 
1958, p. 183 sgg. 

18 Cf. De Martino, o.c., p. 175 sgg. 
17 Cf. i miei Ariticlii Italici cit., p. 129 sgg„ 281 sg. 
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All'infuori di essa, i problemi delia fissazione delia lingua letteraria., 
quali si manifesta.no in questo tempo, sono quelli della fusione dei ditton
ghi, che a poco a poco si afferma, salvo che per AE e AU, anche se le pro
nunce rustiche B e rispettivamente O riescono a penetrare con qualche 
parola, p. es. del tipo latino volgare di coda, di fronte al normale cauda. 
Affermazioni di conserva.tivita urbana di fronte a innovativita rustica 
si hanno nella relativa cura con cui la -M finale e soprattutto la -S 
l'iprendono a eRsere scritte. La minore pressione dell'accento urbano in 
(•onfronto a quello rustico appare attraverso le forme anaptittiche del 
tipo poc1tlmn di froute all'originario POKLOM. Finalmente la normaliz
:mzione grafica appare nel perfezionamento del segno O che, provvisto 
di 1111 apicP, viene ·a distinguere la nostra G, in eta arcaica, secondo l'uso 
(it.1·mwo non ancora distinta, come mostrano i citati esempi di recei e di 
vin~o. ('ou lo stesso criterio si rivaluta l'impiego del R, e quindi si intro
cl 11<·<1 l'mm corretto di habeat fa dovc nel Cippo del Foro romano si era 
1wl'i t.t.o, a.Ila etrusca, liaP( iad) 18• 

(~1wst.c sono le cicatrici, pochissimo vistose, lasciate dalla grande 
fr11t.t.11rn o ferita del secolo V, giunta a guarigione con la stessa rapidita 
iu1pn•\'1•dihilP con cui la Roma dei primi del V secolo, ridotta a un ter
l'il 11rio di p1wlw ccntinaia di l'hilometri quadrati, si e ripresa, e, alla fine 
.i„1 I \' HP1·11lo, I• gfa solida e aggressiva, impegnata contro i 8anniti. 

·;, 11 1111 cl11111a rula finale consiste nelle somiglianze e differenze fra 
111 1·1·1„1 d1•I 1111 i110 11111 V sccolo e quella che segna il passaggio dal latino 
11111• 11111•.111• rn1111111z11. La 1lifferenza essenziale sta in questo. Nell'eta 
1111111•l'l1d1„ 1 1•yr111i di 1111a alterazione fonetica preesistono all'impero. La 
1·11111·1•1Hdo111• tl1•lla. 1·it.t.adi11a11za, fra la guerra sociale e l'editto di Caracalla, 
1111 1'111111 sl 1·111• ii la.t.ino fosse presto pariato con infiniti germi di altera
zi11111•, 1·111', (ll'I' lnngo tempo, l'unita politica e culturale ha neutralizzato 19• 

11 cliHfa1·i111<•11t;o politico del V secolo dopo Cristo ha dato via libera a forze 
111.t.1•111 i di disgrcgazione. Diverso il V secolo a.O. in cui e la politica ad 
11 \'1'1'1• a.goi t.o per prima, creando quelle condizioni di differenziazione e 
ci i isolamunt,o quali la storia precedente del latino regio non avrebbe mai 
la.s1·iato Hll]lporre. 

18 V. la mia Storia delia lingua di Roma, 2 ed., Bologna, 1944, p. 92. 
19 Y. la Storia delia lingua di Roma, cit., p. 281 sgg. e ii mio Profilo di storia linguistica 

italiana, 3 ed., Firenze, 1960, p. 3-17. 
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ASPECTS DE LA. TRILOGIE CREZ ESCHYLE 

PAU 

M. NASTA 

I. CAIUCTEUES H'E:\SE!llBLE. 
SENS DE L.\ PHOGHESSIOX.- LE PllOUU~ME DU DE:\OUEME'.\'T. 

La transmission des reuvres classiques pour de nombreux auteurs 
H'est effectuee par l'entremise des anthologies. Prejuges esthetiques et 
rnutine de l'enseignement s'ctayerent reciproquement pour faire tomber 
1lans l'oubli des chefs-d'amvre entiers. Il faut donc se resigner avec 
l'{•tat actuel de notre heritage, sans pour autant sous-estimer Ies incon
vl>nients crel>s par ces lacunes trC>s serieuses. Si l'on considere l'muvre 
dPs tragiques grecs, le nombre restreint des pieces conservl>es nous empeche 
xouvent d'obtenir une perspective d'ensemble du monde fabuleux anime 
par l'invention de ces poetes. Or, quand un archeologue se trouve dans 
l'impossibilite de restaurer le pourtour d'un edifice, ii examine avec soin 
IPx debris de mur, Ies colonnes et Ies entablements, s'acheminant ainsi 
\'Prs une restitution thcorique des proportions reelles. Ce sera par la meme 
d<'•marche que l'auteur de ces analyses s'efforcera de retrouver parmi Ies 
d1"bris de la trilogie une dimension profonde ele la pensee mythologique. 

Soucieux de remedier aux lacunes d'un heritage, signalons une 
prnmiere partioularite interessante des recueils qui nous ont fait connaîtro 
Ex1~hyle et Sophocle. Les anthologistes n'ont pas manque d'inclure dans 
lt•11rs Choix deux reuvres representatives pour la derniere maniere : l'O
rw1tic et I'(Edipe a Colone 1• A cela ajoutons une autre facili te accordee 
au pfriegete du monument en ruines. Les picces conservees d'Eschyle 
1.;ont des rouvres qui marqucnt l'apog{•e. Elles se placent dans une epoque 
'le maturite, a commencer par l'annee 472, date des Perses, pour finir 
avcc 458, date de l'Orestie (le poete meurt en 456). A l'interieur de cet 
int.orvalle s'echelonnent : Promethee enchaîne ( qu'on ne pourrait placer 
avant 470), Ies Sept contre Thebes (468), Ies Suppliantes (selon toute 

1 .\ ces exemples on ponrrait ajoutcr Ies Bacchanles d'Enripide. 
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probabili.te de 463). Un jugement perime de l'histoire litteraire situait 
cette tragedie - avec ses traces d'archa'isme - dans un passe plus recule. 
Or le temoignage d'un papyrus publie en 1952 (didascalie ou l'on restitue 
par conjecture le nom de l'archonte de 463) nous donne la certitude que 
la tetralogie comprenant lcs Danaides (trilogie) et Amymone a ete repre
sentee apres 4 70 avant notre ere 2• Le nom de Sophocle est mentionne 
dans la didascalie, le tragique s'etant classe second. L' an ne c des 
D a n a î d e s ne pourra donc etre f i x t~ c a v a n t 4 70 o u ,168, date 
a laquelle Sophode, selon d'autres sources, faisait ses debuts. De telles 
inferences nous font accepter les vues de Lesky 3 et de Nestle 4 • Ce dernier 
surtout avait tente d'Mablir des rapprochements entre les Suppliantes 
et l'Orestie; il attirait l'attention sur le vers !l59 qui tient compte de l'hypo
these d'Anaxagore sur les crues du Nil. Or il faut toujours compter avec 
une certaine duree necessaire pour la diffusion de pareilles thfories ; on 
evitera donc de reculer la date des Suppliantes vers 485. Par ailleurs la 
fiction dramatique des Suppliantes se teinte d'actualite; le conflit touche 
le probleme des institutions deliberatfres (l'assemblee du peuple decidant 
dans une situation dangereuse); selon toute vraisemblance la trilogie se 
termine sur un jugement dans l'agora 5• Le droit d'asile, impliciternent le 
sort des exiles, captivaient les esprits .mrtout a l'epoque des ostracismes 
frequents et des extraditions, lorsque les Grecs se souvenaient avec 
emotion de Pausanias misa mort dans un temple (env. 470) ou de TMmis
tocle, traque dans le Peloponncse ( ct qni s'etait refugie dans la cite d' Argos 
dont Eschyle celebrait, vers 463, Ies vertus hospitalicres !). 

La periode qui va de 470 a 458 semble decisive, non seulement pour 
la carri~re d'Eschyle mais encore pour l'evolution de la trilogie. Trop 
peu de temoignages attestect l'existence de compositions similaires dues 
a d'autres poetes. qui auraient produit le meme t~cho que les triiogies 
d'Eschyle. Sans doute, vers la fin de la seconde guerre medique un spec
tacle a trilogies conservait a peine quelques vestiges des origines sacrales. 
Dans un gra.nd nombre de cas, la tetralogie faisait l'office d'un cadre formel; 
ce n'etait plus la serie de mythes etiologiques qu'on pourrait imaginar 
dans une succession a trois temps, espaccs avec soin pour faire ressortir 
les peripeties d'un 8pwµevc.v (par exemple: I. rapt de Persephone; li. er-

2 Cf. Oxyrrhynchus Papyrus 2256, fr. 3 dans le voi. XX (1952), p. 30 ct suiv. (planche V); 
respectivement H. J. Mcttc, Die Fragmente der Tragiidien des Aischylos, Berlin, 1959, fr. 
122 (pp. 42-43; avec une bibliographie qui pourra Ctre comp]Ct(•c par Ies indications de 
H. Lloyd-.Jones, Appendix ed. H. W. Smyth 112, 1957, p. 595 sqq). 

3 Dic Datieruny der Hiketi:den und der Tragiker .Mesatos, Hermes, LXXXII (1954), 
pp. 1-12. 

4 Voir son corupte rendu du livre de Kranz, Slasimo11, dans le Gnomon, 10 (1934), 
p. 413-415 et sa magistrale ctnde Die Slruktur des Eingangs in der altischen Tragădie, 
Stuttgart, 1930. 

5 Contre Pohlenz - Die griechische Tragadie, Erlăuterungen, 1954 2 , p. 21 - nous 
sommes d'avis que l'insistance avec laquelle Ies traditions d'Argos rappelaicnt le jugement 
public d'Hypermestre et l'intervention (• l'cpiphanie ~) d' Aphrodite dans ce proces justifie 
l'hypothese d'une scene similaire reprcsentee par Eschyle dans Ies Da11ai"des. V. a. cet cffet Ies 
tcmoignages de Pausanias, Liv. III, chap. XIX, li et chap. XX, 5 qui suggere qu'on imaginait 
une assemblce du peuple convoquee dans !'agoro. par Danaos; chap. XXI, 1 - sanctuaire 
d' Artemis qui devait rappcler le meme proces - ; v. encore nos considerations, infra, p. 34 sq. 
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rances de Dem(•ter; III. retour de Korc, institution du labour, presen
tation de l'epi a l'enfant elu) 6• 

Devra-t-on conclure que la trilogie s'etait averee effectivement 
unn <c apparition secondaire » (jugement de Wiesmann, rapporte par G. 
Mt'•autis) 7 ~ Actuellement cette presomption sceptique devient de plus en 
plm; rare 8 • Du temps d'Eschyle, Ies trois phases de l'action n'etaient sans 
doute pas con<;mes comme la suite des evenements dans une trilogie de 
rornans ; la virtuosite du crescendo dramatique etait le corollaire d'une 
progrcssion morale et fatidique. L'intfret pour le drame des generations 
H'est maintenu de tout temps. Pourtant, quand il s'agit de la trilogie, Ies 
rapports multiples entre pcripl~ties, se rcvelant d'une tragedie a l'autre, 
Mfinissent un {~tat specifique de la pcnsee religieuse : le developpement 
dialectique d'un vaste raisonnement, l'allegorie des transformations su
bies par !'individu social (le ~wc.v 7tc.Amx6v, citoycn d'Athenes) a travers 
Ies <.'>preuves de son passe. Cette allegorie n'a pas trouve une transposi
tion coherente dans toutes Ies trilogies. Un enseignement historique pa
rei! a celui de l'Orestie (on sait que Bachofen dechiffrait dans cet ensemble 
nn drame du matriarcat) represente un aboutisscment, une derniere syn-
1 hese sur Ies plans du contenu et de l'expression-(n'oublions pas que 
la transposition des mythes a la scene revet, a la veille des changements 
Mcisifs entrepris par la democratie agissante, une signification speciale). 
Apres avoir livre son message de 458, Eschyle s'eloigne d'Athcnes; il 
y a eu probablement isolement et rupture. Serait-ce un simple effet des 
111odes litteraires si la trilogie depuis cette date commencera son declin~ 
( 'ela paraît indiquer par contre un changement de mentali te, un radi
eafame incompatible avec l'equilibre des eontraires. Car, il ne faut plus 
le demontrer, la serie des peripeties dans une trilogie faisait alterner Ies 
antagonismes Ies plus violents pour tenter, finalement, de Ies reconcilier 
au bout d'une epreuve qui apportait le triomphc des principes superieurs. 
Kpecifions immediatement que nous avons defini de cette fai;on un schema 
ideal, tel qu'on le retrouve par exemple dans l'Orestie 9 • 

8 II est parfaitcment clair que de nombrcuscs legcmdes qui just.ifient Ies mysteres sont 
artiruliles en trois lemps (v. par. ex. I' Hymne ltomerique a Dernelrr). Un excellent paralll-lisme 
1•111 re la tragedie et Ies mysteres (rites d'initiation) chez G. Thomson, Aischylos uud Alhen, 
n„rlin, 1957 (tradurtion de l'ouvrage anglais Aescl1!flus and Athens, l!J4G2), chap. XI, 
p. 185 sq; Y. specialement la theorie prcsenMc aux pages 198 sqf]. 

7 li s'agit de la these Das Problem der lra.gischeu Tetralogie, Ziirich, 19~9, ouvrage 
'I 11 i 1·ontient d'aillcurs des vues intc\rcssantes sur la terminoloţic, Ies rrglements du con co urs 
l'1 11• drame satyrique. Toutefois, sur le probleme de la fonction dramatique, le bien·fonde 
"" la rlfotation de Georges .Mfautis rem porte notre adhesion ( cf. Eschylc el la trilogie, Paris, 
I !l:lti. p. 44 sq.). 

• Cf. p. ex. F. Stoessl, Die Trilogie des A i.9chylos, Vicnnc, 1937, et tout recemment 
ln th1'.sc de T. Krischner, Dus Problem der trilogischen Ilomposition und die dramatische A11t-
11•icklung der attisclren Tragudie, Francfort, 1960. V. encore W. Schmid, Griech. Lit.·Geschichte, 
JI, pp. 52 et 74. 

8 N'oublions pas que l'Orestic represente une derniere tentative de concilier certains 
n nt.ngonismes ideologiques. Dans ce sens on pourrait accepter le parallc\lisme Ctabli par 
H. Srhaerer - La composante dialeclique de l'Orestie, Rcv. de l\Il-thaph. et de Morale, L\'III, 
l l!l:i:I), p. 47 et suiv. - entrc la ligne dialectique de cette trilogie et la « courbe fondarnen
tulu drs dialogues de Platon». V. encore infra, p. 52, nos consid6rations sur la dimension 
tl11 te111ps. 
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Laissant de cote le probleme des tetralogies, qui n'etaient qu'un 
simple groupement, institue par le reglement des concours dramatiques, 
nous envisagerons dans ce qui suit quelques difficultes soulevees par le 
denouement des trilog,ies (tel qu'on pourrait le reconstruire d'aprcs l'in
terpretation des vestiges). 

* Dans une monographie nourrie de faits, George Thomson proposait 
une perspective sociologique de la tragedie, reculant la gencse des themes 
abordes par Eschyle au temps de la barbarie et du totemisme 10 • Refaire 
le trajet de ces deductions serait unc entreprise temeraire. Une enquete 
plus prudente dans le domaine de la dialectique mise en ceuvre par la 
trilogie pourrait obtenir des conclusions tout aussi instructives. 

La principale decouverte qui fait la grandeur des trilogies, c'est la 
dimension du temps. 11 nous semble que toutes sortes d'experiences, poli
tiques, religieuses et morales, ont fait profiter le perfectionnement de la 
conception dramatique pour degager a claire-voie une mythologie de la 
duree historique. Au terme de cette pro gression on voit surgir le citoyen 
d'Athenes, transfigure par les epreuves. Il a conquis le libre choix, la vo
lonte de fonder un gouvernement hostile a la contrainte, soumis a la raison, 
profitable aux humbles. 

N'oublions pas toutefois que ces realisations de la democratic sont 
integrees par Eschyle dans une vision personnelle. domince par la justice 
de Zeus et d'Apollon 11 • 8nr ce dernier point gardons-nous d'attribuer 
au poete les reveries qui s'epanouirent au siecle des Lumifres. tlelon 
Eschyle l'homme n'est pas l>on ou mauvais des sa naissance; mais il s'cst 
montre souvent enclin a la violence, aux cU}lidit(1s ; abandonne a lui seul 
il choisit plutot le mal. Zeus aurait pu avoir ses raisons quand il voulait 
aneantir une premiere race de mortels (un premier mouvement auquel 
s'opposait Promethee - cf. Prorn. enchafne, 228-233). La plupart du 
temps la volonte du maître supreme est insondable. D 'ailleurs elle ne 
8'est pas manifestee en faveur des humains pour leur salut, mais elle a 
commence par garantir sur terre l'ordre cosmique instaure dans le monde 12 : 

un regime de legalite, une contrainte qui assure entre autres la finali te 
1° Cf. Aischylos uud Athen, Ies chapitres I-XI. C'est surtout la scction sur le totemismo 

qui rst Ia plus yuJncrable, tlu fait que de nos jours le probli·me tothnique a ete remis en 
question. Les autres chapitres ont gartle tout leur intcret; c'cst la meilleure introduction 
marxiste aux problemes de la tragedie gre cque. 

11 On trouvera une interpretation trcs nuancee du probli•me dans l'article de H. Lloy<l
Jones, Zeus in Aeschylus. JHS, LXXVI (1!)5G), p. 55 sq. L'auteur suutic11t un point de vuc 
qui tient le juste milieu entre Ies arguments presentcs par Ies partisans du "munothCisme • 
d'Esrhyle (« Zeusreligion •>) et ceux qui rnudraient plaitler pour unc justification des 
changements su bis par l'attitude des dieux d'unc tragedie a ]' autrc. 

a C'est surtout l\Iartin P. Nilsson qui donne unc imagc trcs sobre clu Zeus homeriquc, 
pour nous presenter ensuite Ies diffcrents degr!·s qui mrnent vers la notion du principe tout
puissant, incarne par le Ze:uc; 7t1XyXp1X-;~c; dans Ic theâtre d'Eschylc - Cf. Gricch. Religions
gesch. I, (1955 2), pp. 42, 612, 715. Le meme auteur a defini le souC'i de confier a.ux dieux 
un arbitrage moral (struggle for legality); pour Ies tendances nurmatives de la religion d' A
pollon au Vile et Vl• siccle v. son ouvrage Greek pfrly, Oxford, 1!)48, chap. II et III p. :12 sq., 
et notre article sur Ies Moralitt!s de certains mythes dclpliiques (cn ruumain); Analele l'niv. 
Bucureşti, Sect. Şt. Suriale, 10 (1957), p. 185-198. 
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d1•M 1•11t.rcprises politiques. Voila pourquoi Zeus, chez Eschyle, sait pro
,.„q 111'1' Ies avatars et Ies plus cruelles persecutions a la seule fin de diriger 
l1•M forulateurs et ceux qui doivent « reformer »Ies monarchies providentielles. 
1 '11 t:l1nninement etrange est figure par le destin d'Io et de sa race, par 
IPM mt'-faits des Labdacides, par le sort rPserve a la maison des Atrides 13• 

Dans cette conception dynamique du devenir universel, Zeus ne garde 
paH toujours l'initiative et nous devons admettre qu'il existe des erreurs 
"a.lutaires, comme ce delit de Promethee, le titan qui avait pris Ies mortels 
1•11 pitic (&v'tJ"t'OU~ S' f:v o'ixTC:l 7tpo0€µe:voc;, Prom. ench., v. 239). Commettre 
urui telle faute s'appelle en grec « &µocpTiive:Lv », c'est-a-dire, en pre-
111i1•r lieu, « devier, manquer le but ». L'action de la trilogie (non seule-
11w11t. dans la Prometheide mais aussi dans la plupart des ensembles congus 
pu.r l~schyle d'apres le meme plan) se propose de nous reveler quelle 
1•Ht. l:t gravite du dclit - du manquement - et par quels detours s'amor-
1•pra. <le nouveau la convergence, la reduction des antagonismes. La Pro-
111ltht·ide developpait un raisonnement exemplaire a ce point de vue. 
Mais il ne faut pas croire que tous Ies delits tragiques sont mis sur le 
mt•me plan : il y a par exemple Ies souillures, Ies sacrileges qui repandent le 
miasme, tels ces crimes perpetres dans la famille des Labdacides. En 
M'cfforgant de faire justice, Ies mortels s'adonnent souvent aux vengeances; 
ils preparent un heritage de desastres : le malheur que recoltent Ies gcne
rat.ions futures. Pour extraire une legon de ces vicissitudes, l'action de la 
trilogie developpait une progression demonstrative. En principe, dans Ies 
dPnx premiers drames Ies protagonistes agissent sous l'empire des passions 
:wcaparantes; ils sont irremediablement aveugles. Pour la derniere tragedie, 
11 u sens de la compensation reclame le verdict de la justice sans appel. 
(~'est le secret de ce denouement que nous devrons etudier dans tous ses 
as9ects. Indiquons auparavant une symetrie remarquable de la Prorne
thtide : a l'erreur volontaire correspond une expiation volontaire, le heros 
Mlivre reconnaît virtuellement, apres coup, le sens de ses terribles epreuves, 
c~n acceptant comme une ran<;on volontaire ( Tlcn~ &xoucrLo~) la couronne 
octroyee par Zeus, symbole des chaînes qu'il avait portees. Un renseigne
ment si precieux fourni par Ies Deipnosophistes n'a pas encore ete apprecie 
iL sa juste valeur (nous nous proposons de le montrer dans une autre sec
i ion de notre etude) 14• 

La structure de la trilogie n'est pas determinee par un schema 
1111ique, strictement obligatoire; le denouement sera different, suivant Ies 

13 L':ittitude de Zeus envers Ies « puissants ~ propose aux spectateurs une allegorie du 
pass(, de l'hnmanite. Relevons un exemple typique de metaphore a double sens. Quand Ies 
Suppliantes invoquent le « crcateur de leur race •> (vv. 590-599: yevouc; 7t0tA0tL6tppw11 -r:x-rwv) 
l'expre~sion est susceptible d'un sens figurc et de generalisation (comme la plupart des idees 
t>t des sentimcnts exprimes par ce stasimon). Pour la valeur symbolique du mythe de Pro
mHhtle, v. l\:tlrenyi, Promelheus, der griechische Mylhologem von der menschlichen Rxistenz, 
Ziirich, 1949. Pour diffcrentcs notions sur Zeus, cf. le celebre fragment P. Oxy. 2256, fr. 
!I A, voi. XX (fr. 530 Mettc): Zeus et Dikc. Pour d'autres aspects dans le texte de noe 
tragrdies, rf. Agam. 681-809; Suppl. 42-179; Prom. 127-283. 

14 V. infra p. 43 sq. 
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particularites de la fable. Des 1938, dans son edition de l'Orestie, George 
Thomson qualifiait le contenu des trois tragedies. Sa formule (en anglais) 
rend sans equivoque la valeur de ces appellatifs: ((I. offence; II. counter
offence ; III. reconciliation ». La monographie intitulee Eschyle et Athencs 15 

expliquait en outre que le denouement de la trilogie represente !'inverse 
de la peripeteia aristotelicienne ; elle provoque le rctablissement d'un etat 
de felicite, alors que l'evolution d'une tragedie classique amenait le brusque 
effondrement des situations prosperes. L'evolution de la trilogie serait 
une reminiscence de l'ancienne Passion, mystere du culte qui deplorait 
la mort d'un dieu ( en general une divinite du cycle vegetatif - 8ix(µcuv 
EV~IX\J't"oc;), et celebrait ensuite sa resurrection. 

Le drame de l'ecartelement ( 1mocpocyµ6c;) a laisse effectivement des 
vestiges dans quelques-unes des Iegendes adaptees a la scene par Eschyle; 
il n'est pas exclu qu'on ait assiste a cette catastrophe dans Ies Bassarai, 
second acte de la Lycurgie. Le premier drame de la serie - Les Edoniens 
- racontait l'aveuglement de Lycurgue, antagoniste des corteges orgias
tiques. ( Chez Homere, il poursuit Ies nourrices de l'enfant Dionysos. Son 
incomprehension dans Ies Edoniens sera châtiee par un prodige: un trem
blement de terre fait crouler le palais, ecrasant le roi sacrilcge.) 

Le premier etat des rites d'initiation dans un grand nombre de clans 
consistait en un festin par lequel Ies participants « communiaient » avec 
le sang de la victime et mangeaient de sa chair. Quand il s'agit de rituels 
pour assurer la fecondite, en dechirant la victime, en s'abreuvant de son 
sang, c'est la divinite elle-meme (personnifiee par un animal symbolique -
taureau, bouc, belier) qu'on « incorporait » pour s'en approprier Ies vertus 
magiques - la force, la jeunesse, la fecondite. 

Dans une phase plus avancee du rituel, qui aurait pu comporter des 
elements « sceniques », un chrnur (celui des officiants ~) figurait le cortege 
du dieu (.&loccroc; dionysiaque, <~ nourrices » de Dionysos, chrnur frenetique 
des jeunes inities, etc.). Cette collectivite se heurtait a la resistance d'un 
roi, !'antagoniste : Lycurgue, Penthee, Boutes 16• Dans de pareils mythes 
etiologiques, le theme de la poursuite avec flagellations indique la persis
tance des rituels tres repandus du culte dionysiaque. 

Sans insister sur une autre phase - Ies sacrifices humains - rappe
lons toutefois que Ies poursuites rituelles figuraient souvent un antago
nisme, une epreuve violente par l'entremise de laq uelle le chrnur des 
femmes ou le pretre se rendaient maîtres de la victime. Les mythes edi
fiants qui avaient conserve le souvenir d'une resistance, opposee par Ies 

15 Cf. Aeschylus, Tlte Oresteia, Cambridge, l!J38, p. 11 et Aischylos u. Alhen, chap 
XVIII, p. 366 sqq. 

18 Nous insistons pour qu'on distingue trois « ctats >) Oli trois situations-type des pra
tiques dionysiaques. Le premier se rctrouve dans un sacrifice du typc de la 11 communion"; 
Ie second suppose un antagonisme qui est lic aux nombreux rites d'exorcisrnes et de trans
f ert (flagellations, la chasse aux esprits impurs; cf. Frazer, 1'he Golden Bough VI: The Scape
goat, Londres, 1933, Ies notions « cxpulsion of evils » et «public scapegoats "• chap. III, 
pp. 109-169 ct IV, pp. 170-223). Un troisierne type s'est dcveloppe en exploitant Ies an
tagonisrnes de l'cpoque historique signalcs ci-dessus. 
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11111·i1•11111•:-i monarchies au culte dionysiaque, presentaient le conflit comme 
1111 1111lagonisme entre l'autorite temporelle, l'audace de certains mortels 
11111·rili·g11H, d'une part, et la force mysterieuse du dieu avec son cortege, 
d1• I 'a.ul re. Si l'on developpait ce conflit dans une trilogie, un premier 
drn11111 aurait montre la persecution du dieu (qui est introduit avec son 
rnrl i·gp : Ies choreutes). Figurait-on aussi le moment ou les mortels es-
1111yaim1t de le mettre a mort''? Les chercheurs devront se borner aux sup
posi t.ious. un second drame faisait sevir la vengeance du di eu ; l'ancien agres
"41111 l" devenait une victime. D'habitude il est saisi par un delire sanguinaire; 
l.ycurgue, dans une variante de la legende, egorgera ses propres enfants. 
I '1111t,hfo, le protagoniste des Bacchantes d'Euripide, sera dechire par les 
l'1•111rnes de sa famille ( d'Eschyle nous avons conserve les titres de deux 
1.1'·tralogies dionysiaques: I. Le:µ.O."IJ ~ 'Yopoqi6poL; II. Tie:vOe:ui;; III. 3ocv"t'pLixL; 
:\t•iv•)r;ou -rpoqio[ serait le drame satyrique. Le catalogue mentionne aussi 
111. tragedie des Bacchantes). On peut presumer que le troisieme drame 
n'a.menait pas une veritable resurrection. C'etait plutot le temps du pardon. 
L'ancienne victime etait delivree (Promethee, Lycurgue, peut-etre aussi 
lxion) ou ressuscitee (Orphee dans Ies Bassarai~) ou bien encore metamor
phosee (Niobe). Comme une reminiscence des rites d'initiation ou des mys
(,1\res, presque toutes Ies trilogies qui enchaînaient leurs drames (progres
sion demonstrative du theme) revelaient au dernier acte Ies effets d'une 
c·.ompensation: devouement du protagoniste pour une noble cause, con
version de l'ancien adversaire - triomphe d'un nouvel ordre. On retrouve 
parfois des vestiges plus concrets: le theme de la purification (Eumenides), 
ies efforts en vue d'instituer un culte salutaire (Eiimenides et Promethee 
porteur du feu, v. encore infra, pp. 36-37, 40-45, 55 17). 

Le schema derive des peripeties d'un drame sacre (opwµ.e:vov) 
doit servir comme une hypothese de travail. Une delivrance se produit 
parfois au second acte (Tipoµ."fJOe:ui; 'Au6µ.e:voi;). Souvent, la serie enchaîne 
des actions autonomes (mythes divers) : ainsi dans Ies tetralogies: Semele
Penthee, etc. ; 'Howvo[-BixcrcrocpixL-Ne:ixv[crxoL-Auxoupyoi; cro:"t'upLx6i; 18• Enfin, 
deux peripeties - la persecution du dieu et le châtiment de !'antago
niste, - etaient parfois condensees dans le meme drame. De toute faQon, 
dans une trilogie d'Eschyle la premiere tragedie faisait ressortir l' of f e ns c, 
la seconde insistait sur le c h â t i m e n t (plus exactement, ce 
qui s'appelle chez Thomson co unt ero f f e n ce); au troisieme 
acte on assistait le plus souvent a la « r e s t a u r a t i o n » dont nous 
avons precedemment examine le contenu. 

17 Pour certains aspects religieux ( rhthoniens) du dcnouement v. Ies considerations 
profondes de P. Winnington Ingram, A religious function of tragedy, J US, I.XXIV (1954), 
p. 16-24 - concernant Ies Eumenides et rEdipe a Coloue. Le denouement des dra.mes 
dionysiaques pose encore des problcmes. Cependant, meme quand ii y a des vues divergentes -
cf. p. ex. Ies differentes interpretations de la Lycurgie - un examen des hypotheses prouve 
qu'au fond on essaye de reconstituer le meme schema. Apres K. Deichgraber, Die Lykurgie 
des Aischylos, Nachr. von der Gesellschaft der Wiss. zu Giittingen, Philol.-hist. Klasse, voi. III 
(1938-39), n° 8, v. encore W. Steffen, Studia Aeschylea, Wroclaw, 1958, pp. 41-52. 

18 V. un groupement par themes et tetralogies des titres du Mediceus chez H. J. Mette, 
Die Fragmente, p. 259-260 (la rubrique Dionysos-Dramen et Artemis-Dramen). 
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La confrontation directe entre l'homme et la divinite est de beau
coup plus frequente chez Eschyle par rapport aux deux autres tragiques; 
Ies prodiges n'y sont pas des interventions artificielles - « deus ex machina » 
- puisque la volonte du dieu est le principal antagoniste; dans Ies 
drames divina elle est personnifiee directement (nous reprendrons ci-dessouR 
le probleme des pieces a personnages surnaturels). 

* Les tragedies d'Eschyle conservees par nos manuscrits se pretent 
mieux a « l'integration » 19

• A partir de cea documenta, il est possible de 
verifier plusieurs caracteres specifiques des ensembles. L'Orestie mise a 
part, nous possedons Ies elements de trois autres trilogies : le Promethee 
enchaîne, premier acte de la p r o ID e t h e i d e, Ies Suppliantes, qui occu
paient la meme place dans la tetralogie des D a n a 1 d e s , Ies Sept contre 
Thebes, dernier acte de l'ffi d i p o d i e. 

Le rapport entre l'offense dans le premier acte et sa contrepartie 
dans le second est absolument clair. 

Dans l'(Edipodie, la serie des peripeties commen9ait avec le drame 
de Laios. Pour avoir enfreint jadis une interdiction de l'oracle, le pere 
menace trouvait la mort d'une fa9on mysterieuse sur la route de Delphes 
(v. les fragments 173, 174 Mette et, notamment, le passage cite par le scho
liaste d'(Edipe-roi au vers 733, citation qui proviendrait du recit d'un 
messager - cf. Mette fr. 172). L'(Edipe montrait l'experience douloureuso 
du fils, une peripetie qui noua est connue d'a.pres la piece de Hophocle. 
La seconde partie de cette tragedie comprend aussi l'humiliation d'ffidipo, 
enferme par ses fils au fond du palais royal, <c declare dechu, depossede de 
son vivant» (v. Paul Mazon, N otice dans l'edition Bude, Paris, 1958, 
tome I, p. 104). Il est assez malaise de reconstituer le denouement de 
cette tragedie. 

Selon la tradition que suit Eschyle, une relegation au fond du 
palais remplace le bannissement d'ffidipe. Ses fils le priveront un jour, 
apres le sacrifice, de la part d'honneur qui revenait au roi. Outrage, il 
lan9era des imprecations ameres : « c'est le fer au poing » qu'ils se 
partageront ses biens (v. Ies Sept, v. 785- 790). On ne saurait preciser 
<le quelle fa9on s'enchaînaient ensuite la mort du pere et Ies premiera 
episodes de la discorde q ui ecla tait entre ses fila. Dans l'epilogue Ies spec
tateurs apprenaient, semble-t-il, la fuite de Polynice et la nouvelle du 
projet d'invasion con~u a Argos. 

D'apres Georges Meautis „on pourrait nommer Laios <da fante», 
<Edipe, <cla malediction », et Ies Sept contre Thebes, « l'aneantissement »". 
Le grand dessein de rette trilogie c'est de prouver que la desobeissance 
a l'oracle fora le malheur de trois generations. Lafos avait d'ailleurs re9u 

ie Nous empruntons ce terme a B. van (lroningen, La composiiion litteraire archaiquc 
arecque, Amsterdam, 1958. La regie qui exigeait la representation de quatre picces pouvait 
;i mener Ies auteurs a juxtaposer des actions; m11is <lans Ies veritables tetralogies, on verra 
s'imposer la necessite de realiser une inlegration <les themcs ct des peripeties dans l'archi
trcture d'un ensemble, dominee par un thcme-clef. Dans notre travail nous discuterons sculemenl 
l~s trilogies dont nous possedons une piece entiere. 
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pur t rnis l'ois un avertissement d'Apollon afin qu'il renon9ât a l'espoir d'une 
dy11111-1t.io, «car sa descendance devait perdre Thebes ». On ne voit pas 
l11H fi IH qui relient les effets a. la cause premiere. Pareillement <c pourquoi, 
1-11 z„111-1 t'•pousait Thetis, devait-il mettre au monde un fils plus puissant 
q111• lui'?» s'interroge avec raison Georges Meautis. <•Au-dessus des 
l11111111ws et des dieux il y a la loi meme du Destin devant laquelle il 
f1111t 1-1avoir s'incliner ... » 2o. 

Pendant le premier acte s'amoncc>laient des nuages mena9ants. 
:\ pr1\s la catastrophe, un messager apportait la nouvelle du crime 
(ll'l'(H~tre au carrefour fatidique (frappante allegorie de la rencontre du 
pi•n1 et du fils : Ies chemins de leurs vies se croisent pour que la prophetie 
1ia1·1·omplisse). Tout etait encore obscur dans cette histoire de signes 
11 rnn t-coureurs. Le criminel etait châtie dans I'(FJdipe ( <c counteroffence ») : 
111111 tragedie en pleine lumiere. La signification des Sept contre Thebes 
lltl pourrait p}US S'integrer dans le ffieme Schema : le terme (I reconcfilation >) 

""rait employe pour qualifier improprement un epilogue qui ne fait que 
l'Plldre justice a l'oracle. Certes, il y a la une reduction des antinomies, 
mais l'idee d'une nouvelle synthese que realise le mariage des contraires 
ne se laisse pas deduire aisement. Un aspect pessimiste de la trilogie, et, 
c'll meme temps, un type particulier de denouement se laisse ainsi identi
fi1•r, On verra que la peripetie retablit cette fois une situatio:q. au detriment 
clu protagoniste, du heros sauveur. 

Un autre type d'enchaînement est celui de la P1·nmetheide. Dans ce 
U16âtre d'idees, la cause de tons Ies tourments est un delit d'ordre intellec
t 1wl: la fante de Promethee, ravisseur du fen. Dans le Promethee enchaîne, 
le supplice du titan et son acharnement a ne pas devoiler la solution d'une 
t'•nigme aboutissaient a la catastrophe de l'epilogue. A ce tournant, nous 
sommes d'avis qu'il faut accepter l'hypothese du schema traditionnel 
i,;elon lequel au ~e:aµwT7Jt:; font suite le Au6µe:voi:; et le Iluprp6poi:;. De 
toute evidence, la reconstitution soulcve cette fois des difficultes serieuses ; 
mais a partir d'une tendance fondamentale qu'il est indispensable de de
chiffrer, !'aspect general de la trilogie nous imposera l'ordonnance d'une 
progression parfaite. Le dieu redoutable met son adversaire a la raison dans 
le Prnml-thee delivre. Cette tragedie aurait le denouement qui est assigne 
d'habitude dans la trilogie au troisieme drame: une reconciliation au bout 
tles epreuves (plus exactement, c'est l'avenement du pardon des trilogies 
di vines). Citons aussi la definition du troisieme terme selon Thomson : 
« one wrong provokes another until rival claims meet and merge in a new 
nnderstanding » 21• 

D'aucuns ont exploite !'argument de la reconciliation pour conclure 
que la Promethtide etait une dilogie. N ous tenterons de demontrer le 
contraire. Apres avoir perdu la liberte, le titan risquait encore sa vie. 
Cette nouvelle <• erreur » impliquait des suites tragiques ; un autre heros 
devra <c compenser » le poids de cette demesure. Promethee a rachete sa 
fante; il faut interpreter dans ce sens <c l'exaltation du feu purifie » qui 
pouvait fournir le sujet d'une troisieme piece : Promethee porte-feu, un 

20 Eschyle el la trilogie, p. 100-101. 
21 7'/ie Oresfria, p. 6. 
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drame moins intense mais tout ausi digne d'interet pour le public athenien 
(cf. infra l'interpretationdespages 40-45). Une veritable synthese realisee 
par la maniere de traiter le dcnouement nous permet de ranger dans une 
meme categorie Ies Danaides et l'Orestic. La premiere de ces trilogies 
contient une progression qui se laisse definir en quelques mots: Ies Suppli
antes accueillies genereusement par la cite d' Argos ont echappe a la pour
suite de leurs pretendants ; apres Ies pcripeties d'une premiere tentative 
de rapt (drame de Iapoursuite) Ies emissaires d'Egypte ont lâche prise. Les 
agresseurs sont de retour dans Ies Egyptiens. Ils emporteront leur revanche; 
Pelasgos, defenseur des jeunes filles, succombera dans le corn bat ; une 
contrainte victorieuse obligera Ies Danaîdes d'accepter le mariage 
( « counteroffence »). 

Pareillement, il est presque superflu de s'attarder sur l'enchaîncment 
des peripeties dans Ies deux premiers actes de I'Orestie. Mettons seulement 
en cvidence la justifieation du comportement d'Oreste dans Ies Choe
phores. Auparavant, dans l'Agamcmnon, la vengeance de Clytemnestre 
avait transgresse Ies preceptes de la loi clu talion; l'outrage fait a la dignite 
d'une epouse et d'une mere n'ctait qu'un pretexte. Le veritable motif de 
son acte« c'est la volupte affreuse de la haine qui s'assouvit par un meurtre, 
le piment abominable qu'apporte l'assassinat de la jeune rivale a cote 
de la mort du mari 1> (Mfautis). 

Dans Ies Choephorcs, la notion de vengeance est rehabilitce du fait 
que le châtiment a ete diete par le dieu Apollon, veritable personnifica
tion du droit nouveau. Apres la scene terrible du crime, le chamr «ne peut 
s'empecher de plaindre la destinee de la mere et de l'enfant, mais, ajoute-t-il, 
puisqu'il fallait de toute fa<;on choisir, mieux vaut que ce soit Oreste qui 
l'emporte; avec lui l'espoir de la race est sauve, le palais ne s'ecroulera 
pas dans la honte et dans le sang 1> (Meautis, op. cit. p. 243). Haisonnement 
essentiel pour comprendre le sens du dernier acte, le dcnouement de la 
trilogie dans Ies Eumeriides. Sur ce point justement le parallelisme avec 
Ies Danaides s 'im pose a vec force. A la seule difference q ue la jeune fille Hyper
mestre etait parfaitement innocente, on retrouve dans Ies deux tragedies
dernieres pieces de la trilogie 22 - le theme d'une conciliation des principes 
antagonistes superieurs qui doit epargner la vie d'un coupable et faire 
triompher un ordre plus humain, sanctifie par une loi de la nature (reta
blissement d'une « harmonie 1> cosmique) 23• 

On sait qu'Hypermestre avait epargne la vie a son mari, vaincue 
par le desir d'avoir des enfants. Elle desobeissait par fa aux ordres de 

22 Pour differentes reconstitutions de l'ordre des peript\ties dans cet ensemble, v. K. 
von Fritz, Die Danaidentrilogie des Aischylos, Philologus XCI (1936), p. 121 sc1. et surtout 
p. 249 sq; Pohlenz, op. cit. I, p. 49-52 et II (Erlii.uterungen), p. 20-24; A. Wolff, The 
date of Aeschylus Danaid tetralogy, Franos, LCI (1!:158), p. 119 sq. 

23 Cf. F. P. Winnington-Ingram, The Danaid trilogy of Aeschylus JHS, LXXXI (1961), 
p. 152, a propos du final de l'Orestie, de la Prometheide et des Suppliantes : "in each case there 
is a revelation that the divine works also as a persuasive agency •. Pour la signification 
heracliteenne du concept 6.Loc; &:pµov(Cl, • ordre etabli par Zeus •, voir le Prom. enchaîne, 
v. 650 et le commentaire de Walther Kraus dans la RE s.v. Prometheus, voi. XLV (1967), 
col. 676. 
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11 ASPECTS J)E LA TRILOGIE CHEZ ESCHYLE 35 

I )u,11aos, qui avait prescrit aux jeunes filles d'egorger leurs maria la nuit 
111i·11111 1Le leurs noces. Le denouement suppose une scene de jugement, 
pu.rnlll·le a I'Orestie. L'assistance pouvait etre composee par le peuple 
d' A 1·g-os. Car la cause soutenue par Danaos s'appuie aussi sur !'antagonisme 
q11i opposait aux Argiens Ies envahisseurs d'Egypte. En outre la jeune 
Ii 1111 1·.oupable avait trahi la cause de ses sreurs humilit~es par la contrainte 
d '•'·pouser leurs cousins. Or, Ies Danai:des « sont entrees dans la voie de la 
dt'•111mmre le jour ou elles ont souhaite de ne jamais connaître l'(~preuve 
du mariage » (P. Mazon, Notice au Suppliantes, commentant l'exodos 
n. 1018-1074). Pour decider le jugement qui devait etablir la culpa
hilitl~ d'Hypermestre, la deesse de l'amour, Aphrodite, venait elle-meme 
plai1h•r cn faveur de sa protegce. 

Le splendide fragment cite par Athenee (Deipnmwphistes XIII 1:~ -, 
tiOO b - cf. fr. 125 Mette avec des bribes suppleees par un papyrus, 

1·11111me introductions a ces vers), une tirade glorifiant le regne de la frcon
dil1\ prouverait a lui seul que c'est la reconciliation des principes eternels 
q11i avait la priorite sur l'accommodement des interets temporels. Par 
1·011sequent, dans ce dialogue, seule Artemis, patronne des vierges, celle 
• 111i protegeait en l'occurrence le libre arbitre des Danaides, pouvait contre-
1·arrcr le plaidoyer. A part Ies arguments « cosmiques » deploy1~s par Aphro
d it e, la raison d'Etat faisait aussi, paraît-il, pencher la balance. Le th&me 
d ll eouple qui allait assurer la posterite de la dynastie s'amorce d1~jli. dans 
li' Prometht:e enchaîne (vv. 853 -869- voir encore ir1jra p .. 5J-55). 
t 'omme l'a tri>s bien relev{i Paul Mazon, un point de contact avec la 
plaidoirie de l'Urestie est offert par l'idee de la saintete du mariage, «la 
„onche nuptiale oil le Destin unit l'homme et la femme est sous la sauve
g-arde d'un droit plus puissant qu'un serment» (Emn. vv. 217 sg.). Nous 
rnudrions toutefois preciser qu'il existe dans Ies deux picces des rCferences 
I t'l'S precises a la propitiation des forces cosmiques. Dans le discours 
d'Aphrodite, prononce au jugement d'Hypermestre, c'est le mariage, du 
t 'iel et de la Terre : 

'Epcxî µ!v ă:yvoc; Oupcxvoc; -rpwacxL X06vot 
!!pwc; 8e rcxrotv Aotµ[3&.vEL y&.µou TUXEÎV 
uµ[3poc; 8' tX7\"' Euv&.Ev-roc; Oupotvou 7\"E!JWV 
eirnae: rcx!otv, li 8e TL)(TETotL [3poTo!c; 
µ~AWV TE [3o(J)(iXc; Kotl [3lov ~'ljµ~TpLov, 

8EV8pw-rLc; fupot 8' E:x voT(~ov-roc; yciµou 
-rtAEt6c; E:a-rt· Twv 8' eyw 7l"otpotlnoc;. 

(fr. 125 l\lrttc, v. 20-26) 

, Dans Ies Eumenides, la protectrice de la cite, Athena, persuade 
Ies Erinnyes de s'etablir a câte de la demeure d'Erechtee ou elles recevront 
les honneurs d'un culte special. Le coryphee s'enquiert des incantations 
qu'elles devront chanter pour attirer la prosperite sur le pays (902). 
Athena spccifie qu'il s'agit de la concorde, «des brises qui s'elevent de 
l'onde marine ou du ciel *• de la fecondite du sol, des troupeaux et de la 
sPmence humaine ( 903 - 915 ). 
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Le theme de ces benedictions sera amplifie dans le chc:eur des Erinnyes. 
C 'est l'invocation rituelle des principes de vie - encore un vestige de 
l'hymnologie dans la structure de la tragedie. De meme Ies Danaides, 
au commencement de la trilogie, apres avoir re<;m l'hospitalite, rendaient 
cesmemesactions de grâce invoquant la nature en faveur des Argiens-Sup
pliantes, 625-709. <~Les benedictions des Erinnyes - comme celles 
des Dana'ides dans Ies Suppliantes - sont ordonnees suivant un type 
connu: Ies trois themes traditionnels, moissons, troupeaux, enfants, nette
ment poses dans Ies vers 907 -909, vont etre developpes, chacun a leur 
tour, dans l'ensemble lyrique qui suit: 937 -942, 944-946; 956-967 » 
(Paul Mazon, Notice sur les Eumenides, Eschyle, II, p. 166-1()7). Cepen
dant, Ies Dana'ides, dans le premier drame de la trilogie, invoquaient aveu
glement Ies divinites. Si elles avaient ete repoussees, « elles eussent demande 
a Zeus, suppliant de dechaîner Arcs sur Ies Argiens ( cf. Suppl. v. 
434 -43 7 ), et Arcs Ies eut frappes a la fois dans leurs enfants, leurs moissons, 
leurs troupeaun. (P. Mazon, op. cit., I, p.36, n. 1). Les jeunes filles ne se 
dou taient pas au commencement des dispositions qui sont necessaires pour 
mettre d'accord le ciel et la terre. Dans Ies Danaii,des, c'est Aphrodite 
qui explique aux humains quelle est la loi supreme, le principe de toutes 
Ies faveurs accordees par le ciel.• Son discours final dans l'epilogue de la 
trilogie s'eleve au-dessus des exorcismes; il est en tout point comparable 
a la breve recommandation d'Athena dans l'Orestie. Apres le theme 
de la concorde, la protectrice d'Oreste abordera le theme des vents ·humides 
et de la fecondite, ensuite celui des troupeaux et des moissons ; cette 
tournure est parallele dans Ies deux tragedies: 

.... ~oe: ,[Kn't'oct [3po,or:c; 
µ'ijAW\I 't'e: [3oa1<cl:c; KOCl [3lov il1)µ1JTpto\I 

(Dana'ides, fr. 125 :IIctte, w. 23-24) 

KOCp~6\I 't'E: yoc!:xc; Kocl [3o't'W\I e~(ppu't'O\I 

cXO"TOtaL\I e:UOe:vou\ITOC fL Î) 1<&µ11e:L\I xp6vcp 
(Eumenides, vv. !)07-8) 

Sur le plan de la justice, des idees morales, Ies principes ont ete 
mis d'accord apres la defaite des Mros antagonistes qui abusaient de 
certaines prerogatives (justifiables en soi). Dans Ies Danaides, l'autorite 
paternelle, la purete des vierges, leur droit de disposer d'elles-memes, 
ont du ceder devant Ies imperatifs du mariage et de la dynastie 24• Dans 
l'Orestie pareillement, la vengeance de Clytemnestre est couverte d'ignominie; 
l'epouse adultere avait detruit par deux fois Ies liens sacrcs du mariage. 
Enfin «de toutes ces sombres histoires de la race des Atrides, Zeus· sut faire 
sortir la vertu d'un ordre nouveau; le destin d'Agamemnon, celui d'Oreste 
<'t de Clytemnestre n'ont pas cte inutiles puisque, grâce a eux, un tribunal 

24 Si l'expression e:uv&~e:L [30,& se tronve effectivement dans le fragment sur papyrns 
P. Oxy. 2255 fr. 14 (respectivement 125 de Mette, Cditeur qni restitne d'une faQOll tres plansiblB 
ees deux mots), ii s'agirait de !'instinct qni rassemble Ies bctes ot Ies ~ fait chercher un gîte ». 
De meme, une nouvelle vocation doit amener a de mcilleurs sentiments Ies farouchcs jcunes 
filles - le debut d'une nouvelle concorde qui met une fin a la complicite criminelle. 
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de justice se trouve institue qui enleve a la familie la sanglante necessite 
d'avoir a venger Ies meurtres » (Meautis, op. cit., p. 287). 

Si Ies instrumenta de la cause adverse encourent un châtiment 
HOVere (Ies filles de Danaos sont donnees a qui s'offre a. Ies conquerir a 
la course), il est impossible par contre d'aneantir le principe antagoniste 
lui-meme. Artemis veillera probablement aux couches d'Hypermestre; 
Aphrodite l'aura gagnee pour servir ses dessein11. De meme Ies Erinnyes 
i,;eront domptees ; leur conversion s'accomplit sous Ies auspices d'un culte 
local. C'est un autre theme fondamental des anciennes trilogies: Ies forces 
nocives purifiees se transforment en principea de vie qui pourront reuvrer 
en accord avec Ies forces de la nature. Une evolution pareille semble 
provenir d'un schema traditionnel de la trilogie. N ous essaierons de le 
montrer avec des preuves supplementaires en examinant Ies nouveaux 
fragmenta du Ilupqi6poc; 011 le theme du feu purific est mis en rapport avec 
la purification de Promethee par l'epreuve. Un passage de I'Orestie insiste 
tout particulicrement sur la purification rituelle qui se complete par 
l'epreuve de la souffrance. C'est la consecration du celebre « apprendre 
par l'epreuve » (1t1xOe:tv µ.cHloc;). Ecoutons plutot le langage d' Oreste: 

'Eyw 8L8otxOd~ lv xotxo!~ brlo"rotµotL 
7t0AAOU~ xotOotpµou~. )(otL Atye:w 07t0U 8lxri 
O'Lyăv O' 0[40(w~· lv a~ -rij>8e: 7tpiXyµotTL 
qiwve:!v hiXx07Jv 7tpli~ aoqiou 8Li•~otaxiXAou· 

~p(~e:L y,Xp ot!µot Xotl µotpot(\l&TotL xe:p6~ 

<l>o(~ou xotOotpµo!~ 'i]M07J xoLpox-r6voL~ 

xp6110~ xotOotpe:! 7t!XV"tot Y7JpiXoxwv ZA ciµo\i. 

(Eum. 276-286, passim) 

Les intentions du poete sont parfaitement interpretees dans une note 
de Mazon (op. cit. II, p. 142 n. 2). Le vers 286 (dernier de notre citation) 
joue sur l'homonymie : xoc6octpe:L, efface, (litt. dttruit) est assimile a 
xoc6oc(pe:t, purifie. Apres la purification rituelle il y en a une autre, 
qui est l'muvre du temps ; et c'est celle que reconnaît la sagesse populaire, 
quand elle dit que «le temps efface tout ». Dans la Promef heide le rapport 
entre l'acte rituel (un aveu de l'expiation cf. infra pp. 43-44) et Ies epreuves 
reelles etait inverse - cela ne change pas beaucoup au probleme. 

· Un examen de la trilogie doit suivre le trajet ascendant de la pensee 
d'Eschyle. Les chercheurs s'attarderent trop souvent dans la « penombre 
mystique » sans evaluer chaque fois, en toute honnetete d'esprit, l'impor
tance du denouement, ce dernier acte oit l'on prend conscience du progres 

26 Au vers 286 la leton du Mediceus r.p6110~ ... y"l)?iX'l"xwv ciµou (Ies autres mss. donnent 
3Laiiaxwv) est etayce par le parall6lisme avcc l'Agamernnon, v. 894: opwaot 7tAdc.> (rriX67J) -rou 
~uve:u8oV"to~ Y.P6vou. Cf. H. J. Rose, A comment on the surviving plays of Aeschylus, Amster
dam, 1958, II, p. 249. Dans Ies deux cas on a une hypallage. Clytemnestre voit l'assaillir 
•des maux qui durent plus longtemps que la durce de son sommeil ». A mesure qu'il vieillit 
lur-meme, Oreste constate que le temps, qui « vieillit • simultancment (pJ?iXaxwv cip.ou), efface 
tout vestige du mal. 
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moral. Certes, l'exegese n'a pas manque de mettre en evidence l'originalite 
de la« transposition » du mythe dans Ies Eumlnides. Sur le plan politique, 
l'Orestie defend un point de vue traditionnaliste : le poete demande a 
son peuple de conserver l' Areopage. Par contre, sur le plan des notions 
juridiques et morales il fait confiance a la democratie. Le droit familial 
( « châtier en premier lieu ceux qui repandent leur propre sang ») se heurte 
au droit de la cite : sous· l'effet de la sentence « Ies Erinnyes abdiquent aux 
mains de l'Etat ». On pourrait elargir la sphere de ces evaluations. Consi
derant l'interet que le poete a montre pour Ies tragedies dans lesquelles 
le Mnouement faisait surgir le probleme d'un sacrifice humain (a part 
Ies Sept- cf. infra, «la mort d'Eteode»-, le meme theme du devouement 
ou de l'immolation semble atteste par Ies mythes suivants, traites dans 
Ies tragedies perdues: Athamas, Orphee, Iphigenie, Memnon, Patrocle -
- dans Ies .il'!yrmidons -, Tilephe; pour ne citer que Ies plus marquants) 
ou de la punition d'un mortel (a part Ies Eumenides et Ies Danazdes, citons 
Penthee, Lycurgue, Ajax, Ixion, Sisyphe, etc.), il est permis de croire qu'il 
cherchait une solution nouvelle, peut-etre meme un dementi aux conceptions 
traditionnelles. Dans ies cas d'Hypermestre et d'Oreste, une rehabilitation 
hardie fait chanceler d'anciennes prerogatives ( notamment la « competence » 
du droit familial) 26• Au dernier moment une peripetie revelatrice a sauve 
Ies « victimes designl~es ». Elles ont pour elles de nouvelles lois et de 
nouveaux dieux; leurs amvres seront sanctifiees par la nature. Or, la 
trilogie dans ses grands lineaments etait encore redevable a la mentalite 
primitive. Bt le denouement de certaines pratiques propitiatoires main
tenait que le sacrifice d'une vie doit faire triompher la Vie. C'est tout 
le contraire qui nous etait « demontre » dans l'epilogue de l'Orestie et des 
Danazdes. Pour mieux connaître Ies donnees du probleme nous allons 
analyser dans ce qui suit deux autres denouements: les Sept contre Thebes, 
oi1 la mort d'Eteocle revet la signification d'un sacrifice fatidique mais 
salutaire, et le Promtthee porteur de feu, ou l'on reconnaît dans la con
ception dramatique du poete des elements specifiques aux Eutnenides. 

II. DEL'X ASPECTS DE LA C011PEJ\"SATIO'°: L\ .IHORT D'ETEOCLE; 
LES DIEJH'AITS Dli l'EU l'l1UIFIE. 

Examinons d'abord Ies Sept contre Thebes, un des plus sombres 
denouements que nous offre le recueil des tragedies conservees. Max 
Pohlenz a depeint avec finesse l'arriere-plan de cette reuvre dans la carriere 
du poete:« Apres e.tre revenu des pays d'Occident (Sicile et Grande Grece) 
Eschyle s'est detourne (pour une annee ou deux) du tragique incarne par 

2e Cf." A. Diamantopoulns, The Danaid-tclralogy of Aeschylus JHS, LXXVII (1957), 
p. 225, oii l'auteur est aussi d'avis que dans la dernicre tragedie « les interels du clan» se 
heurtent au droit naturel (plus exactcment: « tlrn natural law »). Par ailleurs Diamantopoulos 
s'efforce ele prouver que la piere, composce dans Ies annees 90, fut interdite ponr des_ raiso~s 
politiques (en 492). Des vues similaircs sont devcloppces par I. M. Tronski, Une didascalie 
d'Oxyrrhynchus po1'r la tetralogie eschyldenne des Dana~des (en russe) dans le BecTillm JJpenneit 
HCTOPHH, nr. 2 (1957), p. 146-159. 
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drni personnages divins (Tragik der Gotter) pour s'occuper encore du „tra
g-ique humain'' - non pas le destin de l'individu isole (car de son temps 
c<i cas n'etait pas concevable) mais plutot celui d'un homme integre 
Melon sa nature dans une collectivite, dans un tout, et fortement attache 
:'t. 1·.ct organisme » 27. 

Fait essentiel, dans cette tragedie ou Ies divinites ne descendent 
plus pour (I trancher le fond du probleme», Ies protagonistes sont voues 
:\ la destruction totale, aux crimes parricides. L'isolement cruel que s'est 
impose illdipe, la mortification et la decheance n'arretent pas ce fleau. 
IJne nouvelle g<\.neration de coupables renie son pere et attire la male
diction. V critable instinct parricide, l'animosite s'eveille dans la conscience 
el' f.~teocle comme une force de la nature qui le fait souffrir et lui donne 
„11 meme temps cette resolution surhumaine des damnes. En montrant 
1111 sens de la mesure specifiquement hellenique, le poete n'a pas appuye 
cn tra«<ant le cote sombre du caractere. Le patriotisme fervent, la pre
voyance du stratcge, le calme des bonnes pensees sont Ies qualites maî-
1,resses de son protagoniste. Pour personnifier le defenseur d'une cite 
injustement assaillie - l'âme de sa resistance -, il n'etait pas question 
cl'accordcr le premier role au penchant demoniaque - un egarement 
fatidique 28• Tout d'abord Eteocle voudrait obtenir que l'Erinnye du pere 
t'•pargne la cite, qu'elle lui soit meme secourable. Etrange invocation, 
motivee par le Msir de recommander Thebes a toutes Ies forces qui ne 
pourraient pas travailler pour sa destruction (Zeus, la Terre, l'Erinnye 
d'ffidipe, cf. v. 69-77). Jusqu'au vers 653 le protagoniste ne se reud 
coupable d'aucune demesure; c'est un des plus purs guerriers de la tragedie 
grecque. Tres audacieux dans sa conception dramatique, Bschyle lui 
oppose une tribu de jeunes filles en ·panique. La piete, la peur du sacrilege 
sont presentees comme autant de faibleşses - sentiments diffus du chreur 
qui sement le desarroi dans la cite. EICment de l'atmosphere diony
siaque passionnelle, de l'exaltation douloureusc, Ies Thebaines auront 
raison de plaindre Eteocle avant de s'cbranler en cortege funebre dans 
l'exode. Le protagoniste devient sacrilege au moment ou il apprend que 
son frc.'•re l'attend a la septieme porte (vers 630 et suiv.). Comment auraient 
pu exister dans le meme etre un acharnement primitif et un sentiment 
tres pur du devoir ~ La pensee <( hcracliteenne » d'Eschyle sait modeler 
l'ambivalence des caractcres. Chez un jeune homme voue au roalheur, fa 
resolution de commettre le fratricide traduit un elan desespere, un devoue
ment surhumain a la cause commune. <( Le crime est place sur la route de 
son devoir : il bondit au combat. II doit y perir : tant mieux ! Son honneur 
de soldat sera sauf; et, surtout, avec lui disparaîtra la race maudite 

. 
27 IHe griechische. Tragodie, I (1954 2), p. 84. Nous nous sommes efforces de rendre Ies 

1dces principales du texte allemand (Ies explications entre parenthCses ont etc ajoutees 
dans la traduction). 

28 Dans son excellente Ctude .Menschliche Exislenz und politische Erziehung in der 
l'ragiidie des Aiscltylos (Stuttgart, 1934), Walter Nestle exagcrait le dcmonisme d'Etcocle, 
personnage qu'il presente comme un posscrlc, aveuglc par la haine des Ies premieres scenes. 
La religiositc du chruur et le ton outrc de ses constatations ne pourront jamais annulcr Ies 
efforts I uci<lrs <le la victime. 
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d'Apollon. Pour eloigner Ies Erinnyes, il faut offrir au Ciel des victimes 
qui lui agreent: si sa vie est la seule offrande que prisent Ies dieux, qu'ils 
soient donc satiRfaits » 29• Les forces antagonistes ne sont pas reconciliees ; 
mais Thebes a ete sauvee : la justice «trop humaine » a pris corps dans 
le personnage d'Eteocle, auquel nous preterions volontiers l'aspect d'un 
guerrier frele et ardent. <c Le denouement de la trilogie n'est cependant 
pas tout a fait celui qui se laissait prevoir: l'oracle d'Apollon ne se realise 
pas entierement. II avait predit a Laîos que _sa desobcissance perdrait 
Thebes : or, Thebes est sauvee et, ses deux rois mourant sans posterite 
(cf. Les Sept, v. 828), on ne peut songer ii. sa conquete par Ies Epigones: il 
n'est pas de fils de Polynice pour les amener sous Ies murs » 30• Ces chan
gements dans la structure du mythe, Eschyle Ies a introduits pour achever 
la trilogie selon Ies preceptes qu'il entendait respecter. 

Le denouement montrait aux spectateurs quels bienfaits sont venus 
a la collectivitc apres que le dernier heros ait choisi volontairement de 
compenser; cette lec;ion est plus importante encore que celle de 
la reconciliation dont parlait Thomson (ce dernier concept n'est que le 
cas particulier du premier):11• 

N ous avons interprete anterieurement un type de denouement 
qui a fini par prevaloir: celui de l'Orestie et des Danaiides. On peut apprecier 
maintenant, par comparaison avec Ies Sept, le progres rralise par Eschyle 
dans le probleme du sacrifice necessaire. 

t• 
Des fragments cites dans le texte d'autres auteurs, certains temoi

gnages et, surtout, un fragment sur papyrus publie en 1952, eclairent 
Ies suites de la compensation dans la Prometheide. Aprcs avoir supporte 
son lot de sou:ffrances, il semble que le heros ait retrouve le desir de secourir 
Ies mortels. Mais Ies dons qu'il a dispenses n'eveillent plus Ies soupc;ons 
de Zeus. L'apaisement des divinites antagonistes retablit une nouvelle 
concorde entre Ies principes de vie ; de nouveaux bienfaits de la nature 
sont assures a l'humanite. 

Comme on va voir, plusieurs indices prouvent que ce denouement 
typique pour la plupart des trilogies (une contrepartie des Sept contre 
Thebes) se retrouvait dans la Pnmetheide. L'action suivie des deux der
nieres tragedies se laisse a peine reconstituer. L'esquisse qu'on donne 
d'habitude de la fable du Au6µs:v0c; devra fournir Ies premisses afin de 
pouvoir examiner ensuite certains aspects du Ilupc:popoc; (dans ce dernier 
cas une image d'ensemble n'est plus <c recuperable »). Seulement apres 

20 P. Mazon, Notice de l'edition Bude, t. I, p. 106-7. 
30 l\Iazon, op. cit., p. 101i. 
31 Par quatre fois dans le final on annonce et on exalte la victoire qui a preserve 

la cite: le messager, v. 792-8; 80.:l; 813-814 (Ies vers 820-21 sont suspects); le chamr 
822-826. Tout le dialogue concernant Ies sept portes est construit a partir d'un centre qui 
etablit l'equilibrc des contrastes. La cletcrmination des vaillants defenseurs, le Droit dn sang 
(416: oµa:lµw11 ~lx'IJ), leur equilibre moral doivent compenser la demesure des ennemis. Eteocle 
est incite au combat par c une alternative qui simplifie Ies choses, selon Ies conceptions archa
iques & (Nestle). Car ii a choisi Ies chefs pour Ies six portes songeant a. se reserver la derniere; 
or c'est 18. justement que son frere l'attend (d'apres le messager, c'est Apollon Jui-meme 
qui veille ă. la septicme porte - cf. 800-802). 
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nvoir cerne Ies themes tragiques de la Prometheide, dans un stade plm 
nvance de nos analyses, nous obtiendrons, d'une fa~on retrospective, 
11uelques precisions concernant le sujet du Au6µe:voc; ou l'on voyait, 
i;omble-t-il, comment prenait forme la<( resultante » du conflit. 

Signalons des maintenant que le schema mis en circulation par Ies 
philologues pour donner une idee du Promethee dtlivre ne contient aucun 
dilemme tragique ; a cela nous essayerons d'apporter remMe ulterieurement. 
<~u'il nous suffise, pour le moment, de citer une reconstruction tradition
nelle, celle qui nous est donnee dans la N otice de Mazon : <( Les siecles ont 
passe, quand commence le Prr,methee delivre. Promethee souffre le nouveau 
1mpplice que lui a annonce Hermes. II est enchaîne maintenant au som
met du Caucase, et l'aigle de Zeus vient tous Ies deux jours lui ronger le 
foie. Et cependant l'apaisem~t commence a se faire dans le cceur de Zeus : 
ii a pardonne aux Titans ; ce sont eux qui forment le chceur; ils 
viennent visiter leur frere enchaîne. Sans son orgueil, qui continue a Jancer 
des defis vers Zeus, Promethee eut deja, sans doute, obtenu son pardon. 
n ne nous reste pas assez de temoignages pour reconstituer la piece dans 
tous ses detaila; nous savons seulement qu'Heracles, passant par le Cau
•~ase, abattait d'une fleche l'aigle de son pere (p. ex. Prvm., 774, 871-872; 
IIesiode, Theog., 527 -531). C'etait lui peut-etre qui amenait aussi Chiron 
a. Promethee et preparait la substitution deja annoncee a mots couverts 
dans le Promethee enchaîne (1027). Promethee livrait a Zeus son secret et, 
«lelivre de ses liens, acceptait de mettre sur sa tete une couronne d'osier, 
en souvenir des chaînes plus dures qu'il quittait ( cf. Athenee, un passage 
que noua citerons ei-dessous). Un geste de ce genre semble indiquer, de la 
part de Promethee, une sorte d'aveu de sa faute, ou du moins, une accep
tation du sort qui lui etait fait desormais I) 32. 

Que reste-t-il encore pour l'action du Tiupi:p6poc; ~ Le titan ctait 
revere a Athenes comme protecteur des artisans - en premier lieu <( pour 
i;on activite bienfaisante dans tous Ies fours du Ceramique ». l.1es circons
tances d'ou est issu ce culte evoqueraient (( une idee necessaire a !'econo
mie generale du drame. Le role de bienfaiteur des hommes ne se termine 
pas pour Promcthee avec le regne de Zeus : il est seulement limite. Dans 
le nouvel ordre du monde il y a place meme pour Ies Promethees, pourvu 
qu'ils se soumettent a la loi de Zeus 1> (Mazon, ibidem). 

Certes, un tel epilogue trouve sa justification morale et dramatique. 
lVfais, apparemment, la derniere partie de la trilogie n'en reste pas moins 
l~courtee, privee d'incidents plus spectaculaires. L'interet de cette fable 
i-;e justifie toutefois a un degre superieur lorsqu'on examine Ies fragments 
revelCs dans le xxeme volume (publie en 1952) des Oxyrrhynchus Papyri 
(fr. 2245 et 2252 chez Mette, nos. 343, 342). Les passages plus etendus ("P. 
Uxy. 2245, fr. 1 et 12) nous laissent entrevoir l'accueil emouvant reserve 
:1~1 titan dans une contree ou s'elevaient ses autels 33• Cela permettrait de 

aa Eschyle, t. I, p. 156-167. 
33 De nombreux commcntatcurs attribuent les deux fragments discutes ci-dessns 

nu ITupxettEu~ (cf. p. ex. Ies opinions de Bruno Snell dans le cornpte rendu au XXeme volume 
de Oxyr. Papyri, Gnomon, XXV (1953) pp. 435 sq; A. Lesky, Tragische Dichtung der Hellenen, 
Giittingen, 1956, p. 211; A. D. 1''itton-Brown, Promelheia, JHS LXXIX (1959), p. 52). H. J. 
lllctte dans son Mition et Nicola Terzaghi (Riv. di Filologia e di lstr. Classica, N.S. XXXII 
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supposer eventuellement que des evenements anterieurs reclamaient 
l'arrivee du protagoniste. Dans Ies fragments introductifs d'une partie 
chorale, Ies vers doivent etre attribues au choryphee, une divinite locale 
de la nature ; elle pourrait etre la nymphe qui preside aux chreurs dont 
il est question aux vers 40 et 49 (fr. 343 Mette). Selon certains auteurs, 
Ies choreutes seraient cette fois encore des Oceanides. N ous pencherions 
en faveur de l'hypothese que c'est un chreur mixte; Ies pâtres ( cf .. fr. 
343, v. 52. Mette) ou Ies faunes (cf. l.c., vv. 63-65) donneraient l'impres
sion d'y participer. I„e ton des fragments se maintient lyrique et sincere
ment emu; meme s'ils provenaient du n poµ:ri0dii:; 7tupxom:ui:; (drame satyrique 
d'une autre tetralogie)a4, la reussite serait a la hauteur des scenes inspi
rees d'Eschyle. N ous pensons d'ailleurs qu'il existe de tres serieux argu
ments en faveur de l'integration de ces fragmenta dans l'ensemble poly
phonique d'une trilogie. J,a signification des images et Ies metaphores 
correspondent aux resonances d'un apaisement. La flamme « qui se met 
en fureur » (ou bien « qni se devore elle-meme », cxu't'6µ.cxpyov qiAiyoc;) 
et des reverberations fascinantes (&.v·dqiotv't'oi:; cxuyoc) rappelleraient, 
selon le fragment 342 1\Iette, le prix des epreuves que le titan a subies pour 
avoir derobe la semence du feu (on ne pourrait preciser a quoi se rapporte 
le 't'6~k 7toc0oc; ou 't'o3' e7tcx0ov du v. 3). 

Plus nette est l'image du chreur (P. Oxy. 2252, fr. 1, Mette fr. 343) 
auquel son coryphee enjoint de former un cercle pour entourer l'eclat de 
la flamme sur l'autel. Les vers 31 - 33, respectivement 14-16, sont reta
blis par Mette d'une scholie a l'Odyssee, 98 : 

[ uµEtc; 8~ ~wµov T6v8e: Kcxl 7t1.1poc; at>,cxc; 
l<Ul<ÂlllL ne:p(a't''l)'l'0 ev A6XWL '!'

0 line:lpovL 
e:u~cxa6] ... as 

La gratitude met le chmur en mouvement ; il se rapproche du feu 
et la tunique du coryphCe rcsplendit sous l'eclat de la flamme infatigable : 

Lx..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . tl<ou-] 
a(cx 8t µ' e:Uµe:vljc; XOPEUEL XcXptc;• 
cpcxe:vvov [ 8' &.yw 
XL'l'WVCX ncip Tt1.lpoc; liKciµcx'l'OV cxuyciv. 

(1954) p. 337-35) sont en faveur de l'attribution au Ilupcp6poc;. Sur un seul point ii est permis 
de s'ecarter de Terzaghi: Eschyle ne pouvait conclure avec une veritable tragedie la serie 
d'evenements qui trouvairnt leur solution deja dans le Au,t µe:voc;.Differents indices montrent clai
rement que le poete a voulu realiser dans le Ilupcp6poc; nne • halbheitere Tra.godie •,formule qui 
tentera. a.ussi Euripide. Comme I' Alceste, le dernier drame de la Prometheide doit etre mis en re
Jation avec des hlgemfos concernant Ies effets d'un echange (v. encore infra p. 45 sq). 

36 N'oublions pas que l'hypothese cl'nn remaniement 011 d'une rCdaction tardive qui a 
donne sa forme dl\finitive a lu. Prom1;tMidc est des plus vraisemblables (de nombreux indices 
dateraient le .!le:aµw'l''l)c; des annees 460-458; cf. Pohlenz, O]J. cit. II, p.35, 41-42). A cette epoque 
Eschyle n'est plus obli~e ele presenter une tetralogie; ii aurait teinte de tonalitcs plus gaies 
le dcrnier drame ele la PromNluiide, d'autant plus qu'il aurnit pu parfaire ce qu'il avait 
ebauche dans le ll•Jfl<IXL Euc; (l'existence de cette derniere picce est moins bien attestcc que 
celle du Ilupcp/,poc;).\". encore Fitton Brown, .JHS 1959, p. 58-59 et D.S. Robertson, Pro
ceedi11gs of lhe Cambridge Philol. f:lociely, 1938, p. 9 sq. 

35 Les crochets indiquent, sporadiquement, Ies restitutions des ilditeurs que nous 
avons considerces plus importantes (notamment celles de l\!ette ciont nons empruntons le texte). 
Pour le detail, a part Mette, lJie Fragmente, p. 12G-131, on pourra consulter l'edition Lobel 
des Oxyrry11chus Papyri, voi. XX (1952). 
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Une Naiade arrivera bientot pour se laisser poursuivre dans la ronde 
joyeuse inondee de clarte : 

KAUoua' eµou IU Ncttllwv 'Tt~ 7tctp' fo
'TtOU)(OV aeACl~ 7tOAAoc lltw~e:'TClL :141. 

Le refrain reprend par trois fois une louange solennelle; on applique 
au dieu Ies epithetes sacrees qni conviennent a Demeter et, en general, 
aux divinites des mysteres (cf. fr. 343, v. 46) 37 • Les plus pures esperances 
doivent etre entretenues par ces actions de grâce. La divinite de l'âtre ou 
brille une flamme inassouvie proUgera l'homme durant la mauvaise sai
son; que Ies pâtres s'approchent : 

« o)[[oµ]ctt 7totµzvct~ 7tpfoe:tv 
x_opoi:at K!XL 'TO vuxTl7tA!Xy-
K'TOV Op)(l)µ' [ciµe:)µqi(fo)atv bta'Te:q:>e:î~ 

qiuAAOL~ t( O'TctVClt )• 

Dans une des lacunes, une parfaite restitution du texte due a Bruno 
Snell, nous a valu la forme iiµ.e:µ.<pfoaLv (v. encore l'article de Ter
zaghi qui met en valeur cette conjecture 38) se rapportant a <pu'AAoLc;, 
qualification trcs importante qui n'est pas exactement un epitheton ornans. 
Tressees dans un <c feuillage irreprochable », les couronnes des pâtres 
devront temoigner pour Ies souffrances purificatrices supportees par le 
heros fraterne!. Le sens de ce couronnement rituel nous etait explique 
deja par un passage d'Athence (Deipnosophistes, XV, 13, 16). C'etait le 
type de la pratique expiatoire inoffensive - ainsi que cela ressortit des 
conseils d'Apollon adresses aux Cariens: <c ta'TOpe:f:TotL ... 3-e:a7tlaocL Tov 'A7t6A.
A.wvoc 7t0LV~V otU't"OUc; OC7to3c.uvotL TljL 3-zwL 3L' Ect1J't"WV XctL xwptc; 8vaxe:pouc; 
trvµ.qir1pocc;, 1Jv EV 't"of:c; eµ.r.pocr6e:v xpovoLc; iiqi<:ipLO"EV o Ze:uc; 't"WL n poµ.r,fle:f: :;:ocpw 
Tljc; xf...c.7tljc; Tc.u 7tvpoc;, Mactc; otuTov h Twv )'_otf...e:7twTocTwv 8e:aµ.wv· xctt TlaLv 
txOUGLC.V EV OCA1J7tLotL xe:Lµ1V7JV 8c. livotL 3-e:A. f,aotv't"Oc; (se. n P''fL "tjfltwc;) 't"OtU't""tjV E)'_ELV 
E:m't"cX~ctL 't"OV x0t67Jj'OU(.LEVOV 't"WV 3-e:wv ». 

Revenons a notre fragment. D'autres elements du texte (fr. 343 
Mette, 72 et suiv.) se rapportent a la splendeur du feu purifie : <c te:pii 
~· iixTtc; aef...ctc; Ex7tEfJ.7tEL . . . T"tJMyvwTov . . . ocvTLatf..."tjvov ». Inutile d'insister 
1mcore sur l'absence de toute contingence avec Ies badineries du 

36 L'irruption d'une naiade donne le ton de cctte fcîte oit l'allegresse et l'atmo
~phcre pustorale devaient faire renaîtrc l'espoir apres I'apaisement (pour la structure Iiee 
deR strophes. et l'interpretation diffcrente de 8tc:1xoµctt, pris dans une valeur absolue par Ter
zaţ?;hi, rf. Ilir. di Filo!., N.S., 1953, p. 337-8). l:iA!X~ canoux'JV si:?:nifio la. clarte des foyers. 
Cc n 'est pus la premiere fois que le feu est introduit sur la terro - c'est plutot I'exaltation de 
la flamme sur Ies autels, l'accueil reserve a Prom{•thce par Ies divinitcs locales et Ies pre
miers mortels qui saluent son culte. 

31 Cf. V. 43-46: xctMv ll' Gµvov ocµqit 'T'JV Mvrct µol. I 7tctae:Lv foA7t' eyw Ae:youaCl~ 
'T 'll' b:i~ I Jlp'Jµ-~6e:u~ [-lpO'TOt~ I qie:pfo~t~·~ 'TO: )(ClL cme:uaf8:.1po~. La premiero epithCte se retrouve 
d11ns le fr. 1!:)3 M (300 Nauck), qualifiant I"rpi de Dc\mHer (v. aussi Hym11. hom. a Dem. 450; 
i\ Apoll. 341); a7te:ua[llc.ipo~ est un iimx~. 

38 Cf. l'article cite ( Riv. di Filol., 1954) p. 34 7. L'expression ciµe:µqifocrtv qiuHot ~ 
pourrait se rapporter aux couronnes tressees avec des fcuilles d'olivior. Pour la valeur de 
l'l!pithHe, v. aussi Choepli. 510 Myov ciµe:1J.qi'ij, • une parole qui satisfait au rite •· 
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Ilupxcm:u~. On discerne plutot Ies tonalites d'une exaltation de la 
flamme, rayonnement sacre qui se fait connaître de loin, (( pareil a la 
lune». N ous voyons naître ainsi l'institution du culte. Cette hypo
these, confirmee par l'evidence du papyrus, rentre desormais dans le 
domaine des intuitions fecondes. Selon Martin Nilsson, la course des 
flambeaux a l'occasion des Prometheides (unique manifestation de ce genre 
jusqu'en 420 av. notre ere) avait pour but de purifier le feu qui avait servi 
toute une annee 39• Nous pourrions conclure que des rapprochements sont 
possibles entre le mythe etiologique (tel qu'on le retrouve aussi dans le 
Ilupcp6po~) et Ies pratiques du culte. Relevons d'autres details encore, 
livrcs par le fragment. Comme on l'a vu, dans leur elan de gratitude 
nymphe et naiade se rejouissent librement. Pendant ce temps, etour
dis par le vin, les faunes gambadent a l'abri dans leurs antres (v. 63-70). 
Quant aux pâtres, porteurs des couronnes symboliques, persuades par 
le coryphee, ils meneront une danse errante de nuit ( ă PX1JfLOC vux-rl7tJ.ocyx-r0v; 
l'adjectif est atteste surtout chez Eschyle; cf. Agam.12 et 330). Ces habi
tudes etaient caracteristiques pour la celebration des orgies ou des 
cultes initiateurs. Des allusions plus precises aux lampadephorieş 
auraient pu figurer ailleurs dans le Ilupcp6po~. De toute fa~on, Ies 
fragments rappellent dans un langage figure l'origine d'un ceremonial. 
Les pâtres sont Ies seuls personnages apparentCs aux adorateurs du dieu 
de l'ere historique, car Ies humains, pour lesquels Promethee avait 
souffert, devaient porter la couronne quand ils officiaient son culte. 

La reconstitution de la tragedie a partir des rares fragments et des 
temoignages constitue un travail conjectural. II n'est pas moins vrai que 
la vraisemblance de notre hypothese trouve un appui tr(•s ferme dans des 
preuves fournies par la logique interne des trilogies. Au moment ou l'on 
jugeait les Danaides, Aphrodite venait reveler quelles sont Ies vraies lois 
du mariage dans le monde ; dans l'epilogue de l'Orestie les Erinnyes se lais
saient persuader. « Une partie de leur force redoutable sera polarisee vers 
le bien, deviendra une source de bencdiction pour tous ceux qui le me
ritent ». Desormais elles seront invoquees sous le nom de llienveillantes 
(Euµ.c:vlSc:c;), de Semnai, Ies Venerables. Ainsi, comparant les vestiges du 
Ilupcp6po~ analyses ci-dessus aux epilogues dont nous avons precedernment 
discute la signification il est certain que la meme intention a ete signifiee 
par le denouement. L'idee des divinites qui se laissent persuader se re
trouve sous la forme d'un echo traditionnel dans Ies fragmenta mentionnes : 
le coryphee nous dit par trois fois qu'il a <~ persuade » (7te7to~0oc) Ies nym
phes et Ies faunes de celebrer le don du feu. Enfin, parallelement aux pro-

38 Cf. Griechische Feste, p. 88, 497. Une synthrsc du probleme de ces lampadephorirs. 
chez L. Sechan, Le mylhc de Promelhee, Paris, 1953, p. 2 sq.; Lesky - Tragi:sche JJichtung drr 
Ilellenen, p. 221-observait qu'il serait <lifficile de faire unc tragedie d'unc proccssion (ii attribue 
le fragment que nous citons au Ilup<IXLEu<; avcc une rCfcrence au cratere decrit par 
J. R. Bcazley, Am. Jottrn . .Arch., XLIII (1939), p. 618, ou I'on voit Ies satyrcs admira11t l'I! 

rxtase la splendcur d'une flamrne). G. Thomson, Aischylos und .Alhen, p. 31i5-8, reconstitue 
l'action du Purplioros avec des episodes <le la U·gcnde d'Ilcraclcs - purification apres le 
meurtre des centaures, rvconciliation avcc Zeus, fian~aillcs avcc Ilebe. Certaincs peripetics 
seraient inspirees d'une legende qui rappelait l'institution des pctits rnysteres d' Agra. Prome
thl\e aurait figure dans ce drame comme un suppliant qui reclamait son admission dans l'Olympe. 
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111rnomH de riches moissons (benedictions des Eumenides dans l'Orestie), 
11011H pouvons relever cette fois Ies attributs de Promethee : cme:ucrt8wpoc;, 
~ 1·11l11i qui s'est empresse avec ses dons » et cpe:pfo~Loc;, « source de vie». 
i\ pr1'.H la reconciliation, Ies muvres du titan sont identifiees aux bienfai
M11111·1"s de la nature 40• Plusieurs expressions renforcent le sentiment d'har-
111011il', signifient cette concordance avec le rythme des saisons (e"A7ttc; ' ' ' n- I 6 '"l \ > ' " z \ l••f.itr,u XEL(J.Or.'t'Oc; •.. ; OCVOCc; ... 7tE7tuL OC 1tE/\OCc; 7tUpoc; ... EU7tOpYjO'ELV O'!OCV e:uc; 
I' C'J b.. '!WV ve:cpe:J..wv UlJL etc.). Quelle etait la serie des evenements dans le 
/'urphoros~ Les indices Ront encore trop rares; le probleme doit rester 
"" snspens. Mais, comme le montre N estle n - en retra9ant des elements 
l'o11r11iH par le Protagoras - l'idee centrale c'est la cr{ation des nouveaux 
lil'11.~ apri'•s la reconciliation. J,es fragments examines precisent l'ambiance 
clu 1.lu'.me: le titan trouvait une demeure, un lieu aupres des murs d'Athe-
1111s : xwpoc; µ.E:v Le:poc; niic; o8'fo-r· exe:t VLV I O"e:µ.voc; IloO"e:t8wv. EV 8' o 7tUpcp6poc; 
llcr',: I Tmxv Ilpf,µ.'YJ6e:uc; (Roph, <Ed. Col., 54-56). C'est la que veillera 
dt'·sormais le titan qui posscde la flamme infatiga.ble. 

III. PHODLEMES DE L\ COMPENSATION. nECONSTITUTION DU Au6µe:voc;. 
L'EC:IIANGE ET LES TIIEOilIES l'\'TIL\GORIQUES. 

Nous devons encore retourner sur toutes ses faces l'idee de com-
111•11r.ation et nous rappeler chaque fois ce qu'il y a dans la trilogie der-
1·i1'.rc ce leit-motiv du denouement : !'alternative tragique d'un sacri
fi1·p, le probleme de la victime. Eteocle se hâtait vers une mort inevitable; 
11 'apres les imperatifs de sa conscience, le fratricide etait une ran9on neces
tmire. Le salut de Thebes valait bien ce devouement inhumain. Une 
1-{rande honte aurait accable le chef s'il n'etait pas decide d'affronter Poly-
11ice. Or, n'oublions pas que le denouement plus humain de I'Orestie et 
deR Danaîdes fait intervenir des forces superieures, justement pour epar-
1-{ller une victime. Les principes antagonistes re9oivent chaque fois leur 
clMommagement (ran9on inoffensive !) : les Eumenides sont hebergees 
dans la cite d'Athenes ou elle seront l'objet d'une veneration speciale. 
c )reste a compense en rachetant son crime par les souffrances et la puri
fi1·ation. Mais pour qu'il soit epargne, pour qu'il ne tombe pas aux mains 
dl's Erinnyes (ce qui etait advenu aux fils d'ffidipe) Ies dieux ont offert 

40 Dans le refrain, le premier vers est toujours identiquc; 7t!fito~6!X est Ic mot ele. Yoici un 
I' \1'111plc: vuµcp!Xc; lH 't"OL m:7tot6' tyw I O''t"-i;O'E:LV r.o;:ouc; I Ilpoµ7)0trnc; ll<~l~OV wc; O'E~OU"J!Xc;. 
l'onr Ic concept de la ite:tOw chez Eschyle, voir cncore W. Nestle, "llenschliche Existenz, p. 72 
I 111 forcc de persuassion d' Athena dans Ies Eume11ides, v. 885 sq., 970 sq., ct la sMuction per
suasive de P<iris, Ag. 385). C'est le meme sentiment - plus imperieux et plus pur-qui a W•chi 
llypcrmestrc. Cf. R. P. Winnington-Ingra.m: The Danaid-trilogy of .Aeschylus, JHS, LXXXI 
(I!ltil). p. 151. 

41 Cf. 1llenschliclie Existenz, p. 33. Selon le mythe du Protagoras, Hermes Ctait cnvoy6 
sur tcrre avec 1lb<7J et !X[/lwc; - la Justice et le Respect - pour instituer une nonvtlle harmo
niu rntrc Ies cit6s. « Die beiden Wendungen 7tl,J.e:c.iv xl,nµot und lle:crµol cptl.bcc; cruv!Xywyol 
konn ten sehr wohl cincr anapestischen Re de des Gottes entnommen sein •. Pour Ie couronnement 
nllt'•;.:orique de PromcthCe, qui est« Ic meilleur des Iiens •, cf. infra p. 54. Tous ces actes doivent 
c11111penscr le desordrc provoquc sur tcrre par Ies Ti')(vlu - Ies arts que Promctbee avait ensei
~n{·s aux mortels sa ns leur inculquer e11 meme temps Ies i·erlus politiques dont Zeus delie11t le seerel. 
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en echange aux demons de la vengeance un dedommagement. Ce rapport 
ne definit pas la compensation dans son ensemble. Le derni1::r prota
goniste de la trilogie se comporte en „victime designee" - soit qu'il se bâte 
vers Ie sacrifice (Eteocle, Penthee) ou qu'il obtil'nne son absolution 
(Orcste, Promethee, Hypermestrc). Mais par son t-ntremise, la thl:otlid:e 
garantit l'essor d'une generation meilleure, d'un ordrc a venir. 

r„e chreur manifeste son allcgresse dans le dernier drame de la Pr'o
mctheide; il y a lieu de se demander sila tragedie n'aurait pas represente 
un prelude a cet apaisement: la <cconsommation d'un echange11. On sait 
que la fable faisait intervenir le centaure Chiron <c blesse d'une blessure 
incurable par Ies fleches d'Heracl<'•s, las de son eternite doulourem;e, il 
acceptait de descendre dans l'Hadcs pour que Promethee ff1t Mlivre; 
un dieu s'offrait en echange d'un dieu» (Mazon, """ tome I, p. 154). Une 
pareille <c transaction 1> est typique, nous l'avons vu, pour le denouement 
de la trilogie. D'apres Ies reconstitutions traditionnelles, elle devrait figurPr 
dans l'epilogue du Au6µ.e:voc;. Ccpendant plusieurs chercheurs evitent 
d'accumuler Ies peripeties; la dflivrance du titan et sa reconl'iliation finule 
avec Zeus seraient deux evenements qu'il faut distinguer soigneusement. 42• 

En tout cas l'offre de Chiron achcve la serie des tribulations ; l'analyiw de 
ce probleme permettrait de saisir quel {~tait le sens de la progression dans 
la Prumethl:ide. 

La succession des evenements depuis ;la fin du ~e:crµw-r"Yj:; n'a pas 
cte reconstituee d'une fagon coherente - le sentiment du tragique fait 
souvent defaut aux philologues ! Au debut du Au6µ:::voc; il serait exagcre 
de soutenir que l'ecoulement des annees a modifie de fond en comble 
le tableau moral des personnages. Zeus n'est pas encore justific: 
il s'eHt comporte eommc~ un tyran C'llvers Prnmethee. Mais en fin 
de comptc i1 a eu raison; l<> eour:-; <li' l'histoirP, h· Yl'r<liet du 1Pmps 11'011t 
fait qu'affermir son regnc. DcH joun; meill<>lUS de clemencc ont apporte 
Ie pardon aux divinites rcbl'll<'i; : Jpi; tit a.nH ont c~te dclivres. Chez Ie8 
lrnmains aussi la vie a fait son ehemin. Nous avorn~ la eertitudo qiw Ies 
titan8 au debut du Au6µe:vr,~ vena.ient conHoler }pur fr(•re pn lui rac·ont ant 
probablement l'histoire de leur delivrance (parf,dos ou prulogue). Jui;qu'a 
('l' jour ils avaient endure leur peinc au fond clu Tartare. Dans IP final 
du ~zcrµw-r"Yj:; nous assistions au tremblempnt de terrn q11i avait en~louti 
Promethee lui-meme, precipite <lans Ie Tari.arc~ par Ia fondre de ZNll'l. 

Or, Ie geste de clemence qui a fait sortir Ies autrPs heros de Ienr prison ne 
s'etend paA au sort du grand rwrsecut,{>. II a snrgi dn Tartare seulenwnt 
pour eontinuer sa captivitc, Pnchaîn{• au roe <111 Caneai;c•, oii Ic rnpa<'e 
dont Hermes avait predit I'anivPc HP JH'Ct'.ipitP c·hnqnc jonr <lu eiel pour 
:-;e ras1msier de son foie lacerC.. Paul Mazon M,ablit avl;c rai..;on Ies <loc
trines qui Ofit inspire l'episode de eettp premi{)rc l'CCCllCiJiatÎOll; (C L'OI'-

42 V. par exemple F. Stoessl, Die Tri:lo~il· des ,lischylos, 1!)3i, p. 128 sq. L'hypc•tlJC~sc 
de Welcker sclon laquelle le Purphoros cltait la premiere pii>ce est a rcjeter. J.es l'1Jnserp1em·ps 
de la delivrance exigent l'introduction d'un veritablc rpiloguc. 
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phisnw ava.it corrige de bonne heure des recits traditionnchi. Au cornrrwn-
1·1·1111·111 du V• siecle, il enseignait que Zens avait fait g1âec a f'wnos 
1·t. pal'(lonne aux Titans » (op. cit., p. 152 avec des references a Pindare, 
Ol:l/mpique II: vv, 77, sq.; Pyth, IV, v. 291). Quant a l'episode de l'aigle, 
ii :111rnit ete introduit dans lcs IegendcR d'Heracles pom fairc «de cet hcros 
tl11ri1·n nn liberatcur de Prorncthee ». Explication t.1·cs vraisl'rnblahJ«, !t 
1·11111lit.ion de ne pas ornettre la dernicrc refonte du rnyt.lw dan:,; 11ne 
1·1 · rsion orphico-pythagoricienne. 

Ciceron, discutant dans Ies Tusculanes (II, 23-26) un passage du 
i\uri[J.EVOc; (dU prologue OU du premier episode) designait Je poete par 
11~ qualificatif de pythagoricien : « ueniat Aeschylus non poeta isolurn, 
Hrnl etiam Pythagoreus ». La situation introduite par cette formule faisait 
Huite au parodos, identifi{~ d'apres Ies fragments d'une section ly1 ique 
( 1wnpe.~tes, cltoriambes, frgs. 322-323 a M:ette) <•ou Ies titans decrivaient; 
111 chemin qu'ils avaient parcouru pour arriver a celui dont le châtiment 
durnit encore, afin de lui temoigner leur sympathie ... et de prodiguer a 
lm1r frere de sagcs conseils » 43• La reponse de Promethee, dont Cict.'~ron 
11om1 rapporte un passage traduit en latin, met en evidence la situat.ion 
t.ragique fondamentale du AuoµEvo:;. 'rhomson et 8echan qualificnt 
parfaitement le changement d'attitude: « il y a ici une notable ausurp
t.ion du sujet par la souffrance corporelle » 44• Pourtant aucun critiquc 11'est 
allc jusqu'au bout des inferences pour montrer quelle est la portee des vers 
cit;cs par Ciceron ( quelles consequences auront Ies aveux de Prom(itlu'~c? ). 
l•:n quoi consiste prcmierement le dcsarroi provoque par un si lung tour
mcnt? Le supplicie abandonne son acharnement ; <•lui qui, auparavant, 
1lemandait fh'~rement "que peut craindre celui qui ne saurait, muurir", 
alun; qu'il avait lance, en ultime bravade, que Zeus ne pouvait lui infliger 
la mort, cette mort il la souhaite maintenant, il l'appelle comme un bien
fait;, et il Re d~sole qu'elle lui soit refusl'.•e par Zeus : 

<c amore mortis terminum anquirens mali, 
scd longe a leto numine aspellor Iouis ». 

'fout porte a croire que cette declaration tres grave ne restait pas 
i;aus <'•cho. Zeus envoyait bientOt son messager (premier episode apres le 
111uodos et le prologue) ; c'etait le pendant de la scene que nous connais
Holls du LlEcrfLW't'"tJC:, un nouveau dialogue avec Herm<'•s. Le titan annon-
1:ait au maître du ciel son intention de renoncer a l'immortalite afin d'ob
l1111ir le soulagement convoite : un repos eternei. Offrait-il auS'si de r{)veler 
I u <lernier mot de !'enigme concernant le mariage avec Thetis "? 8i l'on 
n'·pond par l'affirmative, la tension du drame disparaît des le commence-
111ent. En reali te, Promethee abandonnait le combat sans pour autant recla
rncr le pardon. Zeus a du s'emparer sur le champ de la nouvelle arme: il 
acceptait cette premiere abdication. Le jour ou il aurait delivre le prison-
11ier, celui-ci aurait mis sa vie entre ses mains : c'est dire qu'il devenait 

n L. Sechan, Le mythe de Promethee, p. 71. 
u Cf. Scchan, op. cit., p. 70; G 'fhomson, The Promelheus Bouud, Cambridge, 1938, p. 18. 

J.e rragment des Tusculanes contient 28 vers (Mette, fr. 324) ; le mcme drame d'Eschyle avait 
inspire Accius. Pour la reconstitution, v. aussi F. Stocssl, Die Trilogie des Aischylos, 1937, p. 171. 
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une divinite dechue qui avait perdu son immortalite. Cependant, meme 
dans ces conditions, l'ordre n'etait pas encore donne d'enlever Ies chaînes; 
une telle decision survenait apres l'episode avec Heracles, comme le resultat 
d'un developpement parallele dans l'Olympe (la rivalitc avec Poseidon 
pour obtenir la main de Thctis). Examinons auparavant la progression 
probable des evenements. Apres le depart du messager des dieux, 
on voyait arriver au pied du roc Heracles ( deuxieme evisode? ). Les 
fragmt nts conserves 45 indiquent un parallelisme avec la scene d'Io 
du ~e:crµw·t"YJc;. Ce jour-la, Promethee avait prophetise sa delivrance pro
chaine par l'entremise du rejeton d'Io. Mais entre temps la force de Zeus 
s'est accrue et maintenant, dans le Au6µe:voc;, la resolution' du titan 
flechit. Pourtant il se montre encore secourable et predit au nouveau venu 
la route qu'il devait emprunter a travers Ies pays d'Occident (frgs. 326-
330 Mette). Durant leur dialogue, l'aigle revient a la charge et nous savons 
qu'il etait abattu par une fleche d'Hclracll>s. Dans im elan de generosite, le 
hcros s'appretait ensuite a, enlever Ies chaînes ; a ce moment, Promethee a 
pu deplorer sa premiere decision (le pacte conclu avec Zeus).Pour le sortii' 
de cette impasse, Heracli·s lui proposait d'envoyer Chiron dont le desir 
de mom;r etait inebranlable et qui aurait pris sur lui le sort du titan 
l en essence «un transfert » de l'expiation, un theme !lpecifiquement pytha
goriquc ). Un autre episode (le troisieme?) apportait l'intervention de 
Ge - Themis (la Terre, personnage mentionne dans une liste du manus
crit) 46• On suppose qu'elle annorn;ait le grand revirement: Zeus, menace 
par un hymen dangereux, etait impatient de connaître !'enigme; il etait 
temps que PrometMe la revele a Hermes. U ne derniere scene presentait 
la reconciliation (revelation du secret, octroi de la couronne et de l'an
neau). A, quel moment enlevait-on Ies chaînes? Encore une question qui 
doit rester en suspens ; en tout cas, pour changer Ies clauses de la delivrance1 

Heracles proposait a Zeus l'echange. Chiron descendra dans l'Hades; 
Promethee revetira l'immortalite du centaure en acceptant de porter 
Ies attributs symboliques de l'expiation. 

* A part une prediction d 'Hermes dans le ~e:aµwTlJc; ( 1025 sq.), deux pas-
sages du Pseudo-Apollodore ( Bibliotheque) sont la principale source pour le 
theme de Chiron. Chaque fois le mythographe (probablement une « seconde 
main ») parait embarrasse par le fait qu'une divinite ait perdu son immor
talite et que Chiron s'offrit a sa place. Afin de corriger un de ces textes 
(le plus important), Ies philologues proposerent un.o substitution temeraire 
des noms dans une section parfaitement conservee de la phrase, alors qu'il 
etait plutot necessaire de cerner Ies mots superflus. Sans rien ajouter au 
texte, on se rend corupte du paradoxe que le mythographe avait essaye 
d'exprimer. Zeus n'exigeait pas la rangon d'une mort : tout simplement 
itn immortol allait devenir mortel (&.6!ivoc't'oc; .S-vlJT6c;). 

' 5 Cf. Mctte, Die Fragmente, nos. 326 s~qq. (citations de Strabon, Denys d'Halicar
nassc etc.) 

" Cf. !'argument du ~:;;crµcoT'I)~. p. 22 de l'editio maior Wilamowitz ; fr. 325 Mette. 
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Voici le texte primitif d'Apollodore, sarn1 remaniements (Biblio
theque II, chap. 5,4 - seconde moitie) : ... 't"E'Ae:u·r'ljcroeL ~ou/...Oµe:voc:; (se. 
Xe:Lpcuv), xoel. µ~ 8uvaµe:vo:; e7te:l7te:p &.6ocvoe't'oc:; fiv, &.v't'L86v't'oc:; ~Ll. Ilpoµl]0€cuc:; 
[ , , ' ' - , 'O, ] r' ' '0 't'OV oeV"C' oeU"C'OU ye:Vl]O"Oµe:vov Ot ocvoe't'OV C.U't'Wc:; oe7te: oeve:v. 

N ous avons mis entre crochets le segment qui donne un contresens. 
Certes, Promethee n'a pas offert en echange ((celui qui allait devenir immor
tel a sa place». Quoiqu'il en soit, rien n'autorisait Ies editeurs modernes 
de corriger cet enonce par l'introduction du nom d'Heracles qui n'a laisse 
aucune trace dans la tradition manuscrite 47• D'apres les donnees de la 
fable, la plupart des editions (( restituent » toutefois la phrase suivante : 

' ' "' ' , ' '0' J; 'H "). L , "'' - A ' xoeL µl] ouvocµe:voc:; e:7te:L7te:p ex oevoe't'oc:; •jV, p oe X I\ e: o u c:; oeV"C'LOOV't'Oc:; 't'(}l LlLL 
n p o µ lJ o€ oe &.v't'' oeU"C'OU ye:vljcr/,µe:vc.v &6ocvoe't'ov, ou-rcuc:; OC7te6oeve:v. En realite, 
Heracles n'est qu'un intermediaire ; il faut conserver le nom de Pro
methee dans sa fonction de sujet (dans la construetion participiale). 
Il n'est pas licite d'ajouter un second nom propre sans posseder aucune 
indication de la part du manuscrit. Ainsi donc seulement deux conjec
tures sont possibles. Dans une premiere hypothese Ies mots qui donnent 
un contresens sont a retrancher ('t"6v ... &0:Xvnov) ; on tenterait 
d'accommoder le sens a la formule OCV"C'L86V't'Oc; ~LL n poµl]0€w:;, em
ployee dans un sens absolu. On ne peut rien dire de precis sur la pater
nite de la Bibliotheque. En tont cas celui qui a redige ce texte maniait 
avec prCdilection les tournures dtl la prose attique. Or, particulierement 
a Athenes on employait &v't'L8L8cuµL absolument, avec un sens precis : 
« offrir d'echanger sa fortune ( oucrloev est sous-entendu) avec celle d'un 
autre » - surtout pour se decharger de la trierarchie (Bailly). Cette tour
nure pourrait exprimer, au sens figure, l'idee de notre texte: <( echanger 
son lot, sa destinee » (pour se decharger d'une obligation). 

L'autre conjecture paraît preferable. L'enonce. primitif aurait 
reproduit une celebre tournure paradoxale de type heracliteen 48 qui 
pouvait tres bien figurer dans le texte du Au6µe:voc:;. On obtient le 
texte suivant : OCV't'L86v't'oc:; ~LL n poµ l]6ew:; 't'OV OCV't'' oeu"C'OU ye:vl]cr6µe:vov 
dl- v lJ 't' o v> & 0 a v oe 't' o v o(hwc:; ocTtEOoeve:v qui est corrobore par un autre 
passage d'Apollodore ou l'on trouve exactement la meme formule (eh. V 
§ 12) : xoel. 7toepfoxe: "C'Cii ~LI. Xe:lpwvoe ii 0 a V oe "C' o V .& V ~ O" X e: LV OCV't'' oeU"C'OU 
lle/...c.v't'oe. Certes, la premiere citation rend d'une faeton maladroite la notion 
du &vYJ't'oc:; &Oavoe't'oc:;, <( l'immortel-mortel » - surtout la repetition de 
l'idee exprimee par le sujet de "la proposition principale (Chiron) alour
dit la construction d'ensemble. Le mythographe voulait exprimer 
a tout prix le paradoxe : « Promethee ayant donne 3. Zeus celui qui 
allait devenir a sa place un immortel-mortel, il (Chiron) a trouve 
la mort». 

* 
47• L'edition de Heyne (1803) etait plus conservatrice; Hercher (1874) proposait la 

l~rtion que nous reproduisons dans le texte. Wagner etFrazer (1921) restituaient :iivn86v-ro1; âtt 
<:t:U>-r;1v ăV'C, o:UToU •.• oU-rwc; ~rd0ctve:. 

48 Cf. Heraclite, fr. 62 : &.6&.vo:-roL 61111-rot, 6Vl)-rot &.6iXvo:-rot, ~wll're:i; -rov txe:lvcuv 6&.vo:-rov, 
-rf.N ~e: E:1<e:lvcu'J {3lov 't'zOve:WTe:c;. 
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Reprenons maintenant l'analyse de cet echange. Si l'on n'accepte 
pas l'hypothese d'une seconda erreur, irremediable, le theme de Chi
ron ne se justifie plus. Sur Ies traces de Zielinski 49 , nous devons admettre 
que la fable d'Eschyle a combine deux Iegendes differentes. Selon la pre
miere version du mythe (que Zieliniski fait remonter jusqu'a la Minyade 
cyclique), Promethee n'etait pas sorti du monde souterrain ou l'avait rele
gue le châtiment de Zeus. <c Le Tartare, en effet, c'est bien connu, ne lâche 
guere sa proie que contre une autre. . . Promethee ne pouvait etre libere 
que par la substitution volontaire d'un autre dieu ». Chiron acceptait un 
jour de disparaître afin de rendre possible la delivrance du titan. 

Une seconde version du mythe racontait le supplice eterne! de Pro
methee, <c crncifie » quelque part dans le monde (la plus ancienne variante 
hesiodique). Elle aurait ete contaminee par le mythe de l'expiation sou
teiraine. D'une pd.reille synthese est issue la fable developpee dans Ies 
milieux doriens avec des elements offerts par la legende d'Heracles. En 
poursuivant Ies centaures, ce heros avait blesse par megarde Chiron dans 
son antre. Par ailleurs, on lui attribuait deja le beau role dans la legende 
de Promethee (v. p. ex. Hesiode, Theog. 527-531). Il y avait seulement 
un pas a franchiI' pour faire de celui qui avait tue l'aigle un mediateur 
aupres de Zeus. Dans son premier elan, il transgressait la volonte de son 
pere en soulageant le supplice du titan ; ensuite il poussait la sollicitude 
jusqu'a proposer l'echange avec Chiron-pour obtenir la delivrance effec
tive de Promethee. 

Dans son adaptation dramatique, Eschyle introduit plusieurs mobiles 
qui justifient le comportement de ses personnages et relient dans une meme 
trame Ies elements de la trilogie. Parmi Ies innovations, le theme du secret 
justifie l'interet que portera Zeus a la delivrance ; la seconde erreur dans 
le Au6µe:vo<; exigera l'intervention du centaure. 

* La toile tissee avec des hypotheses doit couvrir Ies breches afin de 
faciliter <c l'integration » des fragments. Parfois, malgre tous ces efforts, 
il est impossible de reconstituer l'image d'une progression dramatique; 
c'est notamment le cas du Purphoros pour lequel des indices <c palpables » 
concernant le conflit nous font totalement defaut. 

N eanmoins, pour comprendre l'amvre d'Eschyle on feru. !'examen 
attentif des grands themes, la confrontati?m prealable des ideologies qui 
Ies ont mis en valeur; on arrive ainsi a saisir la portee des symboles, on 
aperi;oit Ies infrastructures de la trilogie. Guides par ces considerations, nous 
tâcherons de circonscrire la portCe idcologique de la Prometldid-; en vue 
d'eclairer la philosophie morale et religieuse qui a inspire le theme de l'e
change. L'erreur du grand revolte etait presentee favorablement dans le 
premier drame. Promethee a eu l'audace de commettre un acte salutaire; 
Ies intentions malveillantes a l'(•gard des dieux, le plaisir qu'eprouve un 
intrigant a machiner une ruse, ces traits de caractere depeints par Hesiode, 

49 Cf. Ziclinski, Tragodoumenon libri tres, p. 34-48 ; Secha.n, Le mytl1e de Promtlhee, 
p. 37 sq. 
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la trilogie Ies ignore. La nouvelle transposition du mythe s'est accomplie a 
partir du progres de la societe hellenique 50• L'expansion des structures 
~ociales, le niveau eleve de la vie economique et l'epanouissement des 
industries artisanales faisaient s'accroître le raffinement et l'envergure 
des activites intellectuelles. Ce processus de croissance proportionnelle, 
:wtive depuis le commencement du VI" sieclc, devient encore plus impetueux 
apres Ies guerres mediques. Pendant tout ce temps, le nouveau contenu 
de l'histoire fait son chemin a travers Ies elements d'un passe tres vivace : 
le progres spirituel doit s'accommoder chaque fois aux representations 
traditionnelles. 

Dans ce contexte, le poete a recree la figure de Promethee- un transfuge 
du ciel, un initiateur genial de l'humanite qui a ravi la semence du feu. 
II est venu enseigner aux mortels le secret des arts et des industries, la 
philosophie d'une activite sociale consciente. «Les fils du limon » appren
nent ainsi a s'aider eux-memes - il est sous-entendu que cette emanci
pation aurait pu Ies amener a se dispenser des dieux. De toute fa<;on, mal
gre toutes les singularites du ~zcrµ.wTl)c;, il reste certain que le poete a 
voulu exalter la hardiesse du Titan et sa philanthropie eclairee ( qui n'a 
rien d'une vocation surnaturelle ou mystique). <c Par contre, Zeus person
nifie le rcgne de la tyrannie I). Ses subalternes le proclament sans equi
voque, ils en sont fiers (v. 10); Profuethee nous le dit aussi en se plai
gnant de l'injustice (vv. 238, 311, 762, 988-90, 1028); Ocean et leH Ocea
nides nous font Ies memes aveux (vv. 201 et 326 ). En meme temps, la 
COnCeptÎOil de Cette trilogie Îffiplique (C Un devenir I) edifiant, Une ffiCtamor
phOSe progressive des caracteres. <c Le regne de Zeus est encore recent ; 
tel etait le monde au commencement 1>. N ous assistons a la genese d'une 
monarchie de !'univers. Dans trente mille ans, Ies antagonistes mftris par 
l'experience changeront leurs sentiments; on Ies verra reconcilies. A l'epo
que du conflit, la demesure du Titan persecute se traduit par l'acharnement 
de sa resistance. L'insoumission risque d'ebranler un ordre cosmiquc a 
peine etabli-menaces et dissonances eclatent dans un dialogue final avec 
Hermes ; « Ies mots se heurtent et se froissent 1>, ensuite un dernier eri de 
protestation s'eleve, avant que la foudre ne jaillisse de toutes parts pour 
ensevelir le titan sous Ies rocs dechiquetes. Le second temps de ce develop
pement polyphonique, nous l'avons analyse en examinant Ies nouveaux 
rapports crees au debut du Au6µ.evoc; : (C l'accession de Zeus devenu moins 
vindicatif a des sentiments plus dignes d'un maître du monde - senti
ments dont avait temoignc deja sa resipiscence avec Kronos et le pardon 
accorde aux Titans 1>. Le protagoniste eprouvait une lassitude profonde, 
un decouragement qui est la, cause premiere des peripeties morales dans 
la tragedie du Au6µ.e:voc;. II nous a semble qu'il etait necessaire de signaler 
l'interet de cette situation, d'envisager toutes Ies virtualites qu'elle 
contient. 

Sur le plan ideologique, l'intention de preter aux dieux une 
oertaine aptitude pour le progres moral <c remonte aux enseignements 

60 G. 'l'homson, Aiscliylos und Atlien, p. 339 sq. Nous cmpruntons a son exposll, ainsi 
qu'a celui de St\chan, la plupart des arguments reproduits en citation. 
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des orphiques ou d'autres doctrines qui ont spiritualise Ies anciennes con
ceptions religieuses » 51 • De pareilles tendances sont interpretees dans 
un sens progressiste par le poete qui a su creer une dimension du temps 
specifique pour la trilogie (un phenomene tres rare dans Ies annales 
du theâtre universel) : l'intervalle de temps necessaire aux evenements 
directement representes sur la scene s'accroît par la duree historique indis
pensable pour l'aboutissement des epreuves. Bâtie d'apres Ies donnees 
de cette conception, la scene du jugement dans l'Orestie nous fait decouvrir 
une veritable « transmutation » du mythe. Car si l'on etait encore a 
l'epoque des Iegendes hfroi:ques dans l'Agamemnon et dans Ies Choephores, 
apres de longues annees qui se sont ecoulees pour Oreste comme une 
periode de « courses vagabondes » a travers tout un continent, « avec des 
sejours en differentes cites », apres tous ces delais 62, quand la scene change 
et nous voyons en avant, du temple la statue d'Athena, l'action de la trilogie 
aboutit aux evenements historiques: Ies areopagites vont s'assembler 
comme au temps d'Eschyle pour juger un d(•lit penal. Avant d'obtenir 
cette fusion prodigieuse du mythe et de la realite, Eschyle a longuement 
medito le probleme du <c temps guerisseur». Dans la Pronietheide, Ies propor
tions de la trilogie sont adaptees aux indications du symbolisme orphique. 
« Les tourments de Promethee durant Ies peripeties dans le premier drame 
sont domines par le concept de la N ecessite ( &.vocyx"YJ). A la fl"n de cette 
picce, le protagoniste sera enseveli sous Ies rocs, precipite dans le Tartare
au plus profond des Enfers - d'ou.Zeus le fera sortir au debut du Aulµe:vo:; 
pour le soumettre a d'autres supplices; l'expiation a dure trente mille 
ans » 53 (ce chiffre se trouve dans une scolie qui le cite drapres le texte 
du Purphoros). <c C'est la roue de la Necessite, un symbole orphique, le 
cycle que la divinite faisait parcourir aux âmes pour Ies conduire de l'etat 
initial - l'immortalite divine - vers la naissance, ensuite vers la mor~ 
et, apres de longs tourments expiatoires, de nouveau vers le stade initial 
ou l'homme est parei! aux dieux ». Une definition plus explicite du mcme 
cycle nous est donnee par Empedocle 64 dans un fragment que Thomson 
introduit dans son expose avant de caractCriser le melange de materialisme 
et de mystfoisme specifique pour Ies theories des premiers pythagoriciens. 
Ceux-ci admiraient Ies bienfaits de l'experience et consideraient que Ies 
differents aspects du nombre sont le fondement de tous Ies phenomenes. 
En meme temps, ils s'adonnaient aux reveries orphiques sur l'au-defa 
et sur la migration des âmes. Sans doute, comme l'indique Thomson, 

61 L. Sc\chan, Le mythe de Promelhee, p. 44-" 
52 Le probleme du decalage de temps entre le ~e:aµwTr,c; et le Au6µe:voc; est presque 

insoluble. Selon la prophetie que le titan avait faite a Io, sa delivrance clcvait se pro
duire apres cinq generations par l'entremise d'Heracles. La scolic au ~s:aµw-;'r,c;, v. 94., parte 
de l'intervalle de 30.000 ans. On pourrait s'imaginer une attente tres longue apres !'exploit 
d'Hfracliis (un intervalle entre la seconde piece et la Purphoros). Un decalage, qui n'est 
pas seulement une metaphore, se produit dans Ies Eumenides entre la scene qui se deroule 
dans le temple d'Apollon (1-234) et le reste ele l'action qui se passe a Athenes. V. aus)li 
la note de H. J. Rose au vers 28 (A commenl ... , II, p. 249). 

63 Thomson, op. cit. p. 336. 
54 Diels Fr. 316 " ... 8oclµo11e:~ QLŢZ ... ).e:/.ci;:r.r:m ~'OLO I 'tptc; µup[r.r:~ w;:r.r:c; cit.cikr,crOXL 

V. aussi Ies frags. 124, 146, 147. · 
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dans unc premiere phase le pythagorisme etait redevable envers la r<'wo
lution democratique des aspects positifs, materialistes, de sa doctrine. 
En homme de son temps, Eschyle s'est montre d'autant plus ind(\pendant 
vis-a-vis des superstitions; l'agencement de la trilogie, ses themes et sym
boles, rencontrent certaines idees du pythagorisme et des orphiques sans 
pour autant coi:ncider pleinement avec Ies coordonnees d'une reJigion 
esoterique. Meme un chercheur marxiste de la taille de Thomson n'est 
pas assez souple quand il s'agit de faire une part aux conceptions drama
tiques. Gardons-nous de mettre un signe d'egalite entre la duree de l'expia
tion et son resultat effectif. Si le temps prescrit par la religion d'Orphee 

. aurait suffi pour ramener Promethee a l'etat d'innocence, Ies themes du 
l'ecret et de l'echange n'etaient plus necessaires. En realite, la mise en 
branle des situations tragiques passera toujours chez Eschyle devant Ies 
autres considerations. L'hypothese de la seconde erreur, nous l'avons 
fondee principalement sur des considerations de necessiM dramatique ou 
psychologique. Bien sur, l,a fa~on dont se realisait le d{~nouement etait 
certainement influencee par le pythagorisme. Car, si Ic centaure devait 
s'offrir pour que Promethee recouvre son immortalite, tout porte a croire 
que ce dernier etait devenu une divinite dechue (selon le pythagorisme, 
<c ••• Ies hommes qui ont appris a se libcrer des maux sont peu nombreux »). 
Dans la version orphique, du fait qu'il Hait jete dans le Tartare, Promethee 
nntrait dans la famille des grands supplicies : Gcryon, Kisiphc, Ies Dana'ides, 
Tantale. N ous comprenons pourquoi HermC>s designcra Chiron dans le 
L\<:crµwT1JC: comme un 3toc3oxoc: 7tovcuv (v. 1027) <i celui qui doit succeder 
aux tourments ». Rien n'autorise Ies critiques de supposcr que l'action 
nlterieure de la trilogie laissait tomber cette idee. En acceptant de mourir 
:'i la place du titan, Chiron assumait aussi Ic châtiment de son predeces
~;cur: c'est ainsi que presente le mythe sa desoente aux Enfers. Un dernier 
aspect, implicite, du denouement merite encore d'etre discut{•. Tout 
cl'abord : dans cette legende, deux personnages avai<>nt desire la mort 
pour mettre fin a leur tourment. S'il fallait prcndre 3toc3oxoc: 7tOVCUV 
an pied de, la lettre, comment Chiron pouvait-il s'offrir de su~ceder a 
l'rom{•thee dans l'enfer ~ 11 y avait Ia, nous pensons, encore un exemple 
ele cette predilection d'Eschyle pour les prodiges qui Mlivrent, d'une 
ra r;on paradoxale, Ies sujets tourmentes par des souffrances physiques ou 
111orales (Zeus touchant le front d'lo pour faire cesser son avatar et, a 
l'anti11ode, Niobe petrifiee dans son attitude de pleureuse). 

La legende faisd'.it a Chiron la reputation d'un heros guerisseur. 
I I n'ctait pas un modele d'endurance; cn echange, le pythagorisme pouvait 
uclmirer chez lui ses vertus de thaumaturge (son nom, Xdp-cuv evoque 
1111e mHhode infaillible de la thaumaturgie medicale : la guerison par 
:1 I t cnwhement, par l'imposition des mains). 

?lloins connu est l'episode d'un transfert de vie opere avec Acteon; 
t :111cliH que le corps physique de cet Mros infortum1 etait dechir{~ pa.r ses 
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chiens, son double (son simulacre, d8w'f..ov) etait preserve par Chiron dans 
son antre 55

• Cet episode figurait-il dans un recit de la Prometheide d'oil. 
s'est inspire Pseudo-Apollodore' (Eschyle avait represente par deux 
fois, sur la scene, des histoires de spectre : Clytemnestre dans Ies Eu
menides, Darius dans Ies Perses). 

Dans une autre vie, Chiron aurait pu trouvcr le moyen d'eviter la 
souffrance. Quant a Promethee, le temoignage dans Ies Deipnosophistes est 
absolument clair : il acceptait la couronne comme le symbole « d'une ran
c;on depourvue de souffrances » ( 't°l(rn; €v &'f..u7tL~ >mµblJ). Pour qu'ils 
puissent profiter desormais du feu, Ies mortels s'engageaient a purifier 
chaque annee la flamme de leurs foyers en portant la eouronne qui etait, 
selon Promethee, « le meilleur des liens » 56 : celui de l'expiation qui le 
reliait desormais a Zeus. 

IV. CO:\SIDf~lt\TI0'1S FINAI.f:S. 

Une progression dialectique de peripeties qui tend a resoudre des 
antinomies est le trai.t distinctif le plus important de la trilogie. George 
Thomson postulait l'enchaînement des trois termt s ( qui definissent le 
contenu des trois trag{•dies) : 1. offense; II. contreoffense; III. reconci
liation. Sans pouvoir identifier chaque fois le theme de la reconciliation, une 
progression vers le den011ement salutaire definit la caracteristique, la plus 
remarquable d'une trilogie eschyleenne (considerant, bien s-Cu, le eas d'une 
tetralogie qui developpait la meme fable). Sur trois points, nous avons 
essaye d'apporter des precisions afin de prouver que la trilogie gardait 
Ies traces d'un drame rituel, sans pour autant preserver tous Ies elements 
d'une conception archa:ique. 

1°. Le denouement salutaire se produit parfois au detriment du pro
tagoniste ( cas d'Eteocle). Neanmoins, Ies chants du chmur et l'atmosphere 
generale nous font ressentir Ies effets d'un apaisement general lles forces 
antagonistes. Car ce sont. toujours des principes, des forces superieures -
personifications divines - qui s'affrontent ou se manifestent plus directe
ment dans la derniere tragedie. Deux variantes typiques de l'apaisement : 
Ies Erinnycs assouvies par le sang de la derniere victime dans Ies Sept 
contre Thebes et Ies Erinnyes « qui cedent aux mains de l'Etat», vaincues par 
la persuasion, dans l'Orestie 57 , 

2°. Autre consequence de la reconciliation: un acrord (parfois un 
<c decret») doit consacrer le statut des principes qui ont triomphe, l'abou-

66 Apollodore, Ribliotheque, III, 4,4. 
68 Cf. la citation du Sphinx fr. 181 l\lettc (respectivement Deipi1osophistes, XV, 16): 

, ci:p;c!Xîov a'ticpoc; ~taµwv &p~at"oc; tx Ilpoµr.6t<.ic; Myw •· 
67 V. encore W. Nestle, 111enschliche Exislenz, pp. 42 et 73. 
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tissernent d'une nouvelle harrnonie. Des vceux rituels (dans Ies E'itmenides 
ou dans le Purphoros), des actions de grâce ou des edits (Ies Danaides, 
Ies Sept contre Thebes) sont prononces a cette occasion. Entre autres, 
comme il ressort des Eumenide.~ ou des fragments du P'nrphoros, Ies 
divinites apais<'•es vont seconder dcsorrnais le regime des saisons, Ies fonc
tions cosmiques de Zeus - ou bien elles assurent d'une fac;on plus gene
rale le bien-etre de la cite. 

Plusieurs fois, Ies situations dramatiques imaginees pour le denoue
ment sont inspirees par des legendes etiologiques. La derniere scene doit 
expliquer !'origine de certains cultes, de quelque fete solennelle d'Athenes. 
Ainsi, dans Ies Danaides, le denouement aurait fait allusion aux Thes
mophories oit l'on celebrait la puret6 des liernl du mariage 58• 

Dans Ies Eumenides, on assiste a la proeession nocturne d'une fete 
consacree aux deesses venerables. Enfin, tout semble indiquer qu'il y 
avait dans le Purphoros une figuration des Promethies. 

3°. Tres significatif pour le denouement est le theme de la compen
sation dont nous avons esquisse Ies differents aspects : le sacrifice d'une 
vie (Etfocle), l'epreuve du temps (Promethee) qui s'accompagne parfois 
de purific:ations rituelles ( Oreste ), la ranc;on expiatoire ( couronne de 
Proml>thee, mariage au concours des Dana"ides), l'echange (Chiron et 
Promethce) - Ies trois derniers « moyens » ont pour fin d'epargner la vie 
d'une victime (Promethee, Oreste, Hypsipyle, Lyncee). Dans une soeiete 
fondce princip&lcment sur l'exploitation des esclaves, on doit apprecier 
le progres moral en fonetion des obstacles qui ont ete surmontes. Chez 
Ies Atheniens, au V" siecle, la confrontation entre le nouveau et l'ancien 
sur le plan de l'idCologie tend a hurnaniser Ies croyances religieuses et 
les mythes, en exaltant le Mvouement civique et les vertus qui touchent 
directement au umur le public populaire des spectacles representes dans 
le thMtre de Dionysos. Afin d'atteindre le public, Ies mythes ne sont plus 
l'illustration d'une morale severe, des idees acceptees, des prejuges. 
Rappelons a cet effet que le denouement de la trilogie nous revele un 
personnage d'exception qui accomplit sa vocation. De temps a autre, 
dans la serie des vengeances parricides, des persecutions ou des contes
t a tions epuisantes, ce Mros transgresse la conduite imposee par le droit 
familial, par la solidarite de caste ou de groupe, par Ies preceptes religieux 
de « purete », specifiques pour leur temps (Eteocle et Oreste n'ont pas 
peur des souillures). Leurs actes sont dictes par un dernier soubresaut des 
maledictions, ou bien par le patriotisme, par un decret d'Apollon ou par la 
voix de la nature. Le poete lui-meme a donne une dCfinition de cette attitude 
lorsqu'il a fait predire a PromethCe le destin d'Hypermestre : « Une seule, 
enivree du desir d'etre mere, se refusera a tuer le compagnon de son lit 
et laissera s'emousser son vouloir. Entre deux maux, elle choisira. d'etre 
appelce lâche plutot que meurtriere. Et c'est elle qui, dans Argos, enfan
tera une lignee royale » (Prom. ench. 865-869, trad. Mazon). 

as Sur le probleme de ccs dcnouements, v. D. S. Robertson, The end of the Sup
plices trilogy of Aeschylus, Class. Review XXXVIII (1924), p. 51-53. 
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Les details des hypotheses et des rapprochements proposes dans la 
eeconde partie de notre travail se preteront toujours a la controverse. 
Cependant lee tentatives de situer certains themes et symboles communs 
a la plupart des trilogies noue sont indispensables pour realiser une oonnais
sance approfondie d'Eschyle. Si l'on preserve chaque foi::; l'interet inal
tere pour le contenu implicite de la poesie, on sera toujours certain d'avoir 
fait eon possible afin que les amvres demeurent. Guides par ccs con
siderations, dans ces pagcs nous avons essaye de temoigner en faveur 
des analyses de contenu qui se proposent d'apprehender directement 
la grandeur et Ies significations multiples des mythes tragiques. 
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LES RAISONS REELLES DU SACRIFICE DE LEONIDAS 
ET J.'IMPORTANCE HISTORIQUE DE LA BATAILLE 

DES THERilOPYI.ES * 
J>.\l: 

APOSTOLOS DASCALAKIS 

(Athl-ncs) 

L'importance qu'a prise, pour l'histoire de l'humanite et pour la 
civilisation, la bataille des The1'IDopyles, comme symbole de tout sacrifice 
consenti pour la liberte, des le lendemain de la bataille et jusqu'a aujour
d'hui, explique aussi que cet episode des Guerres Mediques ait attire l'atten
tion des plus eminents parmi les historicns et Ies archeologues de notr.e 
temps. A l'aide des textes anciens ainsi que des etudes RUJ' le terrain, ils 
se sont efforces de resoudre tous Ies problcmes poses par la topographie, 
la littl.'.·rature et l'histoire. Pourtant, on peut dim qu'aucun deces problemes 
n'a ete definitivement resolu. Les avis des ohr.rcheurs different souvent 
radicalement sur les problemes fondamentaux de la bataille des Thermo
py Ies, et Ies points de vue opposes fournissent un tcrrain fCcond pour disc uter 
plutot qu'ils ne donnent des solutions d(~finitives et totalement satisfai
santes. La raison principale en est qu'aucun temoin oculaire, commc par 
exemple Eschyle pour la bataille navale de Salamine, ni meme aucun 
contemporajn, n'a ecrit au sujet de la bataille des Thermopyles. Hero
dote, qui a vecu plus pres des evenements des Guerres Mediques, a recueilli 
ses renseignements sur place ou chez les hommes de la generation suivante, 
etil expose Ies faits dans un style trcs (1Xprcssif ct plein d'emotion drama
tique i mais, dans l'investigation historique des evt'.nementM, il suit, sans 
controle critique, Ies idees et les sentim<'nts de son temps. 

En realite, le retentissement du sacrifice des « Thermopylomaques », 
et l'importance qu'a prise immediatement cettc bataille comme illustra
tion glorieuse de la racc ct comme symbole de la liberte, ont donne pn~
texte a la creation, au lendemain meme de l'<"v<nement, d'anecdotes, de 

• Conf!·rcncc donnee a Ia Faculte d'Ilistoire de l'Universite de Hucarcst. 
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traditions et de Iegendes populaires sous forme de recits historiques. 
Sparte, en particulier, fiere du sacrifice de,,ses fils et prompte a s'en glori
fier, ayant aussi en vue, peut-etre, la consolidation de son influence poli
tique a une epoque Oll commen<;ait a se dessiner la division du monde 
grec, contribua grandement ~1 la formation et a la diffusion en Greco 
de ces recits. 

C'est sur ces traditions lac<'·demoniennes que Ies historienR anciens, 
et Ilerodote le premier, se sont surtout appuyes pour la description de la 
bataille des Thermopyles. Et l'historien moderne, cherchant a resoudre 
de nombreux problemes topographiques ou historiques souleves par 
Ies textes des sources ancienncs concernant cette question, eproUV(l beau
cou p de mal a s'assurer des faits recls, et plus encore a tirer des conclusions 
certaines et a emettre des jugements sur l'ensemble des evenements poli
tiques et militaires qui se rattachent a la bataille des Thermopyles. 

Dans un de nos ouvrages, qui va paraître bientot, nous nous occu
perons des problemes historiques qui decoulent des textes anciens, et 
en particulier du recit d'Herodote, et qui se rapportcnt a la bataille des 
Thcrmopyles. 

J'ai choisi pour cette confercnce un des plus importants de ces pro
blemes historiques, a savoir Ies raisons reelles du i>acrifice de Leonidas. 

* Les deux premiers jours de la lutte des Grecs aux passes des Ther-
mopyles se sont ecoules victorieusement. Les attaques furieuses de Xerxes 
ont ete repoussees 1• Mais a l'aube du troisieme jour, selon Herodote, 
Leonidas apprend par Ies guetteurs des sentiers de la montagne qu'une 
armee perse, ayant deja disperse Ies gardiens des paSl'.oiCS montagneuses, 
descendait pour mena1.:er leurs arrieres 2• 

Abandonne par la plus grande partie des troupes grecques, Lconidas 
savait tres bien qu'une fois realisc l'encerclement qui le mena<;ait, ii 
n'existerait plus aucun espoir de salut : pourquoi resta-t-il alors sur le 
champ de bataille Y La tradition antique est unanime et categorique : 
Leonidas resta au champ d'honneur afin de mourir avcc ses compagnons 
en combattant pour la libertc des Grecs ct pour observer fidclemcnt Ies 
lois de Sparte, qui consideraient comme la pire infamie le fait de reculer 
au moment du combat, et imposaient de vaincre ou de molll'ir. Sparte 
a abondamment nourri cette tradition a travers le monde grec des le 
lendemain de la bataille des Thermopyles, et a mesure quc le tcmps passait, 
elle cmbellit le fait historique des orncmcnts de la legende nationalc, oe 
qui flattait le sentiment de la race, tout en servant le prestige politique 
de Sparte. 

Tandis que Ies Atheniens, par l'epigramme de Marathon, s'etaient 
presentes comme Ies champions des Grecs dans la lutte contre Ies barbares, 
Ies Spartiates, dans l'epigramme des Thermopyles, mirent en avant Ies 

1 Herod. VII, 213. 
2 Ilt\rod. VII, 213-218; Diod. XI, 8. 
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lois de leur cite : c'eft pour obC-ir a ces lois que les Lacedemoniens et leur 
roi tomberent en combattant lors de la lutte pour la liberte des Grecs. 

Herodote, qui suit presque partout la tradition spartiaw dans le 
recit de la bataille des Thermopyles, propose deux explications a propos 
<le l'attitude de Leonidas restant aux Thermopyles apres l'annonce de 
l'encerclement et le dcpart des allies. Selon la premiere, Leonidas resta 
1mr le champ de bataille parce qu'il n'etait pas permis aux Spartiates 
d'abandonner le poste a la defense duquel ils avaient etC places. Herodote 
dit qu'il se range a cette version, mais ii essaye aussi de rattaeher a la 
11econde ses reflexions ~nerales 3 • Selon la seconde version, il existait 
un oracle delphique disant que la volonte des Dieux exigeait qu'un Hera
clide roi de Sparte (c'etait le cas de Leonidas) mourut en combattant comme 
un lion, sinon 8parte serait detruite par Ies Perses. Voici le texte de 
cet oracle tel qu'il nous est transmis par Herodote: 

'l'µrv 8', w :Eitip•'IJ<; obdi•opE<; e:Upux6porn, 
'1j µkyot &aru ept><u81::; uTt' civ8pctO'L Ile:pae:t8Tiat 
Tttp!lnott, '1i TO µl:v ouxL ci<p' 'Hpot><AtoU<; 8l ye:vt6Al)<; 
mv!l+,aEt f3otO'LA7j <pO(µe:vov Aot1<e:80tlµo110:; oupo:;· 
ou ya:p TO\I Totupwv ax+.ae:•. µevo:; oU81: Ae:6V7W\I 
civ•1f3l1J11' Zl)vo:; y:lp !xe:i µevo:;· oU8e ~ 'P'IJ(J.t 
ax+,ae:a!lott, 7tplv TW\18 ' ETEpov 8t:l TtaVTot 8i%0'1JTOf.t '· 

Ainsi, en essayant de rapprocher ces deux versions qui se contre<lisent 
sur plusieurs points, Herodote laisse croire que Leonidas resta sur le champ 
de bataille pour le salut de sa cite, et renvoya Ies allies afin que la gloire 
d~ ce sacrifice heroi:que pour le salut de la patrie revînt seulement aux 
8partiates. 

N ous examinerons maintenant 8eparement chacune de ces versions, 
en commenc;ant par la secondc, celle qui decoule dt1 l'oracle. La critique 
moderne rejette cet oracle, qu'elle qualifie de uaticinium post euentum, 
fabrique aprcs coup par la traclition spartiate 5• Dans l'histoire de la Greoe 
ancienne il n'est pas du tout rare que des evenements importants aient 
He attribues a unc volonte divine, qui s'est manifestee sous la forme 
d'oracles repandus, posterieurement toutefois aux evenements, a travers 
le monde grec; Herodote nous en fournit de nombreux exemples. Delphes 
contribuait volontiers et habilement a la diffusion de tels oracles post 
Mtentum, car l'autorite de l'oracle panhellenique en {•tait ainsi renforcee. 
Apres Ies Guerres Mediques notammcnt, a cause du son attitude hesi
tante et fort suspecte durant ces journees dramatiques de l'avance perse 
<1t de l'angoisse des Grecs, attitude qu'on pourrait qualifier d' « habilc
ment persophile », la Pythie av.ait besoin de retablir son prestige panhelle
nique. Elle y parvint en fabriquant un oracle posterieur UUl cv{•ncments, 
ce qui lui donnait le double merite de prophetiser la gloire de l'hellenisme 
et d'y contribuer pour sa part. D'autre pa.rt Delphcs subissait presque 

• Herod. V II, 220. 
' Herod., loc. cit. 
11 Legrand, Cd. d'Herodote, VII, notice, p. 189 - Munro, J. H. S., II, p. 306. 
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servilement l'influence des Doriens, c'est-a-dire, p1,tiquernent, celle de 
Sparte 6• Si Sparte, pour une raison ou pour une aulre, a souhaitC apres 
Ies Guerres Mediques un oracle de ce genre, ii ne peut faire aucun doute 
que Delphes lui ait donne satisfaction. 

II faut noter qu'Herodote lui-meme s'est rendu compte que ses 
dires, au sujet de l'existence d'un oraole imposant a Leonidas de restei' 
aux Thermopyles afin de se sacrifier pour le salut de Sparte, n'etaient 
pas convaincants et permettaient en particulier de se poser raisonna ble
ment la question : quand et sous qucl pretexte Ies Spartiates eurent-ils 
reoours a Delphes pour recevoir cet oracle? C'e8t pour cette raison aussi 
que, sous forme de supph~ment, a la fin du septieme livre, ii ajoute l'his
toire tout a fait incroya.hle et assez pittoresque d'un avertissement mys
terieux donne aux Lacedrmoniens au sujet d1une. invasion imminente des 
Perses, avertissement provenant de l'ex-roi Demarate exile a Suse. C'est 
apres avoir re9u cet avertissement, dit Herodote, que Ies Lacedemoniens 
allcrent interroger l'oracle de Delphes ct rc9urent la prophetie 7

• Cet effort 
insistant, en post script1trn, d'H<hodote, au lieu de renforcer l'air.thenticite 
de sa prophetie, ctablit cncore plus visiblement qu'elle a ete forgee apres 
coup, ajoutant a un oracle post euentum une explication anecdotique, 
post euentum aussi et parfaitement invraisemblable. 

Quelles furent Ies raisons qui pousserent Sparte a forger cet oracle? 
On a soutenu que l1oracle avait cM forge par le gouvernement de Spa.rte, 
qui desirait trouver unc justification a la catastrophe des Thermopyles 
et a la porte sans utilitC pratique de l'arm<'e spartiate envoyee la-bas 8 • 

:Mais on a fait observer avec raison que ceci supposc une distinction de 
pouvoir, inexistantc dans la realit1\ d'une part entre Ies Ephores et Leo
nidas, de l'autre entre Ies decisions de Sparte et celle du Conseil General 
des Allies !i. On a ecrit egalement quc les Spartiates sauvaient ainsi ]pur 
reputation militaire en invoquant un sacrifice desintercsse. En meme 
temps etaient rehabilites lcnrs allies peloponnesiens, qui avaient lâche
ment abandonne Leonidas. La dcstruction de Sparte etait imminente. 
Leonidas se sacrifia « afin que s'accomplît la prophCtie », et Sparte fut 
sauvee 10• 

Mais ceci suppose un certain mecontcntemcnt a Sparte a propos 
de la mort de J.Jeonidas et des Spartiates aux Thennopyles, alors qu'en 
realite Ies Spartiates etaient fiers de ce sacrifice ct le pr<.'•sentaient cla.ns 
tout le mondc grec comme la plus glorieuse illustration de leur cit<'-. On 
peut egalement observer quc cette opinion sur une « fabrication 1> officielle 
de l'oracle par Sparte pour des raisons d'opportunitC politique, afin d'effa
cer Ies mauvaises impressions causees par le desastre et Î)Ollr cviter 
qu'il n'ait une influence nefaste sur le moral des Grccs cn gucrre contro 
Ies Perses, suppose que cet oraclc ait ete inun{·diatement diffuse, avant 

8 Th. de Srhiiffcr, Mysteres et oracles liellc11iqurs, Pari~, 1!145, p. liiG. 
7 Herod. VII, 239. 
8 Busolt, Die Lakedămo11ier, p. 4HI. 
9 Munro, op. cit:, p. 31 fi, n. 36. 

io Munro, op. ât., p. 31G. 
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la bataille de Platee, et peut-etre meme avant la bataille navale de 
Salamine, qui suivit Ies Thermopyles, et cela nous semble impossible. 

La fabrication de cet oracle ne doit pas etre attribuee a une pensee 
1iolitique de Sparte, car cela viendrait en contradiction avec la version 
Hpartiate officielle de l'evcnement, SÎ largement diffusee a travers le 
monde grec, et consacree par l'epigramme des Thermopyles, version 
l'mlon laquelle Leonidas et Ies Spartiatcs sont tombes pour obeir aux lois 

. lle Sparte. Car, quels que soient Ies efforts d'Herodote pour concilier ces 
deux versions ou meme pour prouver leur identite, elles sont inconcilia
bles. Si Leonidas est reste aux Thermopyles et y est tombe « pour que 
K'accomplisse la prophetie »de la Pythie et pour que soit evitee la destruc
tion de Sparte, l'obeissance aveugle aux lois spartiates n'a plus de raison 
d'etre comme cause de son maintien et de son sacrifice. Et s'il est reste 
par obeissance aux lois de Sparte, l'oracle est superflu. 

Nous pensons qu'independamment de la version officielle, selon 
laquelle Lconidas serait tombe en combattant pour obCir aux lois de sa 
cite, cet oracle est une creation de Delphes qui, comme nous l'avons dit, 
voulait avoir l'air, d'une part, d'avoir contribue au salut de la grande 
cite qui ctait a la tete des villes doriennes, et d'autre part d'avoir parti
cipe au combat des Grecs contre Ies barbares. Quant a la tradition popu
laire spartiate, elle a accepte avec grand plaisir et largement diffuse un 
oracle qui flattait grandement le sentiment religieux et patriotique du 
peuple spartiate, puisqu'il montrait l'intCret actif manifeste par Ies dieux 
de la Grece et l'oracle panhellenique pour l'existence et la grandeur de 
Sparte. 

Les faits eux-memes ont montre le peu de bien-fonde de l'explica
tion selon laquelle Leonidas avait voulu, a cause de l'oracle, que seula 
ses compatriotes et lui-meme recueillissent la gloire du sacrifice 
(~ouMµ.e:voc; xl.fo~ xoc-roc8fo8ocL µ.o•)vwv l:7tocp-rL1J-rewv) : en effet Leonidas 
a accepte que restassent sur le champ de l'ultime combat dcsespcre Ies 
Thespiens et Ies Thebains; or ces derniers n'ctaient lies par aucune obli
gation du genre de celle qui a pu exister pour Ies Spartiates. 

A cette tradition populail'e grecque au sujet d'un oracle de Delphes 
se rattache aussi l'opinion qui a ete soutenue de nos jours au sujet d'une 
«mort rituelle » de Leonidas, dictee par des raisons religieu.ses 11• Cette 
opinion n'est pas solide. Hcrodote exposc bien ce que l'on disait au sujet 
rl'un oracle et d'une prevision de la mort de Leonidas par le devin Megis
tias, et ce cn puisant ses renseignements dans la tradition spartiate, deve
loppee et forgee posterieurement, mais en aucun cas nous ne pouvons 
<lire qu'il admet des raisons religicuses et mystiques a !'origine du main-
1ien en place et de la mort de Leonidas. Le rappel d'une legende populairc 
attribuant Ies causes d'un grand evenement national a la volonte divine, 
ainsi que l'cffort fait pour l'<~tayer rationnellement en citant par la suite 
!'anecdote de Demarate avertissant Ies Spartiates de s'adresser a Delphcs, 
<~te., tout cela est assez courant dans l'histoire d'Herodote. Mais il ne 
fait aucun doute qu'Herodote n'exprime sa propre opinion que lorsqu'il 

„ 
11 J. li. Frazcr, Les origines magiques de la royaute, Paris, rn:m, p. 28 suiv. 
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parle de la necessite 11our Ies Spartiates d'obeir aux lois de leur cite, en 
accord d'ailleurs avec l'epigramme des Thermopyles, et il ecrit: 't"IXUT"IJ 
xixl. µocA.Aov -r7j yvwµri 7t"f..e:°Lcr't"6c; dµL 12• D'autre part, si nous acceptons 
pour certain que l'oracle ait ete fabrique aprcs coup, nous excluons 
aussi Ies motifs religieux concernant la« mort rituelle d'un roi spartiate», 
qui dans Ies circonstances de la bataille des Thermopyles ne peuvent en 

· aucun cas trouver raisonnablement credit. 
La seconde version, celle de l'obeissance aux lois de Sparte, est 

la version qui dans l'antiquite aussi bien que de nos jours a nourri la 
gloire de Sparte, et qui a re<;u, du fait surtout de l'epigramme de Sparte 
aux Thermopyles, comme un sceau de garantie historique. Mais une ques
tion se pose immediatement : Ies lois de Sparte imposaient-elles rigou
reusement de demeurer jusqu'a la mort sur le champ de bataille, et quali
fiaient-elles d'infamie l'abandon par Ies Lacedemoniens du poste a la 
defense duquel ils avaient ete places ~ Rien de tel ne decoule clairement 
et indiscutablement de tout ce que nous savons des lois et des coutumes 
de Sparte. 

Au contraire, nous savons par l'histoire de l'antiquite grecque que 
souvent des armees spartiates se sont trouvees dans l'obligation d'aban
donner le champ de bataille, soit pour executer un repli strategique sur 
d'autres positions, soit pour eviter un combat qui, en raison des forces 
trop superieures de l'adversaire, aurait pu avoir des consequences catas
trophiques : or cela n'a pas ete qualifie par Ies autorites spartiates d'acte 
infamant, et il n'a pas ete question d'appliquer des peines. 

Une telle interdiction de retraite ou de repli, venant des lois spar
tiates, aurait ete absurde et contraire a toutes les regles de strategie qui 
devaient prevaloir dans un etat militaire par excellence, lequel faisait 
dependre sa puissance, son hegemonie et sa defense nationale, de ses 
forces militaires. Et quand bien meme - sans que nous cherchions a 
savoir si cela etait formellement impose par Ies lois - quand bien meme 
l'ordre aurait ete donne par Ies ephores d'affronter l'adversaire a un 
endroit precis, il est inconcevable, si l'on considere Ies moyens de commu
nication rudimentaires de l'epoque et l'eloignement de l'expMition, sans 
contact direct avec le gouvernement, qu'une certaine liberte de manreuvre 
n'ait pas ete laissee au chef de l'armee en fonction des nfoessites du 
moment. Si le maintien de L(ionidas sur des positions de combat, deter
minees a l'avance, avait ete inflexiblement ordonne par Ies lois ou par 
des decisions du gouvernement de Sparte, sans possibilite de repli, cela 
aurait pu conduire l'armee spartiate a la catastrophe et avoir pour conse
quence l'ecrasement de Sparte. 

Nous pourrions rappeler bien d'autres evenements militaires de 
l'histoirc de l'antiquite, en particulier de la guerre du Peloponnese et des 
luttes intestines qui suivirent, pour dcmontrer que jamais ce principe 
n'a prevalu chez Ies Spartiates. Nous nous bornerons a citer leurs opera
tions militaires durant Ies Guerres Mediques. Le corps de Spartiates 
envoye au Tempe avec Ies allies sous Ies ordres d'Evenete, pour freinet 

12 IICrod. V ll, 220. 
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l'avance des Perses, se retira en toute bâte des qu'il apprit des envoyes 
Hecrets du roi de Macedoine Alexandre qu'il existait une autre voie de 
passage de Macedoine en Thessalie, et qu'il risquait d'etre encercle et 
ccrase par Ies Perses. Le recit d'Herodote ne laisse pas de doute sur le 
foit que le chef spartiate donna l'ordre d'embarquer sur Ies navires et 
1l':ippareiller immediatement pour eviter la catastrophe, sans recevoir 
1lm1 directives nouvelles de Sparte, ni du Congres de l'lsthme, puisqu'il 
u'cn avait pas le temps 13• 11 n'a jamais ete question, a propos de ce 
rcpli, de violation des lois spartiates ou de desobeissance aux ordres re~us 
par le chef spartiate lors du depart de l'expedition. 

A l' Artemision, le chef de la flotte, le Spartiate Eurybiades, ordonna 
le depart a la faveur de la nuit des qu'il apprit la fin du combat des 
'fhermopyles et la prise des Defiles par Xerxes. Et du recit que fait Hero
dote il ressort qu'Eurybiades, qui d'ailleurs s'etait deja montre a plusieurs 
reprises dispose a abandonner le combat â l'Artemision, ordonna, des 
l 'annonce de la catastrophe des Thermopyles, le depart immediat et ce 
sans meme adopter une formation autre que celle dans laquelle la bataille 
laissait Ies navires, car le temps manquait manifestement pour adopter 
l'ordre de marche accoutume 14• 

Peu avant la bataille de Salamine, alors que la decision avait ete 
deja prise d'engager fa le combat, et que la flotte grecque avait pris 
position dans le golfe, Eurybiades preta une oreille favorable aux objec
tions des allies peloponnesiens qui proposaient de quitter Ies lieux. Et, 
durant la bataille de Platee, Ies troupes alliees, sur une decision du chef 
spartiate Pausanias, abandonnerent pendant la nuit Ies positions qu'ils 
occupaient, ou d(~ja s'etaient deroules des combats, et, pour des raisons 
de necessite strategique, se replierent sur d'autres positions 15• 

Tout cela prouve qu'il n'existait pas a Sparte de loi interdisant 
aux armees spartiates !'abandon des positions militaires, le repli ou la 
retraite, si le stratege responsable le jugeait necessaire pour prevenir une 
catastrophe inutile et pour appliquer un nouveau plan d'etat-major 
mieux adapte aux circonstances. 11 n'y avait pas de tradition qui prevahît, 
et, dans la pratique, souvent des rois, des strateges ou des navarques, 
etc. - repliorent leurs troupes et abandonnerent Ies positions qu'ils 
avaient prises en vue du combat, sans que cela elît pour eux aucune conse
quence, ni meme que leur acte fUt qualifie par leurs concitoyens de hon
teux, digne de châtiment ou de mcpris 16• Sans doute, pour Ies operations 
militaires de tout temps, depuis l'antiquite jusqu'a aujourd'hui, la respon
sabili te du chef, quant a l'execution fidele d'un plan strategique ou a sa 
modification, est une question d'appreciation critique que Ies resultats 
de l'expedition influencent necessairement. 

Ainsi, si Lconidas s'etait enfui â temps des l'annonce de l'encer
clement imminent, lui qui avait sans aucun doute re~u l'ordre de defendre 

13 Herod. V II, 173. 
14 Hfro<l. VIII, 21 (ouidn t<; ii.v:x~oi..-ic; irrote:uvto -rl)v ii.rroxC:ip7Jaw). 
15 Herod. IX, 50-58. 
10 Munro, op. cit., p. 317. 
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a tout prix Ies defiles mais non de perir avec Ies Spartiates dans un combat 
sans espoir, et s'il avait conduit toutes ses troupes en ordre hore 
de la terrible bataille ennemie, personne n'eut pu l'accuser de lâchete. 
La reputation de Sparte n'en aurait pas ete ternie et Leonidas alll'ait 
certainement eu l'occasion de se rendre utile dans la lutte pour la liberte, 
et de faire honneur aux armes spartiates dans la suite du combat contre 
Ies barbares. 

Certains auteurs modernes, qui n'acceptent pas Ies versions de 
l'obeissance aux lois spartiates et de la gloire de Sparte, ont attribue 
la decision de Leonidas a une necessite tactique superieure, lui imposant 
de couvl'ir la retraite de la flotte grecque de l'Artemision 17• Pour por
mettre, disent-ils, a la flotte grecque de traverser librement le golfe 
d'Eubee et d'atteindre Ies cotea de l' Attique pour organiser la detense 
ulterieure, il fallait tenir Ies defiles ne fllt-ce que quelques heures de plus. 
Sinon, l'avance impetueuse des armees perses et l'occupation de l'Elll'ipe 
en auraient empeche la traversee par la fiotte gretque, et auraient eu 
pour consequence son enveloppement et sa destruction par la flotte perse, 
ou bien la necessite de contourner l'Eubee, ce qui eut retarde oonsidera
blement son arrivee dans Ies porte de I' Attique et des îles voisines. Selon 
cette version, le roi de Sparte, en demeurant dans Ies defiles des Thermo
pyles avec Ies Spartiatcs ct quelques-uns de ses allies, bien qu'il sut 
qu'une fois encercle il n'existerait plus pour lui d'espoir de salut, a pris 
la decision de cot ultime sacrifice afin de sauver la flotte, afin qu'elle 
put ainsi arriver a temps en Attique. Leonidas est prcsente de la sorte 
comme s'etant sacrific pour donncr aux Grecs la possibilite d'opposer 
encore une defense qui lelll' pcrmît de triompher a Salamine. 

Cependant, parmi Ies sources antiques sur la bataille des Ther
mopyles, aucune ne nous orientc vers une telle hypothese. 11 est vrai 
quo la liaison etait assuree entrc Ies armees grecques sur terre et sur mer. 
Un navire rapide se tenait a l'Artemision pret a courir aux Thermopyles 
pour y porter quelque message important, et un autre navire de trente 
rames restait en reserve pres du camp de Leonidas, pret a partir pour 
l'Artemision 18• Cependant,. le recit memo d'Herodote, si on le considere 
tel qu'il est, nous inspire de nombreuses rcserves quant a la realite de la 
coordination cntre Ies entreprises terrestre et maritime, bien qu'il ne 
fasse pas de doute qu'il fllt impossible de mener isolement le combat, 
que ce flit aux Thermopyles ou a I' Artemision. A deux reprises Herodote 
presente la flotte greoque preta a abandonner Ies operations, ou quitter 
provisoirement l'Artemision. Dans un cas, toujours salon Herodote, The
mistocle evita le depart a force de ruses et de cadeaux et dans l'autro 
la decision de poursuivre le combat ne fut prise qu'apres la destruction 
par la tempete de 200 navires pcrscs et l'arrivee de 53 navires atheniens. 
Au moment oil Ies Peloponn(~siens de l' Artemision manifestaient laur 
intention de s'en aller, auraient-ils puse soucier du combat qui continuait 

17 Fr. Miltner, Pro J,eonida, dans Klio, XXVIII, 1935, p. 228-231. 
18 H6rod. VIII, 21, cf. anssi Bury, Camp. of Art. and Therm., dans Annual of the 

Br. School at Athens, 1895, p. 97. 
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a11x Thermopyles et qui, eux partis, aurait tourne court ~ Et peut-on 
penser que Ies Peloponnesiens qui, des le debut, avaient demande le repli 
Knr l'Isthme - et qui en dPfinitive s'en allerent en toute hâte le troisieme 
jour - Re ROUcicrent du combat qui continuait a l'Artl•mision et qui, eux 
parti:,;, aurait tourn(• court anRsi du fait de la prise des Thermopyles par 
h\R Perses t Quoi qu'il en filt, et bien que le Congres de l'fathme ef1t pose 
rn1111me condition prealable et indispensable la solidarite des deux cntre
priKeR pour la rl>n8site du combat, pourtant l'harmonisation ou tont au 
moin8 la connexion (•troite des entrepriKes terre8tre et maritime apparaît 
comme trcs douteu8e. 

Ainsi la nt'~ccssit(·, ponr des raiROlU! de Rtrategie elementaire, d'un 
1mntact <'•troit deR troupes combattant RlH tcrre et Kllr mer, ne pent nous 
fournir aucun Mmoignage quant aux motifs qui pousscrent L(•onid:u; au 
1mcrifice supreme. Ri Ll•onidas avait pri:,; la drcision de quitter le D<'•filC 
avec le reste des allies, il aurait pu en infornwr imm<'•diatement la flotte 
grecque par l'interm(•cliaire du navir{~ dont il disposait it cet effet. Et 
Ki le temps manquait it la flotte gr1~cquc ponr un d<'·part cn bon ordre, 
apres l'<'•vaeuation eventuelle des Thennopyles par toutcs Ies troupcs 
de Lt'-onidas, il n'a pas dli moins manquer aux Spartiates et aux Thcspiens 
restant sur place, car le combat d(•seKpere, apre8 l'annoncc de l'encer
dcmcnt imminent, ne pouvait durcr plus de quelques heures. D'ailleurs, 
la derniere bataille au corps a corps de I~eonidas s'est deroulee dans la 
matinee, tandis que le dernier combat de l'Artemision a eu lieu dans 
l'apres-midi, sclon le temoignago d'IU•rodotc, alors que la catastrophe 
avait cte dPja consommee aux 'l'hermopyles. · 

Ainsi, on ne peut constater aucune synchronisation des op(•rations, 
aucune considl~ration des dccisions et des efforts durant la derniere phase 
du combat aux Thermopyles et a l'Art{•mision. Puisque le combat etait 
dCsespere, puisque l'occupation du Defilc par Ies Perses ctait certaine 
une foiR acheve l'encerclement pr{•vu et tombes tous Ies defenseurs, J,eo
nidas devait en tout cas informer sur-le-champ la flotte grecque. S'il 
a manque a ce devoir, comme il semble ressortir des faits, îl faut en recher
cher Ies causes dans la confusion qui regnait a ce moment-fa et dans le 
fa.it qu'il etait totalement absorb6 par l'idee du combat terrible qui 
allait s'engager. 

En fait un vaisseau leger, mu par ses voiles et par trente rames, 
et parti a l'aube, au moment Oli etait parvenue l'annonce de la menace 
d'encerclement, aurait pu apporter la nouvelle a la flotte grecque, soit 
en navigant directement jusqu'a l'Artemision, soit en touchant Ies cotes 
de l'Eubee et en se faisant relayer par un coureur ou au moyen des signaux 
des guetteurs de jour, en quatre ou cinq heurcs, c'est-a-dire avant 10 ou 
11 heures du matin. Au lieu de cela, nous voyons se derouler durant 
l'apres-midi un dur combat pri•s de l'Artemision, alors que Ies Grecs 
ne savent encore rien de la catastrophe des Thermopyles 19• La nouvelle 
en fut apportl>e a l'Artemision bien apres la fin de la bataille navale, tres 
probablement apres la tombee de la nuit, par PAthenien Abronikos, qui 

18 IICrod. V III, 15 (xcmi µfoov ijµtpl)c;). 
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avait ete designe comme (( guetteur » et qui, pour etre arrive si tard, avait 
du sans doute partir apres l'encerclement par les troupes d'Hydarnes 
et rendre compte du massacre des derniers Thermopylomaques et de 
l'occupation complete des Defiles par Ies Perses 2°. 

N ous tirons de ce qui precede la conclusion que Leonidas, en restant 
aux Thermopyles, n'avait pas pour but de retarder l'avance des barbares 
afin de permettre a la flotte grecque de traverser a temps l'Euripe. II 
n'est pas possible non plus de soutenir serieusement que le sacrifice des 
derniers defenseurs du Defile ait facilite en quoi que ce soit le depart 
de la flotte grecque. La bataille des Thermopyles s'est certainement ter
mince par le massacre des derniers guerriers grecs vers midi. Car elle 
avait commence le matin et la derniere poignee de combattants, harcelee 
de toutes parts, surtout apres la mort de Leonidas et le combat au corps 
a, corps, ne pouvait resister plus de quelques heures. Quant a la lutte des 
derniers survivants sur la butte de Kolonos, apres que l'assaut eut ete 
sonne jusque dans leur dos par Ies troupes d'Hydarnes, elle n'avait pu 
durer que quelques minutes. Meme si la flotte grecque avait re9u le matin 
ou vers midi la nouvelle du depart des allies et de l'extermination des 
troupes terrestres, elle n'aurait pas pu appareiller avant la nuit, car elle 
aurait ete prise en chasse par Ies Perses. 

Herodote tl•moigne clairement qu'avant meme de recevoir la nou
velle de la catastrophe des Thermopyles, Ies Grecs, durement eprouves 
et epuises par la bataille navale, discutaient l'cventualite de l'appareillage 
vers le centre de la Grece 21• En tout cas, que leur clccision eut ete deja 
prise ou qu'ils l'aient prise irrevocablement apr(•s l'annonce de la chute 
des Defiles, le depart eut lieu rt•gulil~rement clurant la imit ct sans empc
chement de la part des Perses qui etaient Mja maîtres des Thermopyles 
depuis un bon moment. Meme le lendemain, lorsqu'elle apprit avec cton
nement le depart des Grec& de l'Art<•mision, la flotte perse ne se hâta 
pas de Ies pourchasser ou de se montrer dans les eaux de l'Attique; 
elle resta quelques jours pour piller Ies eotes de l' Eubt~e, tandis que Ies 
troupes perses de terre ne se mirent eu marehe qn'apres vingt-quatre 
heures 22• 

Ainsi rejetees Ies versions selon lesquellm; Lfonidas resta par obt~is
sance aveugle aux lois de Sparte, ou pour faciliter le d<~part de la flotte 
grecque, nous arrivons 3. une explication plus logique, fondee sur Ies faitis. 
JJeoniclas fut informe seulement de l'encerclement imminent vers <(le 
jour naissant » (3w:qicxtvouo„IJ; ~µtp'1J~). c'est-3.-dire peu aprcs l'aube 23 • 

Le devin Megistias avait deja annonce la mort imminente des dcfenseurs, 
et des transfuges du camp perse apportt:~rent avant l'aube la nouvelle 
du dcpart des troupes perses par le sentier. J\fais r~eonidas ne pouvait 
agir pour prendre Ies decisions ultimes qu'apres avoir re9u des informa
tions sures des <1 guetteurs » qui avaient vu Ies Perses ou qui avaient appris 
leur avance apres la d~bandade du corps des Phocidiens prepose a la 

20 Herod. VIII, 21: icr-fiµottve: -roc ye:yov6-rot 7te:pt Ae:wvl87)v xotl -rov a-rpot-rov otu-rou. 
21 Herod. VIII, 18. 
22 Herod. VIII, 23. 
23 Ht\rod. VII, 219. 
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garde du sentier. Dans ce dernier tiers du mois d'aout, epoque ou s'en
gagea le combat, nous devons considerer que. le <c jour naissant » se situe 
peu avant six heures. 

A ce moment-la une grande partie de l'armee grecque se trouvait 
loin de la premiere ligne, au mur des Phocidiens. Un bon nombre de guer
riers se trouvait probablement immobilise âpres la dure epreuve des com
bats de la veille, et prenait le repos necessaire en prevision d'une nouvelle 
bataille. Informer tous Ies chefs disperses a travers le camp ou a l'arriere 
de la menace d'encerclement et les rassembler a l'appel de Leonidas au 
conseil de guerre, cela demandait un bon moment. Les discussions sur ce 
qu'il fallait faire demandaient aussi du temps. Ainsi la decision prise par 
Ies allies de s'en aller, et surtout la preparation d'une retraite en ordre 
et par fractions successives, enfin le depart ne pouvaient avoir ete effec
tues avant sept heures du matin, si ce n'est plus tard. A cette heure-13., 
Leonidas avait du prendre la decision supreme, puisqu'il eut des allil>s 
(Thespiens et Thebains) qui ne l'abandonnerent pas, et il fallait, pour 
des raisons strategiques et psychologiques, discuter cette decision avec 
Ies principaux chefs spartiates. 

Mais deja Ies troupes des Perses etaient pretes a l'assaut. Ephialte 
avait recommande a Xerxes de ne point tarder a lancer son attaque, de 
fa9on que le combat de front eflt commence au moment ou Ies troupes 
d'Hydarnes descendraient par le sentier et attaqueraient les arrii•res. 
<c Au lever du soleil » (~A[ou &.vcx-rdAcxv..-oc;), c'est-a-dire pour le mois 
d'aout, _peu apres six heures du matin, Xerxes avait ses troupes sur pied 
et avait fait des sacrifices aux dieux. La formation en ligne de bataille 
n'avait pas dfl demander beaucoup de temps, et Ies mouvements des troupes 
perses en attendant le signal de l'assaut avaient du commencer bien avant 
neuf heures du matin, comme ii avait dit ctre convenu avee Ephialte 24 • 

Deja, depuis Ie lever du soleil, c'est-it-dire lorsque Ies chcfs grecs rassem
bles discutaient sur ce qu'il fallait faire, Ies avant-gardes des trouprn~ 
perses pouvaient distinguer Ies mouvements des Grecs rangcs pri•s du 
Defile. 

Ainsi, si J,fonidas avait pris la decision d'abandonner avec le reste 
des allies le champ de bataille, ses mouvements n'auraient pu echappcr 
:\ l'attention des Perses qui avaient pris Ieurs positions de combat. Lors 
de la bataille de Platee, Ies Grecs abandonnerent le champ de bataille 
a la faveur de la nuit pour occuper d'autres positio118, et lorsque Mar
donios s'en rendit compte, le matin, il ordonna. de Ies faire prendre en 
chasse immediatement par la cavalerie, qui reussit a tailler en pieces 
l'arriere-garde spartiate 25• Aux Thermopyles, Ies mouvements de retra.ite 
des Grecs auraient ete aper9us immcdiatement et par consequent la. 
eavalerie et !'infanterie perses n'auraient pas tarde a Ies prendre en chasse. 
La cavalerie des Perses, en particulier, tr(•s ~ombreuse et parfaitement 
entraînee, n'aurait pas tarde a atteindre Ies fuyards et a Ies mettre en 
pieces en fon9ant dans leurs rangs. D'ailleurs la seule voie qui restait 

2• llcrocl. YII, 223. 
2.; llc'•ro!I. I X, 57 -58. 
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aux Grecs (•tait la route cotiere vers Atalante, car deja Ies troupes d'Hy
darnes des.cendaient de la montagne. Or, dans cette direction, la cava
lerie aurait pu opfrer facilement, suivie par Ies antres troupes d'flite 
persm;, d<~ja pretes a donner l'assaut, tandis que le corps des Immortels 
d'Hydarrn"s, en apprenant le d(,part des Grecs, se serait Jane(> lui aussi 
~L la pourimite dc8 fuyards et Ies aurait pris de flanc et anfantis. 

Dans ccs conditions, nous pouvons considerer commc certain qne, 
si l'arm(e grecque de Leonidas avait abandonu(• dans Ha totalit<' le champ 
de bataillc des Thermopyles, clle aurait (•te attaqufo par la cavalerie et, 
harcelec de toutes parts par Ies troupe8 perses, elle aurait (·t!· tont a fait 
disperHl>e eu quelques heures et aurait (•te complc\temcnt d(•1Tuite ou 
emmcn(•e cn captivit(•. Pour qne quelqne8 Grec.-; pmrnent s\'c·l1ap1wr, il 
leur aurait fallu rompre Ies rangs et jetet· lcur armcment encomhrant, 
pour chercher le Halut dan8 la fuite ver8 Ies ravin8 en errant wr lc8 pente8 
dc8 montagnes voisines. Airn;i, nne retraite cn ordre, possible pendant la 
imit, etait drsormais impossiblc au moment oit l'encei·dement fut eonnu 
et oit Ies rlecisions a prendre etaient discntees dans le eamp des Grccs. 
Le dilcmme suivant se prrsenta a j,fonidas : s'il 8Uivait le8 alli(·s qui bat
taient en retraite, il serait tne dans sa fuite, frappe par derri(•re, ou il 
tomberait dam; une captivite infamante, aux mains des barbare8; ct 
si par hasard i1 reu.ssissait a se sauver, il arriverait a Sparte noil }Jas commo 
quelqu'un qui a opere un repli strategique du champ de bataille, mafa 
comme un fuyard qui a jete Hon bouclier, et avec des troupes decimees ; 
il aurait ete pour cela mi'•pris(' de tom; et tres probablement on lui aurait 
retire la royaute et on l'aurait condamne a mort pour lâchete. Car s'il 
n'existait pas de loi spartiate interdisant de quitter en bon ordre le champ 
de bataille ou de se replier, Ies lois non ecrites et Ies traditions de Sparte 
consideraient comme le pire deshonneur la fuite devant l'ennemi au mo
ment du combat, le fait d'etre frappe dans le dos en fuyant, la captivite, 
ou le fait do sauver sa vie en jetant ses armes et en prenant la fuite. 
Le serment du guerrier spartiate imposait de mourir plutot que de fuir, 
l'education militaire du jcune spa.rtiate excluait toute idl-e de salut par 
la fuite, et la mere laconienne donnait, dit-on, le bouclier a son fils pour 
qu'il revînt avec lui ou qu'il mouri1t sur lui 26• 

En d'autres points de son recit, points auxquels on n'a pas accordt> 
jusqu'ici l'attflntion qu'ils meritent pour leur rapport avec le sacrifice 
de Leonidas, Herodote vient renforcer par anticipat.ion cette interpre
tation. C'est ainsi que, lors de.la grande revue de Dorisqllf~, il nous montre 
le roi de Sparte D(•marate ( qui se trouvait dans le camp de Xerxes) van
tant, tout en avertissant Xerx(•s d'une certaine fa({on, la bravoure des 
Spartiates et leur determination de vaincre ou de mourir. Dc:'•marate attribue 
le fait pour Ies Spartiates de ne pas aban<lonner le champ de bataille, 
quelles que soient Ies forces de l'adversaire, a une obeissance aveugle aux 
lois de leur cite, qui leur imposaient de ne pas fuir en presence de l'en
nemi, aussi nombreux fllt-il, mais de se battre jusqu'a la victoire ou la 

se Plut., Mor. 241 F. 
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mort 27• Sans aucun doute, dans l'esprit d'Ilerodote, cette exaltation 
par Demarate de l'obeissance aveugle des Lacedemoniens au o<:cr7toTYJV 
vl;µov de Sparte, qui interdisait de fuir le combat quel que flit l'adversaire, 
s'identifiait avec l'epigramme des Thermopyles dont il e&t presque une 
paraphrase: « -rno<: xdµdlix TOl:c; xdvcuv pfiµixcrL 7te:L6oµ<:voL ». Ainsi nous 
pensons que, dans Ies deux cas, par obeissance aveugle aux lois de 
Sparte on entend l'interdiction non pas d'un dcpart normal en ordre 
(Artemision), ni d'un repli a la recherche d'un champ de bataille plus 
favorable (Platee), et toujours par decision du stratege responsable, mais 
celle de tourner le dos et de fuir au moment du combat. C'est-a-dire 
qu'etait imposee une mort heroi:que au combat, quelle que ff1t l'impor
tance de l'ennemi, au lien d'un salut honteux acquis dans la fuite. Par 
suite, dans ce sens-fa, aussi bien la description que fait Dt~marate des 
Spartiates que l'epigramme des Lacedemoniens tombes aux Thermopyles, 
concordent avec la version du sacrifice de J,{•onidas par soumission aux 
lois de Sparte, mais elles n'excluent pas une {•ventuelle retraite reguliere 
par decision du general en chef, dans la mesure ou elle aurait paru neces
saire et possible. 

En restant sur le champ de bataille avec lcs Lacedemoniens et Ies 
Thespiens et Thebains volontaires, l„eonidas mourrait glorieusement en 
combattant contre Ies barbares, fidele aux lois et traditions de Sparte 
et pour defendre Ies libertes des Grecs. En meme tcmps il couvrirait la 
retraite des Grecs qui abandonnaient le champ de bataille ct qui autre
ment ne pourraient s'echapper a temps et subiraient eux aussi une des; 
truction totale. Ainsi, dans ces moments dramatiques, Leonidas n'avait 
pas le choix, si ce n'est entre, d'une part, une fuite honteuse ( qui aurait 
entraîn{~ la prise en chasse des fuyards et une mort honteuse ou une cap
tivite deshonorante) et, d'autre part, la poursuite d'un combat sans 
espoir au cours duquel il tomberait en combattant pour la liberte et en 
infligeant de lourdes pertes aux envahisseurs barbares, tont en prote
geant Ies Grecs qui avaient battu en retraite. 

I„e Roi de Sparte a prefere la seconde solution, et c'est a <·ela qu'est 
due la gloire imperissable que la bataille des 'l1hermopyles a appmM a l'his
toire de la Grece, ainsi que l'eclat qui entoure sa personnalit.e et que Ies 
millenaires n'ont pas terni. De plus, par ce choix, Leonidas contribua 
d'une fa~on certaine a la lutte de:-< Grecs pour la liberte. Si l'on veut expli
quer l'attitude de Leonidas par l'oracle qui presentait comme une necessite 
ineluctablc le sacrifice d'nn roi de Sparte au salut de sa cite, outre le fait 
que ce sacrifice aurait ete extremement limite et n'aurait pas eu le carac
tere panhellenique de la lutte des Grecs contre Ies barbares, on risque, 
compte tenu du caractere « post euentum » de cet oracle meme, de preter 
a une remise en question de tous Ies (~V(mements de la bataille des Thermo
pyles. Si l'on accepte la version selon laquelle Ies Lacedemoniens resterent 
aux Thermopyles pour un combat sans espoir, leur sacrifice ayant pour 
seul motif l'obciRsance aux lois de Sparte qui interdisaient d'abandonner 
le champ de bataille, l'histoire pourra accuser I.„eonidas d'etroitesse d'es
prit, d'impuissance a s'elever a une vue panhellcnique des choses. d'im-

27 Herod. VII, 10!:!. 
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puissance a concevoir la lutte globale pour la liberte des Grecs, et, pour tout 
dire, de chauvinisme ! 

Si enfin il pensait a prolonger le combat pour donner le temps a la 
flotte grecque de traversei l'Emipe, l'enquete historique prouvera que le 
sacrifice fut inutile, puisque la flotte n'a pas ete avertie immediatement 
apr(·s la nouvelle de l'encerclement, qu'elle a appareille sans rencontrer 
d'obstacle au seul moment propice a un appareillage, c'est-a-dire duram 
la nuit, et alors que depuis longtemps le combat etait termine aux Ther
mopyles - et que Ies Perses ne prirent aucune mesure pour leur barrer 
le passage. Dans ces trois cas, si l'on pese froidement Ies raisons de la 
poursuite d'une guerre de l'issue de laquelle dependait le sort de l'Helle
nisme, on pourra accuser Letmidas d'avoir commis des fautes strategiques 
en sacrifiant, bravement sans doute, mais en vain, Ies meilleures troupes 
grecques, qui euf'sent ete precieuses pour la suite de la lutte. . 

Certes, Ies attaques violentes contre Leonidas n'ont pas manque a 
l'epoque moderne quant aux plans et quant a la conduite de la bataille des 
Tbermopylcs : le sacrifice de Leonidas a ete qualifie par certains <c d'effusion 
de sang superflue», de <c donquichottisme ». 

Un eminent historien moderne est alle jusqu'a ecrire : «le seul effet 
heureux du sacrifice heroi:que de Leonidas aux Thermopyles, c'est d'avoir 
debarrasse Ies Grecs, dans leur lutte contre Ies Perses, d'un general 
incapable » 28• 

Et un autre eminent historien moderne de l'antiquite a cerit apropos 
de Lfonidas: <c son crnur et ses muscles fonctionnaient bien mieux que sa 
tete» 29• 

Un examen rationnel des evenements de la bataille des Thermo
pyles montre que des critiques de cette nature sont deplacees et injustes, 
et c'est avec raison que d'autres historiens eminents ont cherche a Ies 
refuter 30• Leonidas, en tant que stratege et chef responsable du corps 
expeditionnaire, a fait tout ce qui etait humainement possible pour obtenir 
la victoire aux Thermopyles. II s'est debattu avec des difficultes vraiment 
surhumaines: des troupes trop faibles lui furent donnees par Sparte; Ies 
troupes de l'adversaire etaient beaucoup plus nombreuses (cent fois plus 
peut-etre); Ies habitants de la Grece Continentale ru.ettaient quelque 
mauvaise grâce a courir au champ de la bataille avec toutes leurs forces; 
Ies Peloponnesiens etaient psychologiquement tres defavorables a cette 
entreprise et le manifestaient a chaque occasion afin de se replier sur 
l'Isthme ; il n'avait pas la possibilite, par manque de troupes, de barrer Ies 
sentiers qui conduisaient a ses arrieres, etc. Et lorsque, apres la nouvelle 
de l'encerclement et le depart des allies, tout espoir se fut evanoui, on peut 
dire que c'est non seulement le crnur et Ies muscles, mais aussi la tete du 
stratege - du stratege spartiate - qui imposerent, au lieu de la fuite, 
de la poursuite et probablcment d'une mort sous Ies coups dans le dos, 
le maintien en position pour le sacrifice supreme. 

28 Beloch, Gr. Gesch., II 2 (1916), p. 81-105. 
99 l\lyres, H erod. father of history, 1945, p. 246. 
30 Voir surtout Miltner, op. cil. 
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En derniere analyse, si des fautes ont ete commises au cours de l'en
semble de l'expedition des Thermopyles, elles incombent au Congres de 
l'Isthme, qui a pris des Mcisions et a dresse des plans strategiques sans 
a voir une idee claire des donnees locales et des besoins reels ; elles incombent 
aussi a Sparte, qui a agi en apparence selon Ies decisions du Cong1es de 
l'Isthme, mais en fait selon ses interets particuliers. En ce qui concerne 
l'effectif des troupes, le concours des allies, Ies sentiers, etc., Leonidas 
s'est heurte a des problemes qui auraient du etre resolus avant que com
mengât l'expedition. Mais il s'agissait de collaboration entre allies, et le 
chef d'etat-major durant la premiere guerre mondiale, ie marechal Foch, 
s'indignant du manque de cohesion entre allies et des fâcheux desaccords 
entre Ies gouvernements allies, a dit un jour: <ca mesure que je m'instruis 
par experience sur la collaboration entre allies pour la conduite d'une 
guerrP, j'admire moins Napoleon!» 

En nous fondant sur Ies donnees precedentes, nous pouvons conclure 
(la retraite en ordre pendant la nuit etant exclue puisque la menace d'en
cerclement etait encore inconnue) que le depart de toutes Ies troupes 
pendant le jour, alors que Ies armees perses etaient disposees en vue de 
l'assaut, aurait eu pour resultat la debandade complete des Grecs, leur 
fui te df:\sordonnce, le massacre de la plupart d'entre eux, la capture des 
autres 31• 

Par sa decision de rester sur le champ de bataille, Leonidas a sauve 
Ies allies qui battaient en retraite, en couvrant leur depart en bon ordre, 
et il a conserve intact l'honneur de Sparte qui eut ete souille par une 
fuite honteuse et par une mort ou une captivite deshonorantes. En meme 
temps, il a fait payer cher aux barbares la mort des derniers defenseurs 
des Thermopyles et a glorieusement illustre le combat des Grecs par sa 
mort au champ d'honneur. 

La dccision de Leonidas de continuer le combat jusqu'au dernier 
souffle, dccision qui avait du etre communiquee a temps aux allies qui 
rnstaient, avec expose des motifs qui la justifiaient, et qui avait du etre 
approuvce par eux (un combat de cette nature ne pouvait pas etre conc;m 
autrement), a ete executee jusqu'au bout d'une fagon magnifique. La suite 
du recit d'Herodote est dramatique et vivante, et elle provoque l'etonne
ment et l'admiration 32• Des que Leonidas s'apercut que Ies adversaires 
avaient donne le signal de l'assaut, il quitta, prcs du mur, a l'endroit le 
plus etroit du defile, la place qui avait ete la sienne Ies jours precedenta. 
II est probable qu'il laissa 13. un contingent, peut-etre Ies Thebains, pour 
faire face a ceux qui venaient de l'autre cote. 11 s'elanc;ia, avec ses com
pagnons, a decouvert, loin du centre du defile, pour rencontrer, peut
etre au point egalement r~sserrc situe a l'ouest du defile, l'ennemi qui 
arrivait. 

Cette sortic-<c suicide» n'etait pas, meme a ces instanta dramatiques, 
sans signification strategique. Si Leonidas avait reussi a freine1· Ies assail-

31 Bum, Thermopyles and Callidromos, in Studies presented to David Robinson, t. I, 
1951, p. 480 sq. 

32 Hrrod. VII, 223-225. 
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lants ou s'il Ies avait forces a reculer, il aurait eu le temps de courir de 
l'autre cote et de frapper dans un meme elan ceux qui descendaient par le 
sentier avant qu'on ne commern;ât a Ies frapper de flanc. En tout cas, en con
duisant ses compagnons a une mort certaine, il faisait payer son sacrifice 
aux barbares le plus cher possible. Au contraire, si Ies Grecs avaient 
attendu dans le defile, pres du mur, sur la defensive, ils auraient ete pris 
au piege par Ies troupes qui allaient arriver par le sentier, et, assaillis de 
toute8 parts, ils auraient ete massacrcs facilem1:mt, sans qu'il en coutât 
beaucoup aux barbares. 

Les Persea t'urent evidemment effrayes par ces hommes qui, d'une 
fac;ion inattendue, s'elan~aient vers leurs rangs et se battaient avec la rage 
du desespoir, recherchant la mort comme une delivrance et ne dcsirant 
rien d'autre que de faire payer tres cher leur vie a leurs adversaires. I..1es 
barbares tombaient en masse, car derriere eux Ies officiers fouettaient ceux 
qui tentaient de reculer. Bon nombre tombaient dans la mer et se noyaient, 
tandis que d'autres etaient pietimls vivanta par leurs compagnons. Durant 
cette lutte terrible, Ies lances de la plupart des Grecs se briserent. Ils tail
lerent alors l'ennemi a coup d'epee. C'est a ce moment qiie tomba Leoni
das, et Herodote se sert pour la mort de l'hero'ique chef des Grecs d'une 
expreSSiOn admirable de BiIDplicite laCOnÎenne : ye:v/,(.LE\l<,c; ocptu"t'u<:;1 Ce 
qui veut dire qu'il mourut comme le plu8 valcureux des hommes. Prt'•s 
de Liionidas tomherent Ies plus eu vue des ~partia,te-; et Ies plus illnstrcs 
d'ent.re Ies Perses, parmi lesquels deux frt'•res de Xerx(·s; un combat terrible 
se poursuivit autour du corps du Roi de 8parte. 

Alors que le restant des Grecs avait repomst'.- 11uatrc fois Ies ad\•er
saires en se battant. au corps a corps, ct qu'ils avaient rl·msi a. attirer de 
leur cote le cadavre du Roi de 8parte, ou annonca l'arriv1!.e sur le champ 
de bataille des Perses du corps des Immortels d'Ilydarnes, venus par le 
sentier sous la conduite d'Ephialte, ct qui tcnaient Ies arri(·res. Des lors il 
n'existait plus aucune possibilite de continuer cette luttc furieusc, et 
le combat changea immeuiatement d'aspect 33• I ... e restant des Grecs se 
replia vers le centre du defile, sans aucun plan, mais tonjours avec la rage 
desesperee de ceux qui vont mourir. Le Mur des Phocidiens ne pouvait 
plus servir a rien, puisque l'attaque vicndrait aussi pai· derrii'•re !1 cet endroit-
13.. Alors Ies derniers combattants se refugierent sur une butte voisine, 
en partie baignee par Ia mer, le lieu dit « KolOnos », a.fin 11.'etre unis dans 
leur lutte jusqu'a la mort. 

Durant cet instant de grandeur tragique, les 'l'hcbains ne se trou
verent pas avec Ies survivants lacedemoniens et 1 hespiens ~t KolOnos. 
Herodote, toujours mal dispoRe envers Ies Thebains, soutient que ceux-ci, 
a ce moment-la, passerent a l'ennemi en tendant lcun1 mains et en criant 
que leur ville avait (( medise », qu'elle avait donn(~ la terre et l'eau de la 
soumission et qu'eux-memes avaient etC conduits aux Thermopyles par 
la force 34• Cette description d'Ilerodote nous paraît mal fondee, puerile 
dirions-nous, si l'on considere qu'a cc moment terrible oi1 l'encerclemcnt 

33 Hcrod. VII, 226. 
34 Hcrod. VII, 233. 
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('•tait total et ou la lutte se poursuivait au corps a corps, il etait impossiblo 
de s'adresser des phrases d'apaisement ou d'avancer des justifications 
que personne n'avait le temps d'ecouter. D'ailleurs, tant pour l'attaque 
de front que pour l'assaut par Ies arrieres, Xer.xes avait utilise non pas 
des allies grecs, mais ses troupes d'elite perses, et personne n'aurait pu 
comprendre Ies Thebains meme si ceux-ci avaient eu le temps de crier de 
telles justifications afin de trouver le salut dans la reddition. 

II est plus probable que leR Thebains e'etaient places durant l'ultime 
combat en un autre point isole, peut-etre pour faire face a ceux qui des
cendaient par le sentier, et qu'ils furent mis en pieces a cet endroit-la 
par l'assaut foudroyant des puissantes troupes d'Hydarnes. Le combat 
desormais desespere du restant des Grecs qui s'etait dirige vers KolOnos, 
l'attaque-surprise par derricre et l'enserrement de toutes parts, la confusion 
effrayante qui avait suivi lors de l'assaut sans merei des barbares et le 
massaore des derniers Grecs, tout cela peut fournir une explication au 
decouragement et a la panique de certains des Thebains, independamment 
de leur comportement courageux des moments precedents et de leur 
decision de se battre jusqu'it la mort aux cotes des Lacedernoniens. 
Enfin le fait que, de l'aveu d'Hfrodote, parmi Ies Thebains qui s'etaient 
rendus, certains furcnt tucs et d'autres marques au fer par ordre de 
Xerxes, prouve qu'ils furent consideres non comme des deserteurs, car 
ils auraient obtenu le pardon, mais comme des guerriers faits prisonniers 
au combat. 

Sur la petite butte au sommet de laquelle Ies Spartiates erigerent 
plus tard un lion en l 'honn~ur de Leonidas, Ies Lacedemoniens et Ies 
Thespiens survivants s'etaicnt rassembles non pas pour continuer une 
defense Mfmrmais impossible, mais pour mourir tous ensemble et pour 
eviter ainsi unc capture deshonorante. Les Perses s'elancerent de toutes 
parts ot Ies derniers Thermopylomaques combattirent avec leurs couteaux 
quand ils en avaient, sinon avcc Ies mains et avec Ies dents (xocl. ;(Epcrl. xixl. 
cr-r6µocm) jusqu'a ce qu'ils furent tues jusqu'au dernier. 

Herodote evalue a vingt mille Ies barbares qui tombCrcnt la. II 
ne precise pas clairement s'il s'agissait des morts du dernier jour ou de 
l'ensemble des pertes des Perses durant Ies trois jours que dun'lrent Ies 
combats. Mais on ne peut induire du recit lui-meme la premiere hypothese. 
Car il cerit qu'apres le dernier combat gisaient morts parmi Ies Perses vingt 
mille guerriers ( ouo µuptoc8<~). Xerxt•s n'en laissa paraître que mille et 
il fit jeter le reste dans des fosses creusees a cet effet, qu'il fit recouvrir 
de terre et de feuillages afin que Ies Perses d(~barquant des navires pour 
contempler Ies morts grecs ne puissent se rendre corupte que la victoire 
avait emite si cher. Des raisons religicuses impoimicnt aux Perses d'ense
velir leurs morts le soir dl· chaque bataille. D'ailleurs leur conservation 
sans sepulture durant trois jours, par la chaleur d'aout, aurait rendu 
insupportable l'atmosphere de la plaine, theâtre de la guerre, du fait 
de la decomposition des cadavres. 

II est fort probable qu'Herodote, en suivant la tradition grecque, 
qui dCsirait que le sacrifice des derniers Mros des Thermopyles partit 
avoir ete paye trcs cher par Ies barbares, ait grossi le chiffre des Persea 
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tues le dernier jour. En tout cas, considerant que lors des combats des 
deux derniers jours de nombreux Perses furent tues - ce qui avait cons
terne Xerxes - Ies pertes totales des Perses aux Thermopyles durent 
etre importantes 3a. 

Ainsi s'explique la rage de Xerxes contre Ies cadavres des Grecs 
exposes en spectacle au mepris et aux insultes, et plus encore, le fait, 
inhabituel chez Ies barbares eux-memes, qu'ils maltraiterent si honteu
sement le corps decapite du roi de leurs adversaires, Leonidas. 

Les barbares payerent tres cher la prise du Defile des Thermopyles 
et le massacre du faible contingent de ses defenseurs grecs; ils perdirent 
des troupes d'elite nombreuses, et parmi Ies morts figuraient des freres 
de Xerxes ct d'autres nobles, chefs des armces perses. 

* Tous Ies evenements relates dans le present expose, s'ils fom-
nissent la solution des problemes historiques que nous avons poscs, ne dimi
nuent en rien l'importance attribuee a la bataille des Thermopyles par 
l'Histoire elle-meme, ainsi que par Ies sentiments nationaux des Grecs 
de l'Antiquite. Il ne s'agit pas simplement d'un exaltant sacrifice sur 
l'autel de la liberte, mais d'une enorme contribution a la lutte des Grecs 
contre Ies Perses. Nous avons soutenu la these que, si Ies contingents en
voyes aux Thermopyles avaient ete en nombre suffisant, la victoire aurait 
ete remportee selon toute probabilite et Xerxes aurait ete reduit a la 
retraite, ainsi que cela se produisit a Salamine, a la suite du manque 
d'approvisionnements ct pour d'autres c~uses. Cependant, malgrc un 
fâcheux concours de circonstances, la bataille des Thermopyles constitua 
une veritable contribution dans la lutte des Grecs pour leur liberte pour 
Ies raisons que nous resumons ci-apres : 

1. Les Grecs etant stationnes aux Thermopyles en vue d'organiser 
la defense, Xerxes se vit reduit pendant quatre jours a l'inaction pour 
s'approvisionner en vivres et mettre au point ses preparatifs de combat. 
Herodote attribue cette inaction de quatre jours a l'espoir que nourrissait 
Xerxes de voir Ies Grecs s'enfuir du Defile des Thermopyles a la vue 
du nombre ecrasant des troupes perses. Si le grand Roi avait toutefois 
la certitude de pouvoir aneantir ou capturer la poignee de defenseurs 
du Defile, il lui eftt ete aise de porter des coups immediats, avant meme 
le retrait des Grecs, entamant ainsi leur moral et rehaussant celui de ses 
propres troupes. La periode d'inaetion fut indubitablement commandee 
par la necessite de remettre en etat de combattre Ies troupes extenuees 
par une longue marche, et en meme temps par Ies imperatifs du reappro
visionnement, vu que Ies vaisseaux perses, parmi lesquels ceux de l'in
tendance, avaient ete retardes par la tempete au large de Sepias. Nous 
estimons, par surcroît, que la decision des Perses de ne pas se lancer avant 
la prise du Defile, a travers la Phocide et en direction de l'Attique, fut 
aussi commandee par l'imperieux probleme que pose l'approvfaionnement 
d'une si grande armee; Ies pillages auxquels se livraient Ies Barbares en 

as Herod. VII, 213. 
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s'abattant sur des regions denuMes et dont la plupart avaient ete desertees 
ne s'averaient guere suffisants ; un etroit contact avec les vaisseaux charges 
de vivres devait donc etre maintenu. De plus, Xerxes perdit aussi trois 
jours en engagements et un jour en preparatifs avant la poursuite de l'a
vance. Sa marche vers l'Attique fut ainsi retardee de huit jours au moins. 
lJa flotte perse subit peut-etre un retard plus considerable avant d'atteindre 
le Golfe Saronique, car elle s'etait heurtee aux vaisseaux grecs au 
large de l'Artemision; telle est la raison plausible de ce delai. La flottc 
grecque n'eut guerc appareille pour l' Artemision sans que des contingents 
fussent simultanement expedies aux Thermopyles, au risque de voir 
Ies barbares bloquer l'Euripe et poursuivre leur avan.ce vers l'Attique. 

Le retard de huit jours dans l'avance des forces de mer et de terre 
des Perses en direction de l'Attique eut a lui seul des repercussions incal
culables sur l'ensemble de la lutte des Grecs. Ce delai leur permit de pro
Cl)der aux preparatifs en vue d'une evacuation ordonnee de l'Attique des 
l'annonce de la prise du Dcfile et au transfert organise des populations 
civiles en direction des îles. 

Si, au demeurant, ce delai avait fait defaut, Ies Spartiates auraient 
peut-etre exige le transport des populations civiles au-dela de l'lsthme; 
la flotte eut ete ainsi amenee a se rabattre sur le Peloponnese. Une ren
contre avec Ies forces des Perses a Salamine eut ete aleatoire, et aleatoire 
aussi par consequent le triomphe qui, radicalement, sauva Ies Grecs d'une 
extermination totale ou d'une complete soumission au joug des barbares. 

2. Au terme des trois jours de combat -aux Thermopyles Ies Perses 
eurent a deplorer un grand noinbre de morts, qu'il nous est impossible 
d'cvaluer; selon Ies estimations d'Herodote, Ies pertes s'eleveraient a 
plus de vingt mille hommes. D'autre part, l'engagement au large de l'Arte
mision - qui, nous l'avons deja souligne, ne peut etre dissocie d'un enga
gement simultane aux Thermopyles, entraîna la perte de nombreux 
vaisseaux perses avec leurs equipages. Bien plus, le voisinage de la flotte 
grecque imposa un mouvement dans la flotte perse, ce qui la precipita 
dans la tempete qui lui ravit, d'apres de modestes estimations, quatre 
cents vaisseaux perdus corps ct biens 36• 

Xerxes perdit plus de six cents vaisseaux avec leurs equipages dans 
Ies engagements et la tourmente, soit une partfo considerable de ses forces 
navales. Avec sa flotte intacte, Xerxes eut pu detacher, dans son avance 
vers le Golfe Saronique, certains de ses vaisseaux, dans le dessein d'effec
tuer des incursions sur Ies cotes du Pcloponnese ou de Cythere et d'entre
prendre une expedition sur Ies cotes de Laconie, comme le lui conseillaient 
bon nombre de ses gencraux ainsi que Demarate, le roi transfuge de Sparte, 
qui se trouvait dans son camp 37• Toujours est-îl que Ies Spartiates places 
sous le commandement d'Euribiade et d'autres Peloponnesiens, au su 
de tels faits, n'eussent guere consenti it rester en rade de Salamine pour y 

38 Herod. VII, 188-l!H. 
37 Herod. VII, 235 - Yoir Bum, op. cit., p. 488. 
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livrer bataille; ils eussent sans aucun doute exige le depart de la flotte 
grecque en direction du Ptqoponncse. 

La perte par Xerxes de vingt miile hommes aux Thermopyles, 
parmi lesquels on comptait des soldate d'elite, des hommes de distinction 
et meme des frores du Roi, representa un coup assez dur, qui ne manqua 
pas de se faire ressentir dans Ies dcveloppements ulterieurs des operations 
du barbare. Supprimons au surplus par la pensce le combat de Salamine, 
qui en est la conscquence ; nous pouvons juger combien Ies Perses tombes 
aux Thermopyles eussent cte d'un precieux secours dans l'avance vers 
l'Isthme, Ies engagements qui eussent pu avoir lieu, ainsi que Ies debar
quements en divers autres points du Peloponnese. Mcme apres Salamine 
d'ailleurs, Xerxes eut ete en mesure de detacher ccs forces perdues aupres 
de celles qu'il laissa en Grece, sous le commandement de Mardonios; 
l'adjonction de ces nouvellcs troupes a celles engagees a Platce cut ete 
fort desavantageuse pour Ies Grecs. 

3. L'Mroîque d{•fcnse opposee par une poign{•e de combattants 
grecs aux Thermopyles et particulierement le sublime sacrifice des 
derniers Thermopylomaques au champ d'honneur, apres une lutte sur
humaine, ne laissa pas d'etonner Ies barbares eux-memes et d'entamer 
sensiblement leur moral. 11 ctait bien normal que l'art avec lequel se 
battaient Ies Grecs, leur m(•pris de la mort, leurs indomptables assauts 
portcs dans Ies lignes de leurs innombrables ennernis pour y semer la 
desolation, la lutte aeharnee des dernieres heures oit ils y allerent de 
leurs epces, des mains et des dents, suscitassent l'admiration et la crainte 
de leurs adversaires. Xerxes en fut vite averti et, dans le dessein evident 
de faire estomper l'eclat de ces hauts faits, il ordonna a ~es gcneraux de 
suspendre leur avance afin de permettre a ses troupes de terre et de mer 
de contempler Ies cadavres qui gisaient a terre, Ies cadavres «des insenseR 
qui avaient espfrc triompher des forces du Roi» 38• En meme ternps, il 
eut soin de faire jeter dans des fosses Ies morts de son arm<-c et de lmi 
faire recouvrir de feuilles et de terre amoncelce. Des vingt mille cadavres 
il ne laissa sur place qu'un millier. En diminuant ainsi ses pertes effectiv<·s, 
Xerxes entendait prouver que l'engagement des Thermopyles n'avait 
preleve qu'un faible tribut parmi Ies troupes pertms en comparaison avec 
Ies pertes subies par Ies Grecs, afin de garder intact le moral de ses troupes. 
Neanmoins, ceux qui circulerent sur le champ de bataille n'eurent aucune 
peine a s'apercevoir eombien Xerxes Ies avait dupes, ce qui contribua ll 
ebranler leur moral et iL augmenter leurs apprelicnsiorn;. 

Les gen{•raux de Xerxes durent certainement se poser alors la ques
tion : une seule poignfo d'hoplites s'etant battus avec une telle maîtrise, 
une telle vaillance et un si grand rn(•pris de la mort, que ne pourraient 
pas accomplir Ies Grcm1 a.vec des forces bien superieures en nombre au 
cours des opcrations ultcrieures '? Les Spartiates tout particulierement, 
a qui l'on attribuait le haut fait des Thermopyles, acquirent la renom
mee de combattants invincibles, semeurs de mort et irresistibles face a 

3B Hero<l. VIII, 24. 
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l'mmemi; cette legende gagna des le lendemain beaucoup de terrain dans 
Ies rangs adverses. 

Enfin, on comptait parmi Ies troupeR de Xerx<-s un grand nombre 
de Grccs qui con<;urent une sorte de fierte nationale a la suite de l'exploit 
de leurs frc\res ennemis, ce qui Ies incita a d(>scrter Ies rangs des Perses 
des quc l'occasion se prescnterait, comme Ies Joniem1 ont fait aprcs la 
bataille de Salamine. 

4. Le moral faiblit darn• Ies rangs adverses tandis que la bataille 
des Thermopylt>s affcrmit Ia dMermination des nombreux Grecs qui 
forgiverRaic>nt dcvant Ia d(>chdon it prendre face :1 l'avance foudroyante 
dl's harbares en Attique; ils prircnt d&s Ion; le parti d'opposer aux Perses 
uuc r(•sii;tanre it outra1~oc pour la sain·pgarde de la libert(~. Ceux des Grecs 
qui R'apprl·taiPnt a intt-rnmit· dam; le combat contre l'cnvahisseur resscn
tirent admiration t~t orgupil - et nou pas (•tomwnwnt et crainte - lorsque 
leur parvinrent Ies nouvelles des ThermopylPs. Le sacrifice accompli 
au Dtlfile fut pour Ies Grecs un puissant stimulant, une invite prcssanto 
it la r(•sistancc a tout prix, et finalcmcnt l'originc des triomphes de Sala
rninc et de Platfo. 

Quclles qu'aient ete Ies causes du faible nornbre de guerriers pre
sents aµ Defile, Ies raisons du retrait d'un certain nombre de contingents, 
et celles de la prf>senco des Lacedemoniens et de certains allies, il demeure 
indeniable, a notre sens, que la contribution - morale aussi bien quo 
materielle - de ceux des Thtn-rnopyles fut un facteur inestimable dans 
la lutte des Grecs contre Ies barbares. C'est a juste titre, par consequent, 
qu'aprcs leur triomphe, Ies Grecs elevcrent Ies combats des Thermopyles 
au' rang de gloire insigne de la race, de sublime symbole de la lutte pour 
la liberte ct d'intarissablc source d'exemplcs pour Ies gt'•nerations a venir. 

Les inscriptfons gravees sur des sti·les au lendemain des guerres 
mediques, aux Thermopyles, sont un eloquent temoignage de l'impor
tance qu'accordcrent Ies Grecs a !'exaltant exploit - l'inscription que 
fit graver Sparte pour l'eternelle gloire de sc1:1 fils tombes hero'iquement 
sous le commandement de Lconidas est particulierement significative 
ct manifeste aussi bicn l'honneur et la fierte de la cite, que son adresso 
politique: 

T n ~e:rv'. ciyyD.:Ae:w A(uce:8ixtµov(ot; on •n8e: 
xe:(µe:Oix Tote; xe:!voov p~µ1Xat 7te:t06µe:vot 39 

C'est ainsi que kR fils de Sparte tombCrent aux Thermopyles pour 
obeir aux lois et aux traditions de leur cit<-. Les Spartiates tombCrent 
jusqu'au dernier homme, car Ies lois et Ies traditions de Sparte prevoyaient 
la peine de mort pour la desertion en temps de guerre. En d'autres termos, 
Ies Spartiates tomborent aux Thermopyles pour faire honneur a leur 
education politique, a l'ideal qui inspirait leur conception do la discipline, 
leur devouement absolu a la patrie, leur sens de l'abnegation et du sacri
fice. Par cette insoription, toute la gloire des Thermopyles revient a Sparte, 

89 Herod. VII, 228. 
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a ses lois et traditions, autrement dit a son regime politique, selon une 
conception plus moderne. Sparte trouva Ia une occasion unique pour 
rehausser son prestige (sa «propagande politique » selon la terminologie 
d'aujourd'hui) a travers le monde grec, a une epoque ou commenc;aient 
deja a poindre a l'horizon Ies premiere signes d'antagonisme et de divi
sion, sources des disoordes et des dechirements ulterieurs. 

Ayant tout particulierement honore ses file, Sparte, par souci de 
justice autant que par adresse politique, n'oublia pas ceux des Pclopon
nesiens, ses allies, qui suivirent Leonidas aux Thermopyles et qui, pour 
n'etre pas demeures sur place a l'heure du supreme sacrifice, ne se battirent 
pas moina au cours des deux premiera jours, subissant de graves pertes. 
C'est en leur honneur qu'on fit graver l'inscription : 

MupLOCGL'll îto'TE ·-rf.8e: TPL1Jl<Oa(cxLi; tµOC)(O'llTO 
tK Ile:/.on;owiXaou )(LALoc8e:i; -re-rope:i; 40. 

La ville des Thespiens, dont Ies citoyens, temoignant une fidelite 
a toute epreuve dans la lutte pour la liberte, refuserent de se soumettre 
aux Persea et gagnerent Ies montagnes, rendit un juste et immortel hom
rnage a l'heroique sacrifice de ses fila demeures aux cotes de Leonidas 
jusqu'a la mort, en faisant graver cette inscription : 

~ A'118i;~ -rol n;o-r' l'llCXLO'll un;o xpo-riXcpoLi; 'El.Ll<W'llO<; 
AiJµcx-rL -rw'll cxuxe:r 0e:amcii; e:upuxopoi; u. 

Les Locriens eux-memes, bien que leurs contingentR envoyes a 
la rescousse de Leonidas se fussent retin~s a l'annonce d'un encerclement 
imminent, et que leur ville se soumît aux Persea qui y preleverent meme 
des corps de troupes, jugerent opportun de faire passer a la posterite 
leur contribution et le sacrifice de quelques-uns des leurs au cours des 
deux premiera jours du combat en clevant aux Thermopyles une stele 
portant l'inscription suivante: 

Toua8e: n;oOe:r cpOLµE'llOU<; un;E:p 'EAl.iX8oi; OC'llTLCX l\lf.8w'll 
fL1JTp6n;c./.Li; Ac.KpW'll e:U0u'116(.Lui'll 'Om~e:Li; 42. 

Les Grecs tinrent ~ussi a honorer - sur l'initiati'\'"e de Sparte, 
selon toute evidence - le devin Megistias qui, bien que sachant sa mort 
irnminente, refusa d'abandonner Lconidas et Ies derniers guerriers, pour 
tomber heroiquement a leurs cOtes. Ils lui (•levcrent unc stele portant 
l'inscription, reuvre de Simonide : 

l\1'117jµcx -r68e: l<AEL'llOLo l\le:yLcnlcx, 0'11 îtOTE l\Hj8r:it 
~n;e:pxe:LO'll n;o-rcxµll'll l<TEL'llCX'll iiµe:L<jiiXµe:'Jm, 
Moc-,-rLOi;, oi; TQTE K'ijpcxi; bte:pzoµe-,cxi; aicpcx e:t8wi; 
OuK l-rl.7J ~n;iXp-r7Ji; 1Jye:µ.S-,cx n;pr:it.me:h 43 • 

40 H~rod. VII, 228. 
11 Steph. Byz. 
n Strabon, 425. 
43 H~rod. VII, 228. 
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Les sentimente panhelleniques de reconnaissance envers Ies guer
riers des Thermopyles furent admirablement exprimes par Simonide 
dans un eloge tout empreint d'exaltation patriotique, dont seul le passage 
suivant nous est parvenu: 

Twv ev 0cpµo7t1'.l:>..cuc; .&cxv6v-rwv 
e:Ux:>..1:7Jc; µev ci ..U:x:cx, xcxMc; 8' o 7t6-rµoc;, 
(3wµ6c; 8' o Triqioc;, 7tpo y6wv 8€ µviianc;, o 8' ?Ix-roc; c7tcxwoc;· 
eVTclq>LOV 8€ TOLOUTOV o\l-r' e:\Jpwc; 
ouO' o 7tcxv8cxµri-rw p ciµcxu pwaE:L :x:p6voc;. 
'Av8pwv 8' ciycx!lwv 88c CJ'l)l<Ot; olxihcxv e:U8o~!cxv 

'Enri8oc; d:>..E:To' µcxp-riJpd 8€ xcxl A1:wv!8cxc; 
o l:7trip-r'l)c; (3cxaL:>..e:Uc;, cip1:-r7Jv µeycxv :>..1::>..omwc; 
x6aµov cievcxlv n x:>..eoc; u. 

11 est a remarquer qu'Aristophane lui-meme, par une exception 
unique peut-etre dans l'ensemble de son amvre, a introduit dans une 
comedie des vers d'une admirable et pittoresque gravite, representant 
Leonidas menant ses hommes - decrits sous Ies traits de sangliers, grinc;ant 
Ies dents et projetant de la mousse de leur gueule rageuse - contre Ies 
Perses, aussi innombrables que des grains de sabie : 

'AµE: 8' cxo A1:wv!8cxc; 
&yE:V &7tE:p -rwc; xri7tpwc; 
.&riyov-rcxc;, ulc'i'J, TOV 686v-rcx· 
7t0A'Jt; 8' riµq>l T~c; yeY.JCXc; riqipoc; ijv0E:L, 
m;A.Jc; 8' &µex xcxnc";,v ax1:).wv riqi;:iiic; 'i'.1:-ro, 
f,v ytl:p -rc':lv8p1:c; ..,\ix eHaawc; 
-riic; ljiriµµcxc;, -rol lli pacxL ' 6 • 

Sparte ne peut Re flatter de poRseder ni ecrivaill8 ni historiens·. 
Toutefois, des historiens, des orateurs et plusieurs auteurs de l'antiquite 
grecque, meme originaires de villes n'ayant point particip{i au combat 
des Thermopyles ou aux guerres rnediques, celebrerent dans leurs ecrits 
!'exploit du Defile et ne tarirent pas d'eloges a l'egard du sacrifice des 
Thermopylornaques. A une periode ou s'arnoncelaient Ies signes precurseurs 
de la discorde et oit avaicnt rnC>rne l>clate les conflits fratricides, Ies repre
sentants intellectuels de la nation grecque, parmi lesquels certains origi
naires de villes rivales de Sparte, exaltcrcnt le combat des Tlwrmopyles 
en le portant au faîte de la gloire panhellenique, n'Msitant pas a puiser 

. leurs argumente, pour celebrer ou decrire la bataille, a rneme Ies legendes 
ou les traditions qui naquirent dans l'atrnosph~re de la supreme fierte 
de Sparte. 

Le pere de l'histoire lui-meme (originaire d'Halicarnasse, mais 
Athenien dans l'âme) consacre bon nombre de pages de son amvre monu
mentale a retracer en des traits profondcrnent dramatiques et empreints 

u Simonide Fr. 4 chez Bergk. Diod. XI, 11. 
0 Aristophane, Lysistrate, 1264 et suiv. 
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d'un saisissant relief le recit de la bataillc des Thermopyles 46• Nous tenons 
d'autres sources qu'Herodote donnait lecturc de pages de son histoire 
cn maintes villcs grecques, faisant ainsi revivre les victoires des Grccs 
contrn leR envahisseurs barbares ; d'apres certaines autres sources il aurait 
donn{• lect lll'C des recits des Gucnes .l\lediques devant le public panhellcne 
d'Olympie 47 • lJes profonds sentiments patriotiques dont sont empreintes 
Ies ligncs oit Herodote retrace les {•v{•nements de la lutte des Grccs contre 
le Barbare se manifes"tent bien davantage dans le passage concernant lcs 
Thcrmopylcs. lJa lecture frtite par Hc•rodote dm; n>cits des Guerres 1\U•diques 
dut toucher et saisir profondemcnt un auditoire accouru a Olympie 
de tous lcs coins du pays grec; Thucydide enfant en aurait. C>U\ touche 
HUX larmes, SUI' la foi de recits d'une date Ulterieure 48, 

Bien qtw 'l'hucydide relate des faits survpnus au cours 11.es discordes 
nationales, il iw se fait jamais fautP, surtout dans ses discour8, de porter 
la penst~e de Ron anditoire vers leH hauts faits accomplis par leR Grecs au 
courR des guerres contre les Perses, dan:-1 le 11.essPin (•vident de rappeler 
l'exploit des Tlwrmopyles. Un sii>cle apr&s la bataillc des 'l'hermopylcs, 
le et'•lcbrc orateur Isocrate, Ath{•nicn d'originc <•t. de conviction, mais 
aux sentinwnts panhpll(~nes, eleve, dans sin (< panC>gyriquc » C>crit pour 
("tre lu devant ll\ peuplc grec assembh' au cours de la centicme fHe d'Olym·· 
pic (:380 avant ,J.C.), le sacrifice des Thermopyles a la hauteur de symbole 
d'·unc nouvellC> lutte de la race contre les barbares 49 • Le digne disciple 
d'lsocrate, l'historien Ephore, fait des Pmprunts aux traditions de Sparte 
pour donner du relief a son recit des evc•nements de la lutte des Thermo
pyles et pour exalter dans un elan de lyrisme les sacrifices des Thermo
pylomaques. Quelques siecles plus tard, Diodore de Sicile ra.flporte dans 
son ouvrage historique la relation d'Ephorn, surencherissant en rt-cits 
anecdotiques tin~s des legendes de Sparte, en de vibrants ct lyriques 
hommages a la fougue impetueuse des dernicrs combattants de Lfonidas, 
tont en soulignant l'importance de leur supreme sacrifice pour la cause de 
la liberte des Grecs 50• Pausanias lui-meme, interprete des sentiments 
de son epoque, place le sacrifice de Leonidas au rang du plus eminent 
fait d'armes de l'antiquite grecque, et estime quc sans la trahison d'Ephi
alte l'armee perse eftt ete ecrasee aux Thermopyles, ce qui eut empcohe 
les C>venements ulterieurs 51 • 

Plutarque de Oheronee, malgre son intransigeance sur les principes 
moraux qui dominent toute son rnuvre, en vint a composer un libelle 
contr~ Herodote pour defendre les Thebains, ses compatriotes, contre 
l'accusation de medisme, et pour Ies faire figurer aux cOtc•s de Leonidas 
dans le combat des Thermopyles, demcntant ainsi la trahison que leur 
imputait le pere de l'Histoire. Le motif qui commanda cetto violente 
polemique de Plutarquo contre la <i malignite » d'Herodoto fut la res-

" Jltlrod. \'IT, 208-239. 
47 Plut., De Herod. malign., 2G. - Dion Chrysostome XXXYII, 103. 
46 l\larrellinus, Vie de T/iucydide, 54. 
49 Isocrntc, Panig!Jrique, 25. 
•o Diodore XI, 5-13. 
51 Pausanias II I, 4, 7 -8. 
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25 LES RAISONS REELLES DU SACRil'!CE DE LEONIDAS AUX THERMOrYLES 81 

plendissante gloire panhellenique subsequente a l'exploit des Thermopyles, 
que l'auteur desirait voir partager par Ies TMbains, ses compatriotes 52• 

Le celebre voyageur et grand initie Apollonios de Tyanes visita Ies 
Thermopyles au l"' siccle apres J.C. Philostrate decrit Apollonios sur 
la colline (le KolOnos) ou tomberent Ies derniers combattants, enla~ant 
de ses bras le monument eleve a la memoire de Leonidas et proclamant 
que ce mamelon avait plus de majeste que le mont Oete qui se dresse 
cn face, car ceux qui y ctaient morta pour la cause de la liberte l'avaient 
rendu aux Grecs bien plus grand que l'Oete et plusieurs Olympes 53• 

C'est ainsi que le combat des 'l'hermopyles, depassant le cadre de 
l'histoire, revet l'ampleur d'une legende et d'un symbole pour tous Ies 
peuples de la terre, des sacrifices pour la cause de la liberte. ll n'a jamais 
cessc de constituer pour Ies Grecs, meme aux jours Ies plus sombres d'humi
liation, de discorde et d'asservissement, un objet de fierte et d'intaris
sablc gloire pour la race. Les penseurs et Ies voyageurs qui visitaient 
la Grece en periode d'occupation des Turca, avaient pour ambition d'at
teindre le celebre Defile pour se rememorer sur place l'exploit de Leonidas, 
et c'est avec grand etonnement qu'ils entendaient alors Ies Grecs asservis 
parler aveo fierte des faits d'armes de leurs ancetres aux Thermopyles. 
N'est-ce pas Chateaubriand qui ctait absorbe par la vision des Trois· 
Cents combattants et qui recherchait l'ombre de Leonidas tout en arpeu
tant Ies bords de l 'Eurotas ? 54 

Le porte-drapeau et martyr de la lutte pour la liberte grecque, 
Rhigas Velestinlis (de Pheres), ayant traduit l'omvre d'un ecrivain fran
~ais, l'AbbC Barthelemy, Voyage du Jeune Anacharsis en Grece, afin de 
mieux pouvoir exposer a ses compatriotes asservis )a gloire de leurs ancetres 
et cultiver ainsi dans leur âme l'amour de la liberte et le consentement 
aux sacrifices qu'elle impose, met un accent particulier sur Ies descrip
tions et commentaires relatifs a la bataille des Thermopyles. Dans sa 
cMebre «Carte de la Grece», Rhigas nous offre un plan de la bataille des 
Thermopyles accompagne de remarquables explicati•ms et commentaires 55• 

Au cours des annees precedant la revolution, Ies <i Maîtres de la 
Nation » n'avaient eu cesse, dans leurs ecrits et leur enseignement, d'exalter 
le sacrifice des combattants des Thermopyles, ainsi que la gloire qu'en 
tira la race et de l'eriger en exemple et en symbole pour Ies nouveaux 
1mcrifices que la lutte imminente pour la liberte exigerait alors de la part 
de la jeuncsse grecque. C'est Denis Solomos, le poete national des insurges 
lu·m~nes, qui, dans son Hymne de la Liberte, invoque Ies Trois-Cents des 
'rlwl'lnopyles pour inspirer leurs dignes descendants dans leur lutte pour 
la. libcrtC 56• C'est encore Alexandre Ypsrlantis, annon~ant l'ouverture 
1lP la luttfl pour la liberte grecque, dans sa proclamation insurrectionnelle 
du ~ J l<'{·vrier 1821, qui invite Ies Grecs a« livrer bataille entre Marathon 

r.2 l'lut., De Herod. malign. 
''" l'hiluHtr„ ,t7iol1011., IV, 23. 
''' Chateaubriand, Itinernire, v. I, pp. 177 et suiv. 
,,. IU1igas Vclcstinlis, XcipTct T'ij~ 'Enci8o~ ... ev BtEWlJ, 1797. 
''1 Dion. Snlomns, Hymne a la Liberte. 
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et Ies Thermopyles ». Quelque temps apres, en effet, devant !'univers 
frappe d'etonnement, Athanase Diakos, un des premiers chefs de la lutte 
pour la liheration, tient le pont d'Alamana, sur le Spercheios, a l'inte
rieur du oamp de Malide - theâtre des operations de Leonidas contre 
Xerxes - et, refusant de CPder, s'offre en holocauste avec ses ~pali
kares » suivant l'exemple des Thermopylomaques. 

Plus de vingt-quatre siecles se sont ecoules, pendant lesquels d'innom
brables evenements d'une portee incommensurable ont marque le cours 
de l'histoire et change radicalement le sort de l'humanite. Mais la vail
lance de cette poignee de Grecs qui affronterent aux Thermopyles des 
myriades d'envahisseurs barbares venant de l'Asie est toujours l'objet 
d'admiration et d'eloges, tandis que le sacrifice de Leonidas et de ses 
oompagnons continue d'etre considere comme le symbole de toute noble 
lutte pour la cause de la liberte. 
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R BOTIPOCY O COOTHECEHHOCTM llACTElt PElll1 
CTOMKOB c MX ~Orl1llECKl1Ml1 KATErOPMHMM 

B.TJ. B. HAPAHYJIAHOB 

()l:yrnaH6e, CCCPl 

BnepeLie y CTOUKOB RaLIK cTaHoBnTcR caMoCTOHTeJILHLIM npeAMeToM 
UCCJie]:{oBaHUH H rpaMMaTHKa aaHHMaeT paBHODpaBHOe MeCTO B 'IHCJie 'lacTeii 
«fluJioco4frnu: oHa BKJIIO'laeTCH HapHAY c Teopueii rroaHaHHH, MyaLrnoii u 
rroaTUKOH B paa]:{eJI JIOrHKH-J:{UaJieKTHKY (BTOpLIM paa]:{eJIOM JIOrHKH HBJIR
JiaCb peTop1rna). HaLIK, Aoyoc;, 7tpocpopLxoc;,, paccMaTpneaeTcH CTOHKaMtt KaK 
BHemHee BLipamemrn MLimJie11u11, paayMa (Aoyoc;, b8Locfk•oc;,), a cJieAo
BaTeJILHO, Ha]:{eIBHLIM cpe]:{CTBOM rroauaHHR J:{eHCTBHTeJILHOCTU. y CTOHKOB 
noHBJIReTcH He'ITO HOBoe e nonuMamm JioruKo-pe11eeoro rrpol\ecca rro cpae
HeHUIO c ux rrpeAmecTBeHHHKaMu. CeKcT 3Mmi:puK CBHAeTeJILCTByeT, 'ITO 
CTOUKU YTBepm]:{aIOT, 'ITO „TpH Bell\H MeIBAY co6oii conp11meHLI: 06oa1-tatta
e.Moe (111JfLOCLv6µo:vov) [uuaqe uaaLieaeMoe „eLicKaaLieaeMLIM" (Ao:x-r6v)], 
06oa1-ta"la10Uţee ( GYjfLoc'i:vov) H o6?Je1'm (7tp.iyµoc)" 1• H OBLIM e aToM rrepe'IHe 
HBJIHeTCH „o6oaHa'laeMoe" - He'ITO 6ecTeJieCHOe, CTORll\ee MeIBAY npeA
MeTOM (u rrpe;!ţCTaBJieHUeM), c O;l\HOÎi CTOpOHLI, H 06oa11a11aIOI.QUM (T.e. aey
KOBLIM KOMDJieKCOM, 06Jia;1ţaIOll\HM onpe;1ţeJieHHbIM 3Ha'leHHeM), c ;1ţpyroii -
Bell\aMH TeJieCHLIMH: OHO npe;!ţCTaBJJReT co6oii HeKoe „011a11eHne" I MbICJib, 
TeCHO CBRaaHHYIO c COOTBeTCTBYIOll\HM 3BYKOBLIM KOMIIJieKCOM, TaK KaK 
„MLI ero, T.e. 06oa11aqaeMoe, nocTHraeM paayMoM ... , a eapeapLI ne 
eocnpHHHMaroT, xoTn u CJILimaT aeyK" 2. Bbf,cKa3bf,6ae.Moe - aTo He11To 
„epe;1ţHee M'em11:y npe;1ţcTaeJieHirnM' H eell\LIO" 3 • XoTH np11Mep, rrpHBeAeHHhIH 
CeKcToM 3MnHpHKOM (cJioeo /f,uo1t - 06omatta10Uţee, caM j]uon - o6'heKT), 

1 Stoicorum ueterum fragmenta (coli. I. ab Arnim, voi. I-IV, Lipsiae, 1903-24), II, 
166 (Sext. Emp., Adu. math. VIII, 11). B nepe•me CeHcTa ony111eno npeACTaBJieHHe 
HaK 3JieMeHT JiornKo-pe•rnnoro npo4ecca, o;rv1aHo xupomo n:mecT110 1 '!TO yqenne o 
npeACTaDJieHHH noJiy'IHJIO AeTaJibHYIO paapaOOTHY B CTOH•teCHOtt clmJIOCOclmH (SV F, Il, 
52; 53; M HAP·). 

I SVF, II, 166. 
a SVF, II, 168. 
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ltaK 6y)1,TO 6IJ y Jl'.a3hIBaeT, qTo 06oa11a~ae.uoe OTHOC11TCR K OT)J,eJihHOMY CJIOBY 4, 

HCTOlfHMHH II03DOJIHIOT npe)J,TIOJI3r3Th, qTo 6bl,CJ>a.1bUJaeMoe COOTHOCHJIOCh c 

npe)J.JIOH>eHHeM: MbI Y3H3eM, qTo CTOHlfeCI\311 TeopnH 3H3JI3 „He)1,0CT3TOq

Hoe" r1bic1>aabieae.uoe (:Ae:xTov E::A:Amii;;), Bhip3meHHoe rJI3roJioM-npep,HK3-

ToM, 6ea ynoMHH3HHH cy6'heHT3 (H3Dp., nuuiem, eoeopum) H „33H'.OHlfemrne" 

cbiC1<aabicae,110e (:Ae:xTov ocuToTe:Mi;;), Bblp3H>eHHoe npe)J.JiomeHHeM, cocToH

IQHM no Me111>rneiî Mepe, M3 cy6'heKT3 11 npe)J.HH3T3 (H3np., Coup3T nttrneT, 

CoKp3T roeopHT) 5• T3KHM o6p330M „q3CTH pelf11" CTOMKOB 11JIM, K3H TOlf

Hee npennoqMT3JI Bblpa1K3ThCH Xpncnnn, „aJieMeHTLI" cym)J.eHHR-npe)J.

Jiomemm (cr"t'OLXe:i:OC "t'OU :A6you) 6 - 3TO lfJieHbl npe)1JI01KeHHH, aJieMeHThI 

HeHOH ceMaI THl\O-CMHT3KCH'IeCKOH KJI3CCH4lHH3U.HM. 

McTOlfHIIHH coo6IU3IOT, qTo „)1.peBHeiiume CTOHirn" (e )1,3HHOM CJiylfae, 

3enon H l\Jre3HT) npH3H3nam1 'IeThlpe lf3CT11 pe•rn: HMR, rJiaro.rr, coroa H 

'IJreH 7
, T.e. Te me, KOTOpL1e npttnncLIBaJIHch anTH'Iuoiî Tp3)1.MU.Meii ApttcTo

TeJIIO (:rn MCHJIIO'Ie1rneM „'IJieHa") M Teol!JpacTy H BcTpe'I3JIMCh y peTopon. 

Il11Ta11 'IaCTh pelfn 6blJia nBe)J.eHa XpttcnnnoM, KoTopl.Iiî ocT3BII.rr cTapoe 

HaHMeHOBaHMe „HMeHM 11 
( ovoµoc) JIHIIIb 3a HMeHaMH co6CTBCHHblMM, a HMeHa 

H3pHT~3T8.'lhllble Bbl)\CJIJ!JI n caMOCTORTCJlhHYIO 'IaC'l'h pe'IH -· „HapHU.3-

HMe" (7tpC.cr"tJYOp[oc) 8• "l~peBHeiirnue CTOMI\11 11 mrnroqaJIH B IIOHHTHe 

„'IJieHa" He TOJihKO co6CTBCHHO 'IJieH, HO TaIORe MeCTOHMeHHR II npe;:\JIOrH 9, 

He OTJIHlfaRch n aToM 0Tnornen11M OT ApncToTeJIR M TeolfipacTa. Ho epeMemr 

me Xpm~unna npe)J.Jiorn o6'he)J.11HRIOTCH cT01 uaMJ1 n O)J.HY qacTh pc'IM c 

COI033MH18 li B OTJIMlfMe OT COOCTBeHHO COl030B HMeHyIOTCR 7tpdknxol cruv3e:cr

µoL 11; a nnyTp11 „qJieu3" pa3JIM'I3JIHCh co6cTBeHHO 'IJienb1(&p6poc &opLcrTw3"1J} 

M MeCTOHMeHHR (&p6poc WpLcrµEvoc) 12• rJI3rOJI (p!/jµoc) MhlCJIHJICH CTOHH3MM, B 

nepnyIO Olfepe;:\h, 1\31\ npemrnaT H onpe}:\eJIRJICH MMH KaK „HeCOCT3BHOH npe

)1,HH'.aT" ( &.crliv6e:"t'OV XIX"t'"IJYOP"f)µoc) 1 ~; npHlfaCT11e T3K1Ke MhlCJI11TCR K3K rJiaro.iîb

HaR $opMa (participium connumerantes uerbis) 11 HMeHyeTcR „npu•rncTHblM 

11Jiu na)lemnLIM rJI3roJioM" (participiale uerbum uel casuale) 14, nocnpnH11-

M3CTCR 1\31'\ HeKaH „DOMCCh rJiarOJia H 11Memt" (µf:yµoc p~µoc"t'Ot;; XIXL ovoµocToc;) 16, 

HO HHOr)J,a p3CCMaTp11naeTCH TO K3K OTrJiaroJihHOe HMR, TO KaK II3)181KHOe 

H8KJIOHenne rJI3roJia ( uel nomen uerbale uel modns uerbi casualis) 16 

H HMenyeTCR „B03BpaTHblM HMeHeM" (appellatio reciproca, cXV"t'OCVil.XAIXO""t'OI'; 

4 H :no, eoaMoamo, oTpamaeT coepeMemtblil CeHcTy ear.Tifl~ CToH na paccMaTpu-
:rneMbTil Ponpoc. 

6 SVF, If, 181. 
d 8VF, 11, 148. 
7 Dionys. Ilalie., De comp. uerb., 2; ,ef. De Demoslh. praest., 48. 
8 Diog. Laert., VII, 57. 
8 Prise., GL III, 501, 10-12. 

10 rf. Apollon„ ne coniunct„ 214, 8 Srhncid. 
11 Apollon„ De con str„ p. 436, 13-14 Uhl. ; p. 458, 1-- 2 Uhl. ; cf. Prise„ GL II, 54, 

21-22. tjJrtiepositiua coniunctio). -
12 Apollon., De pronom., 5, 13-14 Schneid.; cf. Prise., GLII, 548, 7 sqq.; 54, 12; 

cf. Scliol. ])ion. Thrac., 618, 33; 356, 12 Hilg. (&p6pov ă:6pLa-rov). 
13 SVF, III, p. 213, fr. 22 (Diog. Laert„ VII, 58). 
14 Prise„ GL 11, 54, !1-10; cf. Schol. Dion. Thrac., 520, 16; 356, 10-15 Hilg. 
15 l'lutarch„ quarst. Platon„ G, p. 1011; cf. Prise., GL II, 548, 14. 
18 Prise., GL JI, 54U, 1. 
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7tpocn1yop(oc), nanp. „11uma1oupu'î 3TO •mmame.io" M „qMTaTeJih 3TO qMTalO
H(Miî" („legens est lecto1" et „lector legens") 17. IIIecTaR qacTh peqH -
napeqMe (µe:crO't''Y):;)-IlOHBJIHeTCH y CTOMKOB noame, a MMeHHO y AHTJIIlaTpa 18, 
yqemma .IJ:1rnreHa BaBMJIOHCHoro, HecoMHenno nop; BJIMRHMeM aJieHcaH
p;puiîcHoiî rpaMMaTHim; nepBoHaqaJihHO, HaH noHaahlnaeT caMoe nanMe
HoBantte µe:crO't''Yj:;, K 3TOM qacTM pequ: OTHOCMJIMCb JIMlllb HapeqMH, o6paao
BaHHhie OT 1rnqecTBeHHhlX npMJiaraTeJibHhlX 19; B )1aJihHeil:rneM, 011ua1w, IlOHH.
TMe 3TO, BH,!l;MMO, nop; BJIMHHMeM Toro me aJieHcanp;pnii:c1wro IlOHHMaHMH 
napequa (e7tlpp'Y)µoc), pacrnHpReTCH OXBaThlBaH BCeB08MOIBHhle „]lOIJOJIHeHMH" 
1~ rJiaroJiy, u napap;y c µe:crl't''Y)c; noHBJIHe'l'CH naMMeHonaHHe Tiocv3ex'":"'Y)c; 20 

(ueqTo npop;e „HopaHHhl, Hy]la cBaJIHBalOTCH caMhle paaJIMqHhie Beu(u"). 
V Xpncwnna napeqna eu(e ne cfmrypupoBaJIH HaK ca111ocToHTeJ-:IhHhle 

'laCTH pequ u, BHAHMo, paccMaTpHBaJIHCh n Ha<JccTBe yToqHeuwl'1 rJiaroJioB. 
Ha ::>To yHa3hlnaeT coo6u1eHHe )l110HIICHH raJIHHapnaccHoro o TOM, qTo 
napeque Bhl,!l;eJIMJIOCh H3 rJiaro.rrn. n OCHOJlbHY y A pHCTOTeJIH HapeqHe OT
HOCMJIOCb li: HMeHaM, o6'be]lHHeIUIC Hape'IHH c rJiaroJIOl\l MomeT OTHOCHThCH 
TOJlhl\O I\ CTOHl\aM. l.fTo KacaeTCH YTBcpm]leHHH Ilpttcnttaua, qTo CTOHHH 
OTHOCMJIH napeqHH m160 H HMe1i:aM, „.n6o H r.rrnroJiaM, H HMeHoBaJIH HX 
ridieetiua uerborum, TO TaHoe aa6Jiym11eHHe Mor.rro 6hITh Bhrnnatto HaH 
TepMMHOM eTil0e:'t'oc p'Y)µ&.Tcuv (np1maraTeJibHhle rJiaroJiou), Tai~ H TepMHHOM 
µe:crlT'Y):; ( cpe;rvrna) 21 • 

· Hn.nRHCh cpep;cTBOM noaHaHHH ]leii:cTBHTeJ1hHOCTH, H3hlK p;oJirKeH 6hlJI 
OTpanrnTh npep;MeTHhle HaTeropuH 11efi:cTBHTCJihHoro M11pa. TaHMM oTpame
nMeM CTOH'ICCKHX HaTeropHii, „nepBH'UlhIX poti;on" (7tpc;>'t'oc yev'Y)) 22 B R3hl
He OH:a3hIBalOTCfl „aJieMeH'l'hl npep;JIOmemrn". 06 3TOM B ,!l;OllIC,!l;IIIHX p;o 
uac 4iparMCII'l'aX CTOIIIWB npHMO He ronopHTCH, op;HaHo HMeI-IHO 3TO IJOCJIY
mMJIO ocHonauneM, nanp1IMep, )l.JIH pa:J)(eJieHMH y XpHcI1nna u.uenu Ha 
)l.Be caMot"rORTeJihHhle qacTH pe'IH - u.u.<1, ( ovotloc) 11 nap1uţ.anue (7tpocr'Y)yoploc) 
- H HalllJIO OTpameHHe B Ollf>C)l.eJICHHHX 3TMX qa('TCll pe'IH: napu11anue 
onpe]leJHieTcH Hal\ qacTh pequ, noHa3hlBaIDlllaH o6m.ee Ha<JeC'fBO (x-JLv·~ 
7t0LO't''Y)C:), a ll.MR - el(MHHquoe KaqecTBO (t3[~ 7t0LO't''Y)C) 23 . 

Ta1mx KaTeropnii, Ha FOTOphie paa;::i,eJIJleTCH y CTOttHOB BCC TeJiecHoe, 
'leThlpe: um;xdµe:vov - cy6cTpaT Ka'leCTBeHHO IIC onpeŢleJieHHhlii ( iX7toLoc; 
uA'Y)) ; TioL/,v - cy6cTpaT, onpep;eJieHHhlH B cBoeM cyuţecTBeHHOM H:aqecTBe; 
OH MOIBCT 6b1Th JIH6o HH,!l;HBHp;yaJihHO onpep;eJieHHhlM (Lalcuc; 7t0Lfi\I), JIH60 
onpep;eJieHHhlM OfilllHM o6pa80('1 (XGLVWc; 7tOLOv); 1'W'.; ~XCUV - HaXOl(flilleeCH 
li onpe11eJTeHHOM COCTOHHHH, onpep;eJieHnoe B CDOeM Moţţyce OhlTilfl; npoc; 't'[ 

17 Prise., Gl~ li, 51,8, 14--17. 
18 SVF, III, Antip., p. 247, fr. 22 (Diog. Laert., VII, 57). 
19 SVF, li, 173. 
2o Charis, OL I, 190, 24-27 (= Barw., 247, 12-15); cf. 194, 19-21 (= Barw., 252, 

:!8-31). . 
21 li. 1\1. Tpo11c1rnlt, OcHo(lr.i cmou•teci>oii, epaMMamn1>1t (Cuoprnm „P0Mano-n>p

Ma11ci;;ur 1Tlll.lOJIOl'llfl", ,TJe11HI11'pa11:, 1957 r.), CTp. 3oq H npnM.2. 
22 Sl'f', JJ, 36\J sqq. B OTJ1n•me OT ApncToTeJJR, CTOHHH ycTa11ae.1111na;nr ncero 

'11'Tr.tpe l<aTeropnn, llaH\/{Ufl n:1 HOTOphlX CJJYH\HJJa /l:Jlll YT011HCllHll npeA:IIJCCTnytoLQeil:. 
23 SVF, III, p. 213, fr. 22. Mop!JloJJOI'H•tecHaR MOTno11ponHa TaHoro paaneJJeHHR 

(pa:n11•moe Cl<JlOllCHHC upn OJţlmaHODLIX OHOH•mmmx), IICTpe'iatoLQafJCll B CXOJJHflX I\ .Uno
llllt:lllO cI>pa1mll11y (2It,, 1isqq.;356, 25 sqq.), HOHC'IHO, JJ03Jl.llflfl li OTpamacT 'IHCTO rpaM-
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R6 BJI. HAPAHYJIAHOB 4 

7tCUc; ex_cuv - HaXO]J;Hll\00CH B 0Dp0]!;0JI0HHOM COCTOHHHH DO OTHOlll0HHIO K 

ApyroMy npeAMeTy 24 • · 

C JierHoil pyHu P. IIIMHATa AO He):\aBin:x nop rocnc;:\CTBOBaJJ aarJinA, 

'ITO u7toxe:Lµe:vov cooTBeTCTByeT „ tIJieuy", 7toL6v - „uMenu" n „uapuQaumo", 

7twc; ex.cuv - „rJiaroJiy"' 7tpoc; TL 7tCUc; ex.cuv - „co10ay". 

0]J;na1w, B ](eiicTBHTeJJhHOCTH COOTHeCeHHOCTh c „aJieMeHTaMH npe]!;

JIOIBeHHH" BhlcTynaeT 'leTHO JIHIIlh AJJH nepawx ABYX 1rnTeropuii: 1rntfeCTBe11-

uo Heonpe]!;eJieHHOMY cy6cTpaTy {i'.ntvxe:(µe:v0v) COOTBeTCTBYIOT HeCOMHeHHO 

„'IJ10Hhl"' T.e. MeCTOHMeHHH (aa HCKJIIO'leHHeM Jill'!HhlX li npHTHIBaTeJlhHhlX) 

u apTHHJJn; cy6cTpaTy HHAHBHAYaJihHO onpeAeJieHHOMY (t8(cuc; 7tot6v) cooT

BeTcTeyeT „HMH (co6cTBeuuoe)", a 011peAeJieHHOMY o6umM o6paaoM (xotvwc; 
7tOL6v)- „HapuQaHHe" (HMH uapHQaTeJihHOe). lfro HacaeTCH 7tWc; ex_cuv H 

7tpoc; TL 7tCUc; ex.cuv, TO Bonpoc 06 HX COOTHeceHJJOCTH c „;>JieMeHTaMH npe)l;

JIOIBeHHH" BhlrJIHJ].HT CJIOIBHee, Tal\ Hal\ BblClllllM POAOBbIM DOHRTHeM ):\JIR 

Bcex 'leTwpex CTOH'lecHux KaTeropufi RBJIHeTcH cy6cTpaT (1'.moxdµe:vov), 
TOr](a KaH XOCTlJ)'6p1)fLOC (rJiaroJI-CKaayeMoe) li „COI03" B cym](eHHH

npe;:\JIOIBeHHH He BKJIIO'laIOT B ce6R IIOHRTHe cy6cTpaTa. ,D;eiiCTBHTeJihHO, 

npe;:\HHaT HBJIReTCH y CTOHKOB, KaK Mbl yrne BHJ].eJIH „HeAOCTaTO'IHhlM Bhl

cHa3hlBaeMhlM11' T.e. BhlpamaeT JIHIUb MOl\YC 6hlTHR 6ea yKaaauHR cy6'LeHTa, 

TOr](a HaK KaTeropuH 7tWc; ex.cuv - Ha'leCTBeHHO onpe):l.eJieHHhlii MOAYC 6hlTHH. 

CJie)l;oBaTeJihHo, 3Toii: 1rnTeropm1 cKopec cooTBeTCTByeT npocToe cymAeHne

npe;:\JiomeHue B l\eJioM (ovoµcx HJIH 7tpocrlJyc.p(cx + xcxnir6p"l]µoc), B!!pOHTHo, 

c ynopoM Ha rJiaroJJ-npeAHl\aT. lfro KacaeTcR HaTeropuu 7tpoc; -r( 7tcuc; excuv, 
yHa3hlBaIOll\eii Ha cy6cTpaT l\a'leCTBeHHO onpe,ueJJeHHblH, HaXO](Rll\HHCH 

B HeKOeM COCTOHHHH no OTHOlllCHHIO K JJ.pyroMy npe;:\MeTy' TO B cym](eHHH

npe,uJJOIBemrn, CKopee Bcero, eMy COOTBCTCTHyeT JIH6o CO'leTaHHe XCXT"IJY6PlJfLOC 
(rJiaroJI·npeJJ.HKaT) +AODOJIHeuue, BhlpameHHOe HeKHM 7tOL6v (TO JJH HMeHeM, 

TO JIU uape'IHeM), JI1160 onpeJ].eJieHHe, awpameuuoe npuJiaraTeJihHhlM HJIH 

pO)l;HTeJihHhlM na):l.eIBOM cyu\eCTBHTeJihHOro. „CoI03hl11 mc, CJiyIBall\He JilllIIh 

):\JIH BhlpameHHR OTHOllleHHH MeIBAY npe]!;MeTaMH HJIH npeAHKaTaMH li He 

BhlpamaIOII\He HH cy6cTpaToB, HH MOJJ.YCOB HX cyll\eCTBOBaHHR, BpHA Jill 

MoryT 6hITb COOTHeceHhl c TOH HJIH HHOii npe.uMeTHOii l\aTeropueii25 • 

MaT1t<1ec1rnfi nonxo11:. H anwmc cm1:111 Mcm;~y 1;an~ropHRMH H ";i;ieMeHTaMn" cym11:eHHR
npc1~no>KeH11n GhlJJO no11:Me•icHo yme Gonee cTa JJCT 11aaa11: lllMHATOM (R. Schmidt, Stoicorum 
grammalica, Balie, 1839, cTp. 37) 11 JleprneM (L. Lersch, Die Sprachphilosophie der Allen, 
li, Bonn, 1840, CTp. 28), IIO D 11:am,11elt111rM o ueit ynoMllllalOT JJllUlb OTAeJJbllblC HCCJJCAO
naTCJJH (nanp. H. Steinthal, Geschichlc der 8prachwissenschaft bei den Griechen und llumern, T. 1, 
Berlin, 1890, cTp. 297). B nocne11:11ce npcMH li aToMy nonpocy noanpalllaeTcn li. M. Tpo11c1rnn 
(flpo6,1e . ..,,bl Jl.%1/o"ll 8 llltfflU'tl!OU 1tay1•e, CTp.:!G, cli. „AHTll'IHhlC Teop101 nai.ma H CTHJJR'", 
Jle11uHrpaJ\, 1936; Ornooi.1 cmou•1ec1w1'i. 2pa . ..,, . ..,,am11.1o·11, cTp. 309-310). 

24 B CTOH'lec1;oil 1~11J10cocin111 nce cy111ee 11 11e cyuiee, TCJJecuoe 11 GecTCJiecnoe ou1.e-
11.1111neTCH llhlClllllM pOAOllhlM llOllllTllCMTI („HElJTO") (b"VF, ll, 3G9 sqq.). 

2• Cp. onpe;i,c:rnunc „co10:ia" y ,Unoreua Ban11no11c1;oro (SVF, Ul, p. 214, fr. 22): 
„COI03 - (iecna;i,emnaFI 'laCTL pe•m, CllF13LIBaIOlllafl •1aCTH pc'IH" (auvaouv •d: µ€p7j 'îOU )hyou). 
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J.E SYSTEME VOCALIQUE DU DIALECTE ATTJQUE 

PAR 

LIANA LUPAŞ 

O. Ce travail represcnte la premiere partie d'une etude plus ample, 
que nous nous proposons de consacrer a la description phonologique du 
dialecte attique 1• 11 vise en premier lieu a degager l'inventaire des unites 
vocaliques distinctives. A cet effet nous avons essaye de determiner la 
place qu'occupent dans le systeme phonologique Ies differents segments 
decrits par Ies traites de phonetique. Au cours de l'analyse nous avons 
fait abstraction des intonations dont sont susceptibles toutes Ies voyelles. 

A la difference des autres ouvrages sur le vooalisme attique 2, notre 
article est base sur un point de vue strictement synchronique : nos re
marques ne portent que sur la seconde moitie du V-e siecle avant notre 
ere. Suivant une opinion repandue parmi Ies savants qui se sont ocoupes 
de phonetique grecque 3 , nous considerons qu'a cette epoque le dialecte 
attique possedait encore de vraies diphtongues [ijl et [o!'l, notees par 
u et ou. Pour ceux qui croient que la monophtongaison de Et et ou 
etait deja realisee au V-e siccle, notre analyse reste en principe correcte, 
mais elle correspond a un moment plus recule de l 'histoire du diaJecte 
attique. 

1. On admet generalement qu'a l'epoque classique le dialecte at
tique possedait douze voyelles phonetiquement distinctes: oinq breves, 

1 l'<ous ne connaissons malheureusement pas le. these de David Hilary Kelly, The Word 
i11 Ancie11t Greek, A phonological study, University of Pennsylvania Diss., 1958. 

2 Cf. notamment Wilhelm Brandenstein, Zur hislorischen Phonologie an Hand von a;t. 
griechischen Beispielen, Recueil Linguistique de Bratislava, Bratislava, 1948, p. 83-91, ct 
Pho11ologische Bemerkungen zum Altgriechischim, Acta Linguistica, V I (1950), p. 31-46, Martin 
Siinchez Ruip{)rez, Esquisse d'une hisloire du vocalisme grec, Word, Xll (1956), p. 67 -81, 
H. Katicic, Zu einigen Grundfragen· der Entwicklu11gsgeschichte des griechischen l'ocalsystems, 
1.iva Antika, Vlll (1958), p. 289-293, W. S. Allen, Some Remarks on the Structure of Greek 
Vowel Systems, Word, XV (1959), p. 240-251. 

3 Voir dernicrement Michel Lejeune, Traile de phonetique grecque, Paris, 1947, p. 198-200. 
Par contre, E. Schwyzer croit que la. confusion des diphtongues e:L et ou avec Ies voyelles 
longues fermces f ţ] et [~] s'e~t produite, da.ns le dialecte ionien-attique, au plus ta.rd dura.nt 
le V-r. siccle (Griechische Grammatik, l, Miinchen, 1934, p. 192). 
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88 L. LUPAŞ 2 

[ăl, [el, [fl, [ol, fă], et sept longues, [ă], [~], [~], fl], [t'], [{)], [-ll]. Tou
tes ces voyelles peuvent apparaître dans des entourages phoniques iden
tiques : elles doivent dono etre oonsiderces comme Ies realisations d'au
tant de phonemes differents. En principe, pour demontrer l'independanoe 

.phonologique d'un segment il faudrait prouver qu'il s'oppose a, tous Ies 
autres phonemes de la langue. Pratiquement on peut considerer la demons
tration commo acquise si on arrive a poser l'existence d'une opposition 
entre le segment en qucstion et Ies phonemes auxquels il ressemble le 
plus du point de vue phonetique. C'est ce que nous nous sommes 
efforces de faire en etudiant Ies voyelles du dialecte attique. Nous avons 
essaye d'illustrer par des paires minimales la presence des oppositions aux 
differentes places du mot, a l'initiale, a l'interieur et i1, la finale. 

En outre, nous avons mis en evidence le role morphologique des dif
ferentes oppositions, a cause de son importance particuliere pour la pho
nologie (Ies oppositions utilisees par la morphologic ont un rcndement 
fonctionnel beaucoup plus eleve que Ies oppositions utilisees seulement 
par le lexique4 ). 

t.t. Le phoneme I ă I peut Ctre dl~fini par Ies oppositions suivantes: 

lăJ- lăl &xwv (Ci) « javelot » - &xwv (ii) « contraint ». 
e:uoty~c:; (ii) <<pur» - e:uot·rlj:; (ii) « brillant, » 5 • 

ÂU1tYJp& (ii), nom.-acc. pl. n. - :Au7t"'ljp& (ii) nom. sing. f., 
« affligeant ». 

Cette opposition est utiliseo a, des fins morphologiques dans le para
digme des adjectifs du type AU1t"l)p6c:; et dans la flexion du type xwpot: 
xwpotL, IlOID. pl. - xwpqt, dat. SÎng. (pour des raisottS qUe IlOUS eXpORerODS 
plus tard (au§ 3.1.) nous considerons biphonematiques toutes Ies diphton
gues)0. 

Jăl - I 1~ I ocyetpw « rassembler » - €ydpw « eveiller ». 
8oto-µ6c:; « tribut » - ~ko-µ.6c:; « lien ». 
e:Auo-ot, ind. ao„ I-e pers. du sing. - EAUO"<:, ind. ao., 

111-e pers. du sing. de Meu « delier ». 

Cette opposition est largement utilisee en morphologie : !:A•'.i!îotcrOe:, 
imper. ao. moyen, 11-e pers. du pl. - Mo-e:o-6e:, ind. futm moyen, 11-e 
pers. du pl. ; Mo-oto-6otL, inf. ao. moyen - Mo-e:o-61u, inf. futur moyen; 
M:Auxot, ind. pf., I-e pers. du sing. - :Ae:Auxe:, ind. pf., lll-e pers. du sing. 

1 Cf. A. Graur, ROie des facleurs morpl1olo!liques dans l'evolulion des phonemes, Preprinte 
of Papers for the Nineth Internation~I Congress of Linguiste, August 27 -31, 19(i2, Cambridge, 
:Mass., p. 32-33. 

5 Cf. Liddell-Seott, s.uu. 
8 On trouve quelque~ mots dans lesqucls la quantite de !'ex est tantot breve, tant6t Ion· 

gue. Parmi ceux citea par W. Christ, Melrik der Griechen und Romer 2 , Leipzig, 1879, p. 17, 
sont usites a l'epoque classique, avec Ies deux quantitcs ~ AL3oc;, iXµiiv, cxv-IJp, v Ap7Jc;, iip<°i'> 
(futur de cx(pw) ct qicipoc;. En outre Bont sujettcs a ce gcnre d'oscillations Ies dcsinences -e:cx 
et -e:etc; des substantifs en -e:uc;. Ces excmples ne prouvent rien contre l'existence de l'opposi
tion /ă/-/ti./. Cf. Kenneth L. Pike, Plionemics, A Technique for Retiucing Language1 to Wrilin!I, 
Ann Arbor, The University of Michigan Press, 1959, p. 62 : • Once two segmente are proved 
to be phonemically distinct it is assumed that they remain phonemically distinct even if there 
is fluctuation between them •. 
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3 LE SYSTE..\4E VOCALIQUE DU DIALECTE ATTIQUE S'9 

(tout comme &t..uaoc - &t..uae:, cite plus haut); cpu/..ocxocc,, ace. pl. - q.iu/..ocxe:c;, 
nom. pl. de <pu/..ocţ « gardien », q.iu/..ocxoc, ace. sing. - qiu/..ocxe:, nom.-acc. 
duel (Ies memes paires minimales apparaissent dans la fiexion de 
tous Ies substantifs, adjectifs et participes qui suivent la III-e declinai
son consonantique, a moins qu'ils ne soient des themes en sifflantc). 

I d I - I ii I &x(Jc, « chagrin » - 15zoc; « char». 
/..uaocµe:vfJc;, part. ao. moyen -· /..ucr/,µe:vr,c, part. futur moyen. 
&/../..ix, nom.-acc. pl. n. - &/../..r,, nom.-acc. sing. n. de 

&/../..oe; <c antre ». 

En morphologie cette opposition sert a differencier quelques for
mes de l'aoriste des formes correspondantes du futur : ),ucri7..µe:vQc; -
/..ua6µe:vfJc; (voir plus haut); /..\foocv, Maocv't"oc, pari. no. actif - /..vaov, 
),UCf(JV't"oc; part. futur actif p.uar,v est egalemcnt la II-e pers. du !'ing. 
de l'imper. ao. actif). Dans la flexion nominale, elle est utilisee par Ies 
adjectifs de la I-e olasse : '7.yoc6oct, nom. pl. f. - ciy<>:Od, nom. pl. m. 

1.2. Les oppositions suivantcs caracterisent le phonemc I,~ I : 
I(• 1-1 ţ I e/..7t[~Qµe:v, ind. prt'ls., I-e pers. du pl. - -~/..7t(~r,µe:v, 

ind. impf., I-e pers. du pl. 
8Eţoµoct, ind. futur de aE"f_fJfl.IXL « recevoir » -
8~ţQµoct, ind. futur de Mxvw « mordre ». 
aE, ace. de cru - cr·fi, nom. sing. f. de a6c;, cr·fi, crf,v. 

Cctte opposition joue un grand role en morphologic: elle est le 
seul (•lCment qui diffCrencie certaines formes de l'indicatif des formcs cor
respondantes du subjonctif : Me:,e:, ind. pres., II-e pers. du pl. - AUY)Te:, subj. 
pres., II-c pers. du pl. (au rnC>dio-passif, Me:cr0e: - M·r,crOe:, au duel, 
)/Je:Tr,v - AV'"l)TQV et ),1'.1e:cr01,v - Mr,crOov); Mcre:Te:, ind. futur, II-e pers. du 
pl. - McrlJTE, subj. ao. II-e pers. du pl. (a la voix moyennc, Ma:::'7'.i'.L -
AUcrlJTIX~, au duel, Mae:'t"OV - AUcrlJ't"OV et Mcre:crOov - AUcrY)r,f}r,v); )/JE't"IXL, 
ind. pr{•s., medio-passif, III-e pers. du sing. - /..•'.ilJ't"IXL, subj pres., ml>dio
passif, III-e pers. du sing. On retrouve la memo opposition entre quel
ques formes de prcsent et d'imparfait des verbes qui oommenoent par ,~, 
type e/..7t(~w: e/..7t[~oµe:v-·~).7t(~,,µe:v (voir plus haut), medio-passif e/..m~l,µefloc
lj/..m~6µi::Ooc, li-e pers. du pi. e/..r.(~e:'t"e: -lj/..7t[~i::,e:, medio-passif e/..7t(~e:cr0e: -
lJA7tL~ecr0e:; e/..m~e:, impfr. pres., li-e pers. du sing. - ~Am~e:, ind. impf. 
III-e pers. du sing.; e/..7tl~ou, imper. pres., medio-passif, II-e pers. du 
sing. - ljA7t(~Qu, ind. impf., medio-passif, II-e pers. du sing. Dans la 
flexion nominale, l'opposition I,~ 1-1 ~I apparaît entre le nom.-acc. sing. n. 
et le nom. sing. m.-f. des adjectifs du type ci/,1J0·fic;, &/..'"1)0tc; <c vrai » 7 • 

I t~ I - I <i I epyoc~6µe:0oc, ind. pres., I-e pers. du pl. - e:tpyoc~6µe:0oc, ind. 
impf., I-e pers. du pl. de epyoc~OfLIXL (C travailler ». 

ci/..'"1)0Ec;, nom.- ace. sing. n. - ci/..'"1)6e:Lc;, nom. pi., m.-f. 
cplt..e:, voc. sing. m. de cp[/..oc;,-'"1),-ov <echer» - (fll/..i::t, imper. 

pres., li-e pers. du sing. de <ptt..Ew <c oherir ». 

7 Sur le role mo1phologique de l'opposition fli - /ţ/ voir I. Fischer, Phoriemes et gra
pliemcs rncaliques dans l'ortltograplie ionieririe-altique clnssique, St. CI., III (HIGl), p. 30. 
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90 L. LUPAŞ 4 

Cette opposition ne joue un role morphologique que dans la flexion du 
type cX.A.îJ01Jc;, ainsi qu'on l'a vu plus haut. 

I c I - I ă I , voir § t. t. 
I;;, I - 1 ă I epyoc~oµon « travailler » - opyoc~oµon, medio-passif de opyoc~w 

« amollir ». 
o~e:Abc; <c broche a rotir » - o~oMc; <c obole ». 
TE (( et I) - TO, neutre de l'article (en realite atone) 8 • 

L'opposition J 1~ I - I 61 est utilisee en morphologie : a la 111-e de
clinaison dans la flexion des themes en occlusive, en nasale et en liquide 
elle maintient different le nominatif piuriei (type <puA.ocxs:c;, pfiTope:c;) 
du gcnitif singulier (type <puA.ocxoc;, pfiTopoc;). 

I ji I - Ii I EcrTE, imper. pres., 11-e pers. du pl. de dµl (( etre >) -

foTs:, imper. pres., 11-e pers. du pl. de oHh <c savoir ». 
~voc, ace. sing·. m. de e:Ic; <c un» - f'.voc <c afin que ». 
Te: <c et » - Tt, nom. sing. n. de Ttc; <c quelqu'un ». 

Cette opposition est utilisee en morphologie, par la flexion du verbe : 
A.U0lJTE, imper. ao. passif, II-e pers. du pl. - A.U0îJTL, imper. ao. passif, 
·JI-e pers. du sing. 

1.3. L'existence d'un phoneme Ii I est assuree grâce aux oppo
sitions suivantes : 

Ii I - Ii I tr'..v (t), nom. sing. n. du part. pres. de e:Lµl - t6v ('i:), ace. 
sing. de t6c; <c venin ». 

-rpl~wv (t) <c manteau grossier » - 'îpl~wv (L ), nom. sing. m. 
du part. prc'•s. de Tpl~w ~ user par le frottement ». 

En morphologie, l'opposition I i I - Ii! est le seul element qui 
differencie quelques formes de present et d'imparfait des verbes qui 
commencent par r:, comme tx:::Ts:uw <c supplier »: tJ<.eTs:uoµe:v (!), ind. pres., 
I-e pers. du pl. - txe:Teuoµzv ('l), ind. impf., I-e pers. du pl., txe:To:us:Ts: (t), 
ind. pres., 11-e pers .. du pl.- txs:Teus:Te (i:), ind. impf., 11-e pers. du pl., 
txhs:us: (!), imper. prcs., 11-e pers. du sing. - lxeTwe: ('l), ind. impf., 
111-e pers. du sing.9 

Ii I - I t J , voir § 1.2. 
Ii I - I ii 110 7tlo-Ttc; <c foi» - 7tUo-Ttc; « enquete •11• 

Cette opposition n'a aucune valeur morpbologique. 

1.4. Le phoneme I iii peut Ctre defini par Ies oppositions suivantes: 
I u I - I!} I 6v, nom. sing. n. - wv, nom. sing. ro. du part. prea. de dµL 

><oµ '1j (C CbCVe}ure I) - KWµ '1j (( Village >), 

-r6; nom.-acc. sing. n. - Tw, nom.-acc. duel de l'article. 
-------

8 Cf. E. Schwyzer, op. cit., I, p. 387. 
9 Dans des formes comme ljµ!v, n-p(v, uµ!v, ~tµMrnv et dans qnclques presents en -!w, la 

quantit6 de l't est fluctuante. Cf. W. Christ, op. cit„ p. 17 et M. Lejeune, op. cil., p. 216. 
Ce fait n'a aucune iniluencc sur l'existence d'une opposition I f I-! r I, cf. § 1.1., note. 

10 Nous expliquerons plus tard (au § 4), pourquoi nous prcfcJrons c\crire I a I et I u I et non 
lăi et I ii I· 

11 I u I n'apparait jamais a l'initiale du rnot. 
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5 LE SYSTEME VOCALIQUE DU DIALECTE ATTIQUE 91 

Cette opposition joue un role morphologique tres important : elle 
apparaît dans la flexion des themes en o/e (A6yov, ace. sing. - Mywv, 
gen. pl.), des substantifs et des adjectifs de la llI-e declinaison, themes 
en nasale (3cxi:µov, voc. sing. - 3cx(µwv, noru. ~ing., crwrppov, nom.-acc.n. 
- cr<~rppwv, nom. sing. m.-f.) ainsi que des participes actifs du present, du 
futur et du parfait ()„uov, nom.-acc. sing. n. - Mwv, nom. sing. m.-f., 
A.ucrov, nom.-acc. sing. n. - Mcrwv nom. sing., m.-f., A.e::Aux6i;, nom.-acc. 
sing. n. - :Ae::Auxwi;, nom. sing. m.-f.) En outre, elle est utilisee par le pa
radigme du verbe: Moµe:v, ind. pres., I-e pers. du pl. - Mwµe:v, subj. 
pres., I-e pers. du pl. (medio-passif ),ulµe:Ocx - :Auwµe:ecx, MoµcxL - MwµcxL, 
MovT:1:L, ind. pres., llI-e pers. du pl. - MwvT:1:L, subj. pres., llI-e pers. 
du pl.), Mcroµe:v, ind. futur, I-e pers. du pl.- Mcrwµe:v, subj. ao., I-e pers. 
du pl. (v6ix moyenne, :Aucr6µe:6:1: - :Aucrwµe:6cx; McrovTcxL, ind. futur, Ill-e 
pers. du pl. - McrwvTaL, subj. ao., llI-e pers. du pl.). Les verbes qui 
commencent par 6, comme ovoµoc~w <c nommer », ont aux formes a augment 
un Q : ovoµoc~oµe:v, ind. pres., I-e pers. du pl. - wvoµoc~oµe:v, ind. impf., 
I-e pers. au pl. (medio-passif ovr,µcx~rJµe:6cx - wvoµcx~fiµe:6cx, li-e pers. 
du pl. OVoµoc~E"t'E - wvoµoc~E"t'E et ovoµoc~e:cr6e: - wvoµr/.~e:cr6e:), ovoµcx~e:, Împer. 
pres., li-e pers. du sing. - wv6µcx~e:, ind. impf., llI-e pers. du sing., 
ovoµoc~ou, imper. pres., medio-passif, li-e pers. du sing. - wvoµii~ou, ind. 
impf., medio-passif, li-e pers. ~u sing. 12. 

I o I -- 191 5v, nom.-acc. sing. n. du part. pres. de dµl - ouv <c donc » 13• 

~o:A-fi <c jet d'un projectile » - ~ou:A·~ <c conseil ». 
' • - .r. • d l' t· I 14 To, _nom.-acc. s1ng. n. - Tou, gl::ln. s1ng. m.-n. e ar ic e . 

L'opposition I 61 - I() I est utilisee par la flexion des themes en o/e et 
en s: Mxoi;, nom. sing. - Mxoui;, ace. pl., yi.voi;, nom.-acc. sing. -
yi.voui;, gen. sing. 

I o I - I ă I, voir § 1.1. 
I o I - I { ! voir § 1.2. 
I 61 - I ii I Taxai; <c enfantement „ - Tuxoi; <c pic de tailleur de pierre ». 
Cette opposition n'est pas employce en morphologie. 

1.5. Les oppositions suivantes dcfinissent fo phoneme I lt I : 
I 1'.t I - I 1"t I 7tup6i; (u), gen. sing. <le 7tup «feu - 7tup6i; (u), nom. sing., 

«froment». 
cr{i, noru. sing. «tu, toi» -cru, voc. sing. de cruc; «porc». 

En morphologie, I u I par rapport a I it I sert a caracteriser quelques 
formes a augment tempord des verbeR qui commencent par u- commt> 

iz Cf. I. Fischer, op. cil., p. 30. 
, 

13 Cf. Emile Boisncq, Dictior111aire elymologique di la la11gue grecque 3 , Ifoi<lclberg-Pa.ri~. 
1938, s.u. 

u Les <leux formes ~ont proclitiques, cf. M. J,cjoune, op. cil., p. 272. 
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92 L. LUPAŞ 6 

u~pl~cu « traiter avec insolence » : u~pl~oµe:v (u), ind. pres., I-e pers. du pl. 
- u~pl~oµe:v (u), ind. impf., I-e pers. du pl. (au medio-passif u~pL~6rd)ix (u), 
ind. preS. - U~pL~lµe:8oc .( u}, ind. impf., a la li-e pers. du pl, u~pL~ETE (u), 
ind. preS. - U~(JL~ETE (u), ind. impf., ffiCdio-passif 'J~p[~e:a8z (u), ind. pres. 
- u~p[~e:a0i:: (u), ind. impf.), u~pL~E (u), imper. prcs., li-e pers du sing. -
- u~pL~Z (u), ind. impf., lll-e pers. du sing., u~pL~GU (u), imper. pres., mcdio-
passif, li-e pers. du sing. - u~pl~ou (u), ind. impf., medio-passif, li-e 
pers. du sing.15. 

I ii I - I <> I , voir § 1.4. 
I ii I - ii I , voir § 1.3. 

1.6. Le phoneme I ii I est caracterise par Jes oppositions suivantcs: 

I ii I - I ă I , voir § 1.1. 
I ii - I I ţ I &.xouaoc, nom. sing. f. de ocxcuv <!. contraint » - i;jxr,uaix, 

ind. ao., I-e pers. du sing. -de &xoucu <c entendre ». 
'AU7t"fjc;, ge.n. sing. - Mr.11.c;, ace. pl. de )./m'Yj <c chagrin ». 
vlxix, imper. pres., 11-e pers. du sing. de vLxrÎ.w <c vaincre» -

vlx"fj, nom. sing., «vietoire1>. 

Le role morphologique de l'opposition I iii - I ţ I est rt1duit : dans 
la flexion des thcmes en -"fj de la I-e declinaison, elle sert a differencier 
l'accusatif pluriel du genitif singulier (voir )..{mixc; - AU7t"fjc; cite plus haut), 
et le nominatif-accusatif duel du type Mmx, du nominatif singulier, du 
type M7t"fj. 

I ii I - I p I &v <c si 1> - wv, nom. sing. m. du part. pr<'.•s. de dµL 
7tiic; <c tout 1> - m-;)c; <c comment 1>. 
Tlµix, imper. pres., 11-e pers. du sing. - TLµc;), ind. pres., 

I-e pers. du sing. 16 

Cette opposition est utilisee morphologiquement dans la flexion des 
adjectifs du type AU7tYjp6c; (:f..u7t"fjp~, dat. sing. f. - AU7tYJp0, dat. sing. 
m.-n.) et des verbes du type ·nµrÎ.cu (nµiiv, inf. pres. actif - TLµwv, part. 
pres., nom. sing. m.-n.). 

1.7. Le phoneme lţ I peut etre defini par Ies oppositions suivantes: 
I ţ I - Ie I, voir § 1.2. 
l~I - lal, voir § 1.6. 
I ţ I - I(> I ~v <c voila ! 1> w·1, nom. sing. m. du part. prtls. de dµ[. 

OCAA"fjV, ace. sing. f. - &Ai.cuv, gt'· n. pl. de oc),J..oc; <cautrc 1), 
~ <c certes 1>- <Ii, subj. pr(~s., I-e pers. du sing. de dµL 

1s II y a des mots dont l'u admet Ies rleux quant.it.es a l'epoque classique: I'uy·IJ.;, 
G8wp, quelques prt\sents en -uw, etc., cf. I. Fisrher, op. cil„ p. 32, \V. Christ, op. cit„ p. 17. 
Ainsi que nous l'avons indiquc a propos de ~. Ies hesitations ue mcnaccnt gul:re l'existnnce 
de l'opposition I u I - I ul , cf. § I. I. note. 

11 Les deux formes sont en outrc difft\renciecs par l'arrent. 
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7 LE SYSTEME VOCALIQUE DU .DIALECTE ATTIQUE 93 

Cette opposition est utilisee en morpbologie seulement par la flexion 
de l'article ('t"7j, dat. sing. f. - 't"<)J, dat. sing. m.-n.) et des adjectifs de la 
I-e classe, du type &yix06::; (&yixO'jj, dat. sing. f. - &yix6<]), dat. sing. m.-n.) 

Ml - /~/ ~µ( « je dis» - dµ( « je suis ». 
·~c;, gen. sing. f. de oe;, ~. o « qui » - d::;, nom. sing. m. de 

de;, µ(ix, EV <(un». 
t:pl:A-ri, nom. sing. f. de tp(:Aoc;,-"1),-ov <( cher » - qi(:Ae:L, impar. 

pres., li-e pers. du sing. de qnMcu <( cherir ». 
IJ'opposition /~/ - /N apparaît dans la flexion des verbes contractes 

en -icu (7toLe:he:, ind. pres., II-c pers. du pl. - m.L'ij't"e:, subj. prcs., 11-e 
pers. dU pJ., medio-paSflif 7tOL<:fo6e: - 7tGL'f,cr6e:, dueJ 7tOLEhGV - 7tOL1j't"fJV 
et 7tOLe:fo0ov - 7tOL1jcrflov; 7tOLEhlXt 1 ind. pres., medio-passif, 111-e pers. 
du sing. - 7tOL1j't"IXt, SUbj. prCS., illCdio-passif, 111-e pers. du Sing., duel 
7toLe:fo6rJv - 7tGL'rjcr60v), des snhstantifs en -"I]::; ('t"pLfiplJc;, nom. sing. -
't"pLf,pe:Lc;, nom. plur. <1navire a trois rangs de rames») ct des adjectifs 
du type 7t),f,p"l)c; (( plein » (7t:A·fiplJc;, nom. sing., m.-f. - 7t:Afipe:Lc;, nom. 
pi., m.-f.) i1. 

1.8. Le phoneme /~/ est caracterisc par Ies oppositions suiv:rntes : 
/N - I /, voir § 1.2. 
/ij/ - M/, voir § 1.7. 
/N - /91 7toLe:'Lv, inf. pres. actif - 7toLouv, n(om. sing. n. du part. 

pres. de 7toLicu <( faire ». 
qil:Ae:L, imper. pres., 11-e pers. du sing. - qil:A(,u, gen. sing. 

m.-n. de qit:Aoc;, -"I), -ov <( cher » . 
En morphologie cette opposition est cmployee· dans le paradigme 

des verbes contractes en -e:c.i, ainsi qu'on peut le voir par !'exemple 
7tGLeLV - 7tGLOUV. 

/~/ - / i / e:tc; ((dans» - te; ((musele» 18• 
Oz(::;, nom. sing. m. du part. ao. de 't"Wl)µL <( poser » -
0(::; <(tas, monceau ». 

L'opposition /N - fi/ ne joue aucun role en morphologie. 

1.9. J.J'existence d'un phoncme /i/ est assuree par Ies oppositione 
~uivantes: 

fi/ - /ii, voir § 1.3. 
/l/ - /~/, voir § 1.8. 
fi/ - /ii/ eµ~vLcrix, ind. ao. de wrivtcu <( avoir du ressentiment » -

eµ f,vucrix, ind .. ao. de µ lJVUCU « indiquer ». 
Cette opposition n'est pas employce en morphologie. 

1.10. lie phoncme /i)/ peut Ctre defini par Ies oppositions suîvantes : 
/Q/ - /<i/, voir § 1.4. 
/Q/ - fă/, voir § 1.6. 
/i)/ - /~/, voir § 1.7. 

17 Cf. I. Fischer, 011. cil., p. 30. 
18 Ccs drux formes sont differencices aussi par l'accent. 
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94 L. LUPA$ 8 

/<:>/ - IM <Iiaott, inf. ao. de w6lw « pousscr » c.i3aott, p:nt. pres., 
nom. pi. f. de dµL 

ocA"IJ6wc; « vraiment. » - ocA"IJ6c.uc;, gen. sing. de ocA"IJ6f,c; « vrai ». 
Tw, nom.-acc. duel - Tc.u, gen. sing. m. -f. de l'ar

ticle 19 • 

Cette opposition -est utilisee par la morphologie du verbe : Mw, ind. 
pres., I-e pers. du sing. - Mau, imper. pres., medio-passif, II-e pers. 
du sing., Mwat, subj. pres., III-e pers. du pi. - Moum, ind. prcs., III-e 
pers. du pi., Mawat, subj. ao., III-e pers. du pi. - Maouat, ind. futur, 
III-e pers. du pi., µtl10wµEv, subj. pres., I-e pers. du pi. - µta6ouµEv, 
ind. pres., I-e pers. du pi. (medio-passif µtl10wµE6ot - µta6c.uµE6ot, II-e 
pers. du pi. µtl10c~T::: - µtl10ouTE et µtl10w110E - µta6oua6e, duel µta6wTov -
µta6ouTov et µtl10wl10c..v - µta6oul10ov) 20. 

1.11. Les oppositions suivantes garantissent l'existence d'un pho-
ncme independant /<)/: 

/()/ - /o/, voir § 1.4. 
/()/ - /(>/, voir § 1.10. 
/()/ - /~/, voir § 1.8. 
/()/ - /ii/ oi.ic;, ace. pl. m. de oe; - o~, nom. sing ((porc>) 11• 

aou, gen. sing. de aU - au, voc. sing. de auc; ((porc». 
Cette opposition ne joue aucun role morphologique. 

1.12. IJe phoneme /ii/ est caracterise par Ies oppositions suivantes: 
/fi/ - /ft/, voir § 1.5. 
/ii/ - /Q/, voir § 1.11. 
/ii/ - /U, voir § 1.9. 

2. Notre devoir serait, maintenant, d'analyser la valeur phonologique 
des autres segments vocaliques mentionnes dans Ies traites de phonetique 
(voyelles plus fermees ou plus ouvertes que Ies prototypes, voyelles redui
tes, voyelles nasales, etc.). La plupart d'entre eux, si tant est qu'ils aient 
existe au V-e siecle, ne sont evidemment que des variantes, libres ou com
binatoires, des phonemes que nous avons definis au§' 1. Voila pourquoi nous 
ne croyons pas necessaire d'insister plus longtemps sur ce point dans un 
travail dont le but principal est d'etablir l'inventaire des unites distinc
tives. Neanmoins, l'importance de certains faits est telle que nous ne 
pouvons Ies negliger sans fausser la perspective de nos recherches. 

2.1. Le temoignage de la metrique nous apprend l'existence occasion
nelle des semi-voyelles [~], [fl et ['.l.l] 22 qui forment avec Ies sons voca-

18 Les deux formes sont proclitiques, d. M. Lejeune, op. cil., p. 272. 
20 Cf. I. Fischer, op. cit„ p. 30. 
21 Mais !'accent des deux formes est different. 
23 Par contre, le dialecte attique ne connaît pas de (q] ou de [li]. Dans Ies exemples 

qu'on en cite ii y a en n\alitc contraction des voyclles en contact, e.g. ~y~ o\.llc, scanrle u -
(Soph., Phil„ 1390), fo. oiu-r6, scande u - u (Ar., Lys„ 945). La meme explication vaut 
pour des cas comme µ~ d8€11cu, scandc - u - (Soph„ Ani„ 535) ou µlj !!pnnc;, scande - -
(Soph„ Phil„ 985), cf. E. Schwyzer, op. cit., I, p. 401. 
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9 LE SYSTEME VC.CAL!QUE DU DIALECTE ATnQUE 95 
~~~~~~~~-

liqucs suivants des diphtongues d'aperture croissante ou des triphtongues. 
Ce phenomcne, que Ies grammaires appellent synizese, est frequent 
dans toute la poesie dramatique, mais surtout chez Sophocle et Euripide. 
II apparaît eg-alement dans Ies inscriptions metriques 23• Pour [~] nous 
disposons de beaucoup plns d'exernples que pour m ou pom [tn 

2.1.1. Dans la tragedie et la comedie ancienne, un [~] interieur ou 
initial peut apparaître devant Ies voyelles /(!/, /()/, /o/ et /a/, ainsi que 
devant Ies diphtongues OL et otL H. Dans tous ces contextes il est en varia
tion li bre avec [:]: ii est donc un allophone du phoneme fN. Un meme 
mot peut etre scande avec [I] ou avec [~] et Ies deux variantes se rencon
trent parfois dans un scul vers: 

M ~ vuv &:dµot 3-e:o uc;, D-e:o !:; ae:awaµEvoc; 25• 

En fin de mot, si le mot suivant commence par une voyelle (i-, ou-, 
otu- et oL- d'habitude), [~l est une variante du phoneme /~/ 26 : 

Et xott -rph" fo-r(, µ~ 7totpjic; -ro µ~ ou qip1XaotL 27• 

Les textes dont nous disposons ne nous perrnettent pas de preciser dans 
quel rapport se trouvent Ies variantes [~] et [~]du phoneme /ţi. La repar
tition qu'on observe dans Ies dialogues de la tragedie et de la comedie, 
[~] en fin de mot devant l'initfale vocalique du mot suivant, [~] dans Ies 
autres positiorni, peut etre artificielle parce. que ni le trimetre iambique, 
ni le tetrametre trochai:que ne tolerent l'hiatus. 

Du point de vue phonetique l'[~], variante de /e/, n'etait sfuement 
pas different du [~J, allophone de /~/. Comme toutes les semi-voyelles, 
n etait indifferent a Ia quantite. Quand meme, /1 / et NI ne se confondent 
pas parce que Ies contextes dans lesquels cet [~] est la variante de l'un ou 
de l'autre sont differents. 

2.1.2. On peut decouvrir dans la poesie dramatique Ies traces d'une 
oscilla.tion entre [tl et [j], h l'intericur du mot, devant voyelle. Comme ces 
deux segmenta sont en val'iation. libre, ils sont a ranger parmi Ies allophones 
du phoneme fi/, que nous avons defini au § 1.3. Les vers da.ns lesquels 
on est oblige de scander [fl sont peu nombreux et appartiennent tous aux 
parties lyriques 2e. 

33 Cf. K. Meisterhans, Grammatik der attischen foschriften z, Berlin, 1888, p. 57 (la 
111-e Mition, revue par E. Schwyzer ainsi que la IV·e, revue par E. Kieckers, ne nous ont 
pas et6 accessibles). 

24 E.g. 'A)(LAAewc;, scande u - - (Soph., Phil., 57), &e:ouc; et &e:6v monosyllabiques 
(Eur., Tro., 86 et 948), 11~. monosyllabique (Soph„ Ani., 95), &e:o(, monosyllabique (Soph., 
Phil„ 736), &e:~rc:n, scande - u (Eur., Tro„ 96!J). 

25 Soph„ Ai., 1129; une scansion monosyllabique de &e:oîc; est egalement possiblc : 
vuv 8'dµt 8ou):ri· &e:orc; yap 6:.8' t!Bo~e 7tou, ibid., 489. 

119 Cf. Kiihner·Blass, Ausfiihrlichc Grammatik der griechischen Sprache 3 , I, Hannover, 
1890, p. 228-229. 

17 Soph., O.R., 283. (11ă] apparaît, par exemple, dans Esch., Sept., 402, [fiă~), dans Ar:, 
Eccl., 643, [f!ot] dans Soph., Trach., 85, cf. M. Lejeune, op. cit„ p. 292. 

28 Cf. W. Christ, op. cil., p. 29. Parmi Ies exemples qu'il cite on peut mentionner K~p8(~c; 
et K~plllixv, bisyllabiques dans Esch., Sept., 288 et Suppl., 71, 8e:µv(mc;, scande - -, dans 
Eur., Plwen., 1537, 'fou).(ov, trisyllabique dans Ar., Equ., 407, etc. 
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2.1.3. [y,] interieur, comme variante libre de [ă], qui est la realisa
tion normale du phoneme /ft/, est egalement rare. On le retrolive qans Ies 
chamrs et meme dans Ies trimetres : 

Dans tous Ies cas, il precede unc voyelle ou une diphtongne d'aper
ture decroissante et forme avec e1les des diphtongues d'aperture croissante 
ou des triphtongues. 

2.2. Dans son Manuel d'accent·ualfon grecqne (Berne, Francke, 1945, 
p. 26), Ch. Bally soutient l'existence de quelques voyelles « ultra-breves » 
en grec. Ses arguments sont tires des particularites d'accentuation presen
tees par Ies mots qui se terminent en -~ et -~. Les alternances u/u et T./r. 
qu'on pent observer dans le paradigme rlcs noms comme x'fjpu~ et l'.poi:vt; 
(nom. x'ijpu~, l'.poi:v~;, gen. xfiFuxo:;, l'.p(Avî.xr,c;) rendent tres plausible l'hy
pothcse d'un abregcment phonetique d<'s voyelles longues devant -; (de 
nouvc1les longues ont pu apparaître aprcs coup dans ce contexte) 30• Mais 
il est difficile d'admettre, avec Bally, qne Ies voyelles qui proviennent de 
cet abregcment sont differentes des breves normales qu'on a dans Ies adver
bes /,ci~, ăM;, mS;, etc. Sa theorie est basee sur deux faits: 1° i1 n'y a que 
trcs peu de rnots en -~ et -~. accentues sur la finale, 2° selon Herodien 
(I, 553,20), la voyelle <(ultra-breve» ne peut recevoir !'accent d'enclise 
(on a donc x'f,Fu; fo·d, au lieu de •x'fjpu~ fo-n, qu'on attendrait. De 
meme x/..i:µcx~ ·nvc:.iv et (j)C. i:vt~ fo-rl) 31 • 

Ceux qui se laissent convaincre par ces arguments doivent admettre 
l'existence d'une nouvelle serie de phonemes vocaliques, qui ne se f'onfon
draient ni avec Ies voye11es breves, ni avec Ies voye1les longnes. La fre
quence de ccs pretendus phonemes est cxtrernement bai;se et leur distri
bu tion connaît une limitation surprpnante. A vrai dire nous sommes en 
presence de faits marginaux, dont l'existence n'est pas assuree par des 
arguments suffisamment solides (la principale source de toute la theorie 
en question est Herodien) et que nous croyons pouvoir negliger sans pre
judices ponr notre travail. 

2.3. Le dernier probleme que nous examinerons dans cette section 
est celui des voyelles aspirees. Leur existence en grec a ete postulee par W. 
Merlingen dans un article recent de la Zeitschrift fi.ir Phonetik und a11-
gemeine Sprachwissenschaft 32• L'interpretation monophonernatique 
de ăc -, E: -, o-, etc. permet a W. Merlingen d'expliquer pourquoi l'esprit 
rude ne se comporte comme une consonne ni en metrique, ou il n 'a aucune 
influence sur la quantite syllabique, ni en phonetique syntactique, ou il 
autorise la crase et l'elision. En ontre, elle resout le difficile probleme des 

29 Soph., O.ll., fi40, voir en outre 'EpLvuc.iv, scande v - -, Eur., 1.1'., 931 et 970. 
3° Cf. J. Kuryfowicz, L'accentualion des l1111gues i11do-europee11nes, Wrodaw-Krakuw, 

1958, p. 122-123. 
31 Cf. J. Vendryes, Traile d'acce11tualion grecque, Paris, Klincksieck, 1938, p. 85. 
32 Ober Ein - und Zweiplwnemigkeil, X l 11 (1960), 2, p. 152 (§ 50,2): • ... &, e, w usw. 

sind Einzelphoneme wie X, O, q> • • 
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11 LE SYSTF.ME VOCALIQUE DU DIALECTE A1TIQUE. 97 

consonnes aspirees : dans ce systeme qi, 0, x sont evidemm€nt des pho
nemes uniques. 

Toutefois la theorie de W. Merlingen ne nous paraît pas acceptable 
parce que selon notre opinion Ies segments ii-, e-, o-, etc. ne remplissent 
pas les conditions necessaires pour etre consideres rnonophonematiques. 
En effet, toutes Ies voyelles precedees par l'esprit rude sont commutables 
entre elles : e.g. f:~, oe;, &~. f,c;, de;, wc;, ai.le;, u.;. De meme, l'aspiration ini
tiale peut etre remplacee par n'importe quel phoncme et par zero : ~v. 
ace. sing. f. de oe; « qui » - -r~v, ace. sing. f. de l'article - ~v « si ». Sui
vant A. Martinet ces faits suffisent a etablir l'independance phonologique 
des deux segments 33 • 11 est vrai que le phoneme /h/ qui resuite de cette 
analyse connaît des restrictions importantes dans sa distribution. Mais 
l'emploi des voyelles aspirees serait soumis a des limitations semblables, 
sinon plus severes. En somme, nous ne voyons pas l'avantage qu'on aurait 
a doubler le nombre des phonemes vocaliques, en considerant monopho
nematiques des segments formes d'elements commutables et dont l'ap
parition, a quelques exceptions pres, est lirilitee a la seule position initiale. 
Le probleme des consonnes aspirees sera examine dans un autre cadre. 

3. Les seuls segments dont la place dans le systeme vocalique reste 
encore a definir sont Ies diphtongues d'aperture decroissante. Vers le 
milieu du V-e siecle avant notre ere, le dialecte attique possedait treize 
diphtongues : Sept a premier element bref (otL, EL, OL, UL, otU, e:u, OU) et 
SiX a premier element long (tţ, 1J, <p, ~U, YJU, wu) 34. 

Les segments de timbre a, e, o qui occupent la premiere place dans 
ces groupes vocaliques avaient des realisations identiques aux realisations 
normales de /ă/, /ă/, /N, !ţ/, /o/ et /(J/, ou, du moins, tres rapprochees. Par 
contre l'u qui apparaît dans Ies diphtongues d'aperture decroissante note 
un son different du [i] qu'il represente ailleurs. Les graphies anciennes et 
]es transcriptions des autres dialectes et du latin nous autorisent a poser 
un [y] 35 • Quant a L second element de diphtongue, du point de vue phone
tique il devait ressembler beaucoup a l'[fl qui est la variante de (ii en 
cas de synizese. · 

Le premier probleme que souleve l'analyse des diphtongues est 
celui de leur valeur mono- ou biphonematique. Si on prefere Ja seconde 
solution, on doit, en outre, preciser la valeur phonologique des semi
voyelles. 

3.1. Plusieurs theories ont ete formulees sur la valeur phonematique 
des diphtongues grecques. Selon w. Brandenstein, otL et OL doivent etre 
consideres monophonematiqucs, en raison de leur monophtongaison ulte
rieure. Par contre, ocu et e:u qui evoluent vers [av] et [ev] seraient, de ce 

33 Cf. Un ou de.ux 1ihonemes? Acta Linguistica I (1939), 2, p. 96 et passim. 
34 Les diphtongues ă.u, 7JU et wu sont peu frequentes; 'IJU est la seule qui soit employ6e 

reguliCrement en morphologie (aux formes a augment temporel). Les deux autres n'appa
rnissent que dans des mots composes comme ~riu-rou, -.riu-.6, 7tpwulliiv, etc., cf. E. Schwyzer, 
op. cil., I, p. 203. 

35 Cf. F. Blass, Vber die Aussprache des Griechischen 3 , Berlin, 1888, p. 73. 
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fait meme, biphonematiques 36• Mais nous ne croyons pas qu'il soit legi
time de tirer des faits de diachronie des conclmdons d'ordre synchronique. 

L'analyse qu'A. Bartoni.k consacre aux diphtongues a premier 
element bref 37 , procede des principes de 'I'roubetzkoy. SeR opinions, quoi
que argumentees d'une maniere differente, ressemblent un peu a celles de 
W. Brandenstein. Selon Bartoni:k, le caract.ere monophonematique est 
assure pour Ies diphtongues en t et poiu ou. Par contre, on ne saurait 
rien affirmer avec certitude des autres diphtongU<'8 <>n u. 

Le seul partisan de l'interpretation biphonematique de toutes leR 
diphtongues grecques est W: Merlingen. Sa theorie eRt fondee en premier 
lieu sur la commutabilite des segmcnts en question 38. Tout <'ll nouR ral
liant a ses opinions, nous croyons {}UC des explicationR plus detaillees sont 
necessaires. 

Tous Ies segments vocaliques qui forment des diphtongueR dans 
le dialecte attique sont en effet lOmmutables : t et u dans toutes lls 
positions, avec n'importe quel phorn\me, et aussi avec z<'·ro, leR autres 
voyelles Reulement entre elles·: e.g. fi, fmbj. prcls., III-P pers. du sing. 
- d, ind. pres., li-e pers. du sing., de dµ[ (( etre >) - :::o (< bien >) - IXO ((de 
nouveau »; Me:t, ind. prcls., III-e pers. du sing. - Au:::, imp(•r. pr<~s., II-e 
pers. du sing. de Meu. Ceci suffirait a l~tablir leur independa.nce phonolo
gique, mais nous pouvons invoquer quelques arguments suppU•mentaires. 

On peut relever dans le8 textcs metriqucs des syllabe8 hrC>vm1 dont 
le centre est forme par une diphtongue. 0e jlhenomcne est assPz frequent 
pour ot et oct, plus rare pour e:t, <:) ct n. cxceptionnel pour :::u 3~. Dans tous 
Ies cas, la diphtongue est suivie par un autre son voealique. Son abrege-

38 Griechi:sche Spracltwissenscltafl, Sammlung Goschen, nr. 117, Berlin, l!l54, p. 74. 
Cf. lllanu J.eumann, Kleine Schriften, Ziirich, 195!l, p. 404. 

87 Cf. Zur Problemalik der phonematischen lrl"rlu11g der allgriechisc/1en kurze11 Diphtonye, 
Sbornik Praci Filosoficke Fak. Brnenskc Univ., F. 5 (l!JGO), p. 85-88. 

38 Cf. op. cil., p. 112 (§ !l): "Zweiphonemig waren diese Verbindungen vor aliem des
wegen, weil sie alle zerlegbarwaren "· 

3• Les plus nombreux exemples de l'abrcgement de m se trouvent dans Ies formes du 
verbe itmw et du pronom Totoii-.o~, e.y. itotJiaw, scandc v - -, Soph., EL., 1045, itotw11 
valant un iambe, Ar., Pax, 54G, TototiiTot, scand{! v - v, Soph., Trach., ti88, Toto•hou, 
scandc v - -, Ar., Lys., 71. (Les scansions ii. m sunt rgalement attcstees.) On rctrouve un Oi 
dans des formes comme Ilolot11To~ (Soph., Phil., 2G3, 32!:1, 12fil ; par contre oî aux vers 318 
et4Gl),0!611-.e:etoI6~Te:(Soph.,Trach~,742,Phi!., !J:!:i, Ar., Pax, 17, etc.),itolotv (Ar., Fesp., 
1369), o(e:t(Ar., Lys., 763, 114!:1, etc.), Bmw-.w11 ct llmw-:lot11 (Ar., Lys., 40, 75, 702, Ach., 160), etc. 

Une syllabe qui comprend la diphtongue ott est breve dans des mots comme ae:lAotto~ 
(Ar., Vesp., 40, 202, 1150, Au., 9!:10, Pax, 233, etc. et Ies parties chontles des trngcdies, Sn11h., 
Ani., 1311, El., 849, Eur., 8uppl., 279, l't~ .• cf. Liddell-Scott s.11.), Ile:q:otte:o'.i~ (Ar., Pax, 
145, mais <XI. au vers 1G5), otl'mul (Ar. Ach.; l!l4, Au., 1018, etc.). 

Pour e:t bref nous ne connaissons d'exemples que dans Ies anapestes: e}..xe:t (Ar., 
Vesp., 694), 7t6Ae:L (ibid., 651). On observe des nbrl!gt•ments de otL, e:~ et ot dans lrs inscrip
tions mctriques aussi, cf. K. Meisterhnns, op. cil., p. 2G, 34 et 45. 

<i> et TI valent une breve en premier lieu dans Ies formes (lu pronom, ou-.oal: -.ouT<i>l 
(Ar., Ach., 101i5, ,lu., !l81, Pax, 1218, etc.), TotUTîJl (Ar., Pax, 1193). De meme 7totTp(ilo~ est 
at.testc avec un <i> bref chez Euripide (llec., 78, Tro., lGG, Racch., 1367, etc.) et 07t1J est 
scandc vv oians Ies anapestes (Ar., Vesp., G99). 

:Nous ne· connaissons qu'un seul exemple d'e:u bref duns le drame classique: Ze:ii dans 
un chrnur de ·Sophocle (O.C., 143, cf. F. lllass, op. cit., p. 7G). 

Pour tous ces phtlnomenes voir d'autres excmples chcz W. Christ, op. cil., p. 26 sq., 
et chez Ktihner-Blass, op. cit., p. 1!:17-l!l8 ct 313. 
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ment ne peut s'expliquer que par un deplacement de la limitP syllabique, 
de telle sorte que !'element sonantique s'unisse a la voyelle ou a la diphton
gue suivante, en constituant une diphtongue d'aperture <'rois1mnte ou une 
triphtongue 40 • Da.ns cette situation ta la prononciation [i] qu'il avait en 
eas de synizC>se (voir § 2.1.). Finalement cc proces aboutit ii l'amuîsRement 
de l' t intervocalique, phenomene que nous connaissonR par nombre 
d'exemples 41 • La division, meme accidentell<', des segmf'nt1-1 qui consti
tuent une diphtongue entre deux syllabes diffCrPntes rcnrl toute interpre
tation monophonematique de ces segments impossible 42 • 

En outre des monophtongaisons occasionnelles de dPux elemPnts 
normalement heterosyllabiques sont egalement attcstees. Dans la phrase, 
on rencontre des crases comme 0otµocTt(,v pour To lµocnw, Ooctµ.ocnoc pour 

' ' ' 0 ' . '" ' ' '" t 0 ''"' - ( I ) "" 43 'TIX LµIX'TLIX, IXLµocnotoc pour 'TOC Lµot'TLOLIX e . OUolX'TOc; ponr 'TfJU = 9 1JOOC'Tt,c; . 
Dans le mot, la monophtongaison est presque de regle a la rcneontre d'une 
voyelle longue avec un [i] : e.y. le diminutif plaisant de 'Epµ'fjc, ('ree par 
Aristophanc, est 'Epµfj8LOv, non • 'Epµ"flt8Lov 44. La faeilite axH· laquelle 
se produisent ces monophtongaisons est un argument de plus en favcur 
du caractere biphonematique des diphtongues attiques. 

Unc telle interpretation nous p<>rmet en outre de comprcndre pour
quoi le premiN clement d'une diphtongue d'aperture dccroissante Se 
comporte comme une voyelle et participe aux contractions: "IJUM~s:LIX 
< ~ s:uM~:::LIX, tout comme q'Ts: < *~f,e-:e et 7tpwu8iiv < *7tpo1Xu~iv, comme 
~EAT(w < *~s:ATtolX, etc. 45 • Ou peut aussi trouver quelque commodite a voir 
dans Ad7tw - }..E)..r,mlX une alternance /: / - /<i/, comme dans 7ttµ7tw -
7tE7toµrp1X, par exemple, et non une alternance e:L - OL. 

3.2. Par l'analyse qui precede nous avom degagc quelqul'R segments 
VOC'aliqlW8 dont la place dans le systf\me phonologique reste a dMinir. Dans 
Ies diphtongncs d'aperture def'roissante, Ies voyelles ii, e, "IJ, o et w Ront 
neccsRair~ment Ies realiRationR de fă/, fă/, jt), /N, fi>/ et /Q/ parce qn'on 
ne conna1t pas d'autres representants de ces phonemeR danR la meme 
positi-On. T1 ('Rt plus difficilc d'attribuer Une Va)eur phonologique a L et u 
seconds elementR rle diphtongue. L'apparition des d('UX Regnwnts en ques
tion est Iimitee a la seule poRition postvocalique. En raison de leur rC'RSem-

•° Cf. E. :-;r.;tiwyzer, op. cil;, I, p. 2ilG et 399. l'ottr expliquer la sr.ansion br4•ve rle w et 
7l ii faut en outrc admettre un abrcgemcnt des voyelles longues C.l et 1J dcvant l'initialc v~ca
lique rlu mot suivant. 

41 Cf. ibid., p. 399-400 et K. Meisterhans, op. cit., p. 24-25, 31-34, 44. 
42 Cf. N. S. Troubetzkoy, Pri11cipes de pho11ologie, tra4luits par J. Cantineau, Paris, 

Klincksieck, 1957, p. 57-58. · 
43 Ar., Au., 488, 791, 141G, 15G8, Xub„ 175, etc.; l'l'Sp., 408, Lys., 1084, 1093; L11s., 

401; Lys., 370; rf .. .l\[. Lejeunc, op. cit„ p. 296. · 
44 Pu:r, 382, 924. Voir en outre yfl8Lov, ibid., 570, l]pc~V1J, Nub., 315 (par contre l]pwtv'lJ, 

Thcr., 13, 20: 2G, 36, Call„ flei„ 161, etc.), lJPC:l Au„ 1490, =pxq::i, Eur., Suppl., 1207 (par 
contre 7rup><ct'i:i„ Arist., H.A„ 9, 1, 20, Dem„ 627, 22), yp~8Lov, -Ar., PI„ 674, 688, 1095 (mais 
ypa.'t8Lr,v, ·ihid„ 536), etc„ cf. Ch. Bally, Les diphtonyues Cil q: 71 de l'Attique, MSL, Xlll 
(HJ03), p. 1. 

• 0 l'f. Soph., O.C„ lHi, Ar., Au., 556. 
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blance phonetique aux variantes connues de /l/ et /ft/ on a tout l'interet 
de Ies considerer des allophones de ces phonemes. Cela ne va pas sans quel
ques difficultes. En effet, on ne peut pas affirmer que l' L de cxla-1.p6~, par 
exemple, est la realisation de /l/ dans Ic contexte ii - cr parce qu'il y a un 
mot comme &tcrToi:; dont l'L, phonetiquement differcnt du precedent, 
represente ce phoneme dans le meme contexte. De meme l'u de 't'CXVCXU(j)~i:; 
s'oppose a l'u de vcxu(j)pcxx.Toi:; 46 • II y a donc, apres voyelle, contraste entre 
L et U, Seconds e]ements de diphtongue et L et U, realisations des phoncmf'S 
fi/ et /ft/. A vrai dire le rendement fonctionnel de cette opposition est trcs 
faible, Ies exemples de L et u en hiatus etant rares. Malgre nos efforts, nons 
n'avons pas reussi a trouver une seule paire minimale pour illustrer l'exis
tence d'une telle opposition. En outre, nous ne connaissons pas de groupes 
heterosyllabiques e:u, au et lJU dans le dialecte attique. · 

Afin de resoudre le probleme cree par la presence d'une opposition 
entre L1 u voyelles et L, u semi-voyelles, le plmi simple serait de pos
tuler l'existence de deux nouveaux phonemcs vocaliques, soit /ii et /yl, 
dont Ies realisations seraient L et u seconds elements de diphtongue. 
Mais cette solution n'est pas economique, pour Ies raisons que nous avons 
exposees plus haut. Il est donc plus avantageux de chercher a eliminer 
le contraste lui-meme, en considerant que Ies deux segments qui s'opposent 
sont des variantes combinatoires d'un meme phoneme. A cet effet 
nous devons postuler l'existence d'une opposition phonologique entre 
Ies deux contextes phonetiquement identiques. Nous introduirons donc 
entre Ies deux voyelles en hiatus une joncture 47 ou phoneme conso
nantique zero, que nous noterons par /- / dans une transcription pho
nologique. Les deux segments L et Ies deux segments u sont maintenant 
des variantes des phonl>mes /f/ et fit(. Leur apparition rst dcterminee 
par le contexte: on a [I:] et [ă] apres consonne ou apres pause, [j] et [!'] 
apres voyelle. Suivant cette analyse; la premiere partie d'un mot comme 
cxlcrxp6i:; doit ctre reprl'.•sentee phonologiquement par făisf mais le debut 
d'un mot comme &tcrToc par fă - fa/. Un des avantagci:; de cette the
orie est la facilitC avec laquelle on peut la formuler en termes phonc
tiques. 

N ous avons examine jusqu'a present le rapport entre Ies semi
voyelles L, u et Ies voyelles breves 1:, u. Mais le dialecte attique con-

naît aussi des hiatus dont la seconde voyelle est unt ou un u: e.g. TouTw ·(, cX.ucrw, 
~ticrcx ' 8 • Puisqu'il n'existe pas de diphtongues d'aperture croissante a 
secon<l. element long, nous ne sommes pas oblig~s d'expliquer ces formes 
par Ia presence d'une joncture. On peut simplement affirmer que Ies 

te Cet exemple n'est pcut·etre pas le rneil!eur parce c1u'il est possible qu'un [h] ait cU 
prononcc entre 1:t et u dnns -ror:vctUqiij~. L'existence du contraste est quand rncrne assurce par 
des rnots rornrne 7tpctiJvw et Owâaaw, en face de ctu-rou et 7tpwu8iiv. 

n Sur la dcfinition du concept de• joncture • et Ies services qu'il peut rendre a la linguis
tique descriptive, voir Zellig S. Harris, Structural Linguislics, Chicago, The Universit.y of Chi
cago Press, HIGO, p. 79-89. 

n Ar., Au., G2; Eur., I 011, 144u; Soph„ Trach., 5Go. 
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phonemes /i f et fu f sont representes dans toutes Ies positions par [i] et 
[ â]. Cette interpretation presen te quand meme deux inconvenients. 
En premier lieu, elle cree une asymetrie dans la repartition des allo
phones de fi/ et /ft/, d'une part, de /i/ et fu/, 11,e l'autre. Ainsi que nous 
l'avons vu, /i / et /ii f ont des realisations differentes suivant la natuer 
vocalique ou consonantique du son precedent. En meme temps /'i/ et 
fu/ seraient, suivant cette theorie, uniformcment representl•s par [i] et 
[ii]. En second lieu, l'identification des semi-voyclles L et u avec Ies pho
nemes fi/ et /ie/, plutot qu'avec /i/ et /1"i/, est un peu arbitraire parce 
que ces deux segments, bien que phonetiquement plus rapproches de 
fi/ et fu/ que de /i/ et fu/, sont en realite indiffcrents a la quantite. 
II semble donc sous tous Ies rapports preferable d'introduire la joncture 
egalement dans Ies situations, rares, il est vrai, dans lesquelles une voyelle 
est suivie par 'i: ou u en hiatus. En corrigeant un peu notre affirmation 
premiere, qui n'etait valable que pour un moment donne de l'analyse, 
nous dirons maintenant qu'apres voyelle Ies oppositions de quantite 
fi/ - fi/ et fit/ - fu[ sont neutralisees, Ies archiphoncmes ctant repre
sentes par L et u seconds elements de diphtongue. Apres consonne et 
aprl>s pause, Ies realisations des quatre phonemes en question 1.;ont res
pectivement [i], [i], [ă] et [u]. Suivant cette interpretation il n'y a 
pas de syllabe qui commence par un u dans le dialecte attique, a l'in
terieur du mot pas plus qu'a l'initiale. Une des particularites de la syl
labe initiale par rapport a ux autres syllabes est ainsi elimince. N otre 
interpretation des hiatus du dialecte attique se trouve de ce fait con
firmee : en general l'initiale d'une syllabe interieure est analogue a l'ini
tiale du mot. 

4. Au terme de cette analyse nous retrouvons Ies douze phonemes 
que nous avons definis au § 1. Nous essayerons dans un autre travail de 
presenter Ies limitations qui existent dans la distribution de ces voyelles 
et de Ies classifier de ce point de vue. Pour le moment nous nous con
t.enterons de relever Ies traits phonologiquement pertinenta parmi Ies 
nombreuses particularites articulatoires caracterisant chaque realisation des 
phonemes qui nous interessent. N ous n'en retiendrons que trois : la duree, 
l'aperture et la forme des levres. Tandis que la quantite et le degre d'aper
t.nre caracterisent tous Ies phonemes vocaliques du dialecte attique, 
l'arrondissement ou le non a.rrondissement des lcvres n'entre en ligne 
ile compte que pour Ies voyelles de timbre e, i, o et u. Les voyelles d'aper
t.ure maxime, /d/ et fă/, sont neutres de ce point de vue. 

L'articulation anterieure ou posterieure est redondante : Ies voyelles 
non arrondies fi'{, f~f, f~f, fi/ et /if sont automatiquement anterieures; 
parmi Ies voyelles arrondies /o/, fQ/ et /iJ/ sont automatiquement 
p0Ht1~rieures, tandis que /11 f et fu( se realisent comme posterieures apres 
voyolle, comme anterieures apres consonne. C'est parce que l'anterio
rilt'· n'cntre pas dans le contenu phonologique de u et u que nous avons 
prt"rt'·r{· de Ies noter par /ft /et fu/, au lieu de Ies transcrire comme fă/ et fu/. 
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En tenant compte des particularites distinctives de chaque pho
neme vocalique on peut representer le systeme par le schema suivant : 

I non arron<li I arron<li I non arrondi I arromli 

1'. {1 i ii, 

I 

~ 
{' o ----J-- _! ___ _l_r __ l 4 a 

La seule asymetrie de ce systeme est produite par le· fait qu'aux 
trois degres d'aperture de la serie des breves correspondent quatre de
gres d'aperture dans la serie des longues *. 

- * Qu'il nous soit pl'rmis de remercicr une fois de plus notre rnaître M. I. Fischer 
ainsi] quc M. A. Avram qni, par leu.rs Lbligeants conseils. ont rendu cette 6tude moins 
imparfaite. 
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SUR LA DIFFUSION DES CULTES EGYPTIENS 
EN SCYTHIE MINEURE 

PAlt 

D. M. PIPPIDI 

C'est une vue acceptee de longue date, que celle selon laquelle 
la diffusion des cultes egyptiens en Scythie Mineure n'aurait pas eu lieu 
avant l'occupation de cette contree par Ies Romains et la constitution 
de la province imperiale de Mesie. Les nombreuses inscriptions concernant 
ces cultes, publiees dans la seconde moitie du XIX" siecle, ayant ete 
attribuces par Ies cditeurs aux premiers siecles de notre ere, et Ies decou
vertes archeologiques de ce genre appartenant sans exception a la meme 
periode, il n'etait que naturel de voir s'accrediter l'opinion qui faisait 
dater de l'cpoque des Antonins la reception des divinites alexandrines dans 
Ies porta du littoral roumain de la mer Noire. «A la fin du II" siecle et 
en particulier au cours du III" - ecrit a ce propos Radu Vulpe, se 
faisant l'echo d'une conviction largement repandue - la Scythie a subi, 
elle aussi, la grande offensive des cultes orientaux. Les uns n'ont pa.s 
depasse la limite des villes pontiques ; mais Ies autres ont gagne l'inte
rieur du pays ou etaient Ies Romains. Ainsi Isis et Serapis se rencontrent 
dans Ies inscriptions, sur Ies monnaies ou dans Ies sculptures a Callatis, 
Tomis et Histria seulement. Il paraît qu'a Tomis ils ont ete l'objet d'une 
adoration plus constante que dans Ies autres endroits, a cause du grand 
nombre de commer~ants orientaux et surtout de marchands d'Alexandrie 
qui s'y trouvaient ... » 1• Et de renvoyer, naturellement, a toute une serie 
de documents cpigraphiques censes etayer la these que je viena d'exposer. 

En realite, oomme l'a fait observer P. M. Fraser dans un mcL 
moire sur lequel j'aurai a revenir 2, !'examen paleographique de cer
taines de ces inscriptions aurait suffi a soulever des doutes quant a la 
date qui leur avait etC attribuee, en autorisant la supposition qu'elles 

1 Histoire ancienne de la Dobroudja, Ilucarest, 1938, p. 229. 
2 1'wo Studies on the Cult of Sarapis in the Hellenislic World, dans Opuscula Atheniensia, 

111, 1960, p. 1-54, et plus. particuliCrement p. 20 ct suiv. 
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pourraient appartenir a la fin de l'epoque hellenistique. Cette hypothese 
est renforcee par une comparaison meme fugitive entre la vie religieuse 
des villes de la Dobroudja aux derniers siecles av. notre ere et celle des 
cites grecques de la cote septentrionale ou de la cote thrace de la mer N oire 
pendant la meme periode. Sans autrement insister sur Ies decouvertes 
d'objets egyptiens faites dans Ies fouilles d'Olbia et de la Peninsule Tau
rique 3, ou sur Ies documents papyrologiques qui des le rrre siccle attestent 
l'existence de rapports suivis entre le Royaume du Bosphore et la Vallee 
du Nil 4, il suffira de rappeler qu'a Tyras, qui par rapport aux centres 
commerciaux et politiques que je viens de nommer n'a jamais ete 
qu'une bourgade modeste 5, une dedicace datant au plus tard du rer 
siecle fournit la preuve qu'avant la conquete d'Alexandrie par leR Romains 
il y avait dans le port de l'embouchure du Dnjestr des adorateurs d'Isis, 
de Sarapis et des cruvvixot de ces divinitrs - selon toute vraisemblance 
Harpocrate et Anoubis 6

• Encore que Ies documents decouverts a ce 
jour soient plutot rares 7, cette affirmation est egalement valable pour · 
certaines colonies de la Bulgarie actuelle 8, et plus specialement pour Diony
sopolis, ou, d'apres Ies indications du decr~ t en l'honneur d'Acornion 
fils de Dionysios, il existait, vers le milieu du rer siecle av. notre ere, 
un culte public de S~rapis, dont la pretrise comptait parmi Ies plus im
portantes de la ville 9 • 

N'y aurait-il, pour cveiller notre attention, que ces indications, 
qu'on serait en droit de se demander si Ies cites du littoral roumain se 
trouvaient sous ce rapport dans une situation speciale, vu qu 'a tout autre 
egard leur developpement ne differe pour ainsi dire pas de celui des 
autres colonies grecques de la mer N oire 10• 

Et d'abord, pour ce qui est des relations avec l'Egypte des J_,agides 
pendant la periode qui va de la mort d'Alexandre a la mort de Cesar, il 
est certain qu'elles n'ont guere ete moins suivies entre Alexandrie et Ies 
ports de la Scythie Mineure qu'entre Alexandrie et Ies ports de la cote 

„ 3 E. von Stern, Comptes rendus du Congrc& international d' ArchCologie classique, Le 
Caire, 1909, II, p. 225 et. suiv.; B. A. Touraieff, Objels egyptiens el cgyptisa11ls trouves dans 
la Russie meridionale, RA IV-c scrie, XVIII (2), 1911, p. :W-35. 

' H. I. Bell, dans Symb. Osloenses, V, 1927, p. 33-37; M. I. Rostovtzeff, JEA, XIV, 
1928, p. 13; id„ CAH, VIII (1930), p. 579-580. 

& Sur l'histoire de cctte viile, en gt\nt\ral, voir l'article recent d'Erich Diehl, dans 
la RE, VII A, 1850-1863. 

6 IPE IZ 5, avec Io commentaire de Latyschew, p. 18: ~ tituh1m II sive I a. Chr. saeculo 
non esse recentiorem puto ~. 

7 Cf. cependant, sur Ies relations commerciales entre l'Egypte et Ies ports de la cote tl,i.race 
8. l't\poque helllmistique, Chr. Danoff, BIAB, XII, 1938, p. 256. 

8 Par exemple Mesarnbria: IGil I 328. 
t IGB I 13 (= /)yl!. 3 , 762), lignes 12-13: [ .. :r<i> n :Ectp]&1m J.ocxwv !e;pe:Uc; oµo!<>.ic; 

-roîc; 3ct1t[ctv~µctcrtv iXve:cr-rpicp]1J xctJ.&c; xoct cp1J.ocy&O<>.ic;.„ 
10 Pour une vue d'ensemble de leur dcveloppement ă. l'epoque hellunistique, voir 

D. M. Pippidi, dans Istoria Rominiei, I (Bucureşti, 1960), p. 176-212, et, du mcme, Les co
lonies grecques de Dobroudja a l'epoque hellenistique, dans XJ-e Congres l11ternatio11al des Sciences 
historiques. Resumes des communications, Stockholm, 1960, p. 75-76; pour Ies rapports des 
villes du littoral roumain avec celles de la. Bulgarie actuelle, Ies tonsideratiof!S de L. Robert, 
Rev. Philol., XXXIII, 1959, p. 184 suiv„ et D. M. Pippidi, dans Nouvelles Etudes d'Histoire 
publiees a Z'occasion du XI-e Co11grt'vi des Sciences Hisloriques, Bucarest, 1960, p. 45-54. 
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3 SUR LA DIFFUSION DES CULTES EGYPTIENS EN SCYTHJE MINEURE 105 

thrace ou entre Alexandrie et le Royaume du Bosphore. Ce qui, dans cet 
ordre d'idees, merite de retenir l'attention, ce ne sont pas exclusivement 
Ies temoignages concernant la presence d'Alexândrins en Dobroudja, ou 
celle de gens d'lstros ou de Callatis en Egypte, encore que Ies documents 
de ce genre soi ent loin de faire dcfaut : des le fii" siecle un 0ewv IforciµwvCic; 
'Ai.e:~ocv8ps:uc; fait son apparition a Callatis 11, tandis qu'un peu plus 
tard des Tomitains et des Istriens figurent parmi Ies mercenaires royaux 
dont Ies noms nous ont ctC conservcs par Ies inscriptions des Syringes de 
Thcbes 12• A une cpoqne ou le culte de Sarapis cesse d'etre une croyance 
spccifiquement egyptienne pour devenir une religion syncretiste a ten
dances universelles, et ou le nombre de ses sanctuaires dans le monde egeen 
s'accroît au point qu'une petite ile comme Dclos corupte plusieurs Sera
peia 13, il semble evident que - pas plus que pour s'initier a ses mys
teres il n'etait necessaire d'entreprendre le voyage d'Alexandrie - pour 
introduire la religion nouvelle dans Ies ports de Scythie il n'ctait indis
pensable que Ies propagateurs y vinssent en droite ligne d'Egypte. II 
suffisait que, stimules par l'appât du gain, des gens d'Istros, de Callatis 
et de Tomis eussent hantC Ies grand8 porLH de la Grece metropolitaine, 
ou que des marins et des negociants de l'Egee et de la Propontide fussent 
amenes a s'etablir pour un certain temps dans une ville de la Scythie 
Mineure u. A considerer le probleme de cette maniere, l'avantage qu'on 
en retire ce n'est pas seulement de voir se multiplier Ies temoignages des 
contacts economiques et culturels qui expliquent certains aspects no
tables de la vie des colonies pontiques a l'epoque hellenistique : c'est aussi 
de comprendre l'ambiance spirituelle ou sont venus s'implanter Ies in
fluences qui, a, breve echeance, allaient favoriser l'cpanouissement dans 
Ies principales cites de la Dobroudja non seulement du culte egyptien de 
Sarapis, mais, presque simultancment, de certaines autres religions de 
salut, depuis le culte de Dionysos jusqu'a celui des Grands Dieux de 
Samothrace 16• . 

Dans cette perspective, meme des informations comme celles qui 
nous apprennent qu'un Callatien a pris part a l'expcdition d'Alexandre 16, 

11 Th. Sauciuc-Să.veanu, dans l'ouvrage collectif L' Archeologie en Rouma11ie, Bucarest, 
1938, fig. 74; R. Vulpe, Hist. anc. de la Dobroudja, p. 209. Cf. M. I. Hostovtzeff, Social a11d 
Economic History of the Hellenislic World, Oxford, 1!}41, lll, p. 1644-IG45. 

12 M. Launey, Recherches sur les am•ees hellcnistiques, Paris, 1960, I, p. 387, n. 3; II, 
p. 1189 (prosopographie). 

13 P. Roussel, Les cultes egyptiens a Dt!los, Paris-Nancy, 1916, p. 19- 70. 
11 Ci-dessous p. lOG et notes 1 7 - 20. 
u Sur le culte de Dionysos en Scythie Mincurc, et plus particulierement a Callatis, ii y 

a une richc litterature, qu'il serait vain de citer A cettc place; qu'il me soit permis de renvoyer 
seulcment a deux de mes Ctudes recentes concernant ce sujet, ou Ies travaux plus anciens, ainsi 
que certains documents decouverts dernicrement sont discutrs a loisir: Dionysische Inschriften 
aus Histria aus dem II. -III. Jh. u. Z., dans Dacia, N.S., llJ, 1959, p. 391-413 (= Epigra
phische JJeitriige ZUT Geschichle Histrias in hellcnistisclier "· romischer Zeit, Berlin, 1962, p. 154-
177), et Grottes dionysiaques de Callatis, dans BCII, LXXXVIII, l!W4 (1), p. 151-158. Les do
cuments epigraphiques et numismatiques concernant le culte des Dieux de Samothrace cn 
Dobroudja ont ete rassembles par Bengt Hemberg, Die J(abiren, Uppsala, 1950, p. 221-231, a 
quoi l'on ajoutera: S. Lambrino, Jstros, I, 1934, p. 128; G. Bordcnache et D. M. Pippidi, BCH, 
LXXXIII, 1959 (2), p. 455-465; D. M. Pippidi, Dacia, N. S., V, 1961, p. 305-316. 

1• Arrien, Anab., VI 23, 5. Cf. H. Berve, Das .1lexa11derreich auf prosopographischer 
Grundlage, Miinchen, 1926, II, p. 228; Schock, dans RE, IV 1060. 

https://biblioteca-digitala.ro



106 D. M. PIPPID! 4 

ou que des citoyens de cette ville ont fait des sejours plus ou moins pro
longes dans le Sud egeen - a Smyrne 17 , a Carystos 18 , a Athenes 19 

- acquierent une signification qu'elles n'auraient guere dans d'autres 
circonstances. Et que dire de l'inscription delienne qui nous apprend 
qu'aux environs de l'an 200 "un rocuxoc; roupou KocJ..J..oc·nocvric; comptait parmi 
Ies adorateurs des dieux egyptiens dans l'île d'Apollon? 20 

La situation est malheureusement plus obscure a Tomis, ou Ies 
inscriptions d'epoque hcllenistique sont en general rares et ou plusieurs 
pieces d'un interet capital pour le probleme qui nous interesse se sont 
entre temps perdues. A s'en tenir aux documents publies (et sauf erreur 
decoulant du fait que je n'ai pu examiner personnellement ni la pierre 
elle-meme, ni un fac-simile de l'epigraphe 21 ), il me semble que le plus 
ancien temoignage que l'on puisse actuellement invoquer comme preuve 
de l'existence dans cette ville d'un culte de Sarapis, ou tout au moins 
d'un interet marque manifeste aux divinites d'Alexandrie, est la dedi
cace mutilee publiee en 1881 par Mordtmann: ~ocpocm8[L ... )(oc; IloJ..u8w
r pou] : XOC't'OC ovocp ~LVW7tEUc; 22 • Si l'on pense aux liens politiques qui des l'a
venement de Mithridate Eupator s'etablissent entre le royaume de Pont 
et Ies cites grecques des cotes septentrionale et occidentale de la mer 
N oire, et qui allaient aboutir a la creation d'une veritable federation 
presidee par l'implacable ennemi de Rome 23 , si l'on tient compte 
aussi de ce que Ies dernieres decennies du II0 et les premieres decennies 
du re• siecle av. notre ere sont la periode ou Ies relations commerciales 
entre Ies ports de la cote sud de la mer N oire - Sinope tout particuliere
ment - et Ies colonies grecques de la Dobroudja atteigncnt leur point 
culminant 24, îl sera permis de supposer que la dedicace a peine mention
nee remonte aux environs de Pan 100 av. notre ere 25• 

C'est l'epoque ou, par ailleurs, lcs temoignages de la religion nouvelle 
en Dobroudja commencent a devenir frequents, qu'il s'agisse du simple 
nom theophore ~ocpoc7tlwv, qui fait son apparition dans le decret tomitain 
en l'honneur de la garde 26, attribue par Rostovtzeff aux dernieres annees 
du II" siecle 27 , ou d'un document aussi important que le decret frag-

17 CIG 3317. 
la 1G XII 9, 34. 
u lG li 3, 3044-3045 (cf. III 2, 2501); SEG XIV 203. 
2 0 IG XI 4, 1238. Cf. L. Robert, Etudes epif!raphiques et philologiques, Paris, 1938, 

Jl. 185. 
21 J'ignore l'endroit ou la picrre est conservee actucllement et l'edition princeps du docu

ment ne m'a pas Cte accessible. 
22 'EH. flltXoX. I:uHoyo~, XIII, 1881, mxpcip•l)µot, p. 85, cite d'apres Frascr, loc. 

laud., p. 38, n. 2. . 
. 23 Th. Reinach, Mithridate Eupalor, roi de Pont, Paris, 1890, p. 65 et suiv. ; D. M. Pippidi, 

r:pigraphische Beitriiye zur Gesch. Histrias, p. 31 ct suiv. 
21 V. Canarache, Importul amforelor ştampilate la Histria, Bucureşti, 1957, p. 186-

187 (situation a Istros) et, pour l'ensemble du territoire roumain, V. Eftimie, da11s Dacia, N.S., 
II I, l!J59, p. 198 et su iv. 

2~ Elle serait simplement « helltlnistique" sclon Frascr, q11i ajoute toutefois : « the maju8-
cule copy of Mordtmann suggests a late Hellcnistic date• (mem. cite, p. 38, n. 2). 

2s AEl\l, XIV, 1891, p. 22, no. 50 (= Syll. 3 , 731), lignes 1 et 29. 
27 SEHHW, IJ, p. 765, suivi par I. Stoian, SCIV, V, 1954, p. 559 suiv. 
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5 Sl 1R LA D!FFUS!O"I DES CULTES EGYPTIENS EN SCYTHIE Ml"IFllRE 107 

mentaire mentionnant l'existence a Tomis d'un veritable te:pov 'TOU ~cxpii
m8oc; 28• A en juger par l'ecriture, ce texte ponrrait dater du Ier siecle 
av. notre {ore aussi bien que du pr siecle de notre ere (fig. 1). Cepen
dant, le fait de mentionner un sanctuaire apparemment connu, ainsi que 
la possibilite qu'il provienne d'une as1;ociation de Sarapiastes fondee 
vraisemblablement avant l'edification du temple 29, autorisent la conclu
sion qu'aµ ier siecle av. notre ere les divinites egyptiennes jouissaient 
a Tomis d'une popularite destinee a s'accroître au cours des siecles 
suivants grâce a l'afflux incessant de negociants et de ma~ins d'Alexandrie, 
dont la presence dans la metropole du Pont Gauche a laisse dans l'epi
graphie de cette ville des traces aussi nombreuses que variees 30• 

Il va de soi que, dans une etude consacree aux debuts du culte 
de Sarapis dans Ies villes de Scythie Mincure, je ne saurais accorder aux 
documents d'epoque imperiale plus qu'une mention hâtive. Cependant, 
ne serait-ce que de passage, je m'en voudrais de ne pas rappeler dans 
cet ordre d'idees le fait qu'au IP siecle, sous les regnes d'Antonin et de 
Marc Aurele, le prestige de la religion etrangere a ete rehausse par l'exis
tence a Tomis d'un o!xoc; TWV 'A'Ae:~cxv8ptwv 31, - association profes
sionnelle autant qu'association religieuse - qui, par le nombre et l'impor" 
tance de ses membres, ainsi que par l'eclat des rites qui s'y Cl~Iebraient, 
n'a certainement pas peu contribue a exercer sur Ies âmes un attrait qui 
devait durer jusqu'aux derniers temps du paganisme. Par ailleurs, quels 

28 AEM, YI, 1882, p. 23, no. 46 ( = Fraser, mem. cite, p. 58, no. 9) lignes .8 et sniv.: 
... TÎjV l>t emµE:Ae:LIXV T'ij~ iivixyope:uae:w~ TOU <rTe:q>civou Ttot{e:]îa6ixt TOIJ~ 7tpoa[e:]8pe:uov-.ix~ 

. [ TWt !Je:pwt · . TO Bt ljiijqitaµix foypixqi'ijvix[ t] e:!~ Te:A:xµwvix Âe:uxoii ).(6ou xix[l] iivixn6'ijvixt e:!~ 
T[ o] Le:pov Toii I:ixpciml>o~· Avant Tocilescu, l'inscription (anjonrd'hni an Mnsee National des 
Antir1uit{•s de Bucarest, rote L 926) avait ete pnbliee sommairemcnt par Ch. Robert, .Memo.ires 
de I' Academie de Metz, 1862 (non vidi). 

29 Qu'il s'agisse lil. du decret d'nne association de S.arapiastes, c't\tait Mja l'opinion de 
Tocilescu, AEM, VI, 1882, p. 23, suivi par W. Drexler, Mylhologische lleitrăge. 1. /)er Cullus 
eter ăyyplische11 Goltheile11 i11 de11 Donaulăndern, 189(;, p. 87 (non vicii). L'hypothese de Fraser, 
mem. cite, p. 38, n. 2, selon laqaelle nous nous trouverions devant « a public rlecree •, basce 
sur !'argument quc • the provisions for pnblication e:!~ Te:Âixµ6°>vix Âe:uxou ).[!!ou are those norma! in 
~tatc-decrees at Torni•, ne me paraît pas devoir emporter la conviction. Ponr une rlisposition 
similaire daus un document emanant sans aucun doute possible d'une association privce, voir le 
Mcret des thiasites de Callatis public dans Dacia, I, 1924, p. 140, lignes 87-42: evypciljiixL 8[&] 
Tou~ Ot:xae:ln~ TO ljiijqitaµix TOUTo e:!~ Te:Aixµwvix Âe:uxoii ).(6ou . . . xixl iivix6€µe:v e:t~ Tov 
emqiixvfoTixTov Toii µuxou T6Ttov ... 

30 Tonjours du I"' sil>cle av. notre !>re, ou au plus tard du I"' siecle de notrc rre, date, 
pour antant qu'on en puisse juger (cf. fig. 2), la rledicace fragment.aire publiee par Tocilescu, 
AEM, XIX, 189G, p. 97, no. 44 ( = Drexlcr, ouvr. cite, p. 87, no. 2 c): ilrnvuarn~ 'JHuAou ex 
TWV rnlwv rxlotTe:crxe:uixae:v ... KIXl I:ixpciTtt8~ KIXl Efotl>t KIXl [' Avou]~tl>t KIXL Oe:ot~ TtOCO"LV. 

31 Copiee a Constantza par Ch. Allarrl (Souvenirs d'Orient. La Bulqarie orie11tak Suivie 
d'u111' Nolice sur le Danube par M. J. Micitei el de l'explicatiun des inscription.5 par M. Leon 
Renier, Paris, 18G4, p. 283, no. 2), l'inscription a laquelle ii est fait nllnsion dans le texte a 
rtc rlepuis rcctlitee par Gr. Tocilescu, Fouilles et recherches archeologiques en Houmanie, Buca
rest, HJOO, p. 224, no. 1, ensuite reproduite dans Ies IG R I 604 et commentce par M. Briliant 
dans la Rev. Philol. XXXI, 1912, p. 284: 0e:ii> Me:yci).~ I:ixpciTt[tl>t xixl] Tot~ cruvvciot~ 6e:or~„. 
KixpTtlwv • Avou~lwvo~ Ti;> o(x~ TWV 'AAe:~ixvl>pE:wv TOV ~wµov EK TWV tl>lwv iiv€67jKEV ... eTtt 
(e:pE:wv [ K ]opvouTou Toii xixt I:ixpix7tlwvo~, [IIoM ]µvou Toii xixl Ao\ye:lvou ( = 26 Mars 160). 
J'ajoutc qu'un o!vcµTtopo~ 'A).e:~ixvl)pe:u; est mentionne dans une stele fragmentaire pubiil•e 
par D. l\l. Tcorloresru, ll1011umr11fe i11edi.fe di11 Torni, Bucnre~ti, 1918, p. 33, no. 17 (cf. p. 165). 
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qu'aient ete Ies rapports entre le temple de Sarapis et l'o!xoc; -r(;)v 'A:A€
~ocv8p€wv, ou entre ce dernier et l'o!xoc; Tb)V vot'JXA~pwv, dont il est fait 
mention dans deux inscriptions publiees sommairement depuis un siecle a2, 
on risque a peine de se tromper en pensant que tous ces cercles et con
fraternites, qui avaient leurs autels ou l'on offrait des sacrifices et des 
pretres jouissant du privilege de l'eponymie, n'etaient en realite que des 
foyers de proselytisme, des <( chapelles » qui - en multipliant Ies fetes 
et Ies ceremonies - parvenaient, comme on l'a dit justement, a donner 
aux croyants l'illusion de vivre <( perpetuellement sous le regard de la 
divinite » 33• 

L'expose qui prec<'de aura montre, je pense, qu'a Tomis aussi 
bien qu'a Callatis, Ies cultcs alexandrins n'ont pas attendu, pour pousser 
des racines, que la Scythie Mineure fllt conquise par Ies Romains. Il est 
temps de nous demander s'il en a etC de meme a Istros, ou, jusqu'a ces 
tout derniers tcmps, il n'existait pour ainsi dirc pas de trace d'un culte 
egyptien a l'epoque hellenistique 34• Or, prccisement dans la ville des 
bords de la lagune Sinoe, la decouverte en 1959 d'un fragment de decret 
datant selon toute probabilite du rne siecle av. notre ere· vient projeter 
sur Ies circonstances de la reception de Sarapis dans le pantheon local un 
jour tout a fait inattendu. 

Musee d'Histria, inv. 378. Fragment de stele en marbre brise de 
partout. sauf a la ligne 6, ou le texte n'est pas entame a, gauche. Dimen
sions en centimetres: 20 X 24 X 7. Hautcur des lcttres: 12-13 mm (o 
et 6: seulement 6 mm). A en juger par l'ecriture, nr siecle av. notre 
ere. Fig. 3. 

88 Bulletin Soc. arc.Mol. de Sens, 1854, p. 124 ( = IG R I 160): 'Ayoc6'ijt TuxlJL· Tov utov 
TO\i ocuTo>cpthopoc; M. Aup-fi[A.]tov Ou['ij]pov Koclo-ocpoc o o!xoc; -rwv tv T6µet vocux:A.fipwv &.voc
o--r-fio-ocVToc; TO'll &.vllplocvToc ... TlTou TETou vew-repou (cf. Allard, La Bulgarie orientale, p. 285); 
Neoc lfavllwpoc, le• Juin 1868, no. 7 : ... Cl>t:hox:h'ijc; qitA6nµoc; Tou olxou TW'll vocux:h-iJpwv. 
Sur o!xoc;, designant une association, ainsi que sur le sens de vocux"A.-fipot (• capitaines de 
navire •), voir L. Robert, Annuaire du Colll>ge de France, LXII, 1961/62, p. 343. Pour d'autres 
vocux:h-fipot a Tomis, attestcs individuellement, cf. Tocilescu, AEM, XIX, 1896, p. 101, no. 53 et 
Fouilles. et rechcrchcs .. . , p. 220, no. 55 (= IGR I 645). 

aa Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain 4 (Paris, 1929), p. 90. Sur 
Ies fetes des dieux {•gyptiens a Tomis, outre le decret fragmentaire cite supra, p. 107, n. 28, cf. 
la dedicare des lepovocliToct isiaques publice par D. 1\1. Teodorescu, Monumente inedite d1:11 
Tomi, p. 8, no. 3, avec Ies observations de L. Robert. Hellenica, X, 1955, p. 25, n. 3; sur 
Isis Ooc:A&:o-o-l)c; xup[oc et patronne de la navigation, W. Peek, Der lsishymnos rnn Andros et Ies 
textes groupes par P. Bruneau, dans BCH, LXXXV, 1961 (I), p. 435-446. On comprendra 
que je ne puisse m'etendre ici sur Ies representations plastiques d'lsis dccouvertes en Dobroudja, 
qu'il s'agisse du buste public par Tocilescu, Fouilles ... , p, 235, no. 6 (actuellement 
au Musee de Bucarest), ou de celui mis au jour derniercmcnt a Constantza (sur l11q11.el on 
lira Ies considerations de Gabrielle Bordenache, ci-dessous, p. 175 et suiv.). 

84 A l'cpoque romaine non plus, a s'en tenir a la situation presente, et si l'on excepte 
un fragment de relief d'interpn\tation douteuse, conserve au l\lusee d'Histria. .J'ignore 
ce qu'a pu devenir la statue en marbrc, representant "une pretresse isiaque », signa!Ce 
par S. Lambrino, Histria romaine a la lumiere des fouilles, REL, IX, 1931, p. 80; a ce propos, 
cf. G. Bordenache, Histria alia luce de! suo maltriale sculloreo, Dacia, N.S., V, 1961, p. 207 et 
n. 43. 
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["E8o~e: T'ijL ~]ouA'ij[L xoct 't'WL 81i-] 
2 [µcuL· Em ]µlJVLEtH.1v[Toi:; - - ca. 5-6 - - ] 

[ .... ]1 't'OU Kpoc't'e:[ ---~'Hpocx-] 
4 p,e:L]81Ji:; Mr,v(µou d7tle:v· cX7to-] 

[a}rocA'ijvocL u7to To;:) [81iµou di:;] 
6 KocAX,l)86voc &v8p[oci:; 't'pc:i:i:; ?] 

[o]t X.Pllaµov Afi~ov['t'ocL 7tocpiX] 
8 ['t'o]u 0e:ou 't''ijL 7trJAEL u[7tEp 't'OU) 

l~oc]piXmoi:;· Tlvoc K ------

109 

Au commenrement de la 1.1, segment de la rirronference d'un omicron, suivi de 
I'extremitc inferieure de la haste de I' upsil-On. - L. 2. au debut, depart inferieur d"une haste 
inclince a gauche : M est assure; a la fin de la ligne, huste gauche du ~. - J,. 3, depart inf6-
rieur d'unc haste vertil·alc; a la fin de la. lignc, E probablc. - L. 4, au commencement, 
angle inffrienr d' un ~; a la fin, haste verticale gauche ct clepart de la barre horizontale 
du pi.-Au rommcnrement de la 1.5-, bras infi"rieur d'un sigmfl; a la fin, haste inrlinee 
gaurhe d'un l'. - L. 7, avant l'iti/11, ii manque une lettre ciont ii ne reste pa.s de trace; 
apres le dernicr N, depart de la barrn horizontale d'un Iau. - L. 9, avant le premier A, la 
bonele du r/io paraît SÎlre; de miime, a la fin de la ligne, kappfl. dont Oli voit clairement 
Ia hastc et l'attarhc du bras supcrieur. 

Ce qui frappe des l'abord dans le contenu de ce fragment facile 
a restituer, en depit de quelques points discutables 35, c'est le fait de s'inter
rompre tout au debut des propositions du fils de Monimos, - pratique
ment Ia. oil pour notre curiosite il commenc;iait a peine a devenir inte
ressant. N ous sommes ainsi prives de la partie essentielle du document, 
l'enoncc des questions que Ies Istriens - par le truchement de leurs repre
sentants - entendaient poser a l'oracle. Aussi continuerons-nous a 
ignorer - je ne dis pas le sens de la consultation ( on peut, quant a cela, 
faire des 1mppositions valables), mais Ies circonstances ayant determine 
l'envoi a Chalcedoine d'une delegat.ion de thCores. 

Qu'il ait du y avoir a ce imjet des discussions dans l'Assemblee, 
il est facile de l'imaginer. Qu'en cette occasion se soient heurtees les 
opinions des conservateurs, fideles aux dieux des ancetres, et des novateurs, 
gagnes a la religion nouvelle, on peut egalement le croire. Enfin, que 
l'a.utorite d'Apollon ait ete invoquee par les deux partis comme la seule 
capable de trancher un diffC>rend menac;iant de se prolonger, c'est ce qui 
me paraît resulter a la fois de notre document et des exemples de situa
tions analogues recueillis un peu partout dans le monde grec 36• Des lors, 
le premier aspect interessant du fragment que nous commentons, c'est 
de nous faire connaître ce que l'on peut considerer comme l'une des voies 
normales de renouvellement de la religion grecque, l'autre etant l'intro„ 
duction dans la cite d'un culte ctranger a titre privc, on attendant qu'il 

35 -~insi, a la fin de la ligne G, j'ava.is pensii a restituer 6c:wpouc;, avant que M. L. 
Hobert n'ait att.ir{• mon attontion sur le fait qu'un numeral serait ici plns a sa place 
qu'un substantif. Naturellcm1:nt, 't'pdc; est proposc excmpli graliri. II y a peu de chances 
cependant que la dc!Cgation de 6c:oTtp6TtoL histriens ait compt6 plus de membres. 

38 Sur cc point, voir l'a.bondantc documentation rassemblee par M. P. Nilsson, Geschichte 
der griecliisclte11 Jleliyion, l2 (1955), p. 630 et suiv. L'ouvrage du miime auteur: Cults, Mytlis, 
Oracles and Polilics ·i11 Aticient Grrcre (Lunci, 1!151) ne m'a pas etc a.ccessible, pas plus que celui 
d'Axcl W. Persson, Dic Exegrlc11 und Delphi, Lund, 1918. · 
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devienne public, apres un delai plus ou moins long et par suite de circons
tances qui vraisemblablement ont du varier d'un endroit a l'autre. 

Pour nous en tenir a Istros, et pour commencer avec cette derniere 
mani(•re d'acclimater Ies cultes nouveaux, je rappelerai qu'au III" siecle 
un Moucrc:fov bâti comme fondation privee par Diog(•ne fils de Glaukias 
devient, a. la generation suivante, et grâce a la liberalite du fils du fon
clateur, sanctuaire de la cite, avec pretrise transmissible a chaque gene
ration au plus âge de ses descendants 37• Toujours a Istros - cette fois au 
n• siecle, - un decret publie dernierement 38 vient de nous faire connaître 
le cas d'un. evergete ayant obtenu en recompense des services rendus a 
la cite le saeerdoee public des Dieux de Samothrace, culte que, selon une 
hypothese plausible de Louis Robert 39, il avait contribue a introduire 
dans sa patrie, en faisant elever a ses frais un sanetuaire prive des Cabires : 
3e:a6cr6oct 8E: ocuTwL xixt E:xy6vlotc; &d TWjt 7tp<:cr~uTthlw]t •wv ănwv te:pwcriJ[v"l)v 
1'l·IJµ] ocr[oct 0e:wv -.&v Ev L~µr,6p:x[x"l)L xixt cr-;ri r.pocv"IJ r.po p[ixv xoc0oc7te:p xixt Ţr, "L:; 
otAAr,tc; te:pe:u [ crtv] "'0 • 

Comme on se sera deja aper<;u, Ies exemples que je viens de citer 
rappellent de pres Ies conditions de l'implantation du culte de Sarapis a 
Dclos, telles qu'elles sont cxposees dans unc inscription fameuse, souvent 
reproduite et commentee 41 • Celle-ci date de la fin du III" siecle et emane 
d'un descendant de l'homme qui, ayant apporte avec lui de Memphis la 
divinite exotique, s'etait d'abord contente de l'adorer dans son logis per
sonnel, transforme pour la circonstanee en oratoire prive: 'A7to'AAwvtoc;, 
wv AtyU7tTLO<:; Ex Ţ(;)v te:pewv, ŢQV ee:av ~xov 7tocpe:yeve:To Ei; Atyu7tTOU 6e:pixm:uwv 
-re: 1'lte:TeAi::t xoc6b)c; 7tOCTptov ~v 42. Deux generations plus tard, le petit fils du 
fondateur, Apollonios II, devenu pretre a son tour, se felicite d'avoir 
reURSi a transformer le culte prive en culte public, en faisant bâtir un 
veritable sanctuaire a l'endroit designe par le dieu qui lui etait apparu 
en reve : o 61::6::; µot ex_p"l)µOCTL<:rEV XOCTOC TOV U7tVOV C:-rt l:ixpixme:fov 1'le:"L OCUTc°:JL 
&voc1'li::tz6îjvoct tarnv xoct µ-~ dvocL EV µtcr6oToL<:; xoc6w::; 7tp6Ti::pov, e:up~cre:tv -re: T67tov 
ocuTo::; <.. iJ 1'lz"L €1'lpixcr0'tjvixt cr"l)µoc"i::"Lv Te: Tov To7tov 43• 

Cependant, aussi nombreux qu'aient pu etre dans le monde helle
nistique Ies cas ou un culte etranger s'est vu reconnaître le droit de cite de 
la maniere que je viens d'indiquer, cette procedure n'etait pas Ia seule a 
laquellc on avait recours, surtout lorsque la nouvelle croyance heurtait 
en quelque sorte Ies traditions locales et Ies habitudes re<;ues. Dans de 

37 D. M. Pippicli, dans Histria I (Burureşti, 1954), p. 4 7G, no. 1 ; clu meme, Pour une his
loire des culte8 d' I stros. Docume11ts d'epoque hcllenistique, dans cette renie, IV, 19G2, p. 134-13G. 

38 D. ~I. Pippidi, Iuscriplions d'Istros. Decret i11edit du IJe siiclP, DaC"ia, N.S„ V, 19GJ, 
p. 30G et su iv. 
· 39 REG, LXXVI, 1963, p. 15fi- lfJ7. 

40 Lignes 20-23 clu texte cite ci-clessus, note 37. Aux ligncs 21-22, [ih,µ]oa[ixL est 
une conjecture de J. et L. Robert, loc. cil., p. lnti. · 

41 IG XI 4, 1299 = 8yll. 3 , Gli3 (ligncs 1-28 seulcment) = Fraser, mem. âte, p. 50, 
n. 1 (texte integral). Sur le culte de Sarapis a J){•los, cn gfoi\ral, roir P. Roussel, eite snprn, 
p. lO;J, n. 13; J. Hatzfeld, Les tra(iqu1111/s it11lic11s da11s l'Oriml hcllenique, Paris, l!H9, p. 
35G; Cu mont, Religions orientales 4, p. 235, u. 21. 

42 lbid„ lignes 3-5. Pour !'origine mcmphitc clu personua~e, voir lignes 37-3'l. 
43 Ibid„_ ligncs 13-18. 
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tels cas, on preferait s'en remettre a l'autorite d'un oracle, consulte spe
cialement sur la question de savoir s'il etait ou non convenable d'adop
ter le dieu exotique 44 et - pour ne citer qu'un exemple - il est signifi
catif que precisemcnt Ies Rhodiens aient juge necessaire d'inlerroger 
l'oracle d'Ammon s'il fallait instituer chez eux un culte de Ptolemee ier: 
0ewpouc; &7tecr't"<:LAIX'J e:L:; AL~UlJ'.I 't"OUc; e7tepwr~crO'J't"IX::; ,;, 7tocp' ""A[.Lfl.W'.IL 
fl.IX'.l't"E:Lu'J eL cruµ~ou/..e:u<:L 'Po8[oLc; fl 't"OAe:µocfov wc; 0e:o\i 't"Lµ'r1G1iL. cruyxoc't"oc't"L0<:
µlvou ae: 't'OU XPlJ<r't"lJpl0u, 't"Eµe:voc; &vY,xocv ev 't"'ijL 7t0AE:L '":E't"p&yww,v, otx.080-
(.L~O'CX\''t'Ec; 7tctp' Exr:1..a't'l)V 7tAe:upOCv O"t'oO:.v a"TocOtcx(o:v, â 7tpOO"''lYIJpzurrav Il't'r_,Ae:1J.t1..Lf;v 4 =>. 

Outre la similitude des situations, trop evidente pour avoir besoin 
d'etre soulignee, il y a, dans Ies lignes qu'on vient de lire, au moins deux 

. termes qui rappellent des expressions figurant dans le dl'cret fragmentaire 
d'lstros et qui, en nous aidant a en saisir la portee, permettent de vfrifier 
la plausibilite de notre tentative de restitution. 11 s'agit en premier lieu 
du verbe &7tocrTiA'Ae:w (dans l'inscription istricnne a l'infinitif aoriste 
passif: [&7to lcrToc'A'iivocL), ensuite du substantif µocv't"dr,v, qui, dans le 
contexte : e7te:po't"+icrocvTocc; ... To ••. 1.1.ocn:::fov exprime, chez Diodore, I 'idee 
rendue dans le decret par Ies mots XPlJcrµov :A~·.jio,,[ TIXL 7tocpoc ,,, IG Oeou. 
Ce simple rapprochement suffit a t'~clairer lcs intentions de l'Assemblee 
qui, en dccidant d'envoyer a Chalcedoine une delegation chargee de 
consutter l'oracle d'Apollon, entendait se premunir contre le risque 
d'adopter a la Iegere un culte nouveau et relativerrwnt peu connu. 

Si ce raisonnement est correct, il me paraît comporter deux conse
quences qu'il ne sera pas inutile de mettre en (~vidence. La premiere, c'est 
que la date de notre decret doit etre cherchee vers le milieu plutot que 
vers la fin du III" siecle, supposition qu'on peut etayer aussi par des 
arguments paleographiques et historiques d'un ordre plus general 46• La 
seconde, que le culte qu'on s'apprtitait a introduire a Ist.ros etait un culte 
public, engageant la responsabilite de la cite et, par consequent, n{>eessi-

44 Souvent aussi avant <le se <lecitler a introduire <lans le rituel etabli des chan~e
ments plns ou moins notables: Fr. Sokolowski, Lois sacrees de l'Asie .llli11eure, Paris, 1955, 
no. 42, ct, snrtout, no. 47, lignes 4-8: ll 81: [ci]v o 6e:o~ Oe:!mlcr?J, ol µl:v 6e:oTtp67tm dmxy
ye:LAOCTwmxv e:t~ E:xxA7Jcr(ocv, o 81: 8'ijµo~ ci.xoucroc~ [3ouAe:ucroccrOw, oTtw~ TtocVTot TtpocxO-ljcre:TotL ci.xo
Aou6w~ T'ijL Tou Oe:o\i cruµ[3ouA[lotL]. 

4& Diod., XX 100, 3-4. 
48 Potu ce !JllÎ est de la palcographic, on notera surtout Ies formes <les lettres o, O (trrs 

petites, pendues au sommet de la ligne), Y, ~ (enticrement ouvertes), 11, I<, ainsi que 
!'aspect • al-re. de l't'•criturc (cf„ a titre <l'exemple, l'inscription de l'architrave du temple du 
Ele:o~ Miyoc~ a Istros, reproduite BCII, LXXXIII, l!J59 (II), p. 459 et Studii Clasice, IV, 1962, 
p. 138); quant aux ronditions historiqucs, ii suffira de rappeler qu'avec la destruction 
du royaume celte de Tylis (que ce soit !'n 218 ou en 213, comme on l'admet g6neralcment), 
c'est une periode de crise qui commence pour Ies citcs de Scythie :Mineurc et <le la cote t.hrace, 
en gcnfaal, caracterisce par Ies difficultt'•s toujours uoissantes que celles-ci rpronvent a se de
fen<lre contre Ies attaques des dynastes thraces, leurs voisins, et a mener une existence normale. 
II est dl>s lors permis <le croire que, dans l'atmosphL•re tendue rcvelee par des docu
ments comme le decret en l'honnenr <lu Callatien Hephaistion fils de l\latris (Epiyr. /Jeilr. 
zur Gesch. Histrias, p. 11-34), ou encore par le decret en l'honneur d'Agathoclcs fils d'Anti
philos (D. M. Pippi<li, dans cette revue, V, 1963, p. 137 -163), <les problemes comme celui qui 
retient notre attention ont dîi cMer le pas, dans J'esprit des Histriens, a la pr(~occupation autre
ment pressante <l'cloigner Ies Tte:q;chotL qui ran~onnaient la viile ct d'assurer l'exploitation 
normale de leur xwpot. . 
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tant la sanction d'unc autorite religieuse superieure 47 • Ceci me fait un 
devoir de dire un mot non pas du role des oracles dans la vie des Grecs 
en general (le probleme a ete souvent traite et ce n'est pas dans le cadre 
d'une simple note qu'on pourrait esperer de le renouveler), mais sur Ies 
relations des colonies de Scythie avec certains µ.otvTdot de la Grece propre 
ou de la· Grece asiatique durant Ies epoques hellenistique et romaine. 

A ce sujet, jusqu'a ces tout derniers temps, nos informations etaient 
pour ainsi dire inexistantes. II n'y a qu'en 1962 que j'ai eu la chance de 
decouvrir, parmi Ies materiaux epigraphiques inedits du musee de Cons
tantza, un fragment qui - sous une forme trcs incomplete - nous a 
conserve Ies reponses d' Apollon Pythien a des questions dont le sens nous 
echappe et qu'etaient venus lui poser des theores envoyes par Callatis 48• 

Toujours en 1962, a propos de certaines dedicaces tomitaines a Apollon 
Agyeus posees xotT~ zpricrµ.6v, Louis Robert a fait observer qu'il y a de 
bonnes raisons d'attribuer cet oracle a Claros 49• Enfin, le decret que nous 
commentons, sensiblement plus ancien que Ies dedicaces de Tomis et 
meme que le fragment de Callatis, vient nous renseigner sur Ies rapports 
ayant existe des le III" siecle entre Istros et le sanctuaire oraculaire de' 
Chalcedoine, dont l'histoire nous est mal connue mais dont la renommee 
dans le monde hellenistique est attestee a la fois par Ies auteurs qui en 
font mention et par un petit nombre d'inscriptions que j'aurai l'occa
sion de citer. 

Pour ne pas m'attarder a des faits connus, il suffira de rappeler 
qu'en depit d'indications qui font remonter le temple d'Apollon flu6ocfoc; 
a une haute antiquite, mais qui manquent de precision 5", l'histoire de ce 
sanctuaire oommence a nous etre connue seulement apres la mort d'Ale
xandre, quand - to'ut comme les autres villes de la Propontide - Chal
cedoine devient un enjeu dans Ies luttes des Diadoques et, a ce titre, est 

H C'est ce qne prouve, ponr ne citer qu'nn exemple, l'inscription d'Anaphc IG XII 
3, 248 ( = SGDI 3430 = Syll. 3 , 977), qui nous fait assister aux demarches entreprises par 
un certain Timotheos, visant a obtenir la permission d'faiger a ses frais un temple d' Aphroditc, 
ainsi qu'a la suite donnce a ces instances: erre:pwTiL Ttµ60e:oc; [TO ]v Oe:6v, rr6npov O:UTWL 
AWLOV xo:l &µe:w6v CaTL\I o:lTl;a'.Xa0'.Xt ,,Xv rrl,/-tv E\I TWL emvod drrwt tv TW L TOU 'Arr0AAwvoc; 
TOU 'Aaye:J..iiTot, wcrTE: V'.X'iv ·ri~ '.•\:f>po8,-c7.c; otlto8[o]µ'ijcr7.t, l<otl ·~µe:v Bcx:i. 1,crtov, 1\ ev TWL [e:;::wt · 
TOU 'Aa[x'A]otmou ev cin emvoe:~ T6rrwL. o Oe:oc; E:xp1Jcre:, ochijaixcr0[ot]t ev TWL -ro[\i] 'A7t'6AAW
voc;, -re:'Ae:cr0evToc; Bz -ro\i voco\i &.vo:ypocqi'ijµe:v -r6 -re: <jiiiqitaµoc xocl -rov XP1lcrµov xocl Tiil) E!qio3ov 
foTii'Aocv 'AtOlvocv. Dans une inscription fragmentai re de l\fagn{~sie du l\tcandre ( Kern, l nschr. 
VOII .Magnesia, p. 84, no. 99 = Syll. 2 , 554), a quelqu'un manifestant l'intention d'eriger un 
au tel a Sarapis et qui, a cettp fin, avait pcut-etre consulte Iui-aussi un oraclc, I' Asscmblce 
accorde Ia permission demandLle, cn precisant (li1?;ncs 12 ss ) : ev oc'AAWL ~z -r6rrwt µ7) [7toLe:l-roo 
~wµ]ov ~0tpiim8oc;· e:! 3~ µ:f, ojlEL'Ahw -rwL Bi;µwt B[r-ocxµii:; ... x]ixt o -r61t'oc; fo-rw -r'ijc; rr6A[Ew]~. 

48 BCII, LXXXVI, 19G2 (II), p. 517 -523. Sur Ies rapports entre Callatis et Del
phcs anx epoques classique,et hellcnistique, voir en outre Kr. llanell, 11.Jegarische Studien, Lund, 
193~, p. 170 suiv., 172 suiv. 

48 REG, LXXV, 1962, p. 186 et, pour Ies relations des villes du littoral roumain avec le 
monde egcen aux premicrs sieclcs de notre ere, Rcv. Philol., XXXIII, 1959, p. 189-191. 

so Dion. Byz. 111, p. 35 : rro'AH B' ev IXUTTI 0ocuµiiatot )(IXTOC -r' iXpxotLWT1jTIX -r'ijc; XTlae:w:; 
)(CltL rrpii~e:Lc; xocl TUXOtc; )(!XL -riXc; err' &.µqi6-re:pot µe:Tot~o'Aiic;, µii'AtO"TIX ye: µ 7Jv Teµe:voc; xo:! XPlJ
O"Tijptov 'Arr6'A'Awvoc; ou3e:voc; TWV &xpwv &.rro3e:fo-re:pov; Luc., Pseudomantis 10 : ... TOU 
'Arr6'A'Awvo~ ev Tei> !e:pQ, wrre:p &.pxocL6T0tT6v fon TO~~ Xo:'Axl)BovloLc; ... 
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mentionnee a plusieurs reprises par Ies historiens de l'epoque 51 • Quelle 
que soit d'ailleurs la date exacte de la fondation du temple - qui peut 
tres bien avoir ete bâti en meme temps que la ville, attendu que le culte 
d'Apollon etait Ie· principal culte de Me~are et que Ies premiere colons 
l'ont vraisemblablement porte aveo eux dans leur nouvelle patrie 52 - la 
question qui se pose et a laquelle on voudrait pouvoir repondre, c'est celle 
de savoir si des le debut le sanctuaire etait oraculaire, ou sile XP'l'J<rT~pwJ 
lui a ete adjoint posterieurement, peut-etre a l'epoque hellenistique, 
comme l'ont soutenu Kurt Latte 63 et, plus recemment, Giinther Klaf
fenbach 64• 

Dans cet ordre d'idees, ce qu'il importe de retenir, o'est que la plus 
ancienne inscription interessant le probleme - un decret de la ville de 
Delphes reconnaissant au sanctuaire de Chalcedoine le droit d'asile - ne 
fait nulle mention de l'oracle, mais parle seulement du temple d'Apollon 
IluOocl:oc;, qu'il proclame lfouA.r,v xcxt q;iuxTLµov ... &7to 7t&vTcuv 65• Ce docu
ment daterait des annees 213-203, aux dires de l'editeur 66, aussi, 
a s'en ten.ir a ses seules indications, on pourrait croire qu'au cours du 
dernier tiers du III• siecle l'oracle qui devait rendre fameux le nom de 
Chalcedoine n'avait pas encore ete fonde. Heureusement, nous disposons 
a cet egard d'un document a la fois plus explicite et mieux conserve, une 
inscription publice en 1928 et datant des premieres annees du II" sinon 
des dernieres annees du III• siecle 57• Ce que nous y lisons, c'est qu'a 
la suite d'une requete officielle des habitants de Chalcedoine, Ies Phoceens 
et Ies Tenediens ont accepte de reconnaître le droit d'asile a la ville 
d'Apollon, qui, cn cette occasion, s'etait prevalue de plusieurs oraoles 
de sa divini te tutelaire : [ ... Eµq;icxvl~ovTe:c; 7te: pt XP'l'J<r jµwv cxuTo l:c; u7to Tou 
'Ai6A.A.cuvoc; TOU Xp'\')<JT'l')p[lou ae:aoµevcuv, EV otc; r.p'l')<r]Lv T~[.L 7t0ALV TWV KcxA.-
~'.,.. - ,,, "[ '()' ]'' ,~ ... 680 X'Y)oov~cuv E:LVCXL e:cxu-rriu XCXL U7te1:pj(<:Lv om cxmv cxv pcu7toL c; Le:pocv XCXL cx<JU/\OV • D 

en peut inferer qu'entre Ies inscriptions que j'ai citees il y a un rapport 
etroit et qu'aprcs avoir obtenu de Delphes la reconnaissance de l'asylie 
pour le temple, Ies habitants de Chaloedoine ont cherche a s'assurer de 
la part d'un certain nombre de cites voisines celle de leur ville tout 

01 Diod., XX 111,3: ... Twv µe:Toc~e:~A7Jµevwv 7t6Aewv Ttv~ cive:xTijaocTo (scil. l17Jµf.Tptoc;). 
eTCt 8€ TO aToµix TOU IIovTOU 7t1Xpixye:v6µevoc;, 7tpoc; T(il XixAl<7Jllovlwv !ep(il 11TpOCT07te:&locv 
7te:pte:~ocAe:To xixl Touc; cpuAoc~ovTocc; Tov T67tov ciTCtAme: aTpctnwTocc; m:~ouc; µev •ptax_tA!ouc;, 
vix\ic; 11€ µocxpiic; TptocKOVTIX. 

52 Hanell, ouvr. cite, p. 1G5 suiv., qui rappelle opportunement que le culte d'Apollon 
est atteste a Chalct\doine des le V• siecle par- Ies monnaies locales. · 

r.:i RE, XVIII 848. 
" Varia epigraphica, dans Abhdl. d. Deutschen Akademie der Wiss., Klasse f. Sprache, 

Literatur u. Kunst., 1958, 2, p. 13-14. 
65 8yll.a, 550, lignes 5-G. 
56 Pomtow, <lans Syll. 3 , li, p. 38, qui revirnt de la sorte sur l'opinion exprimee dans 

mio, XV, 1915, p. 15 (dernier tiers du III• siecle). La date de 213 - 203 est celle que euivent 
E. Schlesinger, Dic griechische Asylie, Diss. Giessen, 1933, p. 71 suiv., et M. P. Nilsson, Gesch. 
d. griech. Religion, II 2, p. 89; mais cf. Ies reserves de R . .Flaceliere, Les Aitoliens a· Delphes, 
Paris, 1937, p. 312, n. 3, et de G. Klaffenbach, mem. cite, p. 13, et n. 3. 

57 V. Lawrcnt, Echos d'Orient, XXVII, 1928, p. 24-44 ( = SEG IV 720); une edition 
nouvelle, amendce, de ce texte a Cte procuree par G. Klaffenbach, Varia epigraphicri, p. 11. 

58 Lignes 4-7 Klaff. 
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entiere 69• Le probleme qui se pose des lors est celui de savoir si la 
date de la fondation de l'oracle ne doit pas etre cherchee dans l'inter
valle ecoule entre ces deux demarches, en d'autres termes vers la fin 
du 111° siecle; et si ce n'est pas a cette occasion que le surnom looal 
d'Apollon a ete change, ainsi qu'on l'a suppose 60, le dieu se faisant 
desormais appeler Xp""flO"'t"~pto~, avec, une btlxl.1Jcrt~ plus conforme a son 
nouveau role T 

Pour ce qui est de la derniere question, on peut, je crois, se rallier 
a l'opinion de Giinther Klaffenbach, qui, en repoussant categoriquement 
l'hypothese d'un changement opere pendant les demarches faites pour 
obtenir la reconnaissance de l'asylie, estime vraisemblable qu'a Chalce
doine Apollon a ete appele de tout temps a la fois Ilu0ixfo~ et Xp1Jcr't"~pto~ 61• 

S'il eu est aiusi, toutefois, ou risque a peine de se tromper en supposant 
que le deuxieme de ces surnoms - visiblement lie a l'existence a Chalce
doine d'un sauctuaire oraculaire - permet d'attribuer a ce dernier une 
origine plus ancienne que celle qu'on lui reconnaît communement : ante
rieure a l'an 200, en tout cas, date a laquelle, ainsi que nous venons de 
le voir, on acru pouvoir fixer sa fondation officielle. Sur ce point cornme 
sur d'autres, la decouverte du decret d'lstros vient opportunement dis
siper notre oonfusion, en fournissant la preuve qu'au 111° siecle le µixv-.~fov 
chalcedonien etait deja fonde, ce qui veut· dire que sa creation n'a rien 
a voir aveo Ies circonstances historiques auxquelles on a voulu la ratta
cher 62• Toujours dans cet ordre d'idees, il y a lieu d'ajouter que le fait 
que Ies lstriens aient choisi - pour y envoyer des theores - l'oracle 
d'Apollon Xp1Jcr't"~pto~ de preference a tout autre, n'est pas non plus 
depourvu de signification. On en conclura que le sanctuaire chalcedonien 
jouissait d'une renommee qui allait durer pour le moins jusqu'au temps de 
Lucien 63 , quand il est rnentionne pour la derniere fois; ensuite, qu'entre 
Ies cites du littoral scythique et Ies ports de la Propontide il y avait au 
llP siecle des relations deja anciennes et s'etendant aux dornaines Ies 
plus varies. 

Sur ce dernier point, je crois avoir deja fourni quelques precisions 
utiles. Il en ressort que si - le fragment que nous commenton.s excepte -
Jes documents concernant les rapports directs entre Chalcedoine et Ies 
ports de Dobroudja sont inexistants, nous disposons d'assez d'inforrna-

69 La.nrent, loc. cit., p. 42; Kla.ffenbach, Varia, p. 14. 
eo K. Latte, dans RE, XVIII 848. 
81 Mem. cite, p. 14. Par ailleurs, comme Klaffenba.ch ne manque pas de le faire observer, 

Xp7)<J't""~pLO~ est egalement l'b-;[)(A7)CL~ d'Apollon a Epidaure (IG IV2 1,450.452) et a Aigai 
(OGI 312,450). Sur la lec;on [Xp·r;crT]7)[pl]ou dans l'inscription Keil-Premerstein, I. Reise ... , 
p. 44, n° 91, ainsi que sur la provenance exacte de ce document, lire Ies observations de L. 
Robert, Villes d'Asie Mineure 2 (Paris, 1962), p. 91-92. 

82 Toujours dans ce sens, ii y a !icu de rappeler l'existence a Chalcedoine, a l'epoque 
hellenistique, d'un rtp oqi~TIX~ qui comptait parmi Ies dignitaires Ies plus importants de la viile 
(CIG 3794 = SGDI 3054) et qui, comme l'a bien vu Kr. Hanell, « ... war natiirlich der Ober
priester des obersten Gottes von Chalkedon » (1llegarische Studien, p. 150). Sur J'existcnce et 
la signification de la $prophetie• a Chalcedoine, voir egalcment L. Robert, Rev. Philol., XIII, 
1939, p. 187-188. 

83 Pseudomanlis, 10; ci-dessus p. 112, n. 50. 
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tions sur Ies rapports de ces villes avec la Propontide, en general, pour 
pouvoir conclure que cette carence est accidentelle. Tout comme Byzance, 
Cyzique et Parion, - pour· ne citer que ces exemples, - Chaloedoine a 
certainement entretenu a l'epoque hellenistique des relations suivies avec 
Ies cites du littoral roumain de la mer Noire, aussi le moindre interet du 
decret d'lstros n'est-il pas de combler sur ce point une lacune de notre 
information. 

La ne se reduisent du reste pas Ies revelations de ce texte precieux. 
Un autre de ses aspects qu'il convient de mettre en lumiere, o'est la con
tribution qu'il apporte a la solution d'un probleme qui depuis bientot un 
siecle n'a cesse de retenir l'attention des savants et qui, tout recemment 
encore, vient de former l'objet d'etudes approfondies. Je fais allusion a. 
la question de savoir si, dans la diffusion du culte de Sarapis, la dynastie 
lagide a joue un role decisif, ainsi qu'il a ete soutenu, ou si sa propagation 
dans le monde hellenistique s'est faite en dehors de tout appui officiel, 
grâce a des missionnaires inconnus et par la seule attraction exercee par 
la religion nouvelle. Depuis l'ouvrage classique de Lafaye 04, jusqu'aux 
travaux recents de Bell 65 et de Nilsson 66, Ies tenants de la premiere 
opinion sont de loin Ies plus nombreux. Sans entrer a cet egard dans des 
details, on peut considerer comme representatives de leur maniere de 
penser Ies lignes ecrites en 1905 par Franz Cumont et que - sans Ies 
modifier en quoi que ce soit - ce dernier reproduisait encore dans la IV0 

cdition de ses Religions orientales dans le paganisme romain : <(Le merite 
de la creation mixte, realisee par le genie politique des Ptolemees, c'est 
d'avoir rejete ou attenue ce qui ... etait repugnant et monstrueux, pour 
maintenir uniquement ce qui pouvait emouvoir ou attirer. Elle fut la 
plus civilisee des religions barbares.„ Ellefut adoptee partout ou se fit 
sentir l'autorite et le prestige des Lagides ... (qui) ... la firent accepter par 
Ies princes et par Ies peuples avec lesquels ils conciurent des alliances ... 
Ainsi l'action politique de la dynastie egyptienne tendait a faire recon
naître partout des divinites dont la gioire etait en queique sorte liee a 
celle de leur maison » &7• 

Contre cette theorie que - non sans exageration - on a appelee 
((imperialiste», Ies objections Ies plus graves et Ies plus coherentes ont ete 
formuiees par Pierre Roussel 68, avant d'etre groupees et renouvelees 
par P.M. Fraser dans une etude a laquelle il m'est deja arrive de faire 

84 Jlisloire du culte des divinites d'Alexandrie Serqpis, Isis, Harpocrate el Anoubis hors 
d'Egyple, depuis Ies origines }usqu'a la naissance de l'Ecole neo-plato11icienne (BEFAR, 33), 
Paris, 1884. 

85 Eqypt (rom Alexander lhe Great Io the Arab Conquest. A Study in lhe Dif(usion and 
Decay of Hellenism, Oxford, 1948, p. 40: ~ It seems not at all improbablc that Ptolemy's in
tcntiqns have been misconceived; that ... the God was really designed (so to say) for export 
rather than for internai consumption. Serapis was to be the patron god of Ptolemaic Empire, 
and was to cnhance its prestige by the addition to the Hellenistic pantheon of an Egyptian 
deity. In this Pt.olemy was successful ». 

80 Gesch. griech. Religion, 112, p. 167-158. 
67 P. 74. 
68 Outre ce livre si souvent cite au long des pages qui precedent, - Les cultes eqyp

iens a Delos du 111• au I•• siecle av. J. Chr., - ii convient de se reporter a ce sujct a 
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allusion 69• Ce travail, base sur l'examen approfondi des documents epi
graphiques et litteraires, aboutit a des conclusions entierernent opposees 
a celles de Cumont, en ce sens que - tout cornme Roussel et, a une 
epoqueplusrecente SterlingDow 70 et Magie 71 - ce que Fraser se plaît a 
mettre en relief dans la propagation du culte de Sarapis c'est l'action non 
officielle et, pour ainsi dire, spontanee des croyants : pretres, marchands, 
mercenaires. <1 We may conclude - ecrit-il a ce propos - by saying that 
the cult of Sarapis spread outside Egypt in the main through private 
action, by traders, meroenaries, priests and travellers who had acquired 
a personal interest in the cult, primarily in Egypt„. A second factor was 
the desire of independent cornmunities, p:robably in particular those with 
close commercial connections with Egypt, to show friendship to the 
Ptolemies by adopting the Alexandrian deity. On the other hand, the 
cult was evidently no more popular in Ptolemaic possessions than else
where, indeed rather the reverse. The situation in Cyprus and Cyrene may 
well make one wonder there was not a resistance to the cult in Ptolemaic 
possessions, just because Sarapis symbolised Alexandria» 72• 

On voit tont l'interet de cette these que je crois, quant a moi, par
faitement fondee, mais sur laquelle il ne m'est pas permis de m'attarder, 
si ce n'est pour faire observer combien Ies faits exposes dans la premiere 
partie de mon etude, et tout specialement Ies documents concernant le 
culte de Sarapis en Scythie Mineure sont faits pour etayer, eux aussi, 
l'opinion de ceux qui expliquent la diffusion de la religion egyptienne par 
le zele des missionnaires anonymes plutot que par l'appui de la dynastie 
lagide. Ce trait, fortement mis en lumiere dans le memoire de Fraser, vient 
d'etre confirme de maniere eclatante par la dccouverte a Goran, en Hyr
canie, d'une inscription dataut de la premiere rnoitie du III• sie"cle 73, 

ou la rnention inattendue de Sarapis montre assez, comrne on n 'a pas 
manque de le faire noter, (( que son culte n'a pas ete un pion de la domi
nation ou de l'influence lagide» 74• Mais si, comme l'ecrit Louis Robert, 
<1c'est une surprise que de trouver si loin dans l'Asie Centrale, tout a 
l ·extremite du monde hellenise, le grand dieu du syncretisme greco-egyp
tien dans cette position eminente» 75 , c'en est une autre, peut-on ajo_uter, 
que de voir, approximativement a la meme epoque, une viile comme 
Istros, situee elle aussi en dehors de la sphere d'action des Lagides, 
s'inquieter des conditions dans lesquelles elle pourrait faire entrer dans 
son pantheon le dieu venu de Memphis. 

plusieurs de ses ccrits orcasionnels: Rev. Egyptol„ N. S., I, 1919, p. 81-92; Rev. d'Hist. et 
<le Litt. religieuscs, VII, 1922, p. 33-43; Syria, XXIII, 1942/43, p. 26-27. 

89 Ci-dessus p. 103, n. 2. 

n° 52. 

70 Harvard Thcol. Review, XXX, 1937, p. 183-232. 
1 1 AJA, LVII, 1953, p. 163-188; cf. J. et L. Robert, REG, LXVII, 1954, p. 109, 

1 2 Mem. c-ile, p. 49. 
73 L. Robert, Helle11ica, XI-XII, 1960, p. 86-87. 
74 J. Robert, L. Robert, REG, LXXIV, 1961, p. 256. 
75 Hellenica, XJ-Xll, 19 60, p. 86-87. 
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II faut bien noter, en effet, que - quoi qu'on ait pu ecrire 76 sur 
la possible immixtion de Ptolemee Soter dans Ies demeles des villes du 
Pont avec J,ysimaque, a l'occasion de la seconde expedition de ce dernier 
contre Callatis 77 , a aucun moment de son histoire la Scythie :M:incure n'a 
subi l'autorite, ni l'influence politique des Ptolemees. Des lors, l'unique 
explication a donner a la faveur dont semblent avoir joui de bonne heure 
Ies divinites alexandrines dans Ies colonies du littoral roumain, c'est celle 
que Fraser a entrepris de defendre vigoureusement, celle a laquelle Ies 
faits invoques tout au long de mon expose apportent une confirmation 
eclatante. Vu qu'aucune consideration politique ne saurait expliquer la 
demarchc des Istriens aupres de l'oracle de Chalccdoine, ni rendre compte 
des autres manifestations en faveur de Sarapis constatees a Tomis ou 
a Callatis, force nous est de conclure que l'introduction du culte nou
veau dans les villes du Pont s'est faite en dehors de toute propagande 
officielle, a la faveur des cchanges d'hommes et de biens que nous avons 
pu constater et dont l'ampleur a certainement etC plus grande que ne le 
laisseraient croire Ies documents cpigraphiques parvenus jusqu'a nous. 

Par ailleurs, comme il m'est deja arrive de 11-1 suggfrer, pour expli
quer des emprunts religieux comme celui q:ui retient notre attention - et, 
dirais-je volontiers, pour expliquer Ies influences culturelles, en gen<~ral, 
- point n'est besoin de fournir la preuve de liens directs ayant existe 
entre lcs pays et Ies territoires dont on etudie Ies rapports : il suffit pour 
cela d'avoir des raisons de supposer que l'echange s'est realise, ou que 
l'influence s'est exercee grâce a un centre intermediaire, dont le role dans 
la transmission des idces et des croyances a pu des lors etre plus important 
qu'on n'etait tente de le oroire. Au. demeurant, ce probleme n'a pas man
que de retenir l'attention de Fraser, qui ecrit (peut-etrc avcc un peu 
trop de r(•ticence) : «To what extcmt the cult (scil. of Sarapis) was spread 
directly from Egypt, and how much from intermediate centres where it 
may have acquired an added popularity, and perhaps a sli.ghtly different 
emphasis, quite independent of its Egyptian connections, is still not clear»78 

(c'est moi qui souligne). Cependant, le meme savant fournit d'cxcellents 
arguments en faveur de l'hypothese selon laquelle, dans la propagation 
du culte de Sarapis, Rhodes a deploye une activite qui, a elle seule, meri
terait qu'on lui consacre une etude speciale. 

rne fois de plus, il ne saurait etre question de m'att.arder a, examiner 
des faits qui risquent de nous entraîner loin de l'objet de ce travail. Tou
tefois, puisque je parle de Rhodes et de son role dans la diffusion de la 
religion alexandrine, on trouvera bon que, pour finir, je fournisse quelques 
pn>cisions sur Ies relations cntre l'ile du Soleil et Ies ports du littoral 
roumain de la mer Noire pendant la haute cpoque hellenistique. Sans 
doute, sur ce point encore, bien des faits nous echappent, en l'absence des
quels il est toujonrs risque d'essayer d'ebaucher un tableau historique. 
;re m'y r<'signerai toutefois, en rappelant qu'au temoignage de Polybe 
Ies intfrNs economiques de Uhodes dans Ies regions pontiques ctaient au 

76 Giovanna. Saitta, dans KOKAAOl.:, I, 1956, p. 71 et 115-116. 
77 l>iocl., X X 26. 
'" ~lfem. cite, p. 4~J. 
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III0 siecle a ce point considerables qu'alors que - pour repondre aux 
exigences des Celtes, qui exigeaient d'eux un tribut annuel de 80 talants 79 

- Ies Byzantins se sont risques a instituer sur Ies grains en transit par le 
Bosphore un TEAoc; tant soit peu eleve, une coalition organisee et dirigee 
par Rhodes s'est empressee a leur declarer la guerre pour Ies obliger a 
revenir a la situation anterieure 80• Pour ce qui est d'Istros, plus. specfa
lement, a defaut de temoignages explicitcs, epigraphiques et litteraires, 
Ies decouvertes d'anses timbrees rhodiennes faites depuis le commen
cement des fouilles suffisent a prouver qu'au III0 aussi bien qu'au n· 
siecle le cornmerce rhodien avec la cite des bords de la lagune Sinoe n'a 
cesse d'etre florissant 81• Bien mieux, dans le meme ordre d'idees, on re
tiendra que l'unique piece statuaire d'une certaine valeur artistique de
couverte a ce jour a Istros - une tete colossale d'Helios conservce au 
musee de Varna 82 - provient a n'en pas douter de Rhodes et peut etre 
attribuee avec beaucoup de certitude a la fin du III0 siecle 83• 

Des lors, meme s'ils ne noua ont pas apporte la solution definitive 
du probleme qui retient notre attention, Ies faits que nous venons de 
passer en revue et qui de par leur rapprochement acquierent une portee 
qu'on ne leur eut guere soup~onne auparavant, nous auront permis de 
mieux comprendre Ies facteurs materiels et spirituels agissant dans la vie 
des cites grecques de Scythie Mineure a l'epoque hellenistique. Au nom
bre de ceux-ci, Ies echanges culturels ou religieux, et plus particulierement 
Ies echanges entre des civilisations aussi eloignees entre elles qu'etaient 
la grecque et l'egyptienne, ne sont pas Ies moins interessants, ni Ies plus 
faciles a etudier. Aussi, de nous avoir permis d'y voir clair, en partant du 
cas concret de l'inţroduction du culte de Sarapis a Istros, pourra servir 
a justifier Ies considerations qui precedent, un peu longues peut-etre, 
.certainement necessaires. 

7t Pol., Hist., IV 46, 2-4. 
80 Pol., Hisl., IV 45-52. Cf. B. Niese, Gesch. ci. gri:Pch. u. maked. Staalen seil der 

Sch!aclrl bei Chaero11ea, II (Gotha, 1899), p. 384-:387; li. Van Gclder, Gesch. der allen Rho
dier, llaag, 1900, p. 115 suiv.; Rostovtzeff, SEHHW, I, p. 462 suiv.; Pippidi, Epigr. Bcilr. 
wr (]esch. llistrias, p. 18 et ~uiv. 

• 1 V. Canarache, ·oui'r. cite, p. 217 -275; V. Eftimie, dans Dacia, N. S., III, 1959, p. 200. 
82 V. Pârvan, Dacia. Ari Ou/line of tl1c Early Ci1:ilizalions of lhe Carpalho-Danu.bian 

Coutitries, Cambridge, 1928, p. 89. 
• 3 Gabrielle Bordcnache, Dacia, N. S., V, HJ61, p. 195-196. Cf. p. 197: «Importante 

per noi, ncllo studio delia plastica istriana, c cli poter costatare un influsso certo dcll'arte e 
delia rcligiune rodia. Anche pezzi tli minor mole, come una graziosa statueta. ;nedita d'epoca 
cllenistica, ci riportano alia stessa. influenza ... •. 
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GRIECHISCHE EPIGilAl\IME AUS RUMANIEN 
YON 

WERNER PEEK 

Von den Ergebnissen einer Studienreise nach Rumanien lege 
ich hier einen ersten Teil vor. Er gliedert sich in zwei Abschnitte: 
voran stehen Berichtigungen zu den „ Griechischen Vers-Inschriften" 
(GV, nach deren Nummern geordnet) sowie zu ·anderen, meist 
în uen „Archaologisch-epigraphischen Mitteilungen aus Oesterreich" 
(AEM) veroffentlichten Texten ( diese in der -zeitlichen · Folge der 
Bande bzw. des Jahres der Publikation); es folgen einige Inedita des 
Museums von Bukarest. Unberiicksichtigt geblieben sind hier wie dort 
unergiebige Fragmente, die nur als Materialien fiir den Kommentar
Band der GV bzw. deren Indices in Betracht kommen. Die beigegebenen 
Photos hat D. M. Pippidi liebenswiirdigerweise fiir mich anfertigen lassen. 
Ihm und Em. Popescu - um nur diesen noch zu nennen-fiir alle selbst
lose llilfe auch offentlich zu dank.en, deren ich mich bei meinen Studien 
zu erfreuen gehabt habe, ist mir ein herzliches Bediirfnis. 

* 1) GV 304 = AEM 19, 1896, 99, 14. Tomis. Jetzt im Museum von 
Bukarest, Inv. L 814. 

Auf dem Stein steht : 
'AµiX pocv-rov -D-ocv6v-

u Ti'°()v EV li p~v µi-

x_ocL~ €6oc·~e: 'OqieHLi; A6v
yc.i;· µve:lixi; )'.,ii pLV 0 I Â Ecr't'2!,-

cre:v e:uypocq1c.v crT~HT 

~6'p~. Xoc"Lpe:, 7totpr;8d-

Tot. 
Die miOratenen Iamben in Ordnung zu bringen, d. h. regular ge

baute Verse aus ihnen zu machen, ist in den GV vergeblich versucht 
worden; rlenn ich habe nicht vermeiden konnen, den Dichter mit den 
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beide·n metrischen Fehlern A6vyoc; < 7tPoc; > (- - - statt - v -) und 
(dies mit E. Bormann nach OYNElTH:EEN der Abschriit von Toci
lescu) c.u v<i:iv> foT'l)GE:V (- - - - V statt - - V - v) zu belasten. Man 
wird sich darauf beschrănken miissen, das unsinnige O Y 6 in TO Y 6. (XA
PINO l" 6 wird gemeint gewescn scin) zu verbessern und trot.z de.- Zu
,sammengehorigkeit von SavovTIX f.v µiXx1XLc; die Wendung -rwv E\I iJpwwv 
·nach Analogie von 't'WV. ev '.'At8ou zu verstehen. Das Asyndeton [J.Vda.c; 
zilpLv 't'OV <8'> Ea't'"IJGEV euypcicpov 

0

GT~H'l)V l:oq:iwv wird ebensowenig UflZU· 
t,asten scin wie der jeweils um einc Silbe zu kurz gcra.tene zweitc und 
l.c:lritte 'Vers': 

goo:~e 'OqieA/..tc; A6vyoc, fi.vdo:c; xifptv· 
"C'OiJ<8'> Ea't""IJO"E.V euypo:ljlCV cr-r·fiAA"IJV l:ocpwv 

( <xocb µvdo:c; x.iXpLv wiirde wieder nur einen VerstoLI gegen die Metrik 
einftihren). 

Gh. Ştefan, Buletinul Ştiinţific Acad. Romînc 1, 1948, 33 f. (mit 
Abbildung 3), hat in dem Verstorbenen einen Gladiator vermutet. Aber 
weder ist der Name 'AµiXpo:v-rrjc; auf Gladiatoren beschrankt, wie er zu 
meinen scheint, noch paBt zu dieser Hypothese \hxvf.iv"C'<X -rwv ev iJpc~cuv 
µiXxo:Lc; (was er einfach mit Ev iJpwwv µiY.zixLc -ltixvliv-ro: gleichsetzt). Vor aliem 
aber stellte das jetzt verlorene Relief iiber der Inschrift nach 'l'ocilescu 
ein „Totenmahl" dar, was zu "C'c'°;)v Ev i)pc:iwv ebenso gut stimmt, wie 
solche Bilderlăuterung die Beziehung auf einen Gladiator ausschliel.len 
diirfte. 

2) GV 406 = AEM 8, 1884, 9 f., 23. Tomis. Museum Bnkarest 
Inv. L 605. 

Am Ende von Z. 4 reicht der Raum nur fi.ir fiinf Buchstaben aus, 
wenn die Zeile auf gleicher Ho he endete wie 1 und ~. Am Anfang der 
năchsten Zeile ist an zweiter Stelle nur die Spitze eines 'Daches' erhalten, 
NAI: also ebensogut moglich wie NO L. [&vcrxlµe ]lvr,c (Gomperz) wird 
somit durch [&µµd][v~c; zu ersetzen sein. 

3) GV 956 - AEM 17, 1894, 93, 24. Tomis. Museum Bukarest 
Inv. JJ 406. 

Uber dem Epigramm steht in der Mitte des Altar-Aufsatzes nur 
xepe-re. Vers 2 muf3 lauten: 

Aoyyd vo:v 'At8"1)c; I ~ p7to:cre "C'e-r p [ o:E'r'~] 

(H und E, das die Zeilenhohe etwas iiberragt, in Ligatur; -re-rp[o:e:dj] 
richtig schon Tocilescu). Am Anfang von V. 3 fiihrt das Erbaltene auf 
xo:[ µe qitA6[a-ropyoc,] I [L"fJ"C'pii[c;]. 

4) GV 1035. Tomis: · Museum Constanţa Inv. 188. 
In der mir seinerzeit von Th. Sauciuc-Săveanu iibersandten .Ab

schrift, die mit der von L. Robert, REG 52, 1939, 482, 227 iibereinstimmt, 
fehlt am Schluf3 des Gedichtes EA6e:i:v (in der Mitte unter 7tocaw "C'O 7te· 
7tpwµevov). Ferner steht unter dem Epigram1,:n (links und rechts von 
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€J..6c:i:v) xoc'l:(pe:); 7tocp(o81:Toc) : XAI in der Weise verbunden, dai.I die 
untere Gabel des X durch einen Querstrich zu A gemacht und Iota in 
die Mitte der oberen Gabel gestellt ist; TIAP dergestalt, dafl A in die bei
den Senkrechten des mit P ligierten n eingesetzt ist. In V. 2 bietet der 
Stein TIATPHCEMNH[ (H und [ ligiert). In der gleichen Zeilc mufl, 
da Silbenbrechung durchaus gemieden ist, Te: Tef..e:crcroc geschrieben werden. 

5) GV 1040. Tomis. Museum Bukarest Inv. L :J55. 
In V. 1 ist abzuteilen: Ne:l·fi]im:1k;. In V. 7 steht nicht (h[1'.i]mx:; 

auf dem Stein, sondern &.pfooc:;, „nilchdem ich in all diesen Amtcrn ge
fallen hatte". Im folgenden Vers war statt Ex.zOp[wv] vielmehr exy.<~hpwv 
zu schreiben : E KXoPwv (P, w und N in Ligatur). 

6) GV 1043a = AEM 8, 1884, 11 f., 24. Tomi8. Museum Bukarest 
Inv. L 22. 

Es scheint, dafl in V. 3 ~nicht Tir,f..f..[cuvr,:::, sondern eher llwHe:Iv9i; 
gelesen wcrden mufl. In V. 3 mochte ich q oc"A!"Acu jv[~ in r fi 11 I I I/ I 111 // / NI A 
( dies steht da, nicht NEA) vermuten. Zu Anfang von V. 8 filllt auch 
[olhwi; µe]v den Raum von 8-9 Buchstaben noch nicht; ich schlage 
lc18e: µE:v oi'i]v vor, gebe aber zu bedenken, da13 hier auch der Name 1ler 
Toten gestanden haben kann, den man sonst an einer anderen Stclle des 
Monumentes ansetzen miillte, z. B. [ Kf..ocuo[oc µz ]v ,:}v·ljuxw. 

7) GV 1942 = AEM G, 1882, 30, 60. Tomis. Museum Bukarest Inv. 
L 68. 

·Der fiinfte Vers muB so lauten: 

Touve:xoc Ţr,foL µevcuv ~tl/,-rou x).Er,<; fo0J..ov D-ocuve:. 

Mit der sonst nicht nachweisbaren Verbindung xMr,i; €/.ixuv e:Lv Hi.fit 
sich auch Pindar, Nem. 3, 74 €"Ai?-. -rfocrocpoc:; &.pe:'t'.Xt; octc:iv nicht v~rglei
chen. 

8) GV 2057 = AEM 6, 1882, 46 f., 95. Histria. Museum Bukarest 
Inv. L 237. 

Der Schrifttrager ist ein hoher, jetzt oben gebrochener Pfeiler. 
Ffu die Insclnift ist ein s.orgfaltig geglăttetes Feld hergerichtet, das rings 
von eingetieften Randstreifen eingefaBt wird. Im ersten Pentameter 
wird, trotz der irregularen Messung, Be:L6uvlYJi; hergestellt werden d-Urfen : 

Tdou xu8lcr't°OCV ~[e:L6uvl]IYJi; ye:veOAYJV. 

Im dritten Hexameter steht 7to0YJ't'ou deutlich da: das T ist (wie in TE) 
nur durch einen iiber die zweite Senkrechte von H gezogenen Querstrich 
bezeichnet. 

9) GV 2090 = AEM 6, 1882, 51, 97. Tomis. Museum Bukarest 
Inv. L 1508. 
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Die auf der Abschrift von Th. Gomperz beruhenden Herstellungs
versuche der GV haben sich nicht bewăhrt (G. hatte nur ein Abklatsch 
vorgelegen). Ich glaube nunmehr folgende Lesung sichern zu konnen: 

&ycht"f)\I 'Î)A60v 'foii:; ('r'.crix:;; ~) 
~~µ[~~- M;Lprlt. 

0

0' tcrt 
7to(_\I~(.( \I <i> OUO"Clt, o.t -r{t}
ifcpo\I Ex't"EAEcrrlv, 
[ (.(] i'J qilA-rrl7rl oe: xocxtcr
j:xv ]. 

Nacb dem mif3gliickten Hexameter-'reilstiick M0Lp1Xt o' 1crl ( c= dcr[) 7tocv-rcx. 
v<bc.ucr1Xt (NOO )'[Al) gewinnt man nach: 

einen zweiten regular gebauten Pentameter, wenn man ixu an die richtige 
Stelle versetzt : 

Clt -rocqiov EX't"EAEcrixv, qi[A-r:x-rix oe: ixo x&xtcr[ ~v ]. 

10) AEM 6, 1882, 7, 12. Kallatis. Museum Bukarest Inv. L 185. 
-- Es handelt sich nicht um eine 'Tafel', sondern um eine links und rechts 
gebrochene Basis. 

Th. Gomperz hatte folgende Herstellung versucht: 
[o1x-rpo-rocTou:;; ecrop~:;; 'Arix]pix~tµEvr;u:;; ouo 7tixL(oix~], 
[-r~:;; ~ixpucx.A]you.; owp' ov-r' &7to A:::u[xov6"fJ:;;]. 

Diese Ergănzung scbeitert, abgesehen von ihrer inneren Unwahrschein
lichkeit (wer wird in einem Epigramm der Kaiserzeit eine l<"assung wio 
die des zweiten Verses erwarten ~), daran, daf3 zu Anfang des Hexameters 
zehn Buchstaben mehr eingesetzt sind als auf gleichem Raum im Penta
meter und daf3 das hier Erhaltene nicht mit TIOAE r, sondern mit 
flOAEI endet. Ich vermute den Gedanken : 

[ttx6vix:;; E\16&8' op~:; 't"W\I 0]pix~tµE\IOU:;; ouo 7t1Xl[ocuv ], 
[&ixuµIXO"EV W\I 7tOAti:; ~OE M]you:;;, owp' OV't":X 7t'JA:::t[-rwv]. 

N atiirlich sind in V. 1 mancberlei andere Fassungen moglich, z. B. [µvYj
µcx.-rix xdµE6ix -rf.o' 'An]pix~tµEvou:;; ouo 7tixl[ocuv], und der Name des Vaters 
kann auch fi p:x~tµ€v"f):;; gelautet haben. Sicher scheint mir nur, dall kdne 
Grabschrift vorliegt. Die Namen werden links vom Epigramm gestan
den haben. 

11) AEM 6, 1882, 20 f., 40. Tomis. Museum Bukarest Inv. L 330. 
Der Schrifttrager ist nicht eine 'Tafel', sondern eine altarformige 

Basis. Den Erhaltungszustand der Inschrift zeigt nachstehende Skizze : 
Eradiert sind Zeile 1 ganz, der Schluil von Z. 2 sowie der Anfang von Z. 3. 
Es ist klar, dail hier die N amen von Personlichkeiten gestanden haben, 
die spater mil3liebig geworden bzw. der damnatio memoriae verfallen 
sind. Was in den Rasuren an Resten ehemaliger Buchstaben erhalten 
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geblieben ist,,glaube ich so deuten bzw. erganzen zu diirfen: 1 .11[.1EKET
~NK0 [[ ON. 2/3 Ann I I AN O 10. Die Verse werden also gelautet haben: 

ât[ c;] âE[ x'] hWl V] K6crcro [V] µe: em't'plm;u 'A 7t[m ]locvo [L]o 
:~YJ"P';i~r;/..Lc;.Jl~pouypd~' ev e7j [~ou ]il..YJr.p6po~ ~OYJ' 
[A'l][ALoc; oci:i cr't'ficrocc; xu[âc.c; eye:Lpe: 1t1hpYjc;. 

In V. 2 ist zu verstehen ev e7j ~out..7j ~OUAY)r.p6pov, bzw. wenn 7tpouypoc
<fe:v ~lj; ~C.UAY)r.pOpf;V auf dem Stein gestanden haben~ sollte, e'ljc; ~out..'fjc; 
~ouf..Y)r.p6pov. In V. 3 ist statt 
[A'!'.]t..Loc; natfulich auch ['lou]f..Loc; 
moglich. Beachtung verdient die 
Trennung der beiden Pentame
terhalften durch dcn waagrechten 
Strich. 

12) AEM 8, 1884, 15, 42. 
Tomis. Museum Bukarest Inv. 
L 946. -

„Ein Cento poetischer Flos
keln" bemerkt Th. Gomperz zu 
der Inschrift dieser 'Ta fel'. Seine 
Erganzungsversuche, die dieses Ur
teil freilich rechtfertigen wiirden, 
beruhen · indessen lediglich auf 
der falschen Vorstellung, die er 
sich von dieser 'Tafel' gebildet hat te 
(ein Abklatsch hat ihm offenbar 

Bruchstiick eines Gedichtes aus Tomis 
(MNA L 330) 

nicht vorgelegen). Aus der Verteilung der Scbrift und der Rekonstruktion 
der Giebelstele (siehe Abbildung 1) lallt sich recht genau berechnen, 
wieviel Buchstaben links jeweils fehlen. Der Anfang des Epigramms 
kann dann mit volliger Sicherheit so hergestell.t werden : 

[ 't'OV y ]e:ve:ljL 7tpouxov't'0tl l xocl. ev] mvu-roc~c; 7tp1X7tLOEcrcrLvl 
lev ;d )crocLc; -r' &pe:-roci:crL I [flEc. ]uâdocLc; -re: v6oLo I 
lxocl. Tte:p ]Lxr,crµ+.crocv-roc I l q:>tAY)V 7t ]01..Lv e:upuiX[yuLocv] I 

Zur Topik vgl. GV 2054, 1-3: 

-rov cror.plY)c; r.pouxov't'oc xocl. e:u't'e:xvlY)c; &po-r'ljpoc, 
-rov 7t1XTep' ~µE:npc.v 7tt;A/..(,foL xp6voLc; ye:yocw-roc, 
't'OV 't'pLcr1XpLcr't'EUC11XV't'IX cruv ev't'dµoLcrL r.plAoLcrL 

GV 787, 1 f. (MAMA VII 242): 

't'OV XAU't'OV ev mvuTOLcrL, 't'fJV ~mc.v ev cruvoµE:µoLc; 
&vepoc, 7tocv-rlµwv -ro<u> yE:voc; ey µe:p67twv 

CTV 1182, 1 f. : 

't'OV µE:yocv ev MoucrocLcrL, 't'OV e'I ar,r.pl7J XAU't'OV &vâpoc, 
e~r,xoc 'OµY)pdwv 0..'1iiXµe:vov ae:t..lâwv 
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Mit &v voµtx7j 7tpouzonix beginnt das zweite der beiden Gedich te 
GV 2021, [~f..LXL?J 7tpou]zwrix habe ich den Anfang von GV 834 ergănzt. 
Mit Ne:~7tof..tc; e:upu&yutix schlieBt der erste Vers des in Tomis gefundenen 
Epigramms GV 1040 (oben Nr. 5). 

13) AEM 11, 1887, 34, 34. Kallatis. Museum Bukarest Inv. L 1522. 
Die besonders schon geschriebene und sicher noch dem vierten 

Jahrhundert angehorige Inschrift (BH 0,035 m; Omikron und Omega 
0,027 m ; die Stoichedon-Ordnung ist in V. 3 durch Korrekturen gestOrt) 
veranschaulicht Abbildung 2. Die Reste verteilen sich auf die Verse wie 
folgt: 

[-vvlix:; &1.6zr,u crz[vv l-vvl-vvl-vl 
[--Tlk~}>'t"WVMO"IX s/ie:[vl-vvl-1 
[- vvl v c,u 7tpouOCUXE A [v I- vv I - vv l-vl 
[- vvl oucrix 7t1hpix:; WA [vv l- vv 1-1. 

Das letzte Epsilon von V. 2 ist nur von Tocilescu gelesen, der EY [ angib t, 
was vielleicht EYB nicht ausschlieBt. Ich versuche nachstehende Rekon
struktion: 

(GE[LVO't"&'t" ]ix:; (;.J..6zou crz(·~crcu 7tl6ov &E:v tXktjX't"OV], 
[ crdo, Ilf..e:t ]crTwvixcrcrix, EuE:[ Tlcuv yixµtTix:;]" 
[&c; xf..u'ro ]v ou 7tpouocuxE: J..[tzouc; cre~ix:; &.no v6riµix ], 
[ouoE: &ixv ]oucrix ;:t&'t"potc; wf..[ EO"otc; EUAoylixv ]. 

Der Name Ilf..e:tcrTwvixcrcrix scheint noch nicht nachgewiesen. IlJ..ncrTorl.v(Y.~ 
heifit ein Spartaner bei Thukydides I 107, 2. Zu V. 4 vgl. z. B. GV 
1514, 1 ouoz &ixvwv xMoc; fo0J..Ov &7twf..E:crixc;. 

14) AEM 11, 1887, 56, 100. Tomis. Museum I~ukarest Inv: L 689.
Der Herausgeber hat auf Ergii.nzungsversuche verzichtet. Ich 

glaube folgenden Aufbau zu erkennen: 

[-v v] I d:ix µe: Mi:t:E [v I - v v l- v .&ixvovTix] I 
xixl µot cr~µoc y [v - - v v I topu ]crix't"o· 
OX't"W [xixl. oex' fr·fl o' e~E't"EAEO"O"IX ]1µ6vix. 
&niX au [zix~pe: V I- V V I - . 6 o' ci.] I ~~'t"~?c;, ?v rlv 7:[ 01)] 

Vorausging etwas wie &peljie: (µev) oder E:.-pe:cpE:v (vielleicht unmittelbar 
vor e:hix). Zum Imperfekt E:0ix7t't"E vgl. GV 317, 2. 1829, 2. 1948, 2. 
Nach 6oc7t't"E konnte z. ll. vfi%t:; oEwcdcr\ gestanden haben, in V. 2 
y[tpcuv dx6vix .&' dopu ]crix,o, obwohl da,s die lâick-0 noch nicht ganz 
zu fi.illen scheint. Der nach dem zweitcn Pcntamet.er folgende He~a
meter mag beispielswiese so vervolls\ăndigt werden: lzix~p' c'::i ~c;~v::: 
µix6wv]. Der SchluB des Gedichtes muf3 in irgcn<leiner Fonn die Verflu
chung eines etwaigen Grabschanders ausgesprochen haben: „der Frevler 
aber, den sein .&uµ6c; dazu treibt, das Grab anzutm;tcn, mtige von den 
Erinnyen ereilt werden". Zu &krp6c; stellt sich der GV 67!l, ;1 verfluchte 
ci.f..LT~µcuv. 

https://biblioteca-digitala.ro



7 GRIECHISCHE EPIGRAMME !\US RUMANIEN 12!) 

15) AEM 11, 1887, 57, 102. Tomis. Museum Bukarest Inv. L 1054. -
Das Aussehen des vom Herausgeber nicht beschriebenen SteineS zeigt 
Abbildung 3. 

Die durch Efeublatt abgeteilten Verse lassen sich soweit sicher 
herstellen : 

'19Ly6voc; A.e:y6µ['"1)V, ovoµ', o r.ptv E:J lµot &1h·o Me:vv.:;.c;, 
[oe; µe: u- uuJixoLc; utov o7twc; E:x[6µeL] 
[-uu-][ ~"Lvoc; -roy [u!-vvl-vvl-uJ 

Im Typus entspricht genau der Eingang des italischen ,Epigramms GV 
1038 "Av0oc; E:yc:.i A.e:y6µ'"1)v (A.e:y6µotv I Eux-rfi-r'"IJ 807, 4 f.). Am Anfang des 
zweiten Verses hat man die Wahl zwischen [oe; 7to-re: µ' dv ol'.JxoLc; und 
einer Wendung wie [ ~Se:cn µ' oe; 7tot-rpL Jxo "Le;; zur zweiten Vershălfte vgl. 
GV 1680, 3 µ' ex6µ'"1)cre: 7tot'r~p, 1068, 15 xr,upr,v o' Y1V -rexoµe:v ye:yotpot xo
µfoucrL -rox'f.e:c;. Den folgenden Hexameter mag man etwa so zu rekon
struieren versuchen : 

[
, A , J l;'- , [ • , l:' - e , ,, 1 e:µ t'LO'rlp ' c.,Lvoc; 'rOV ot7t0 c.,LV"l)c; z ovoc; OV'rot . 

Statt €µ ~L6n:l kommt natiirlich auch ein Adverb wie· e:uvoLxwc; in 
Betracht. Der SchluB des Gedichts erzăhlte vom weiteren Leben und dano 
vom Tode des Verstorbenen ; er wird wohl auch Heimat und Eltern ange
geben haben. Den Stein hat der in V. 1 genannte Pflegevater gesetzt. 

16) AEM 17, 1894, 93, 25. Tomis. Museum Bukarest Inv. 1495. -
Die nach Formen und GroBe wechselnde Schrift (die letzten vier 

Verse sehen wie efo Nachtrag aus) zeigt Abbildung 4. Ich liefere zună.chst 
die von G. Tocilescu nicht versuchte Umschrift nach: 

[ ]ootw[ 
[ .. ]opoL x:Au-re: '"l)qi[ 
e: p~ qiuv-ro pe:c; oc;d 

4 µev o Le; -re: ~6-rpo [Le; 
µotcnv Jx.7toVLcr [ 

qlOL'rLpe:c; -rpotipe:Lw( 
ocvjcroc-re: ~oS: 7totp[ 

8 owv u ~µe:voL ),e:A.[ 
oe &ocA.ucrµom'.ivT 
' ,, 'r 07tLc;. 

In Zeile 1 bleibt [flocre:L ]oocw [ v] eine recht unsichere Vermutung. In Z. 2 
wiirde lzqi ]opoL die Liicke gut filllen. Der Plural legt x.A.\:he: nahe; es kann 
aber ebensogut xA.u-rS: "H qi [ otLcr-re:] gemeint sein. In Z. 3 bietet sich 
· L t]Je:p'Yjc; an. qiuv-rwp ist falsche N eubildung nach &µuv-rwp, tSuv-rwp (als 
găbe es qiuvw). Vor dem unverstăndlichen ~6-rpoLc; (ist ~po-ro"Lc; oder ~6-
6poLc; gemeint ~) wird ein Partizip gestanden haben. In Z. 5 wird h-
7tovlcr[ot-re: '?] doch wohl ex7tov+,aot-re: meinen, wie gleich darauf &po{L}-r"Lpe:c; 
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ffu ocpo·6jpe:c; zu stehen scheint (ocypotT"ipe:c; = ocype:uT~ptc; kommt schon wegen 
der sonst offenbar immer durchgefiihrten Silbenbrechung schwerlich in 
Betracht). Soli man dann Tpoccp' e:tw [- -] oder "t'poccpe:t ( = "t'pecpe:t) w [pix I 
abtrennen Y Oder war "t'poccpe:(p)wv beabsichtigt ! ocv"t'~aoc"t'e: 7 ist wohl zu 
[ e:u] I ixvTfimx"t'E: zu vervollstăndigen. Statt Âe:Â 8 ist· vielleicht auch oce:I.. 
moglich, nicht 8E: A.. Die sprachwidrige Form .S-ocÂuaµoauv11 9 setzt ein 
wieder nicht belegtes .&oc)..uaµ6c; voraus (.S-ocAtivw Hesych). 

Die Zeilen werden lănger gewesen sein, als daB man [-] l 8e: .S-oc)..uaµo
ativ11v [- u u - u ]["t'' omc; ([ IXLEV l'.8ot"t'O] T 6 <µ>te;!) unmittelbar verbinden 
dfufte (nach eip.em Pentameter sieht auch Z. 2 Ende + Z. 3 aus : 
[ - u u - t]I e:p~c; cpuv"t'ope:c; ocx[06µe:vot] !). Ergănzen lal3t sich bei solcher 
Metrik und angesichts einer derartigen Verwilderung der Sprache na
tfulich iiberhaupt nichts weiter. Was vom Inhalt kenntlich wird, sieht 
am ehesten noch nach einem Gebet aus. 

17) AEM 17, 1894, 97, 31. Hassiduluk. Museum Bukarest Inv. 
L 1502. 

Das Fragment wird man iiber Th. Gomperz hinaus weiter so ver
vollstăndigen. diirfen : 

e:t ~· ~Ş[eAe:tc; yv&voct, ... te;] 
xoct 7t60e:v, [&x "t'Lvoc; e:Lµt ]· 
oca"t'oc; ~out..[e:uT~c;, 'Aaxt..11]
moc811c; 8' [ovoµ' ~e:v ], 
u8po7to"t'[ 1J<:; 

Zu dem baufigen Topos d 8' &0eÂe:Lc; yvwvlXL u. a. vgl. besonders GV 781, 5 
d 8E: 0el..e:tc; yvwvixt, "t'Lc;I XClL 7t60e:v, ouvoµoc "t'Ouµ6v, ... (so wird zu inter
pungieren sein). 

18) AEM 17, 1894, 100, 42. Kallatis. Mnseum BukareRt Inv. L 
1529. - Abbildung fi. 
. Trotz seines fragmentarischen Zustandes hatte dies wohl noch dem 

zweiten Jh. v. Chr. angehorende Stiick in die GV aufgenommen werden 
sollen, denn das Vokabular zeigt neben gewohnlichen '\Vendungen auch 
solche, die in den sonstigen Grabgedichten ohne Parallele sind : 

]ov"t'[ · 
'Aa ]xÂocm [ 
o ]u xoc"ipe:. 

[ - u u I- u u I- u] Mxouc; 6>8i:v' &cpuÂoc[~ u] 
[ - u u I- u u I- &A. ]7:l8occ; e:upoµEvoc 
[. - u u I - v u I-l ttxfwv &vf)..uov &vocyxocc; 

4 [ - u u I- V u I - E gocvuouaoc xp6vov 
[- -1- u v I- -1- ]c; Mxov, otx"t'poc 8E: Ad7tcu 
[ - u u I - v u 1-1-u l q~ 8ua"t'oxlocc; 
[-v u 1--v ul-v vl-u v 1-u] L 8oclµwv 
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Mzoui; w8!vix wird so zusammengehoren wie GV 1158, 9 f. : 

[7tpwT]ix µE:v yocp &µiic; KixAALcrTpocT71 de; &pixTov q:iwc; 
[~t.]u6' OC7t7 w8!voc; xoupL8toLo 1.ezouc;. 

127 

Subjekt zu w8!v' eq:iut.ixţ[u] kann aber hier gewill nicht die Tote sein, 
obwohl zu el.7tl8ixc; e:.upoµ.Evix zunăchst kein anderes in Betracht zu 
kommen scheint. Der Gedanke diirfte vielmehr gewesen sein : „ Vordem 
hat Eileithyia mein KreiBen gnădig beschiitzt, aber jctzt bin ich den 
Wehen erlegen". Das letztere ist freilich recht merkwiirdig ausgedriickt, 
wenn Te:.xfo.>v OCVEAUllV ocvciyx:xc; bedeuten soli „ich entledigte mich der 
Kindesnote"; doch kann ich auch die Wendung el.7tl8ixc; e:upoµlvix (e:u
poµ.Evq; Y) „Hoffnungen fiir mich ausfindig machend" (von der Toten 
oder von Eileithyia ausgesagt) sonst nicht nachweisen. In die Topik der 
Grabepigramme fiihren erst wieder die folgenden Verse, wo vor &ţixvuoucr:x 
gewiB eTecuv und vorher eine Zahl zu ergănzen ist, wie natiirlich 
zu otxTpci ein Begriff wie iXt.ye:ix, x~8e:ix, 7tev6e:ix, 7t~!J.IXTIX zu denken 
ist, in Verbindungen mit einem Dativ wie yixµ.lTq;, ye:veTixLc;, q:i[l.oLc;, vgl. 
GV 811, 9 f.: 

iXn' &µ' iX[xwv t.~]6lJ 7te:pLSeSpoµe:v, otxTpoc SE: 7tev6lJ 
[~t.6e:v &]7tt µr,ye:pi!.i 0e:.LoS6-rcp ye:vfrn. 

Tn V. fi begegnet man aber mit a0Jr.-:-c.xl1X gleich wieder ein \Vort, das bisher· 
weder in dcn Epigrarnrnen noch isonst in griechiscber Dichtung aufge~ 
taucht iM-. Yorhcr weiscn die Spuren eher auf EA bzw. rA als auf :El, 
wie TociJes<'ll gedeuteţ hat, zurnal der Abstand zwischen E ( f) und .1. 
fiir ein blolles Tota zu gcring scheint. Allerdings macht dann die Ergan
zung 8<·hwierigkeiten; ich wiillte jedenfalls nur auf lx~8je:.1X 8uaToxl1X<; zu 
rnh•n, mul das di.irfte man kaum interprctieren diirfen ,,Ki.immernisse 
w,,gen der S<'hwercn Geburt". · · · · 

Mit a.Hem Vorbehalt schlage ich folgcnde Rekonstruktion vor, die 
natiirlich nur den Zusammenhang der Sătze, nicht ihren Wortlaut zu 
g<:winnen versucht: 

[SLcrcrocxLc; Ett.e:[6wx] AE;(OUc; wS!v' &q:iut.ix[ţe:v] 
[7tp[v 7toT' eµot 7t1XtScuv eA]7ttSixc; e:upoµevq;· 
[ 

> "> "> 7 d 'l\ \ f ] f > f "\ > I a."" oTi:: ol) TPLTa.Tocc; Te:xe:cuv ixve:"uov ixvixyxixc;, 
t: [ l_fl " I • - ']t: ' ' '* XIXTVIXVOV, ELXO(J E:TCUV l:: <,IXVUOUcra. ;(pOVOV. 

[xiXyw µEv µixxcipcuv vciaou ]c; Mzov, otxTpoc SE: l.d'ltcu 
[7tev6e:.ix To!c; ye:veTixLc; µvciµo Jq~ SucrTox(ixc; 
[xoupLStcuL yixµlTiiL .S-', OTL 7toca:xLc; EA7t(a]L S:x[j.Lcuv 

8 [ Ttocv-rcuv .&T.xe: Tel.oe; ... 

Ilio Antithese 1 f., 3 f. beriihrt sich mit GV 1148, 15 f. : 

7i Se µ.i:: 7tptv awL~OU(JIX 7tOAUcrTovoc; E tt.d6ULIX 
Ttocaixc; oc'ltp·~xTouc; t.olcr6Lov foxe: ALTocc; 
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GV 1271, 13 f. : 

WERNER PEE'.K 

8LGGX aS: 7t0C"t'pt AL7tOUGOC xoct tµe:p"t'WL GUVoµe:uvwL 
ocu"t'X u7to "t'pmhwL T6v8e: Ml-ovxoc Tiii:pov 

10 

(vgl. auch GV 1158, 15 e:hci µe: V"l]Moc; dJ.e: "t'E:"t'cXp"t'oc i:polvLoc; w8k). Zu V. 
4 vgl. GV 2018, 10 ~LO"t'iic; e;ocvuaocv"t'oc; 086v, 1435, 1 ~L6"t'C. 1J xp6vov E~OCVUG:XV"t'L, 
1035, 4 7te:vT-~xr,v"t'' hewv I e~ocvuaoc:; ~loTov. 

19) AEM 19, 1896~ 109, 2. Kallatis. Museum Bukarest Inv. L 906. -
Der untere Teii dieses Pfeilers ist el'halten in dem cbenfalls in Kallatis 
gefundenen, jetzt im Museum von Constanţa aufbewahrten Fragment, 
das in der Zeitschrift Dacia 1, lH:!4, H 7, 8 separat veroffentlicht worden 
.ii;t ( oben gebrochen, unten ehcmals voll1o;tăndig, jetzt unterhalb vonA P 

· in der letzten Zeile ebenfalls abgebrochen): nicht nur die Formen der 
Buchstaben ( besonders charaktel'istisch Alpha, dessen Dach in ganz 
ungew<ihnlicher Wdsc abgeplattl:'t ist, sowie das sehr schmale Rho), 
ihre lfohe und die Zcilenabsl fi.ndc stimmen vollig tiberein ; auf beiden 
Stticken sind auch Reste der fiii' die untel'e Zeilengrenze vol'gerissenen 
8tandlinien crhalten, unu de11 vier durch eine Gerade verbundenen ste
heuden Efeublăttern auf dcm obcren 1-'ragment cntsprechen zwei liegende, 
gleichfalls durch eine Lin.ie zusamrnengefaHtc auf dem unteren. Die 
Jni;ch1·ift ii;t dann so zu _Iesen : 

G"t'~A"IJV I T·~v8' &.vEIOlJxe:v 'Aj(J.UV"t'Locv'fil ~LxocLoi:ppwv, I 

[oe; YOC!J.E:"t'TI]l µv~µ"l]c; I "t'OCU"t'' eixcipoc~e: I XcXPLV. 

Der Name ~LxocLlii:ppwv (8LxocLoi:pp"IJv fălsehlich der Heram;geber) scheint 
neu; er stellt sieh zu 'Ayocv6i:ppwv, 'ATocAOi:pFwv, Kpoc"t'e:p6i:ppwv, «l>Ll-6i:ppwv. 
ln Vers 2 uberschreitet ypci(J.(J.OCTOC 8e wohl den verfilgbaren Raum 
(Anth. Pal. VII 710, 8 yp&!J.!J.' excipoc~e: To3e:); das Verhaltnis von 
Hinterbliebenem und Toter wird auch kaum unbezeichnet geblieben 
sein. Zu einfach~m 'tocti"t'' excipoc~e: vgl. in der Vision des Ma.xinms, 
REG 7, 1894, 285 ff., 33 (G. Kaibel, Sitzungsber., Akad. Berlin 1895, 
781 ff.) Tii8e: O"ot .. xocp1foam !J.'ocuToc; itl-e:~occ; (daf3 ein Objekt auch 
ganz fehlen kann, zeigt Kaibel, Epigr. Gr. 1021, 1 ev6' â.va~occ; exocpoc~e: 
KocTUAl-'Lvoc;). 

20) Mouae:'Lov xoct ~L~A.L06f,x"I] 5, 1885, 48. Tomis. Museum Bukarest 
Inv. L 747.-1. Jh. v. l'hr. 

Vfle die vom Editor einfach als 7tAcX~ bezeichnete Stele in Wahrheit 
aussieht, zeigt Abbildung 6. Beschreibung und stilistische Analyse des 
sehr zerstorten Reliefs iiberlasse ich Berufeneren. Die \}nvollstăndige 
Abschrift, die nur fiir die beiden ersten Verse Transkriptfon und Wortab-
1,eilung bietet und V. 6 ff. uberhaupt nicht beriicksichtigt, mag durch 
nachstehende ersetzt werden (vgl. Abbildung 7) : 

[8~i;rao[ (.I.OL 7toc'L8e:~ yoe:p·ljv u7to ~wAocxoc xe:'Lv"t'OCL 
[e:u J~o~oL, 7t:X"t'poc; V"l]Gciµe:voL 0'7to8Lf,v· 
l&e:'Loc; 8') o!oc; e6pe:ljioc <pll.~v 'Hp~xAe:L"t'C.V •Jt6v· 
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11 GRIECHISCHE EPIGRAMME AUS RUMANIEN 

4 [ xe: ]i:vTO y' &µoct 0CX7rOCV <oct> oux eµo[, ă.J.J..' 'A(oTI· 
[ Tiio~. yiip] wxuµ6 p [~ ]v xpU7t't'eL TOC<'jlOc; OC1TECX (TOUTCUV)' 
lcxtoc~e:L yJev~T[t:; xou]~[e]~' eJ_<.L ~LOTOV. 

[ E:v0&.3' E:y6) auv &3d,qi0] 'H p [ cxx ]A.do [ l)]:; ă.vocXE:LfLCXL 

8 1--u u I - u u 1--1- u] ~;o':; 
0

fLE: µiv~v 
[ - u u 1-- u u 1-u u I - J woe!vcx:; eA.e:mov 
[-- u u I - u u I - u u &. )v3 pfot XOLfL l)6EvTe:c; 

[- u u I··. u u I·-- xuoo:; E:]~evx&.[µ]e:~~L 
12 [-- u u 1-u u I- u u] r,[µe:6cx a\i~w 7ti;icl[Tp[]. -

rx:xi:p' ]' ~ ~i;ic~~d?'tJ, ?.o.~~V E;(''L:; ocpe:T'ijt;. 

129 

[~ 'HpcxxA.]dâlJ~ 11n1 1-T /////X(?)////H Ex7tpe:7t'lj of:xo:;. 

Zu V. 1 bieten sich folgende Parallelen an: IG IV2 35, 1 (nach meiner 
Lesung): 

[otaa' tl7t ]o ~WAGtXCX [ r ]iic; &µex 3-~XCXTO TExVCX u - u 

GV 1860, 1: 

't'(c; ae:, y,jvcxt, Ilcxp(l)V U7tO ~wi.cxxcx 3-~xcx't'o; 

Anth. Pal. VII 559, 3 yoe:p<ji ne:pt (j'~fLCXTL, GV 1674, a yoe:poi:aL TOC<'jlOLc;. 
In nnserem Fall sind unter den 3taaot 7tcxi:8e::; aber nicht die Kinder 
uinc•s Vaters zu verstehen, dPr im Epigramm das Wort fiihrte, son
dern 7t2nh:: ist entweder in weiterem Sinn zu nf'hmen, insofern der 
Oheim (fiir lmtTpl 3' oµ.]otoc; ist kein Raum), der sie na.eh ihres Vaters 
Tode (2) ab -:porp6:: aufzog, i;ich seiner Neffen wie ein Valer angenommen 
hat; oder w11· m1issen geradezu „Knaben" iibersetzen. als wenn nicht 
7tcxi:3c.:, sondern w,~pc.t dasttinde (dafl die 3t!îaol Ttcx~oe::; jung gestorl:Jen 
Rind. zeigt \'. !"1 ). Es muU allerdings a uffallen, dafl dn N ame des Vaters 
der 7tcxi:oe: Cehit : alle Schwierigkeiten wăren behoben, wenn man e:•'j-
3c.~c.l dmch E1jo6~o•J ersetzen diirfte; aher ein r cler Vorlage wird der 
8t.einmetz 11icht leicht in I ver]esen haben, und vgl. zu V. 14. In V. :J 
kann I I :\"' \ Pbensowohl 4>iA.wv wie !fitA.ov gedenlt>l werden, und im 
1t'tzteren Fall liegt es naht>, dmch d1e Umst.ellung 'H p1h.i.El-:-ov ?LÎ,c.v 
utl.v t'inen 11wtrisch einwanclfreien Vers herzustellen; doch wird der ~lEi:c.c; 
auf die Mitteilung seines Namens kaum verzichtet. habt•n. Dall hier nur 
der ei n c• Tote namentJich genannt wird, ist. freilich ebenso ungeschickt, 
wie es irreCilhr1.1n mul3, dafl dieser wieder ausdrticklich •jll.i; heiflt. Oder 
halte Philon nur die Fliri-:orge ftir Hera.kleitos ubernommen, und liegt 
die Ungeschicklichkeit vielmehr rlarin, dafl dies Verhăltnis nicht klar
gest.ellt und im iiberniichsten Vpri; gleich wierler von bei de n Knaben 
gesprochen wird ~ Hier (·I) ist vor f,U)( kpnnt.lich : //// //// 1N 10 rEMAI A A-"N. 
Die im Text gegebene Deutung darf a.bei· wohl als gesichert gelten. Da 
xe:'iµ.otL das Passiv zu Ti6l)fLL ist, mull gemeint sein: „meine Aufwen
dungen wurde.n nicht ftir mich (in mc>int>m lnterexse, so dal3 ich einen Nu,tzen 
davon gehabt hatte) bereit gt'stellt, sondern ftir Hades"; Hades bat 
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sich nicht nur die Kinder geholt, er ist auch der Nutznieiler aller an sie 
gewendeten Mittel. Der Satz wandelt das haufige Motiv von den verlo
renen -rpocpe:i:oc in dieser Weise ab. Die Verbindung 3ocmxvlJv ·n6ivocL 
selbst scheint sonst nur in Prosa belegt : Sylloge a 495, 125 7tpo6-~cre:Lv 
Ttiicrocv -rÎjv de; ocu"t'ti 3oc7tiiVlJV, Xenoph. Oec. 7, 36 oTiwc; µ:~ ~ de; "t'OV 
€·nocu"t'ov xe:Lfl-EVlJ 3ocmhlJ de; "t'ov µ.'ljvoc 3oc7tocvii"t'ocL. In V. 6 wird das 
Asyndeton hinzunehmen sein, denn [x:Aoc[e:L 3' ~ y ]e:vh[Lc;] iiberschreitet 
entschieden den verftigbaren Raum, und "t'wv 3E: statt -rou"t'wv (oder "t'wv 
3s) zu schreiben, empfiehlt sich deswegen nicht, weil ein neuer Einsatz 
unmittelbar vor dem Versende nicht die geringste Wahrscheinlichkeit 
hat. Die Mutter der beiden 7toc'L3e:c; ist noch am Leben : ou3Ev' IJ.xc.L ~[o
"t'ov meint nur, daf3 dies Leben fiir die ihrer Kinder Beraubte eben kein 
I.eben melu ist, oin Dasein, das Sinu und Inhalt verloren hat ; vgl. 
GV 1874, 9 6e:'Lov €p·l]µ.wcroccroc "t'ov oux.E:·n. 

Im ersten Pentameter des zweiten Gedichtcs (8) mag man etwa 
den Gedanken vermutc~n [3i~oc&' Oit7J µ.c. Ttoc-r-f;p ~3u-r]oc"t'oc; µ.e: µ.E:vwv (fo-r[). 
Vor ocv3piicrL 10 wird z7t' oder 7tocp' gestanden haben. ln V. 12 mochte 
ich zur Erwagung :stellen Iz; µ.0txiipwv v·~ar,uc; ae: vc.Jo[µ.e:6oc crU~W 7toc[-rpl]; 
das sonst unbezeugte cru~wc: ist gebildet wie &~wc;, 3[~wc;, ocu"t'0~wc;, ~
µ.[~wc;; auf dem Stein steht dasAlpha von 7toc"t'pt iiber 11; dail die zweite Silbe 
am Anfang der nachsten Zeile zu suchen ist, zeigen die Raumverhaltnisse, 
denn vor 'Hpocx:Ad3lJ bleibt noch Platz fiir 8-9 l\uclu~taben, d. h. nach 
TPI war eine Stelle freigelassen, um den Versschluf3 zu kennzeichnen. V. 13 
muB noch zu dem gleichen Gedicht gehoren : auf die Ansprache des Toten 
antwortet der Wanderer mit' dem an ihn gerichteten Gruf3 und Segens
wunsch. Offensichtlich gilt dies aber nicht mehr fi.ir V. 14. Dessen Deutung 
ist freilich dadurch sehr erschwert, daf3 hier offenbar bei unsachgemaf3er 
Rcinigung des Steines Striche, die fi.ir Reste von Buchstaben gehalten wur
den, irrig und irrefi.ihrend nachgezogen worden sind. Es ist mir jede~alls 
nicht gelungen, dem, was zwischen • H p0tx:Ad3lJv und bmpe:7t'lj jetzt als Uber
lieferung erscheint, irgendeinen Sinn abzugewinnen. Da der Akkusativ 
• H pocx:Ad3l)v wohl als geRichert angesehen werdcn darf (kenntlich ist nur 
EI ~HIT) und V. 13 durchaus nach einem Abschluil aussieht, so 
wird vielleicht auf einen selbstăndigen Zusatzvers erkannt werden diirfcn, 
der den Namen des Vaters nachbrachte: 

[xoct i:l' 'H pocx:A ]d3l]~ [ye: ]~~"t'[ lJV E:;<J7: E>mpe:7t'ij o Ix.oe;. 

Bedenklich bleibt dabei nur, dail die gemeinsarne Rul1estatte einfach 
als olxoc; bezeichnet ist,wahrend sonst ein Bcgriff wie foxoc"t'oc;, :Aolcr6Loc;, 
{moct3Loc; oder ein Genetiv wie "AL3oc;, fi A.ou-rwv0c; nie fehlt und auch 
GV 783, 2 in oihoc; E:xe:L o 36µ.oc; das 'Haus' durch c.U"t'oc; als Grab 
eindeutig bei.timmt ist. 

21) Analele Dobrogei 16, 1935, 155 ff. Tornis. MuReum Constanţa 1506. 
Die ersten fiinf Verse des vom Herausgeber unerganzt gelassenen 

Epigramms lassen sich unschwer wiederherstellen, sobald nur erkannt 
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ist, dafl in den Zeilen 1-5 nur jeweils 4-5 BuchstaLen fehlen (in den 
folgenden etwas mehr): 

[&~e:u ]x61JV &.Mxcr 7tptv I l&ywv ], <1cre<v> o' &.7to 't'IXU't'Y)c; I 
l c.uM ]µ.evc..c; ooclµ.wv, I [yljv oe J µ.' e7tt ~e:vlYJv I 
[~'ljcre:v J 'AJ.e:~i:Xvope:tocv, I [o7t?J Moi:Jpoct µ.e: xoc...EcrxO\I' I 
[ ot oE: XIX Jcrty\IY)'t'OL Kil.v6ocl [pc.v Ex ]'t'eptO'IX\11 
[~oe (J.C.L w]:; Î)pwt 7t1XpOC [7tpo ly6votc; XIX't']oc .S.e:cr[µ.6v] I 

Zum Anfang vgl. in dem Dialoggedicht GV 1861, 7 ~e:uylcr671c; oE: yi:X
µ.otc;; - ~eux01Jv und GV 1148, 3 &.ye oucrtv ~e:ux6e:fooc cpll.otc; ~uviXocrt. 
Im zweiten Teil des Verses steht <1cre:v &.m) 't'IXUT1Jc;, „stie13 von ihr hin
weg", fiir gewohnlfrhes &.7te:v6crtţMe:, z. B. Anth. Pal. VII 387, 3 7toctooc; 
cp6c.ve:p~ µ.' &.7te:v6crcptO'E M (J "Lpoc, GV 1629, 3 0\1 µ.e: xocxoc; OIXL(J.W\I &.7te:\loO'cptcre: 
7toc't'p6c;. ln V. 2 heif3t der Daimon ouMµ.e:voc; wie GV 2089, 6 <1 mxpou 
OIXL(J.O\IC.c; oul.oµ.Evou (ofter OUAOµ.E\11) Mo"Lpoc). In V. 3 babe ich transitives 
f:~1Jcr&v eingesetzt nach dem Muster von JHSt 16, 1896, 217 f., 3 e7td 
7t(,'t'e vtµ. µ.Eyocv eµ.7top0v de; &.t.' &~1Jcrocc; (Subjekt ist Kypris); zum Gedan
ken vgl. z. B. Anth. Pal. VII 552, 5 f. : 

e:'i'.pe:0 Mo"Lpocv, 
~ (J.OL 'îljAe: mhp1Jc; ~EL\IC.\I &owxe: 't'cX(j'O\I. 

Wenn yljv e:m ~e:vl1Jv fiir den Dativ steht, kommt statt ~'tjcre:v freilich 
auch Cf-JJ.e:cr' in Betracht. Zum 07t?J - Satz vgl. etwa GV 1616, 3 : 

oder 1114, 3 (Mc.tpwv µ.lTc..c;) xoct vfov ov't'oc xoc't'EO')'._e:. Der Name KiXv6ocpoc; 
scheint zuerst fiir einen Dichter der Alten Komodie bezcugt (F. Bechtel, 
Die histor. Personennamen des Griechischen 582). Zu 7tocpoc 7tpoy6vc.t:; 5 stellt 
sioh GV 656, 8 (J.dljiocvoc) .&pe:ljiocµ.evwv .&dwv &'ljxe: 7tocpoc 7tpoy6vou:;, Kaibel 
161, 2 f. (IG II/III2 10 900) : 

t \ ~' ' \ [- ' ] e:xocc; o IX7t0 O' "IJ(J.IX 't'OX"fJW\I 
Kocpcrt 7tocpoc 7tpoy6votcrt ye:poctpc..µ.e[vri µ.ot heu~ocv] 

GV 1603, 12 (dem GefallenPn) owxocv E7tL 7tp0y6vwv ~ploc oucrµ.evee:;. Im 
weiteren war von besonderen Ehrungen die Rede, welche dem Toten 
xocToc &e:crµ.6v (in ăhnlichem Zusammenhang Anth. Pal. VII 673, 2) als 
Heros zuteil wurden (z. B. 7tcXVT' he),ecrcrocv, &.7te:p T0"L:; cX.yoc0ofot r.pe7te:t). 

22) Gh. Ştefan hat im Buletinul ŞtiinţHic Acad. Romîne 1, 1948, 
3 f. ein interessantes Epigramm aus Tomis veroffentlicht, dae einem 
verstorbenen Gladiator gilt (jetzt în Bukarest, Inv. L 1417). Da der 
Text auoh von L. Robert în den zahlreichen Nachtragen, die er seinen 
'Glndiateurs' hat folgen lassen, nicht berticksichtigt worden ist, die 
Publikation wohl tiberhaupt nur wenig Verbreitung gefunden hat, mogen 
die Verse hicr noch einmal wiederholt werden. Sie stehen unter dem sehr 
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rohen Relief ei nes Gladiators (nur der untere Teil der Figur ist erhalten; links 
von seinen FiiBen der Schutzhelm, rechts ein Palmzweig, s. Abbildung 8): 

'Aypo'Lxov 7tuyµ:n 7tpo~oxcho pcx x_e:Lpe:np67tJ..ov 
't'OV µEycxv EV G't'cx8loLc; µe:Lxpoc; expuljie: TiX<poi:;. 

Das setlsame Doppelkompositum x_e:Lpi;Tep67tJ..o;, mit dem ich nur. Ti
motheos, Perser 100 µcxxpcxux.e:v67tAOU;. • . 7t68cxc; vcx6c; ( = xwmii:;) zu ver
gleichen WiiJ3te, bezeichnet den, welcher ETEpqt )'._ELpL 07tAOV ex_e:L bzw. 
µiXxe:TcxL, meint also, wie der Editor richtig gesehen hat, den Linkshăn- 1 
der, GXe:uiii:;, scaeva, secutor. Die Antithese „groBer Mann" (Tov µEycxv 
EV aTcx8loLi:; entspricht Tov 6potauv Ev aTcx8loLi:; bei Robert Nr. 298) - „klei
nes Grab" ist ein beliebter Topos der .Grabgedichte, z. B. Anth. Pal. 
VII 346, 1 f., GV 588, 1, ebd. 1924, 54. 

23) Museum Bukarest Inv. L 314. Kalkstein-Platte, obcn gebrochen. 
Auf den erhohten Seitenleisten Guirlanden. GrH 0,86 m; Br 0,82 m; D 
0,22 m. BH 0,04 m; ZA 0,02 m. A E M n L. - I/II. Jh. 

ljl6e:ov xoup~v Te:, I xcxmyvjTou;, ~po8i:'t'cx, I 
M&pxov xcxt LLAX'tjV I a1jµcx To~' ciµrptc; Ex_L. I 

MiXpxoi:; ~Eµvou 
LLAX'tjL µv'tjµ6-_.. 
p[Lv], o 8'tjµ[6]aL-..._, 
r,lv µv'tj)µe:fov ol [7toJ..'L]-
lT ]~ [ L E7t~·hia ]cxv. 

In Zeile 2 ist das erste Alpha von 7tcxpo8'LTcx klein in das IT hineingestellt, 
die SchluBsilbe des Wortes in ebenso kleiner Schrift liber M nachgetragen. 
-ijL6Eou; T'tjJ..uyh'tjv Te: x6p1Jv steht verbunden GV 1054, 4. Den weibli
chen Namen, ~lJ..x'tj kann ich sonat nicht nachweisen. Mit xwpoi:; 68' 
cX.µrpt; ex_e:L schlieBt das athenische Grabgedicht G V 17 4 7. 

Hat die merkwiirdig umstandliohe Fassung der Prosainschrift 
(µv'tjµ6pw o:~ µv1)µ6pLov) Parallelen î 

24) Museum Bukarei;:t lnv. J, 320. Stark zerstOrter Kaibtein
Pfeiler, linker Rand abgeschlagen, auch vom rechten nur unten ein kleines 
Sttick erhalten; oben und unten gebrochen, doch wird hier wie dort nur 
wenigfehlen. GrH 1,24 m;grBr0,60m; D0,25m. BH0,03m; ZA0,015m. 
A E I-l Z .MTT I4>n . Verse durch Efeublatt abgeteilt. - I/II. Jh .. 

[aT~acx]c; Touc; Tpoxcx[J..ouc; ~cxtov] 
7:t68occ;, w 7tcxpo8e:[i:'t'cx ], 

[µ-fi' 7t Joa-tjj~, cin~ µ[v·f,µcx ]-
Ţo; me:Ma[octf 
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['louAt]9Cvoi; yiip &yw, ~~[aoti; h&]
[ cu ]v oe:xocooti; TP [ e:!:i;]" 

[7tot-rp(]ooi; s-x Te:µu(poti; o' ~A]
[0a ]v ei; &a~ -r[ 6oe: ], 

[e~ot&'t' ]lJi; -r6-r' ewv~xotl. ';[ ottoe:u ]

[0e: ]l.i; i>ît' &oe:).cpwv, 
[ll7t7tTI] ~otl. yotupou µo!:poty [~1m-r'] 

~Aot)".OV, 
[~oUAÎJ]i; xotl. O~(.LOLO lxcuv [ oc7t6 ]-

[A ]otuaw i;;OCV't'CUV 

• __ .!_:I!_ ___ ) rl I '"''" 

133 

Das Gedicht gehort zu der Gruppe IV 1 cy der GV, vgl. besonders 1303, 1: 

(a-r~aoti;], w qiD,e: µ[at, i'.xvai; ~p]otxu µ~ µe: 7totp[e).0Tii;] 

1317, 1: 

1323, 1: 

aT!fj0L 7tEAoti; C''t'~AAl)t;, 7t[otpoOOL7t6pe:, xotl.] µoc0e: µdvoti; 

sowie aullerhalb dieser Gruppe GV 1298, 2 ~ottov &ma-r~aoti; i'.xvoi; ooot-
7to p( lJi;; ferner GV 1310, 1 f. : 

1325, 1 

µ.~ (.L& &owi;, XUOLC''t'E, 7totpepxe:o TU(.L~OV, oo!:-rot, 
ao!:aLV cXXOL(J.~'t'OLt; 7t0C'C'LV 

lnscr. Gr. in Bulgaria rep. 1484 (nach meiner Lesung) : 

x&v 't'pO)".OCOlJV ~otlve:Li;, 7totp [ OOOL ]7t6 (pe:, ~ClLOV e7tlaxe:]. 

In V. 3 fiillt ['lou'At]otv6i; die Liioke besser als [ALAL]otv6i;. V. 6 meint 
wohl nur: „wo ich auch die Stellung eines geaohteten Biirgers (eines 
Honoratioren) errang", und der folgende Vers bezieht sioh dann auf 
Ămter bzw. Ehrungen, die dem Verstorbenen von ~(JUA~ und OÎJ(J.oi; 
zuteil geworden Bind. &:7tocv-rcuv bat sohwerlioh allein gestanden, sondern 
wird duroh einen Begriff wie xotAwv (im Sinne von TL(.Lwv) oder ev-rl(.Lcuv 
erlautert gewesen sein. Im weiteren darf man naoh der politischen &pe:T~ 
einen Hinweis auf die einstige Teilnahme des Toten an den sportliohen 
Ubungen im Gymnasion vermuten (z. B. [~o' ocvo]pwv a!O[e: µe: yuµvocatov) 
oder auch auf seine Betatigung im Vereinsleben · der · Stadt (etwa [~ 
o' ocvo]f0~ ?I~[e: µc: auv-rpocp(ot [ ~ 7te:pl. - - - ]. 
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25) Museum Bukarest lnv. L 534. Kalkstein-Stele, oben und 
rechts gebroohen. GrH 0,54 m; grBr 0,55 m; D 0,34 m. BH 0,025 m; 
ZA 0,015 m. A E M n I. <t> n - I/II. Jh. 

[A]ucr(oc[c;] 'Ap["t"]Eµll3wpoc "t'Z] 
"C"Eut~v· cr'ijµoc Ţr,o(~ ot] 

yov[iJc; '?--;u·rp~ v1pdcp ["t"<{)] ..._.. 
7tpo J.m6v"t"L rp-:1.oc; "t"o l o:::] 
TiicrL 7to6:::w6v· -roiJ [x.oc ]-
pLv de; µ[v~µ"fl lv cr·rîjcrocv cr["t"'YJA~]

ooc zocpocjx"t"~ ]v. x.oc~p'(, 7toc[poŢ-
~"C"OC. 

Der Anfang der Inschrift ist nach einer Vorlage gefertigt, die - vv -
-;:::u~ocv cr'tjµoc -r6o' r,t yove:::c; bot und wo vor "C":::u;ocv der Name des Toten 
im Dativ stand. Wirkliche Verse beginnen erst mit V'YJ7ttc:-i, sofern man dies 
'nepjo' liest, also mit konsonantischem Iota: 

V'YJTilc:-i, -rij) 7tpol.mr,v"t"L rpococ; "t"oik TiiaL 7to6e:Lv6v· 
-r0u x.ocpLv de; µv~µ"flv cr"t"'ijcrocv a"t"'YJArnoc x.ocpocx"t"~v. 

TiicrL 7tvfbv6v schlieGt das Epigramm GV 1499, Tiim m,(bv·~ 1692; 
wie in diesen Beispielen, wird das Adjektiv auch sonst in den Grabgedichten 
stets nur vom Toten gebraucht. Auch die Verbindung a"t"'YJALc; xocpocx"t"~ 
scheint anderwarts nicht vorzukommen (z:xpxx"t"~ J ypocµµoc"t"oc GV 1625, 1 f.). 

XACHS<:HHIFT 

Nach Einreichung des Manuskriptes erreichte mich dank der 
Giite der rumânischen Freunde Band 5 (1963) dieser Zeitschrift. Dort 
hat A. Aric·escu auf den Seiten 319-328 ( deutsche Zusammenfassung 
330 f.) vier neugefundene griechische Epigramme aus Tomis bekannt 
gemacht, von dcnen drei noch einiger Nachhilfe bediirfen, ehe ihr Text 
als verstanden gelten darf. 

a) 318 ff., 1 mit Fig. 1 (Totenmahl). - Natiirlich sind nur die 
Zeilen 5-9 metrisch gemeint, nicht auch Z. 3, wie der Herausgeber 
irrtiimlich annimmt. Das metrische Schema der Verse (ich folge der nach 

· unseren Begriffen nicht ganz korrekten Weise von Ar. und verbcssere 
seine falschen Messungen) sieht folgendermaGen aus (in V. 1 war :E"t"oc~u
l.(ov0c; durch :E"t"oc~u/..(wvoc;, in V. 4 cruv7toc6~ durch auv7toc6'ij zu ersetzen; 
in V. 5 ist metrisch xiim"t"uyx_ocve: gemeint) : 

- (,V I V - I - --1 V - I - - I V -

vv-Jv-J--Jv-Jv -Jv
- - I V - I - - I V - I - -·i V -

vuv Jv-J--!v-Jv -!v
v -Jv-Jvuvlv-Jv -Jv-
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17 GR!ECHISCHE EPIGRAMME AUS RUMANIEN t:l5 
--- ----------

Es handelt sich also um durchaus korrekte iambische Trimeter. - Den 
Sinn des kleinen Gedichtes hat Ar. deswegen nicht ganz richtig erfaBt, 
weil er in <.uf...oyf;)v (er druckt <.uA6ywv) das Partizip von <.uf...oyEw nicht 
erkannt hat. Zu iibersetzen ist : „Erkenne (lesend und betrachtend) 
die Gattin des Stabilio, Cornelia Fortunata, indem du (gleichzcitig) 
preisest, Fremdling, die Liebe ihres Gatten : ( die Frau), die ziichtig und 
verstăndig ihr Leben fiihrte und Trancn des :Mitgefiihls zuriickliell. Als
dann gehe voriiber, und Gliick sei mit dir !". Da itpf,c; mit Genct. einen 
Genet. obiectivus nicht vertreten kann, muB man crTopy~v 7tpoc; &.vl>p6c; 
so iibersetzen, wie oben geschehen ist; es sei denn, der Dichter hatte 
7tpf,c; cum genet. mit 7tpr'1c; cum accus. verwechselt und crTopy-~v 7tpoc; &vl>poc 
gemeint. - Ubrigens mochte ich, auch wegen der guten handwerklichen 
Arbeit des Reliefs, die Jnschrift nicht mit dem Herausgeber in das 2. 
Jh. n. Chr., sondern viclleicht noch in das 1. Jh. v. Chr. setzen. 

b) 322 f., 4 mit Fig. -1 (beiderscits gebrochcnes Fragment). - Da 
nach er.lypoc~oc 5 freier Raum gelassen zu scin scheint, licgen offenbar 
Vers-Schliissc vor. Den Zusammenhang mag naohstehender Vcrsuch 
verdeutlichen: . 

[-uu-uu-l>ocxpuw]v, 'AcrxA"IJm&.l>"IJ, [cr<.) 
[ '' '~) ,, ~ "6 - V V - V V - ULOV (j)L/\ ov e:voov e: "IJXOC, 
[ 

7 ~ ' ' ~ - ' ~' ] ' ~' , 1l cp ooctµwv µovoc owxE xocxoc; ou<, xoct oEx i::'t'"IJ 
4 [- u u - u u - xMcrcrocc; Yj~"IJ]c; vfov &v0oc;· 

l yp&µµocTIX 't'OCU't'OC V - V V - ;_, € Jyw btlypoc~oc 

~'ii [v) 

[ 
, !:" ] , ' ... 

- V V - V V - 't'EUc,OC<; OCLWVLOV OLXOV. 

Zu V. 2 (v<.vl>c,v e6"1Jxoc ..• Ed.) vgl. GV. 2021, 6 xoct XOCTE6"1Jx' itvl>ov, itv6oc 
7tEp r,L 7tp6yovoL, zu V. 3 (xoct l>EXET"IJ ~ +, r crocc; ••. ] Ed.) G V fi38, 2 f. &c; y~p 
-vie<.),<.v l>oclµwv, I Tptc; l>lxoc 7tocpoccrzwv ETEoc µr,t µr',voc ~'ijcroct. Die Ver bind ung 
vfov &v6oc; 4 (ov "Avfloc; ... Ed.) steht z. B. (in einem Vergleich) GV 988, 
1. Zu V. 6 stellt sich IG XIIu 88, 2 e6E[.L"IJV OCLWVLOV otxov (Vers-SchluB), 
MAMA I, 86. 1 cr'Yjµoc Toi>' foT"IJcrocv octwvtov oixov huToi:c;, Rphil. 6fi, 1939, 
133 oclwvwv oixov h:::ut;ocv. 

c) 323 ff., 5 mit Fig. 5 (unter drei Biisten : Vater, Sohn, Mutter). -
Der Herausgeber hat sich vergeblich bemiiht, durch Streichung von 
w·ortern oder andere Eingriffe in den Text das barbarische Griechisch 
dieser zehn 'Verse' mit den Gesetzen griechischer Metrik in Einklang zu 
bringen: 1) Zu &pltfioct (Tpe~oct Ed.) 3 = V. 2 ist das Objekt Texvov schlecht
hin unentbehrlich: „auch ich beeilte mich, ein Kind aufzuziehen". 
2) \Vie soll der Steinmetz «oder sogar der Verfasser fiir das leichtere Verstand
nis des Textes » (331) das ionische v<.Loc; nach Tu-r-06c; 11 = V. 6 <c als 
erklărenden Zusatz fiir erforderlich » gehalten haben, <c unter Hintanset
zung des Versbaus»? Und w e n n, was berechtigt uns, ihm das Konzept 
in Ordnung zu bringen? N atiirlich wă.re moglich, daB die beiden Adjektiva · 
in dem Entwurf, der dem Steinmetzen vorlag, als Varianten mitein
ander konkurrierten, d. h. daf3 der Dichter versaumt hatte, das nicht 
gewiinschte \Vort auszustreichen (ich habe in den GV und sonst auf 
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136 WEll.'IER PEEK 18 

solche stehengebliebenen Dubletten ofter aufmerksam gemacht, ohne 
viei Glauben damit gefunden zu baben). In d.iesem Fall scheint mir freilich 
ga.nz einfacb eine Fehllesung vorzuliegen, denn auf einem H. Krummrey 
verdankten Photo, auf dem d.ie rechte Seite der Inscbrift nicht wie in 
der Publikation im Schatten verschwindet, meine ich stattl'EIO C: viel
mehr 1'EK"'fC (vtxuc;) zu erkennen. - Falsch ist bestimmt die Ergănzung 
9 = V. 5 7tplv [ye:) µ.ol.e:i:v !Li•pov "ijl.txll)c;. Auf dem Stein stand entwed.er 
7tplv_.µ.[t] oder 7tptv_.µ.[E:]v_.µ.ol.e:i:v XTA. - Dall 7 =V. 4 wc; (vielmehr ~<;) 
xplatc; eO'TL, cpLAOt µ.ou, P1JTO xpe:wv cl7ttTtO'ct nicht das Adjektiv (Adverb) 
p1J'ro<v> gemeint sein ka.nn, sondern zu xpe:wv der Artikel erforderlich ist,. 
zeigen d.ie Beispiele, in denen das Wort innerhalb der Grabgedichte vor
kommt : 596, 2 ~c; !}ux~v µ.Ev cxe:t ŢQ xptwv, 1250, 1 o~ ŢQ :;(ptwv dµ.ixp•ixt, 
1537, 6 µ6patµ.ov wt •o x.pewv (fonv), insbesondere aber auch IG IX1 
644, 4 = 1276, 2 •o 7tt7tpwµ.Evov lio' CÎ7the:tacc (K. F. Dorner, Inschr. u. 
Denkm. a.us Bithynien 90, 91, 8 •o 7tt7tpwµ.Evov wo' CÎ7teowxe:). In dem iibrig
bleibenden MOYPH wird man also wohl entweder'MolpTJ (a.ber Mupixtc; 1) 
oder ( cpll.ot)µ.ou, <y>Ti vermuten diirfen. - Der Herausgeber hat ver
gessen anzumerken, dall am Ende von H =V. 7 ein liegendes, am Ende 
von 18 = V. 9 ein aufrecht gestelltes Efeublatt eingraviert ist; a.uch 
na.eh iXnc.[t].; 21 = V.10 scheint ein (anders aussehendes) liegendes Efeu
b!::tt gemeint m sein; vor 7taAtv IXAJ.otc; wird man hier interpungieren 
mtissen, denn gemeint ist doch wohl 'iterum iterumque'. 

Zu Nr. 21 ~oben S. 130) vgl. jetzt I. Stoian, Tomitana (Buo., 1962) 
199, 3 Taf. 51, 1. . 
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Abb. 1 : Bruchstiick eincs Grabgcdicht<>s aus Tomis 
pl:'H L 9-46) 

Abb. 2: Brncb tiick eincs Grabgedichtes aus Kallatis (:MNA L 1522) 
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Abb. 3 : Bmchstiick eines Grabgedichtes aus Tomis (MNA L 1054) 

Abb. 4 : Bruchstiick eines Grabgedichtes aus Tomis 
(MNA L 1495) 

https://biblioteca-digitala.ro



Fig. 5..- Colonne Trajane. Bataillc d'Adamclissi: lt\gionnairc romain blesse <Dion 
Cassius, LXVIII, 8, 2). Daces captifs, legionnaires courant vers le champ 

de combat. D'aprrs C. Cichorius, op. cit., pi. XXX, scene XL. 
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Abb. 8: lirnbgedicht aus Tomis ()l:\A L 1417) 
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CICERON, PHILOSOPHE ET HOMME D' ACTION 

PAR 

N. I. BARBU 

Les etudes que l'on consacre a l'amvre philosophique de Cice
ron continuent a etre nombreuses, et on est encore loin d'etre tombe 
d'accord sur toutes Ies questions que pose cette rouvre. Parmi Ies questions 
controversees, celle de l'originalite de l'orateur et celle du rapport qu'il 
y a entre ses idees et son act.ion sont des plus discutees. Par exemple, 
en 1958, A. Bacei 1 dans son De philosophandi genere Jf. T. Ciceronis ... , 
soutenait · que Ciceron etait un philosophe original, moraliste et. poli
tique plutOt que metaphysicien. Une annee plus tot, Foa V. Guazzoni 2, 

etudiant I problemi metafisico et etico nelle epistole ciceroniane, avait ex
prime une opinion un peu differente, en affirmant que l'existence de la 
divinite et la valeur de la priere Ront donnees comme des realites dans 
Ies lettres de Ciceron et que l'orateur est coherent dans sa pensee. En 
1959, pour U. Knoche a Ciceron s'etait propose, avant tout, de faire con
naître aux Romains la philosophie grecque, qu'il considerait comme 
finis omnis humanitatis, formatio oratoris sapientis, ars uirtutis. 

A la difference de Knoche, qui insistait sur l'effort qu'avait fait 
Ciceron de populariser la philosophie grecque a Rome, K. Kumaniecki' 
affirme que Ciceron n'etait pas seulem<'nt un traducteur, mais que sa vie, 
son ceuvre, son activite politique sont intimement liees a ses idees philo
sophiques et surtout en harmonie avec Ies ideaux de la uirtus. 

En ce qui concerne la deuxieme question controversee dont nous 
avons fait mentfon plus haut, celle du rapport qu'il y a entre la philosophie 
et l'action de Ciceron, nous nous bornons a cit<.>r quelques-uns des re1m~
sentants des opinions Ies plus oppos6es. Repr6sentant de la critique des
tructive, J. Carcopino soutient que <c Ciceron n'etait qu'un doctrinaire 

1 Latinitas, I (1958), p. 5-20. 
2 Giornale di rnetafisica, IX (1957), p. 223-229. 
8 Cicero, ein Mittler griechisches Geistes, Hermes, 1959, p. 57-74. 
' IIBL, 1951, p. 172 -183. 
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·------ - ---------- ---------- --------

de cabinet et il a toujours eleve une doison etanche entre !la pensee et 
son action, entre la composition de ses ouvrages et Ies engagements de sa 
vie » s. A. Rostagni exprime une opinion diametralement opposee. A 
son avis, Cicerou n'a pas ete seulement un lettre, ni seulement un rhe
teur ou un philosophe, mais bien un citoyen romain <c uomo completo, 
in cui azionc c pensiero si fondavano» 6• En 1959, K. Btichner 7 exprimait 
une opinion tr<'H rapprochCe de celle de Rostagni. Ainsi, Biichner affirme 
que Cicerou a trouv(l dans la philosophie ce qu'il rnanquait a la vie 
et que l'orateur a puise dans la philosophie des ressources pour la vie. 

Ce sont la des opinionR opposecs sur le rapport qu'il y a entre la 
philosophie et l'activite de Cicerou. II y a, bien entendu, des auteurs 
qui, tout en se rangeant d'un cOte ou de l'autre, expriment des opiniom 
comportant des nuances differentes: mais Ies nuances importent peu dans 
cette discussion. 

Dans Ies pages qui suivent nous nous proposons de faire quel
ques remarqueR sur cette question si longuement debattue. 

A notre avis, une chose que l'on a perdue de vue dans cette dis
cussion, c'est la chronologie des traites philosophiques de Ciceron. Ainsi 
Carcopino 8 juge l'action de Ciceron pendant Ies Catilinaires a la lu
miere du De republica. D'autre part, ni Rostagni, ni Btichner ne se 
demandent si dans toutes Ies circorn;tances de sa vie l'orateur a moule ses 
actions sur ses id<\cs philosophiques. Bn effet, en 54, lorsque Ciceron 
a commenc<'l son De republica, ii etait pratiquement mis hors de la vie 
politique et la grande majorite de ses traites philosophiques ont ete 
rediges pendant la dictature de Cesar. Des lors, ii nous serait permis de 
dire que, si l'on juge Ies choses de ce point de vue, Cieeron a agi sans 
philosopher et a Jlhilosophe sans agir. 

Pourtaut, philosopher ne signifie paH seulement rediger des trni
tes de philosophie, niais bien mediter sur tel ou tel probleme important 
de la vie, s'occuper de meditations philosophiques. Hi l'on evisage ainsi 
Ies choses, alon1 ii est sur que Cicerou a philosophe meme lorsqu'il 
n'etait pas occupC> a ecrire des traites philosophiques. Alors, quelle a ete 
sa philosophie avant le De republica, par exemple? 

Pour repondre a cette question, ii faut jeter un coup d'mil sur son 
activite, pour essayer d'en degager Ies idees qui ont eclaire son action. 
Nous savons, il est vrai, que pendant sa jeuneHRe, Ciceron a etudie la 
philosophie, qn'il a eeonte Phedre 9, 1'6picurien, Philo 10, princeps Aca-

• Les secrels de !11 correspo11d11nce de ()iceron, I, Paris, Hl4i, p. 374 sqq. 
8 8/oria de /11 lei/era/ura lllliua, l, 1!154, p. 421 sqq. 
7 lwmi,qc/ie Lileralurgescliichlc, 8tuttgart, 1959, p. 189. 
8 Loc. cil. 
9 Fam. XIII, 1, 2. 

10 Brut. 8tl, 30G. 
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deniiae, et le stoil-ien Diodote 11 , mais nous ne pouvons faire aucune 
affirmation quant a la mesure dans laquelle il s'M.ait penctre des idees de 
l'un ou de l'autre. J ... es premiers discours de Ciceron que l'antiquite nous 
a transmis, le Pro Quinctfo ct le Pro Ro.~cio Amerino, ont cte prononces 
pendant la dictatme de :-;yua. 

J,e nom de. Sylla suffit, a lui seul, a cvoquer la, terreur qui regnait 
alors it Rome, aussi bien que la situation dans laquelle se trouvaient 
la nobilitas et Ies pop·ulares. Dans le Pro Quinctio, tont en faisant des 
compliments a Hortensius, !'avocat de l'aristocratie senatoriale, l'orateur 
critique Ies pratiques de la nobilitas, qui abusait de son influence politique : 
quod eorum potentia et gratia factum est, qui, quasi sua res aut honos agatur, 
ita diligenter Sex. N aeuii studio et cupiditati morem gerunt et in eius modi 
rebwt opes suas experiuntm·, 'in quibus, q1to plus propter uirtutem nobili
tatemque possunt, eo minus q1tid po.~sint debent ostendere 1 ~. Cette 
critique, tout en exprimant un id•~al de comportenwnt de la nobilitas, 
ne constitue pas une preuve que l'orateur flit un adversaire de (elle-d, 
en tant que categorie sociale. D'autre part, dans le De ir111.entio11.c, Ciceron 
dit expressement que Ies attaques contre Ies riches et Ies nobles sont 
toujours bien plaoees pour susciter la haine contre l'adversaire. Par con
sl>quent, cette attaque dirigee par l'oratcur contre la nobilitas ne nous 
dit pas grande chose sur ses convictions politiques. Tont ce que l'on peut 
affirmer avec certitude, c'est le courage avec lequcl Cicfron fait cette 
oritique. 

Tout autre etait la situation de Cicfron lorsqu'il Mfondait Roscius 
d'Amcrie. En effet, pour montrer l'innocence de Roscius, il fallait attaquer 
Chrysogonus, l'homme qui jouissait d'une grande influence aupres de 
Sylla. C'est ce qu'il a fait. Mais, tout en couvrant Chrysogonus d'opprobre, 
il essaic de montrer que tout s'etait passe i·mprudente Sylla 13• II declar~, 
en mî•me tempH, qu'il s\~tait r<"joui de la victoire de la nobilitas : Sciwiit 
ii qui me norunt me pro mea tenui infirm.aque parte, posteaquam id quod 
1wlui fieri non potuit ut c01nponeretur, id. maxime defendisse ut ei uincerenl 
qui uicerunt. Quis eni1n erat qu,i non uideret humilitateui cum [dignitate de] 
ampliti1dine contendere t Quo in certamine perditi ciuis erat non se ad eos 
iungere qu.ibus incolumibus et domi dignitas et fori audoritas retineretur. 
<),·uae pea;Jecta esse et suum cuique honorem et gradum redditum esse, gaudeo, 
iitdice.<1, 1Mhementer laetor eaque omnia dcoru1n uoluntate, studio populi 
Romani, con.~ilio et imperio et felicitate L. Syllae ge.~ta esse intellego 14• 

Ces parole:> si solennellemcnt exprimees nous revclent-elles Ies vraies 
convictions politiques de Cic(\ron ·~ Si l'on tient corupte de la critique 
acerbe que l'orateur fait au regime de terreur irnitaure par Sylla, on est 
enclin a croire que ce sont plutot des mots courtois. De toute fac;on, 
il est difficile d'affirmcr avec certitude que Cic<"ron etait sincere lorsqu'il 
exprimait ceH idees politiques. " 

11 Rrnl. !JO, 30!!; Alt. 11, 20, 6. 
12 2, !J, d. 13, -l5; 22, 7:!; 24, 21. 
13 9, 25. 
u § 137. 
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Des lors, on peut dire que ni Ies noms des philosophes que Cioeron 
a entendus pendant ses etudes, ni Ies deux premiera discours que l'anti
quite nous a transmis ne nous disent rien de certain sur Ies vraies oonvic
tions politiques de l'orateur. 

Pourtant, il n'y a aucun motif de douter que Ciceron n'ait pas ete 
sincere lorsqu'il protestait contre la terreur, lorsqu'il exprimait son senti
ment d'horreur devant Ies actes de pillage et devant le crime. Ce sont 
Ia des idees morales qu'il faut retenir. 

Les discours prononces contre Verres ont fourni a Ciceron l'occasion 
de prendre des engagements politiques. En effet, lorsqu'il tonnait contre 
l'aristocratie senatoriale, representee dans l'affaire par Ies Metelli, Ciceron 
etait candidat a l'cdilite curule, par consequent il devait reflechir bien 
a ce qu'il disait, parce que chaque mot pouvait etre exploite par ses ad
versaires politiques. II est donc sur que Ciceron attaquait en toute since
rite Ies abus de l'aristocratie senatoriale, mais ces attaques ne signifiant 
pas qu'il ait ete en principe contre l'aristocratie senatoriale en tant que 
categorie sociale et que dans son systeme politique, s'il en avait un, il 
n'ait pas ete d'accord avec l'existence d'une aristocratie. Au contraire, 
il se peut qu'il ait ete tres sincere lorsqu'il disait qu'il dCsirait voir une 
nobilitas depourvue des vices qu'on lui reprochait avec tant de vehemence. 

Le discours De imperio Cn. Pompei, tout comme Ies Verrines, allait 
mettre Ciceron dans la situation d'exprimer clairement ses idees politiques, 
au moins sur le probleme en discussion. II est clair que l'orateur defend 
sinoorement Pompee et avec lui Ies interets economiques des chevaliers. 
Ce fait ne signifie pas non plus que Ciceron ait ete, en principe, contre 
Ia nobilitas. 

n n'est plus necessaire d'insister sur le fait, assez connu d'ailleurs, 
qu'a partir de son premier jour de consulat et jusqu'a l'entrevue de Lucques, 
Ciceron s'est comporte comme le plus devoue representant de l'aristo
cratie senatoriale. En effet, ses attaques contre Rullus, ses agissements 
et ses discours contre Catilina, ses lamentations exprimees avec tant 
de sinoerite dans Ies lettres qu'il adressait a Atticus pendant le consulat 
de Cesar, montrent clairement que l'orateur entendait defendre l'ordre 
republicain et la nobilitas et qu'il souffrait amerement lorsqu'il voyait 
cet ordre menace. / 

Les discours qu'il a prononces devant le senat et devant le peuple 
apres son retour de l'exil montrent avec une clarte parfaite que Ciceron 
ne se sentait heureux que dans un regime republicain, dans lequel le 
senat et la nobilitas soient Ies facteurs dirigeants. 

C'est surtout dans le Pro Sestio que Ciceron, beroe par l'illusion 
que le triumvirat etait a jamais dissolu, exhorte solennellement lesjeunes 
Romains a defendre l'ordre republicain et Ies optimates. Mais quel ctait 
cet ordre? Ciceron nous repond d'une maniere aussi claire que possible: 
Huius autem otiosae dignitatis haec fundamenta sunt, haec membra, quae 
tuenda principibus et uel capitis periculo defendenda sunt : religiones, 
auspicia, potestates magistratuum, senatus auctoritas, leges, mos maiorum, 
iudicia, iurisdictio, fides, prouinciae, socii, imperii laus, res militaris, 
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aerarium 15• Ces mots expriment d'une maniere aussi concise quepossible 
l'essence de l'ordre republicain. En effet, Ciceron passe en revue tous Ies 
pouvoirs qui constituaient l'ossatu.re de l'Etat republicain. 

Par ailleurs, tout en faisant mention des magistrata, du senat, de 
l'armee, des finances, il n'oublie pas le mos maiorum, Ies auspicia, Ies 
iudicia. II croit bon de mentionner meme Ies prouinciae, Ies socii, la laus 
imperii. II n'y a la la moindre allusion a la dictature ou a la plebs. C'est 
bien une esquisse concentree de la constitution rl>publicaine. 

O'est a la defense de cet ordre que Ciceron exhorte Ies jeunes gens : 
Haec imitamini, per deos immortales, qui dignitatem, qui laudem, qui gloriam 
quaeritis : haec ampla sunt, haec diuina, haec irnmortalia, haec f ama cele
brantur, monumentis rnandantur, posteritati propagantur 16• 

MaiH, apres l'entrevue de Lucques, dans le De prouinciis consularibus, 
Ciceron change de ton. II est force de faire l\qoge de Cesar, qui, d'apres 
ses propres paroles, etait son ennemi personnel: omnem illam ternpestatem 
cui cesserim. Caesare impulsore atque adiutore esse excitatam ( § 18) ; 
Ergo ego senator, inimicus, si ita uoltis, hr;mini, amicus esse, sicut semper 
fui, reipublicae debeo (§ 19). La justification de Ciceron se tient tres bien: 
Cesar avait rendu et rendait de grands services a la republique. Ciceron 
ne dit rien des procedes dictatoriaux €mployes par C~sar en 59, qui avaient 
fait dire a l'orateur que la republique n'existait plus. Au contraire, il 
exalte Ies merites du general : Qua re siqui hominem non diligunt, nihil 
est quod eum de prouincia deuocent : ad gloriam deuocant, ad triumphu,m, 
ad gratulationem, ad sumum honorem senatus, equestris ordinis gratiam, 
populi caritatem ( § 29). Le raisonnement de Oiceron est tout a fait correct : 
Cesar, le general, est tres utile a la republique, il doit rester en Gaule : 
Itaque cum acerrimis nationibus et maximis Germanorum et Heluetiorum 
proeliis fellicissime decertauit; ceteras conterrnit, compulit, domuit, imperio 
populi Romani pa.rere adsuefecit et quas regiones quasque gentes nullae 
nobis antea litterae, nulla uox, nulla f ama, notas f ecerat, eas noster imperator 
nosterque exercitus et populi Romani arma peragunt ( § 33 ). D 'ailleurB ce 
sont Ies senateurs eux-memes qui avaient decrete des honneurs a Cesar, 
soit qu'il Ies meritât, soit pour le rendre plus bienveillant a l'egard du 
s{mat : Ego uos intellego, patres conscripti, multos decreuisse eximios honores 
C. Caesari et prope singulares; si, quod ita meritus erat, grati, sin etiam, 
'ltt quam coniunctissimus huic ordini esset, sapientes ac diuini fuistis ( § 38 ). 
On ne sait ce qu'il faut admirer le plus dans ce passage : l'ironie et le 
reproche a l'egard des senateurs ou bien l'amertume que ressent Ciceron 
et qu'il cache sous des paroles si solennelles,? 

J,es vrais motifs de ce changement d'attitude nous sont montres, 
entre autres, par une lettre adressee a Atticus 17 en mai 56, ou il dit textuel
Iemcnt: Qttid etiam (dudum enim circumrodo rruod deuorandum est) sub
turpicula mi/ii 1tidebatur esse 7tocl.wcp3Coc 18• La 7tocl.wcp3Coc c'etait le discours 
l>e prouinciis consularibus. 

15 Pro Sestio, 46, 98. 
11 Pro Sestio, 48, 104. 
17 Alt. IV, 5. 
18 § 1. 
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C'est la jalousie, la haine, le mepris des optimates a son egard qui 
l'ont determine a faire la subturpicula 7tlXALvcp8(cx et a se lier a ses adVPl'SairNl: 
Sed ualeant recta, uera, honesta consili~. Non est credibile quae sit perfidia 
in istis principibus, ut uolunt esse et ut essent, si quicquam haberent fidei. 
Senserarn, noram inductus, relictus, proiectus ab iis. Tamen hoc eram animo 
ut cum iis in republica consentirem. Idem erant, qui fuerant ( § 1). 

Alors, Ies declarations faites dans le Pro Sestio et Ies aveux rl'.wcles 
par la lettre adressee a Atticus citee ci-dessus nous montrent qu'entre 
Ies convictions et la conduite politique de Ciceron il s'est produit une 
rupture: l'orateur a commence a agir a l'encontre de ses principes politiques. 

Apres l'entrevue de Lucques et jusqu'au debut de la guerre civile 
entre Cesar et Pompee, l ~iceron s'est comporte comme un ami sincere 
des triumuiri. La presence de Pompee au sein du triumvirat etait pour 
Ciceron une forte garantie que l'existence de la re.<1publica, telle qu'il 
l'avait decrite dans le Pro Sestio, n'etait pas menac<~e. 

Mais, une fois la guerre entre Cesar et Pompee commencee, ii fallait 
choisir: ou bien passer dans le camp de Cesar, ce qui signifiait l'alliance 
avec la dictature, ou bien se ranger a cote de Pompee et lutter pour la 
republique. Le dilemme etait clair, mais le choix t\tait difficile, parce 
que Cesar etait fort et victorieux, tandis que Pompee, surpris par l'attaque 
de Cesar, devait toujours reculer. 

Ciceron hesite et demande toujours des conseils a Atticus: Interirn 
1telim mihi ignoscas quod ad te scribo tam mitlta tutiens. Acquiescu enim 
et tuas uolo elicerc Utteras maximeque consilium quid agam aut quo me 
pacto geram. Demittamne me penitus in causam [Pompei]~ Non deterreor 
pcriculo, sed dirrumpor dolore. 1'amne nullo consiliu aut tam contra mcum 
cons-ilium gesta esse <;-mn,ia ! An cun<!ter et tergiuerser et iis rne dem qui 
tenent, qui potiuntur 'I 19 

La lettre dont on a extrait ce passage, comme tant d'autres 20
, 

nous montre que le dilemme etait aussi clair que tragique: d'un c6te, 
la force, la victoire, la dictature, la honte d'avoir pactise avec l'ennemi 
de la liberte; de l'autre, la loi republicaine, la defaite, mais aussi la gloire 
d'avoir defendu la republique. 

Apres de longues et dramatiques hesitations, Ciceron, malgre Ies 
conseils d'Atticus et des siens, est parti pour le camp de Pompee. L'amour 
de la republique avait vaincu dans son âme la crainte qu'inspirait la force. 

A partir de la fin septembre 47, apres la reconciliation avec Cesar, 
et jusqu'a l'assassinat du dictateur, Ciceron, officiellement, se montrait 
d'accord avec Ies actes du dictateur, mais Ies vrais sentiments de l'orateur 
sont exprimes par ce passage : Eum rruvvcxov Quhini rnalo q?wm Saluti 21• 

Cela veut dire que l'orateur desirait la mort du dictateur. 
Apres Ies Ides de Mars, a partir du premier septembre 44, Ciceron 

s'est engage dans la bataille des Philippiques, qui a ses yeux ctait la ma
gnifique lutte pour la defense de la republique. Le 7 decembre 43, Ciceron 

19 Alt. VII, 10, 11. 
20 Notamment AU. VII, 13 a, VIII, 2, 4; 3, 2; G, 7; 8; 9; 11; 12; 13; \"III, 15, 3; 

IX, G; 11; 16; 16; X, 3 A; 4; 8; 9. 
21 Alt. XII, 45, 2. 
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a. 1\tC tue par les soldats d'Antoine. !...'energie avec laquelle ('iceron a 
1·ombattu Antoine a ete fortement soutenue par la haine indomptable 
q IW l'orateur avait toujours eprouvee pour Ies ennemis de la r(\1mblique. 

Telle est l'activite politique de Ciceron. Les passages cites, pris a 
d 'autres reuvres que les traites philosophiques, nous incitent a faire une 
111Me distinction entre l'Etat ideal, tel qu'il le concevait, et sa conduite 
politique. En ce qui concerne son Etat ideal, rien de son activitc ne nous 
(lt~rmet d'affirmer qu'il ait pense a une autre forme de gouvernement que 
1·11lle decrite dans le passage du Pro Sestio. Au fond, c'etait la forme de 
i.:-ouvernement romain du deuxieme siecle avant notre ere. En ce qui 
1·011eerne sa conduite politique, il est evident qu'elle s'est trouvee souvent 
„11 desaccord avec son ideal politique. S'il avait eu le courage et l'opi-
11iCitrete de Caton, il aurait du se trouver toujours a cote de lui. Mais, 
1·hez Ciceron, s'est produit le tragique divorce entre la pensee et l'action. 

Passons maintenant iii ses traites philosophiques, qui ont ete ccrits 
i1. partir de .54, lorsque Ciceron n'avait plus d'influence sur les affaires 
puhliques. Rappelons brievement quelques idem; fondamentales de la 
philosophie de Ciceron, telles que nous les trouvons formulees dans ces 
1 rnites. 

Dans le probleme de la connaissance, l'orateur se montre sceptique, 
11i.:-11ostique. Surtout dans l'Academicorum priorum liber secundus, qui 
111.w:ribitur Lucullus (§ 124, 141, 148) il exprime en termes tres clairs 
Hoit opinion : la vfrite ne peut pas etre connue. Vera a falsis nullo discri-
111 i11e separantur ( § 141), dit categoriquement l'orateur. Cette idee aurait 
d i1 Mterminer Ciceron a etre tres circonspect dans les divers pro blt'~mes 
q11'il aborde dans ses traites philosophiques. Tel n'est pas le cas. n se 
1110ntre hesitant, il est vrai, dans le probl<'me de l'existence des dieux, 
1•11 affirmant, dans le De natura deorum, son adhesion probabiliste a la 
I hi•se stoi:cienne de Balbus et a la these academique de Cotta, mais, en 
n·rnnche, il fait des affirmations categoriques dans les traites De repu
ii/ il'll, De legibus, De officiis, De arnicitia. Cette constatation imposerait 
111 1·onclusion que ses idees sur l'Etat, sur les devoirs, sur les lois, sur 
l':1111it.ie ne deriYent pas d'une theodicee bien arretee. Pourtant, dans le 
I>" rt'publica I, 37, Ciceron affirme que la loi humaine a ete creee par dieu 
„1, 1lans le De officiis I, 11-12, il insiste sur la capacite de connaître de 
111 rnison humaine. C'est que le caractere pratique de ces traites l'a oblige 
i1. prendre une attitude ferme en ce qui concerne l'exh1tence des dieux 
•·I le pouvoir de la raison humaine. 

En ce qui concerne Ies idees de Ciceron sur l'Etat, on est d'accord 
q 11„. la theorie des trois formes de gouvernement est empruntee aux philo-
1111phm; grecs, mais que son application est romaine. 

l~n effet, la constitution preconisee par Cicerou dans le De legibus 
''"'· romaine : N os autem quoniam leges damus liberis populis quaeque de 
1111/imfi republica sentiremus in sex libris ante diximus, accornodabirnus 
""" lnnpore leges ad illum quem probamus ciititatis statum 22• 

2~ L1'g. lII, 1, 5. 
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Un point principal de ce projet de constitution, c'est le principe 
de l'alternance des chefs de l'Etat: Itaque oportet et eum qui paret sperare 
se aliquo tempore imperaturum et illum qui imperat cogitare breui tempore 
sibi esse parendum 23 , 

Les magistrata preconises par Ciceron sont ceux qui ont ete reelle
ment en charge aux temps de gloire de la constitution romaine. Consuls : 
reg'io imperio duo sunto, iique a praeundo, iudicando, consulendo praetores, 
iudices, consules appellamino ; militiae ius habento, nernini parento 2t. 

Pre te urs : I uris disceptator, qui priuata iudicet iudicariue iubeat, 
praetor esto ; is iuris ciuilis custos esto ; huic potestate pari, quotcumque 
senatus creuerit populusue iusserit, tot sunto 25

• Ediles : Suntoque aediles 
curatores urbis, annonae ludorumque sollemnium ... 26• Censeurs : Censores 
populi aeuitates, suboles, f arnilias pecuniasqtte censento, urbis tecta. . . bini 
sunto, magistratum quinquennium habento ; reliqui 1nagistratus annui 
sunto ; eaque potestas semper esto 27

• Dictateur : Ast quando duellum grauius, 
discordiae ciuimn escunt, oenus ne amplius sex menses, si senatus creuerit, 
idem ius quod du.o consules, teneto, isque aue sinistra dictus populi magister 
esto ; equitatumque qui regat, habeto pari iure cum eo, quicumque erit iuris 
disceptator; reliqui magistratus ne sunto 28

• Tribuns de la plebe : Plebes 
quos pro se contra uiin auxilii ergo decem creassit, ei tribuni eius sunto, 
q?todqite ii prohibessint quodque plebem rogassint, ratum esto ; sanctique 
sunto neue plebem orbam tribunis relinquonto 29• Auspices : Ornnes magis
tratus auspicium iudiciumque habento, exque eis senatus esto ; eius decreta 
rata sunto ; ast potestas par maiorue prohibessit, perscripta seruanto 30• 

Le passage est clair. Il montre sans conteste que Ies theories grec
ques sur la forme mixte de gouvernement n'ont pas pu arracher de l'âme 
de Ciceron l'image de la constitution republicaine. 

Du De officiis retenons l'impfratif pour le bon citoyen de faire de 
la politique, d'etre toujours dans le service de la patrie. Dans le traite 
De amicitia 31, Ciceron souligne le devoir qu'a le bon citoyen de n'entre
prendre aucune action honteuse a cause de ses amis. 

Tib. Gracchus, dit-îl, n'aurait pas pu detenir un pouvoir royal, meme 
limite, s'il n'avait pas ete soutenu par un groupe d'amis, qui avaient mal 
entendu leurs devoirs d'amis. Comme exemples de la violation de la 
justice, Ciceron cite M. Crassus, qui croyait qu'un chef politique doit 
avoir tant d'argent qu'il puisse a lui seul entretenir une armce, et Ccsar, 
dont l'audace a bouleverse toutes les lois divines et humaines. La fortitudo, 
souligne Ciceron 32 ne se manifeste pas seulement sur le champ de bataille. 

23 Leg. III, 1, 6. 
24 Leg. III, 3, 8. 
25 Leg. III, 3, 8. 
28 Leg. III, 3, 7. 
27 Leg. III, 3, 7. 
28 Leg. III, 3, 4. 
29 Leg. III, 3, 6. 
30 Leg. Ul, 3, 10. 
31 § 44. 
aa De of(. I, 8, 25. 
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Au contraire, Ies bons conseils donnes par des citoyens sages au temps 
de paix valent Ies meilleures actions militaires : Ies conseils et Ies lois 
de Solon ont ete plus utiles aux Atheniens que le courage de Themistocle. 
Pompee n'aurait pas pu entrer en triomphe a Rome, si Ciceron n'ava.it 
pas sauve la ville de la conjuration de Catilina 33• 

La raison doit dominer toutes Ies affections. La na.ture a doue Ies 
hommes de temperaments differents : M. Drusus etait severe, O. Laelius 
aimait a plaisanter, Socrate etait ironique, Hannibal fourbe, Solon adroit 
et inventif. Les differences de temperament sont la cause des comporte
ments differents des hommes dans des circonstances identiques 34 : 

Caton s'est suicide a Utique, tandis que ses compagnons ont adopte une 
attitude differente. Chacun a agi selon Ies impulsiona de son tempera
ment et a procede tres bien. Chacun doit se connaitre soi-meme et cultiver 
ses bonnes aptitudes, tout en mettant un frein aux mauvaises impulsions. 
Chaque citoyen peut et doit servir sa patrie selon ses aptitudes. 

II est temps de se demander quels etaient Ies elements essentiels 
de la Constitution republicaine mentionnes dans le Pro Sestio ~ C'etaient 
Ies Teligiones, Ies auspioia, Ies potestates magistratuum, la senatus aucto
Titas, Ies leges, le mos maiorum, Ies iudicia, la iurisdictio, la res militaris, 
I'aerarium. 

Quels sont Ies magistrats qui doivent etre investis du pouvoir selon 
le De republwa ~ Ce sont : Ies consule.'t, Ies pTaetoTes, Ies aediles, Ies censores, 
Ies tribuni plebis et, en cas de necessite, Ies dictatores, c'est-a-dire ceux 
dont parle Ciceron dans le Pro Sestio. 

Quels sont Ies devoirs fondamentaux du bon citoyen mentionnes 
par Ciceron dans ses discours ~ Ce sont : etre utile a la patrie, servir la 
societe, ne nuţre a personne, cultiver la vertu, etre anime du sentiment 
de l'humanite. C'est la meme chose qu'il dit, au fond, dans ses traites 
de philosophie. 

Par consequent, il n'y a aucune difference entre la philosophie 
des discours et celle de ses traites philosophiques. Tont au contraire, 
l'accord le plus complet ressort clairement a une analyse, aussi sommaire 
soit-elle. 

Pourtant, la signification de cet accord n'apparaît clairement que 
si l'on pense que Ciceron formulait ses idees sur l'Etat et sur les lois entre 
54-51, aprcs avoir vecu Ies journees dra.matiques de l'annee 59, quand 
Ca.ton, par son opposition farouche au projet de loi agraire presente par 
Cesar, consul, a failli declencher une emeute sanglante; apres s'etre plaint 
assez souvent, la meme annee, dans ses lettres adressees a Atticus, que 
la republique romaine n'existait plus ; apres avoir golite l'amertume des 
journees de l'exil, en 58 et 57 ; apres avoir constate que ses illusions sur 
le demembrement du triumvirat et le triomphe de l'aristrocratie, a qui 
il entonne un vrai hymne dans le Pro Sestio, ont ete vite dementies par 
l'entrevue de Lucques ; apres avoir constate lui-meme, plusieurs fois, 

83 De of{. I, 22, 78. 
81 De of(. I, 30, 108-113. 
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dans ses lettres et dans le De prouinciis consularibus, que l'aristocratio 
senatoriale etait divisee en petits groupes, poussee par des interPts contra
dictoires, rongee par la jalousie et la mesquinerie; pendant qu'il voyait 
de ses propres yeux que rien d'important ne se passait a Rome sans l'ap
pro bation des triumvirs. Cela signifie que l'experience de Ciceron n'a 
jamais pu ebranler ses convictions politiques qu'il s'etait peut-etre forgees 
des avant la prononciation du Pro Roscio .Amerino. 

On a. ecrit et on ecrit beaucoup sur l'influence qu'a exercee la philo
sophie grecque sur la pensee politique et morale de Ciceron, telle qu'elle 
est exprimee dans ses traites de philosophie. 

L'analyse des textes du Pro Sestio et du De legibus montre claire
ment que cette influence n'a pas pu alterer l'image que l'orateur s'est 
faite de l'Etat ideal avant de se mettre a ecrire ces traites. Mais, ce qui 
est encore plus important, ni Ies dementis que Ies faits s'etaient charges 
d'apporter a la justesse de ses convictions politiques, aussi cruels fussent-ils, 
n'ont ete de nature a le faire changer d'opinion. 

C 'est une veri te generalement reconnue que l'ecole de la vie enseigne 
mieux Ies hommes que le temps passe a l'ecole. Si l'ecole de la vie poli
tique a Rome n'avait pu determiner Ciceron a se faire de l'Etat ideal 
une autre image que celle presentee dans le Pro Sestio, d'autant moins 
pouvait-il y etre pousse par la philosophie grecque. 

Alors, pour esquisser une image de la personnalite de Ciceron, on 
peut dire que co jeune ·Romain d'Arpinum, tres intelligent, trc•s sensible, 
tres cultive, a commence sa cartiere en plaidant devant Ies cours de justice. 
La, il s'est acquis la renommee necessaire qui devait le soutenir dans son 
cursus honorum. Son ideal politique, tel que le montre son activite, c'etait 
de penetrer dans la citadelle des optimates et d'etre investi du pouvoir 
supreme, du consulat. II a atteint cet ideal. L'Etat ideal de Ciceron, 
c'etait la Republique romaine du temps des Scipions. L'image de cet 
Etat ideal l'a poursuivi pendant toute son activite publique. Elle n'a 
pu etre- alterce ni par ses echecs politiques, ni par la philosophie grecque. 
Pourtant, il n'a pas toujours eu le courage, ni !'energie necessaires pour 
defendre l'ordre de choses existant. La fermete de ses conceptions politi„ 
ques n'a pas trouve son egal dans son caractere et la force des idees n'a 
pas pu entraîner chez lui la resistance dans l'action. C'est surtout cette 
faiblesse dans l'action qui a fait dire aux detracteurs de Ciceron qu'il 
n'avait pas eu de principes politiques. 

J. Carcopino soutenait, en 1947, que Ciceron n'etait qu'un <~ doctri
naire de cabinet» et qu'entre la pensee et l'action de l'orateur il y a eu 
« cloison etanche ». Le passage du Pro Sestio ci-dessus cite suffit a lui 
seui a. demontrer la faussete de cette affirmation. Mais il n'y a presque 
pas Q.e discours - soit-il judiciai.re ou politique - qui ne comprenne 
des pensees sur la vie, sur la societe humaine, sur Ies mmurs des hommes, 
sur Ies devoirs du bon citoyen et du bon pere de familie, etc. Rappelons 
les disco urs Pro Roscio .A meri no et Ies Verrines, disco urs judiciaires, 
qui sont si impregnes de pensees politiques. Que dire alors des discours 
politiques, tels que De imperio Cn. Pompei, In Catilinarn, etc. dans 
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lesquels Ies pensees politiques abondent T I1 est donc evident que Ciceron 
a medite sur l'Etat avant de se mettre a ecrire ses traites philosophiqnes. 

A. Rostagni et K. Biichner sont d'avis que la pensee et l'action de 
Ciceron etaient en harmonie : « uomo completo - dit Rostagni - in 
cui azione e pensiero si fondavano ». La conduite politique de Ciceron 
apres l'entrevue de Lucques et son attitude pendant la dictature de Cesar 
ne nous autorisent pas a souscrire a cette affirmation, qui nous paraît 
par trop indulgente. 

La verite est que, theoriquement, Ciceron est toujours reste fidele 
â son Etat ideal, mais dans la pratique il n'a pas toujours eu le couragc 
de le defendre. Par sa mort tragique, tout en montrant quelles etaient 
ses vraies pensees, il a expie ses inconsequences politiques. 
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SUR LA REPARTITION DES LIVRES 
DE TACITE ENTRE ANNALES ET HISTOIRES 

PAR 

C. POGHIRC 

L'muvre principale du grand historien nous est parvenue, comme 
on le sait, dans un etat deplorable, en deux manuscrits: un Mediceus I, 
du IX-e siecle, qui contient Ies six premiers livres des Annales, avec une 
lacune considerable entre le V-e et le VI-e livh, et un Mediceus II, 1 

posterieur au precedent de deux siecles, qui contient Ies derniers livres 
des Annales (XI-XVI, dont il manque le commencement du XI-e et 
la fin du XVI-e) et, immediatement aprPs, Ies quatre premiers livres et 
Ies vingt-six chapitres du V-e livre des Histoires. La partie qui nous a 
ete transmise represente a peu pres la moiti(, du tout, car, selon l'affir
mation de Saint Jerome, il contenait trente livres 2• 

La distribution par livres provient, a ce qu'il semblc, de Tacite 
lui-meme, mais sur la repartition entre les Annales ct les Histoires nous 
n'avons aucun temoignage antique. Dans le Mediceus II les Histoires 
suivent imm1~diatement, sans titre a part, les Annale.<t, et sont numero
tees en suite comme les livrea XVII-XXI du meme ouvrage. Le titre 
Historiae fut introduit seulement en 1569 par Vertranius Maurus, d'apres 
dcux temoignages antiques 3• Le titre Annales fut introduit de meme 
par les philologues modernes, se ba.sant sur quelques indications de 
Tacite 4 • 

• Jusqu'au milieu du XIX-e siecle, les philologues n'avaient aucun 
doute sur le fait que Ies Annales avaient eu dans l'antiquite plus de livres 

1 Le dernier editeur de Tacite, E. Koestermann (Annales, Leipzig, Teubner, 1960, p. 
XIV s.) est d'avis qn'il existe encore un manuscrit, le Codex Leidensis, qui ne derive pas du 
Mcdireus I 1 et r1ui reprodnit exactemcmt la meme partie du texte. Pour le probleme qui 
nous pn\orrupc, ce manuscrit n'apporte rien de nouveau. 

2 Coinrnent. ad Zach. III, 14: Cornelius Tacitus, qui post Augustum usque ad mortem 
Domiti:a11i uilas Cnesarum triginta uoluminibus exarauit. C'est l'uniqne source qui l'a.tteste. 

3 Plinr, 1'Jpîlres VII, 33, 1 et Tertullien, Apolog. XVI. 
' Tucitr, ,J1111ales I\', 32: a1111alrs 11oslros; v. a.ussi III, 65 et Xlll, 31. 
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qu'il n'en est parvenu jusqu'a nous par Ies manuscrits, c'est-a-dire seize, 
considcrant comme perdue seulement la fin du seizieme livre; quant 
aux Histoires, elles devaient comprendre le reste jusqu'a trente, donc 
quatorze livres. Ce point de vue traditionnel se rencontre encore de nos 
jours chez certains historiens de la litterature latine ou editeurs de 
Tacite 5• 

Cependant, en 1848, F. Ritter, dans la pr<lface de son c1lition des 
amvres de Tacite 6, a emis la supposition que le XVI-e livre des Annales, 
qui contient dans la partie conservee (35 chapitres) la fin de l'annee 65 
et une partie de 66, ne pouvait pas embrasser dans le reste Ies riches 
evcnements des annees 67 -68, jusqu'a la mort de Neron. 11 a conjecture 
que Ies Annales devaient avoir dix-huit livres et Ies Histoires douze seule
ment. Sa supposition fut admise immediatement par J. Vahlen, O. Hirsch
feld, J. Asbach et autres. 

Quarante ans plus tard, Ed. Woelfflin publia un court article 7 , 

devenu celebre, dans lequel, en reprenant l'idee de Ritter, il emettait 
l'hypothese, acceptee et developpce a la suite par d'autres, que l'reuvre 
de Tacite aurait ete divisee en cinq hexades, dont trois forment Ies 
Annales (livres I-VI Tibere, VII-XII Caligula et Claude, XII-XVIII 
Neron) et deux Ies Histoires (I-VI Galba, Othon, Vitellius, Vespasien 
et Titus et VII-XII Domitien). D'apres cette theorie, Ies hexades seraient 
divisees a leur tour en tri~des: Ies regnes de TibCre et de Neron auraient 
chacun deux parties, la premiere bonne, l'autre mauvaise ; la deuxieme 
hexade des Annales serait divisee exactement en deux par Ies regnes 
de Caligula et de Claude, tandis que la premiere hexade des H istoires 
serait partagee entre Galba, Othon et Vitellius d'une part et Vespasien 
et Titus de l'autre. L'hypothese de Woelfflin fut consideree comme argu
ment decisif en faveur de la supposition de Ritter, qui fut ulterieurement 
acceptee par la majorite des chercheurs 8• Le seul qui, de nos jours, 
soumit a une critique sem~e la theorie de Ritter~Woelfflin fut Concetto 
Marcp.esi 9 , dont Ies objections seront exposees plus bas. 

5 Voir p. ex. E. Jacob, cd. des An11ales, Paris, Hachette, 1885, p. XX; Draeger
Heraeus, Annales 1, Leipzig, Teubner, 1907, p. 2 s; Schwabe, RE, IV, 1576; M. Schanz, 
Gesch. d. riim. Lilt.2 II, 2, Miinchen, 1901, p. 233; R. Reitzenstein, Gott. get. Nachr., 1914} 
250; O. Seel, Riimische Denker u. rom. Staat, (1937), p. 48 ~s; C. 111archesi, Tacito. 3 , (1944) 
p. 297; A. G. Arnatucci, La leit. di Roma imper., Bologna, 1947, p. 115; Ett. Paratore, 
Tacito, 1951, p. 429, s; A. Rostagni, Storia d. leit. lat. 2 voi. II, Torino, Hl55, p. 551-552; 
N. I. Barbu, Ist. lit. lat„ Bucureşti, 1962, p. 210. 

• Cambridge, 1848, voi. I, p. XXII. 
7 Die hexadische J(ompositio11 in den Annales des Tacitus, dans Hermes XXI (1886), 

p. 157-158. 
8 Yoir p. ex. Ph. Fabia, Les sources de Tacite, Paris, 1893, p. 473 s, et Rev. Et. Ane

.XXXIV (1932), p. 139 s; R. Pichon, Hist. de la litt. lat„ Paris, 1898, p. G89; H. Goelzer, 
Cd. des Histoires, Paris, Hachette, 1920, torne 1-er, p. XXXVII s. et Les Belles I.ettres, 1921, 
p. V - VI; ed. des Annales, Paris, Belles Lettres, 1923, voi. I, p. VI-VII; E. J{oestermann 
dans Gnomon XI (1935), p. 322 s. et l'edition des Annales, Leipzig, Teubner, 1960, p. XXV ; 
R. Syme, Tacitus, Oxford, 1958, voi. II, p. 686 s., etc. 

8 Storia delia lelterat11ra latina, Milano, 1957, p. 291, n. 2. 
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Examinons de plus pres Ies theories de Ritter et de Woelfflin. 
1. L'idee que le XVI-e livre des Annales ne pouvait pas contenir 

Ies evenements de quatre annees (65-68) apparaît comme peu fondee 
si l'on considere l'ensemble de l'reuvre. Des livres qui nous restent des 
Annales, un seul, le I-er, traite la maticre de deux ans, ce qui est expli
cable par Ies cvenements qu'il contient: la mort d'Auguste, Ies intermi
nables debats au senat pour l'avenement de Tibere, Ies revoltes des legions 
pannoniques et germaniques, etc. La majorite du reste des livres porte 
sur Ies evcncments de quatre annees (livres II-e, III-e, XIV-e, XV-e) 
et meme six (livres IV-e, VI-e) et sept annees (le XII-e livre). Le profes
seur N. I. Barbu remarquc a juste titre que si Ies deux dernieres annees 
du rcgne de Neron embrasseraient encore deux livres «Tacite aurait accorde 
aux annees 67 -68 un espace qui ne fut accorde a aucun autre evene
ment » (lieu cite). C. Marchesi demontre (lieu cite) que nous avons des 
motifs suffisants pour croire que Tacite eut passc assez vite sur Ies derniers 
faits du regne de Neron. La seule annee de cette periode a laquelle Tacite 
accorde une plus grande extension (presque 40 chapitres), e'est l'annee 
65, l'ann{•e de la conjuration de Pison. L'annee precedente ne s'etend 
que sur 15 chapitres, tandis que l'annee 62 est expediee en 10 chapitres. 
Les livres complets des Annales s'etendent de 58 a 88 chapitres. Si Ies 
35 chapitres restes du XVI-e livre traitent la fin de l'annee 65 et une 
bonne part de l'annee 66, il est tout naturel de croire que le reste d'en
viron fiO chapitres pouvait tres bien contenir Ies evenements jusqu'a 
la fin de 68. Leur extension sur deux livres de plus est en tout cas invrai
semblable. II existe en outre la supposition que Tacite n'avait pas reussi 
a finir son amvre et que l'interruption dans le XVI-e liV:re des Annalts 
est due a la mort de l'auteur 10• En ce cas, la discussion sur l'extension 
des cvenements des dernieres annees de Neron tombe d'elle-meme. 

II existe encore un argument contre l'extension des Annales sur 
plm; de seize livres. Ceux qui se sont occupes de ce probleme n'ont fait 
que considl>rer Ies evenements des Annales, sans se preoccuper si Ies 
Histoires permettent une r<'-duction de deux livres. En effet, conforme
mcnt au point de vue traditionnel, los Histoires devaient englober 29 
ann<'-es eu l 4 livres. Or, de ces quatorze livres, quatre livres et demi 
contiennent Ies evenements de moins de deux annces, le reste de l'reUVI'e 
embrassant 27 annt~es. ll est difficile a croire que Tacite aurait expedie, 
en quelques livres seulement, Ies quinze terribles annces de la tyrannie 
de Domitien, dont l'auteur fut le temoin et qu'il supporta avec tant de 
peine. Le nombre des livres des Histoires devrait <:~tre plutot Hendu que 
restreint a l'avantage des Annales. En partant de consid<:rations simi
laires, Burnouf croyait que le chiffre de 30 livres (Annales et Histoires) 
transmis par Saint Jerome est errone, et que ce chiffre doit etre augmente 11 • 

La supposition est vraisemblable mais pas obligatoire. Quelques argu
ments pourraient etre obtenus probablement en examinant Ies manus-

1° C. Marchesi, ibid.; Il. Symc, op. cit., II, fl87. 
11 Prc.fa!'c a la traduction <le Tacite, Paris, s. a., p. XXI. 
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crits de Saint Jerome, que nous n'avons pas vus. De Ia on peut toutefois 
conclure qu'il ne faut pas etendre Ies ..Annales au detriment des Histoires. 

2. La theorie des hexades est suspecte par sa parfaite symetrie 
meme, qui serait plus a sa place dans une reuvre de facture alexandrine 
que dans celle de Ta.cite. Cette sorte de considerations formalistes sur 
l'muvre de Tacite ont ete faites maintes fois. On a remarque par exemple 
que Tacite aime a finir un livre sur la mort de quelque important person
nage: II-e livre des ..Annales, Arminius, VI-e Tibere, XI-e Messaline, XII-e 
Claude, XIV-e Octavie, XV-e Pison, XVI-e probablement Neron. On 
neglige d'ailleurs le fait que la fin des livres mentionnes contient a part 
la mort d'un personnage, beaucoup d'autres evenements posterieurs 
(par exemple, le XV-e livre est loin de finir par la mort de Pison); il 
existe d'ailleurs beaucoup de livres qui ne se terminent pas par une mort, 
quoiqu'une telle fin aurait pu etre parfaitement possible: la mort de 
Livie est placee au commencement du V-e livre dei Annales, et non a 
la fin du livre precedent, celle d'Othon n'est pas gardl>e pour la fin du 
II-e livre des Histoires, etc. Quoique Tacite consid(H"ait que son reuvre 
etait soumise aux regles analistiques, il ne se donne meme pas la peine, 
comme le remarque justement Fritz Graf 12, de faire coi:ncider la fin 
de ses livres avec la fin de l'annee. Le groupement des ew~nements, lors
qu'il n'est pas chronologique, poursuit dans l'reuvre de Tacite un but 
artistique plus profond et non une symetrie purement exterieure. D'autre 
part, toute la theorie des hexades est basce presque exclusivement sur 
des suppositions. Les seules hexades qui peuvent etre d<~montrees comme 
reellement presentes dans l'muvre de Tacite sont Ies livres I-VI et 
VII-XII des Annales. La troisieme hexade des Annales peut etre admişe 
a la seule condition d'etendre le nombre deR livres, ce qui est contredit 
par nos assertions precedentes comme par ce qui suit. En ce qui concerne 
Ies Histoires, il n'existe aucune preuve que le regne de 'l'itus terminait 
la premiere hexade ; quelques partisans de cette theorie deplacent ce 
regne dans la deuxieme hexade, sans pouvoir presenter d'arguments 
plus serieux. 

La situation des <( triades » est encore plus precaire. Si l'on peut 
faire une nette distinction cntre le III-e et le IV-e -livre des Annales, qui 
commence par l'epoque de Sejan, il n'existe aucune preuve que la fin 
du IX-e contienne la mort de Caligula. Tout au contraire, ii est difficile 
de croire que le regne de quatre ans de Caligula etait decrit dans un 
nombre egal de livres que celui de quatorze ans de Claude; le XV-e livre, 
tout en contenant la conspiration de Pison, coupe en deux l'an 65 et 
ne signale aucun changement dans l'attitude de Neron, le proces de Pison 
ctant tout naturellement sui vi par celui de Thrasea Paetus. S'il est possible 
de signaler un changement dans l'attitude de Neron, il avait eu lieu beau
coup plus tot, vers la fin du XIII-e livre (chapitre 47), ou au commence
ment du livre suivant. La premiere triade des Histoires se termine en effet 
par la mort de Vitellius, mais il est question plutot d'unc necessite imposee 

12 Untersuchungen iiber die Komposition der Annales des Tacitus, Thun, 1931, p. 156. 
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par le contenu, que d'un criterium formaliste, ce qui se pourrait d{iduire 
du fait que Tacite n'a pas tâche de reserver un livre a chacun de ces 
trois empereurs, quoique la chose eut paru bien naturelle. Pour ce qui 
concerne Ies dernieres triades, il n'y a vraiment aucune preuve de leur 
existence reelle l3. 

3. A part l'inconsistance des theories comme telles, il y a un fait 
fort important qui Ies contredit. Dans le lllediceus II, comme on l'a 
indique, Ies Histoires suivent Ies Annales sans un titre separe et sont 
numerotecs comme livres XVII-XXI. 11 existe bien des raisons pour 
croire que ce numerotage est ancien, en tout cas il est difficile de supposer 
qu'il appartienne au copiste du XI-.e siecle, qui paraît avoir reproduit 
assez fidelement l'archetype mutile, qui nous est inconnu. C'est ainsi, par 
exemple, qu'il n'a pas introduit un Incipit liber ... au commcncement 
du XI-e livre, quoique la lacune paraît negligeable, ainsi que la formule 
de conclusion a la fin tronquee des Annales et des Histoires. Bien plus, 
(•.n saisissant l'existence d'une lacune vers la fin du XVI-e livre des Annales 
et du V-e livre des Histoires, il a laisse libre le reste de la page, dans 
l'espoir probablement de pouvoir la oompleter plus tard. En ces condi-
1 ions il paraît bien peu probable qu'en trouvant dans le manus(lrit qu'il 
copiait l'indication exprcsse au commenccment des Histoiros: Incipit 
n. Taciti Historiarum liber I il aurait pu la supprimer et numfroter Ies 
livres en continuant le nombre des Annales. L'inexistence de distinction 
mitre Annales et Histoires, ainsi que le numerotage continu est du sfue-
111ent a l'archetype. En tout cas, il n'est pas du a Tacite lui-meme, ne 
H1,rait-ce que pour le fait qu'il {•crivit Ies Histoires avant Ies Annales. 
Mais il est tout naturel que plus tard ces deux muvres fussent reunies 
par ordre chronologique des ev{mements, et non selon le temps de leur 
r·.n'•ation 14• On peut supposer que l'epoque quand le fait se produisit 
PHt le moment oii l'empereur Tacite (III-e s.), homonyme de l'auteur, 
ordonna qu'un exemplaire de l'muvre de son pretendu aieul fut place 
dans chaque bibliotheque et recopie tous Ies dix ans 15• En effet, avant 
1:dte ('poque Ies deux muvres paraissent bien distinctes, car, comme on 
11 n1, Tacite lui-meme donne le nom d'Annales a son muvre de vieillesse, 
f.andis que l'autre titre, Historiae, est atteste par Pline le Jeune et Tertul
li1m (v. plus haut, p. H9). Toutefois, vers la fin du IV-e siecle et le 
1·.ommencement du V-e, Saint Jerome nous parle deja des Vitae Caesarum„. 
1111.~t Augustum usque ad mortem Domitiani .. . , en 30 livres, ce qui corres
pond parfaitement au titre du Mediceus I: ab excessu diui Augusti, donne 

13 Quclques autres doutes sur la division des hexades en unites plus petites, voir chez 
IC Syme, ouvr. cite, I, p. 211. 

u Voir aussi Ies considerations de C. lllarchesi, lieu cite. lln ras similaire se produisit 
11v1•r. l'ccuvre de Cesar: beaucoup de manuscrits du I-er livre du De bello ciuili portent en 
I 11 rt• Incipit liber nonus, ce qui constitue la numcration en suivant le V II I-e livre de la 
1:111·rrc des Gaules, ecrit par Hirtius apres la mort de Cesar. 

15 Historia Augusta, Tacitus X, 3. R. Syme, ouvr. cite,·II 687, met en doute l'authen
l1dt.{1 du trmoignage, en envoyant ă. un article de E. Hohl dans Hermes J,V, 1920, p. 300 
• ; 111nis ce demier conteste seulement la parente de l'empereur avec l'ecrivain, et non l'infor-
11111 I ion regardant l'ordre de recopier l'ccnvre de Tacite. 
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sîlrement d'apres le modele Ab urbe condita de Tite Live et peut-etre 
d'apres A fino Aufidii Bassi de Pline l'Ancien. Le manuscrit du IX-e 
siecle reproduit encore ce titre, tandis que le manuscrit copi{\ par l\'ledi
ceus II ne porte que Cornelii Taciti liber ... Dans l'Historia A11gusta, 
l'auteur de la vie de l'empereur Tacite parle lui aussi de l'muvre de Tacite 
comme d'une muvre unique: librum ... scribi publicitus (lieu cite). 

* 
Si tout ce que nous venons de demontrer ne donne pas une solution 

definitive au probleme du nombre des livres des Annales et Histoires, 
ceei nous permet tout de meme d9 tirer quelques conclusions : 

a-. Les iheories qui pr{~tendent l'extension des livrcs des An 11a
les sont depourvues de toute base reelle. Que l'on eonsidere la fin des 
Annales comme perdue, ou qu'on admette que l'a.uteur n'a pas fini 
son muvre, il n'existe aueun motif serieux cl'affirmer que Ies An11a
les avaient plus de seize livres. 

b -. Les Histoires de Tacite n'auraient pu que difficilement contenir 
moins de quatorze livres; au contraire, il y a des raisons serieuses: quoi
que non obligatoires, pour croire que leur nombre aurait pu etre plus 
grand. Cette supposition aurait beaucoup plus de chances de certitude 
du moment qu'on pourrait demontrer que le chiffre total de trente livres, 
transmis par Saint Jerome, est erronc, par exemple par faute de copiste. 

c - . Il y a des raisons d'affirmer que la fusion des deux mu vres 
de Tacite sous un seul titre, avec numerotage suivi des livres, date du 
111-e siecle 16, quand l'omvre de l'historien a ete copiee et largement 
diffusee par l'ordre de l'empereur Tacite. Ce fait nous fournit une preuve 
de plus que Ies Annales, achevees ou non, se limitaient a 16 livres, le 
probleme du nombre des livres des Histoires restant toutefois ouvert. 

La solution definitive ne pourrait etre donnee que par la decouverte 
de nouveaux temoignages ou, peut-etre, de nouveaux manuscrits de Tacite, 
qui completeraient Ies parties perdues, objet du regret unanime des 
lettres et des historiens, ainsi que do tous Ies lecteurs du grand artiste. 

18 Sur cette date s'est arrete aussi R. P. Oliver, comme ii r6sul te de la mention faite 
par R. Syme, ouvr. citi!, II 687, dans un article de TAPA, LXXXII, 1952, p. 232 sa, dont 
Ies arguments nous sont inconnus (non uidi). 
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NELLA TOl\U D'ETA IlOl\IANA 

Dl 

GABRTELLA BOHDENACIIE 

N eli'aprile del 1962, suli'area dell'ex stazione delia citta di Costanza, 
durante i lavori di sterro per le fondazioni di un grande immobile, e apparso 
un deposito di ben 24 pezzi scultorei - sculture a tutto tondo e rilievi -
accuratamente disposti in una fossa profonda (fig. 1). 

Questo singolare ripostiglio di sculture cultuali e di un interesse 
unico per la storia dei culti e deli'arte a Torni, in epoca romana. Esso 
sarebbe stato altrettanto prezioso da un punto di vista pi(1 strettamente 
storico qualora si fosse potuto stabilire stratigraficamente l'epoca del 
seppellimento non comune di tanti pezzi votivi: ma le speciali condizioni 
del ritrovamento hanno impedito le attente osservazioni stratigrafiche 
necessarie a una simile determinazione dato che, nel rapido ritmo di 
lavoro di un cantiere moderno, al momento delia scoperta ( quando cioe 
e apparsa la testa delia statua principale che sembrava dominare il depo
sito, vedi fig. 1) era gia stato radiato uno strato di terra di circa 1 m. 
e distrutto per sempre il rapporto organico tra la fossa votiva e il livelio 
di calpestio antico nel quale era stata aperta. Il che non esclude, natu
ralmente, la possibilita di ipotesi di lavoro basate sui dati storici noti 
della metropoli pontica al momento del trionfo del cristianesimo, quando 
le imagini delle divinita pagane venivano spietatamente distrutte e uno 
o piu fedeli tentarono di salvarle. 

I vari pezzi, quanto mai disparati dai punto di vista qualitativo, 
testimoniano deli'affrettato accostamento al momento del seppellimento: 
prcsso statue a tutto tondo a grandezza naturale sono state deposte statue 
mezzanelle, statuette, nonche rilievi votivi di tipo corrente, alcuni addirit
tura prodotti del piu modesto artigianato ; presso divinita greche maggiori 
o minori - quali Afrodite, Asdepio, Dioniso, i Dioscuri, le Uharites, 
Hckate - divinita locali (il cavaliere trace) e orientali - Uibele, Isis, 
Mithras, Glycon. 
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L'intiero lotto e stato pubblicato immediatamente da V. Canarache, 
A. Aricescu, V. Barbu, A. Rădulescu in una prima e rapida edizione 
apparsa nel settimanale Contemporanul del 20.VI.1962, poi presentato 
da A. Rădulescu al Congresso di studi classici svoltosi a Plovdiv nel 
maggio 1962. Vox ruit. Una serie di articoli di rapida divulgazione gia 
corre nel mondo per dare una prima informazione di questa singolare 
scoperta, nei suoi molteplici aspetti, mentre un elegante album con 
riproduzioni di tutti i pezzi e apparso proprio in questi giorni, edito 
dalla Libreria scientifica 1• 

Non e che l'inizio di una lunga serie di pubblicazioni tese a chiarire 
i molti problemi posti da questo bizzarro deposito cosi variato per le 
qualita artistiche, il numero e la natura delle divinita ch'esso comprende. 
Dobbiamo premettne che. la maggior parte delle divinita rappresentate 
nella serie della microstatuaria e dei rilţevi c ben nota, tipologicamente 
e stilisticamente, nel patrimonio figurato del Ponto Sinistro e specialmente 
di Torni, anche se alcuni pezzi paiono a tutta prima un &mx; per quanto 
riguarda la Mesia inferiore ; in categorie tipologiche ben note rientrano 
infatti le imagini mezzannelle o di piccolo formato nonchc~ i rilievi di 
Ecate (fig. 4) - sia di tipo arcaistico, sia del tipo altrettanto comune 
con chitone altocinto e apoptygma, -- ; Asclepios seminudo e barbato, 
i Dioscuri (gruppetto frammentario), Cibele in trono; i rilievi votivi di 
proporzioni diverse ma tutti. di serie - alcuni addirittura sciatti e grosso
lani - dedicati a Hermes, :-\elene, le Grazie (in cui le tre fanciulle, avvinte 
nello schema ben noto, sembrano incoronate da tre Nikai, fig. 5), Dionysos 
(due rilievi, in uno dei quali il dio e chiamato Ka,thegemon fig.~), il cava
liere trace ( 4 rilievi clei quali uno riprodotto a fig. 3 ), Mithras. Ma. accanto 
a questo materiale di proporzioni ridotte che, ripeto, e comune merce di 
carattere votivo, quattro pezzi s'impongono senz'altro alla nostra atten
zione: il grande serpente (fig. G-î), un'edicola dedicata alle due Nemesi 
(fig. 9), la dea marina con alto scettro (fig. 14-17), il colossale busto 
ritratto di una sacerdotessa d'Iside (fig. 20-21). 'l'ali pezzi, di un interesse 
tutto particolare, per quanto riguarda la storia religirnm ed artistica di 
Tomis nel suo periodo di massimo sviluppo (sec. II-III e.n.) e, piu lar
gamente; del mondo greco-orientale col quale Tomis era in stretto con
tatto, ci offrono elementi del tutto nuovi per determinare, in quel cro
giuolo che era Tomis, correnti d'arte e riflessi d'ambiente. A questi pezzi 
e dedicato il nostro studio. 

1 V. Cnnarache, Clleva concluzii în legătură cu descopcrirrn tezaurului dr statui antice de 
la Tomis, in Arhitectura R.P.R., I, l!JG3, p. 5li ss; Idem, The ..lrchaeoloyy J/use111n i11 ('011s
tantza, in Arts in the Rurnanian People's Hepublic, ?\o. 23, l!JG3, p. 18 ss; \'. Canarachc, 
A. Aricescu, \'. Barbu. A. Rădulescu, Le drpât des 111011um1•11/s sculpturaux rece111ment decoui:erts 
a Cons/an/za, in Acta Ant.iqua Philippopolit.ana, Studia Archaeologica, Serdir.ae, 1HG3. p. 133 ss.; 
idem, Tezaurul de sculpturi de la Tomis, Editura ştiintificfr, Bucureşti, 19li3; P. Constant.în, 
Nuoi;e scoperle arclieologiche a Tomi, in Archcologia. Rassegna di Studi c kicerchc I, l!Jf)::l-li3, 
p. 9 ss; V. V. Karakulakov, L{cu11aR apxeo.11oaU'tec1>a.•1 11axorJ~,a 11 Py.11bl1tC1>< ii. Hr:1"';l11oii 
Pecny6.iu1>e ( U11a straordinaria scoperla archeologim uelfo 11.P. U. ), in \' Jl I, I, 1 !lli3, 
p. 197 s. 
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I 

Il primo, dal punto di vista cronologico, c il gran serpente su base 
circolare. (Inv. 2003) Fig. 6-7 2• 

Strettamente associato agli dei e agli uomini, il serpente appare 
în innumerevoli monumenti figurati dell'arte antica che vanno - per 
restare nel campo dell'antichita classica - dall'epoca arcaica a quella 
romano bizantina ; sia în opere plastiche e pittoriche a carattere cultuale
misterico, mantico, profilattico e ctonio (presso Apollo, Zeus Ktesios 
e Meilichios, Asclepios, Dionysos-Sabazios, Athena, Isis e Sarapis, Hades 
Ploutos, Mithras), sia nella scultura funeraria ad esprimere forse l'anima 
del morto che scende silenziosamente nelle viscere della terra 3 • In epoca 
romana, un grande serpente o due serpenti affrontati in schema araldico 
rappresentano un genio genericamente benefico 4 (l'Agathodaimon dei 
Greci, îl Bonus Euentus dei Romani) : basti citare ii noto rilievo di Delos 
e numerose pitture di Larari pompeiani o ercolanensi 5• In queste rappre
sentazioni cosi numerose che varie dai pun to di vista artistico ed esegetico, 
il serpente c tuttavia uniformemente rappresentato ; avvolto su se stesso, 
strisciante sulla terra, attorcigliato su un tronco d'albero, sul bastone 
d 'Asclepio o dietro Io scudo d' Athena, op pure guizzante trai capelli di Medusa 
esso e reso sempre realisticamente, con le caratteristiche salienti della 
sua natura di rettile che puo essere favorevole o nefasto all'uomo, molie, 
mh~terioso, insinuante, fort~ sempre. 

Nella nostra scultura invece il serpe ha una forma ibrida: ii gran 
corpo squamato di un'eccezionale lunghezza e avvolto in possenti spire; 
la coda pero termina con un ciuffetto peloso e la testa e del tutto scon
certante, composta com'e di elementi eterogenei: un muso che sembra 
di cane con occhi socchiusi, grandi orecchie e capigliatura umana, che 
scende în lunghe ciocche appena ondulate lungo ii collo ricurvo. II rendi
me.nto sobriamente calligrafico delie squame serpentine che diminuiscono 
gradatamente verso la testa, ii trattamento dei capelli a rare ciocche che 
non indulge agii cffetti pittorici cari all'arte romana a cominciare delia 
tardit epoca antoni.aa, ii profilo semplice delia base, ci inducono a datare 
questa scultura nei primi decenni della seconda meta del II secolo e.n. 
(150-170 e.n.). 

Una soia volta - nella tradizione scritta e figurata dell'antichita -
ii serpente assume una forma ibrida come la scultura che noi presentiamo, 
volutamente composta di elcmenti diversi: e cioc un gran corpo di ser
pente al quale si <~ applicata abilmente una testa „che somiglia în certo 
qual modo a una testa umana", e questo mostruoso serpe e Glycon che 
ii falso profeta Alessandro di Abonotichos (nome con grafia incerta : 
Abonoteichos, Abonotichos, Abonutichus) presento quale teofania di 

2 Alt. m. 0,66; Lungh. dcl rettile nolto m. 4,76. Quasi in perfetto stato di conserva-
zione. Insignificanti erosioni alia basc. Spezzata la prima ciocca d1 capelli a destra. 

3 Fr. Cumont, Le symbolisme funeraire, p. 393. 
' EAA I, p. 134, f. 196, s.v. Agathodaimon (ivi bibliografia). 
6 ibid. I\', p.47!.J, f. 563-4, s.v. Lari. 
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Asclepio nelia sua citta natale, al tempo di Antonino Pio. Questo impostore, 
uno dei tanti che pullulavano nelie province orientali deli'impero e che 
contribuirono al totale discredito dei vecchi dei pagani, non avrebbe avuto 
tanta notorieta se Luciano, chefu il suo nemico personale, non gli avesse 
dedicato il curioso trattato 'AM~ocv8poc;; ~ ~Eu86µocv-rn;, nel quale 
svela - con ricchezza di particolari e il suo ben noto spirito caustico -
la grossolana mistificazione delie sue profezie e dei suoi misteri. 

11 circostanziato trattato lucianeo da una parte, la documentazione 
archeologica dali'altra (monete di Abonotichos e di Nicomedia, nonche 
gemme con !'imagine di Glycon) han fatto si che gia negii ultimi decenni 
del sec. XIX storici, storici delie religioni e numismatici abbiano dissertato 
sulla soperchieria di Alessandro e, per estensione, sul disordine delie idee 
che turbo il mondo romano al tempo degli Antonini e dette vita alie 
piu grossolane superstizioni e ai piu incredibili culti. Le ricerche d'insigni 
studiosi quali Fr. Cumont 81 F. Lenormant 71 E. Ballelon 8 , punto di 
partenza di tutta una serie di studi 9 del piu alto interesse, sono tuttora 
valide per quanto riguarda la conoscenza e la diffusione del culto, del
l'oracolo e dei misteri di Glycon sulie tracce di Luciano, delia numismatica 
e della glittica; e un interessante studio di A. Stein 10, prendendo in 
esame tutti i personaggi storici secondari citati nel libello di Luciano, 
(i deuteragonisti, come egli dice) ha permesso di inserire in un ineccepibile 
e fermo quadro storico la straordinaria avventura di questa falsificazione 
che crediamo utile riassumere nelie sue linee essenziali : nato verso il 
105 dell' e.n. ad Abonoteichos, il nostro Alessandro, iniziato a pratiche 
di magia sin dalla prima giovinezza, sembra aver istaliato nella sua citta 
natale il culto di Glycon verso il 145, ottenendo sin dagli inizi un successo 
totale e clamoroso : non ignaro che il culto del serpente nelle religioni 
asiatiche e antichissimo, e innestandosi sul culto di Asclepio, di vecchia 
tradizione nella sua citta, egli adatto a un grosso serpe addomestioato, 
che si era procurato a Pella in Macedonia, una testa di tela dipinta che 
somigliava in certo qual modo a una testa umana (Luciano, c. 12; 16; 
18; 26), riuscendo facilmente a far credere ai suoi creduli concittadini a 
una reincarnazione di Asclepio. 11 nome di Glycon e stato verosimilmente 
scelto da Alessandro quale nome propiziatorio (corn• ad es. l'attributo 

8 Fr. Cumont, Alexandre d'Abonoteichos. Un cpisode de l'hislofre du paganisme au l/e 
siecle de notre ere, in Memoires couronniles par !'Academie royale de Belgique, Bruxelles, 1887. 
Purtroppo non ho avuto la possibilita di consultare questo studio che, a giudicare dai rifles
si in opere ulteriori, c stato di fondamentale importanza ncll'evolnzione delia ricerca. Cfr. delia 
stcsso A„ Alexandre d'Abonotichos el le Neo-Pythpgorisme, in Rev. de l'hist. des religions 
8G, 1922, p. 202 ss. 

7 Un monument du culte de Glykon, in Gaz. Arch. IV, 1878, p. 179 ss. 
8 Le (aux prophete Alexandre d'Abonoliclws, in Revuc Numism. IV, 1900, p. 1 ss. 
9 Tra questi citiamo: Otto Weinreich, Alexander der Liigenprophet tmd seine Stellung 

in der Beligiosităt des zweilen Jahrhunderls, in Neue .Jbb. f. das Klass. Altertum, 47, 1921, fl. 
129-151; E. de Faye, Alexandre d'Abonotichos a-t-il ete un charlatan ou un fondateur de rcli
gion?, in Revue d'hist. et de philos. religicuscs, 5, 1925, p. 201-207; Marcel Caster, Commen
laires sur Alexandre ou le f aux propil ele de Lucien, Paris, 1938. 

10 Zu Lukians Alexandros, in Strena Buliciana Hl24, p. 237 ss. Cfr. dello stesso A., 
Die Legaten i·on .Moesien, 1940, p. 44, 120, 121, 123. 
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Meilichios di Zeus o il nome di Agathodaimon) - il dio dolce, buono, 
benevolo 11• Nonostante la grossolana messa in scena deprecata, derisa, 
aspramente criticata da Luciano, il nuovo dio - che sin dali'inizio ebbe 
virtu oracolari 12 e, ben presto, feste solenni di carattere misterico a 
similitudine di quelle eleusine (c. 38) - ebbe innumerevoli adepti non 
soltanto tra le primitive genti dei paesi situati intorno alla Paflagonia 
(Bitinia, Ponto, Galazia, Cilicia, Tracia), - „genti di mente ottusa ed 
incolta (c. 17)" - ma su tutta l'area dell'impero. Alti dignitari romani 
consultano l'oracolo : tra questi M. Sedatius Severianus, senatore e legato 
delia Cappadocia verso ii 161; Publius Mummius Sisenna Rutilianus, 
figlio di un consolare, egli stesso console nel 146, governatore delia Mesia 
Superiore nel 150, verso il 163 proconsole dell'Asia che, sessantenne, 
arrivo persino a sposare, in seguito a un oracolo, la figlia che Alessandro 
proclama va d'aver avuto con Selene (tra il 162 e il 165 ). Persino l'impe
ratore filosofo Marco Aurelio non sdegno di consultare l'oracolo di Abono
tichos prima di partire per la sua spedizione contro i Marcomanni (nel 
166 e.n.; c. 48) 

Nessuna meraviglia dunque che, grazie ai suoi stretti legami con 
i pil't alti dignitari deli'impero, il falso profeta sia riuscito ad ottenere 
dall'imperatore persino l'inaudito favore di mutare il nome di Abonotichos 
in quelio di Ionopolis 13 e il diritto di batter moneta con la propria ima
gine e quella del nuovo dio (ai tempi di Marco Aurelio e Lucio Vero, verso 
il 163 e.n., c. 58) 14• II nome di Ionopolis si conservo sino alia fine del 
mondo antico e sussiste tuttora nell'attuale nome di Ineboli che sorge 
sulle rovine della cittadina antica. · 

L'astuto indovino mori verso il 175 (prima di quest'anno pero) 
ma l'oracolo continuo a funzionare con successo, dato che Alessandro 
„poteva vaticinare anche dopo morto" secondo il verdetto di Rutiliano 
(c. 60). Quanto tempo si sia prolungato il successo deli'oracolo non si 
puo stabilire con precisione : Glycon appare costantemente sulle 
monete di Abonotichos-Ionopolis sino a Treboniano Gallo, ma questa 
data non rappresenta la fine del culto bensi la fine delle emissioni mone
tarie locali di Ionopolis, come, in linea generale, di tutte le citta greche 
delie province orientali dell'impero. 

Grazie a una notizia di Athenagoras (llpEG~doc 7tE;:>l. XPLO""t"Lotvwv, 
p. 35, ed. Schărz) immediatamente dopo la sua morte, Alessandro venne 

11 L'ipotesi de! Babelon (I. c. p. 13) che ii nome di Glycon sia stato inventato da 
Alessandro c inacccttabile alia luce dei dati dell'onomastica greca. Vedi ad es. EAA III, 
p. 964, s. v. Glycon 1-4. 

12 ln stretti rapporti, per speciale cura di Alessandro, con i piu celebri oracoli de! tempo 
quale Claros, Didyma e Mallos (Luciano, c. 29). 

13 Tale cambiamento rli nome dev'esscre certo in stretto rapporto col nuovo culto : 
secondo ii Cumont (I. c. p. 13), sarebbe in onore di Ion, figlio di Apollo e Creusa, conse
~uentemente fratello di Asclepio; secondo ii Babclon invece (!. c. p. 28), pi(J verosimilmcnte>, 
mi pare, 'lw = 'Iciw sarebbe sinonimo di Glycon, come appare in una gem ma gnostica ove 
un serpente a testa leonina radiata hai tre nomi di XNOî'.'BIE, rA î'.'KQNA, IA!l (EAA 
III, p. 971 s. v. gnostiche gemme). 

u Cap. 58. Su qnesto problema vedi oltre p. lGl. 
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eroizzato 15 : e a Parium, in Mysia, esisteva il suo cenotafio sormontato 
da statua; da profcta cosi era salito al grado di l1eros, in cui onore si com
pivano sacrifici e feste, come per un dio. 

Negli ultimi decenni nessun elemento nuovo era venuto ad aggiun
gerai ai dati conosoiuti sul falso profeta; e !'incredibile storia di supersti
zione e di credula ignoranza minacoiava di perdere i suoi ultimi adepti, 
quando la nuova scoperta di Tomis la riporta di nuovo sul primo piano 
delia discussione archeologica. 

Delle numerose imagini del dio di cui ci parla Luciano ( c. l 8 ), aia 
pitture sia rilievi sia statue a tutto tondo, di bronzo e di argento - ypixipixl 
-re: btt -roihcp XIXL dx6ve:c; XCIL ~OIXVIX, -rile fLEV EX ;(IXAXOU, -rile ae E~ &:pyupou 
dxixcrµEvix - nessuna era giunta aino a noi ; e la documentazione icono
grafica era limitata alle sommarie rappresentazioni delle monete di Abo
noteichos-Ionopolis (fig. 6, b-c; 7, b-c) e di Nicomedia. La acultura 
di Costanza ai puo considerare dunque la prima imagine di culto del dio, 
il primo documento della grande arte incommensurabilmente piu prezioao, 
dal punto di vista tipologico, delle modeste imagini monetarie, fatal
rnente compendiarie. II serpe e di quell'eccezionale lunghezza di cui parla 
Luciano 16• In cambio ci offre dettagli.di cui Luciano non fa neppure cenno : 
e cioe la coda, terminante con un ciuffetto peloso, e gli elementi misteriosi 
e sconcertanti dellft testa abil.mente composta in tela dipinta, sulla quale 
si basava il successo dell'impostore; essa creava il monstr11m, nel senso 
classico delia parola, che, viato nelia penoxp.bra di un piccolo ambiente 
(c. 16), impressionava gli animi creduli e superstiziosi degli uomini del 
tempo - siano essi stati romani o barbari, alti dignitari o poveri uomini. 

Si deve alla scultura tomitana di poter cogliere, per la prima volta, 
in tutti i suoi particolari, l'aspetto del nuovo dio ; perche J;uciano, pur 
cosi rioco d'informazioni e dettagli per quanto riguarda la colossale impos
tura degli oracoli e delle feste misteric he- nel fuoco sostenuto e mobile 
delia sua indignazione contro ogni forma di esibizione degradante - o 
quanto mai sommario e fugace nel descrivere la testa, appena aocennando 
al suo generico aspetto antropomorfo 17• E su questa guida incerta archeo
logi e numismatici si erano sforzati di „leggere" l'imagine di Glycon 
di Abonotichos-Ionopolis per quasi un secolo; anch'essa riproduzione 
sommaria del vero Glycon e delie opere plastiche che Io rappresentavano. 
Per questo, l'imagine monetaria, spesso abbastanza corrosa, era stata 
finora interpretata con una certa imprecisione : la speciale chioma del 

16 Cfr. anche un'iscrizionc delia Mesia, CIL II J, 8238 dedicata a Giove e a Giunonc, 
a due serpenti-maschio e femmina (dracco e draccena) - e all'indovino Alessandro, senza rap
porto diretto tra Ia coppia di serpi, come ha dimostrato ii Groag (Eranos 1909, p. 251-255), 
e Alessandro stesso. 

18 Cap. 15. Un serpe cosi lungo che, pur avvolto intorno al collo e al torace di Ales. 
sandro, ricadeva con Ia coda sino a terra. 
. 17 Cap. 12. em:rtO(l)TO 8~ odi-roi~ TtOCACLL xcit KCLTEaKEOCLGTO ll.EcpetAÎj 8pcixo11-ro~ 00011(117) 
cX110pwrt6µopcp611 TL emcpci(11ouaci; cap. 16: TOGOUTOll 8pciKOllTIX m:cp7)11ElllXL, civ6pwrt6µopcpo11; 
cap. 18: ... xa.t -ro rtp6aCilrto11 ci110pC:m<il eoLx6-ro~; e specialmente c&p. 26: 8Loc -rljc; xecpa.Aij~ 
txe:(lllj~ T'ij~ µE(.J.7)X1X117)µEll7)~ rtpoc; 0(.J.OL6TIXTIX 8Ldpa.c;. 
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dio, che cade lunga da sommo il capo, era stata considerata quale „un 
appendice au cou, qui ressemble tantOt a une barbe longue et touffue, 
tantot a un collier de crins" 18 ; la testa e dichiarata quando d'uomo, 
qmmdo di cane. 

Ora, un semplice sguardo alle fig. 6 - 7 ci permette di chiarire, 
alle luce del nuovo documento, imprecisioni e contraddizioni descrittive : 
nel linguaggio compendiario della monetazione imperiale, l'imagine ripro
dotta sulle monete delia citta residenziale deli'oracolo e identir.a a quella 
della scultura tomitana; con un muso appuntito forse di cane 19 e la lunga 
capigliatura che le conferisce ii vago aspetto antropomorfo cui accenna 
Luciano e che, nclla veduta di profilo, puo produrre la falsa impressione 
di una barba. · 

Per finire con le rappresentazioni monetali relative al culto di Glycon 
battute nella citta di Abonotichos, attiro l'attenzione su un altro tipo 
che, per la grande usura del conio conservato (dell'epoca di Alessandro 
Severo), appare di lettura incerta (fig. 8): un'imagine seduta in lunga 
veste - chitone e himation, - una patera nella destra protesa, un 
grande serpente arrotolato intorno al corpo, il capo proteso verso la patera, 
la coda lunga sino a terra. Babelon e Reinach, primi editori della moneta 20, 

hanno proposto, sotto forma ipotetica, l'identificazione con una Tyche. 
Ma data l'improbabilita di un'associazione Tyche-Glycon (tanto piu che 
la popolarissima dea none presente nei tipi monetali delia citta) mi doman
do se non si tratti piuttosto di quell'imagine di se stesso che Alessandro, 
con la dovuta autorizzazione imperiale, era riuscito a far battere sulie 
mcnete della sua citta nativa (c. 58) : e il falso indovino sarebbe rappre
sentato qui in lunghe vesti divine - „vesti degne di un dio" come dice 
Luciano (c. 15), i fluenti capelli inanellati (c. 11) cinti da corona, con il 
serpente avvolto intorno al corpo in modo cosi singolare; nelia destra 
protesa egli scmbra tenere quella phiale con il famoso uovo pescato nel
l'acqua (nel quale egli aveva precedentemente chiuso un serpentello 
simbolo di Asclepio) 21 delia scena chiave di tutta la storia. Mi sembra 
che i capelli lunghi solo sino alla base del collo e non ricadenti in lunghi 
boccoli sulle spalle, come nelle statue di Tyche, siano un argomento 
decisivo a favore delia nostra ipotesi. II fatto che Luciano (c. 58), il 
quale certo non era un numismata, parii di un'unica moneta che da una 
parte aveva !'imagine di Glycon dall'altra quella di Alessandro - ossia 

18 E. Babelon, I. c. p. 20. Inoltre E. Ilabelon et S. Reinach, Recueil general des mon
naies grecques d'Asie lrlineure, 1925 I, 1, net presentare Io stesso tipo monetario, oscillano 
nella descrizione: sul rovescio di due monete d'Antonino Pio (p. 168, Nr. 8-9, Tav. XVII, 
12-13) ii serpcnte Glicone, secondo gli autori, ha „une barbe epaisse (mais non la tete hu
rnaine)"; mentre su una moneta di Marco Aurelio (p. 169 N. 12, Tav. XVII, 16) Glicone 
avrebbe „une tete humaine ( ?) avec de longs cheveux ct une barbe pointue" ; infine su una 
rnoncta di Geta (p. 170 N. 15, Tav. XVII, 19) „Glycon drcssc V. dr. sur une base orn6e a 
une tete de chicn ". 

18 Sullc qualita taumaturgiche dei ca.ni e sul )oro ruolo nel culto di Asclepio vedi 
E. Babclon, !. c., p. 23. · 

zo Op. cit„ p. 170 N. 16, Tav. XVII, 20 „Femme tourelee (la Tyche?) assise a gauche ... " 
li disegno da noi riprodotto a fig. 8 c cseguito dai calco gentilmente inviatomi dai Cabi
net dP.s M edailles di Parigi. 

n Cap. 14 „To <jiov ~xe:tvo, ~v <Ţl ă .&co~ atuT<i> xatTe:xexAe:tcr':'n". 
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di una moneta impossibile nel quadro delia monetazione imperiale romana -
ha sviato le ricerche degli studiosi che si sono occupati di tale problema 
e ha limitato le indagini all'identificazione di Glycon. Ma dato che il dritto 
di una moneta era riservato all'effigie dell'imperatore (o dell'imperatrice) 
in carica o certo che Alessandro abbia ottenuto il diritto di battere due 
monete celebranti Io stesso culto : una con !'imagine del dio, l'altra con 
quella del suo profeta, in vesti apollinee. 

N essun rapporto con Glycon invece hanno le rappresentazioni 
monetali di un grande serpe normale (ci oe con testa di serpente) che appariono 
frequentemente sia nelia stessa Abonoteichos, 22 sia altrove 23, perche 
in questa sua forma il serpente rientra nella simbologia di divini ta maggiori 
quale Asclepio, Dionysos, Sarapide, ecc. cui abbiamo sopra accennato. 

Una nota discordante nell'iconografia di Glycon e data dall'imagine 
fondamentalmente diversa che ci offrono le monete di Nicomedia in Bitinia, 
a cominciare da Caracalla 24 ; un grande serpente con una vera e propria 
testa umana, pesante e inorganicamente applicata; a differenza del
l'imagine delle monete di Abonotichos-Ionopolis, il serpente, realmente 
antropomorfo, none accompagnato della leggenda r A YKQN. La differenza 
non e sfuggita ai numismati : nel catalogo delie monete del Museo Bri
tannico 25 l'identificazione con Glycon e proposta sotto forma ipotetica 
e il Babelon 26 aveva cercato di conciliare le due imagini monetali ammet
tendo che il serpente miracoloso avesse a sua disposizione piu teste (delie 
quali Luciano non avrebbe descritta che una), cosi come esistevano piu 
generi di oracoli, autofoni e non autofoni, a seconda della ricchezza dei 
clienti. Ma ne il dubbio espresso sul oatalogo del Mnseo Britannico, ne 
l'ipotesi del Babelon mi sembrano accettabili : il Glycon delle monete di 
Nicomed.rn e di epoca relativamente tarda - inizio del III secolo e.n. 
-- e, come tale, dev'essere considerato una variante provinciale, un 
apografo di minore importanza di fronte al tipo eonsiderevolmente di
verso costantemente ripetuto dalle monete di Ionopolis, epicentro dell'o
racolo : in ogni caso una fonte di secondaria importanza per la ricostituzione 
iconografica del dio 27• La costanza del tipo monetario di Abonotichos-Iono
polis per quasi un secolo, sem pre accompagnato dalla leggenda r A YKQN : 
la perfetta concordanza tra queste monete e la scultura tomitana, vera 
statua di culto databile nei primi decenni della seconda meta del II sec. 
e.n., ci indicano senza possibilita di dubbio che questo era l'aspetto uffi
ciale della teofania di Asclepio, almeno al momento del suo massimo 
sviluppo (II secolo e.n.), 

22 E. Babelon et Th. Reinach, op. cit., p. 168, N. 7, Tav. XVII, 11. 
23 Vedi specialmente le monete di l\larcianopolis, dell'epoca di Alessandro Severo e Giu

Iia l\loesa, Pick-Regling, op. cit., I, 1, 1062, 1066-1067; oppure del tempo di Alessandro 
Severo e Giulia .Mammea, ibid., 1074-1075, 1081. 

u E. Babelon - Th. Reinach, op. cit., 1910, I, 3, p. 545, N. 225-227, Tav. XCIV, 
12-14. 

25 BC.M, Pontus, Paflagonia, Bithynia, ecc. p. 187, 47. 
29 E. Babelon, l. c., p. 20. 
27 Per questo ci sembra strano rhe proprio una moneta della. Bitinia. aia stata scelta 

ad illustrarc la voce Glyc_on nella recente EAA, IV, p. 964 s., fig. 1222., s. v. GI ycon. 
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La presenza di questo nuovo dio a Tomis verso la meta <lei II secolo 
eben lungi dai sorprenderci; Luciano ci offre precise indicazioni sull'area 
di massima diffusione del culto: Paflagonia, Bitinia, Galazia, Ponto, 
Tracia. Publius Mummius Sisenna Rutilianus, ii piu ardente adepto dell'o
racolo, e stato governatore della Mesia superiore nel 150 e, precedente
mente, tribuno della legione V Macedonica, cantonata nella Mesia infe
riore (Oescus). Nel 166 il responso dell'oracolo a Marco Aurelio prima 
della guerra marcomannica, che aveva ordinato all'imperatore di gettare 
nel Danubio due !eoni sacri a Cibele insieme a fiori e piante aromatiche 
(r. 48), aveva certo contribuito ad aumentare la popolarita del culto nei 
paesi danubiani. Due dediche votive ci mostrano che esso era giunto sin 
nella Dacia Superiore 28• 

D'altra parte, Torni ha sempre avuto stretti legami con le regioni 
scttentrionali dell'Asia anteriore, gfa messi in luoe dai Pârvan in base 
al materiale epigrafiro 29• Per l'epoca che c'interessa - seconda meta 
del II sec. e.n. - un'iscrizione trovata a Tomis 31 ci mostra la 
presenza, nella grande rnetropoli pontica, di un rollegio di cittadini romani 
delie regioni circumpontichc - quali Tracia, Bitinia, Ponto, Paflagonia, 
Cappadocia - raggruppati intorno a Mesia Iuliana di Thiana, proprio di 
quelle regioni cioe di massima diffusione del culto. 

Nessuna meraviglia dunque che il nuovo dio sia stato rapidamente 
introdotto, accanto alle altre divinita del gran porto cosmopolita, volto 
piu verso l'Oriente che verso l'Occidcnte; il gran scrpe avra certo avuto il 
suo tcmpio o sacello, i suoi saccrdoti, le sue feste, per attirare le credule folle 
nella lontana cittadina della Pa.flagonia verso quel nuovo oracolo che 
- al pari di altri oracoii di tradizione piu vecchia e rispettabile quali 
Didymc, Claros, Delphi - cercava di risponderc al timore e alle folli 
spcranze degli uomini, „con parole confuse, come dice Luciano, a doppio 
senso o addirittura incomprensibili" (c. 49). 

II 

Naiskos dedicato alle Nemesis. (Inv. 200-1) 31• Fig. 9-10. L'iscri
zione votiva bilingue tracciata sulla base dello stesso naiskos ci offro solo 
il nome del dedicante, un greco romanizzato : C(aius) Herennius Charito 
uotum soluit. r{oc'foc;) 'EpewLr,c; Xocph·wv e:u~iXµe:voc;. 

28 CIL III, 1021-1022. 
29 V. Pârvan, /Jic Nalionaliliil der Kaufleule in riim. Kaiserreiche, Breslau, 1909, p. 33, 

73 ; f 11cep11furile... p. 153 ss. 
3° CIL, lll, p. 1358, no 7532 = AEM, VIII, 1884, p. 3, no 7 e p. 249 (Mommsen); 

I. Stoian, 1'omita11a, Bucureşti 1962, p. 70 ss. (ivi precedente bibliografia). L'iscrizione e stata 
datata dallo Stoian tra la fine de! II e l'inizio de! III sec. e. n., ma ii fattu che la citta 
rli Abonutichus e citata col vecchio nome ci permette di datare I'iscrizione prima de! 165, 
quttndo la. citta assunse ufficialmente la nuova denominazione di Ionopolis. 

31 Alt.. massirna dell'edicola m. 1,05; Largh. 0,50; profond. 0,285. Alt. delie dee 
m. O,li5. Poche fratture : Ia mano destra e ii cubito della prima imagine, l'acroterio centrale, 
i I fus tu delia colonnetta di destra, oggi di restauro. II vis o delia prima dea scheggiato a I 
mento e al naso. 
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E una vera e propria edicola, sufficientemente profonda per con
tenere le imagini della dea a tutto tondo, costituita da: uno zoccolo 
semplice, due colonne corinzie con basso plinto, base riccamente profilata o 
fusto liscio, un archîtrave con profili poco accentuati, un frontone trian
golare con acroteri laterali costituiti da semipalmette. Nel timpano e 
rappresentata ad alto rilievo una pesante corona che sem bra di foglie 
d'alloro legata da lunghi nastri, simmetricamente ondulati. 8ul muro 
di fondo dell'edicola, dietro le colonne, aggetta una lesena pure con capi
tello corinzio. 

Nell'edicola e scolpita a tutto tondo la dea Nemesis, sdoppiata in 
due imagini identiche collegate da una basetta comune, il cubito nella 
sinistra, la destra nell'atto di sollevare leggermente il margine della scol
latura, nel gesto di carattere magico che le c proprio 32• A una speciale 
accezione della dea - Nemesis triumphans - allude forse la corona 
d'alloro che orna il timpano. Le due imagini gemelle sono avvolte in un 
complicato panneggio rli stile arcaizzante, costituito da un lungo chitone 
a maniche curte (abbottonato lungo la linea delle spalle), e da un himation 
con apoptygma quasi altrettanto lungo, altocinto : lungo l'asse centrale 
di ogni imagine e lungo il fianco destro il panneggio ricade in pesanti 
risvolti a zig zag, mentrc a destra e a sinistra dell'asse centrale, sotto il 
risvolto dell'apoptygma, il mantello, sensibilmente aderente alle gambe 
della dea, e solcato da una monotona successione di pieghe festonate. 
Genericamente arcaistico, tale panneggio c non solo quanto mai artifi
cioso e inorganico, con molti dettagli che non si possono Rpiegare logi
camente (il singolare mantello, ad esempio, che si abbottona anch'esso 
sulle spalle con un solo bottone piu grande degli altri, presso la scollatura; 
un lembo di esso che cade isolato presso il seno sinistro ; quel pesante 
risvolto che traversa il pctto) ma e anchc abbastanzn isolato nel repertoriu 
della statuaria di epoca ellcnistica e romana; piu o meno direttamente 
ispirato rine creazioni arcaiche. Per questo, come vedremo in seguito, non 
e sfuggito all'attenzione degli studiosi che hanno cercato di stabilirne 
l'epoca e !'ambiente artistico da cui esso deriva aa. Per quanto riguarda 
le Ncmesi dell'edicoletta tomitana attiriamo l'attenzione pero sul singo
lare contrasto tra la rigida partizione del panneggio, di tradizione arcaiz
zante, e la testa, del comune tipo ellenistico con l'acconciatura a nodo 
a sommo il capo, generalmente adottata da Mrodite (fig. 10). Sotto questa 
pesante pettinatura ordinatemente ondulata, il viso pienotto, con gli 
·OCChi stretti e allungati, dalle palpebre pesanti, e grazioso, ma totalmente 
privo di espressiorn~. E verosimile supporre che questa incongruenza si 
debba all'ignoto artigiano tornitano che per l'edicoletta marmorea ordi
nata da Erennius Charito copiava con cura, ma senza sensibilita, le statue 
di culto del Nemeseion di Tomis, di un tipo ormai estranco al gusto del 

ai Sulla Ncmcsi, oltre agii articoli ormai invecchiati del Roscher e clei Pauly-Wissowa, 
vedi specialmcntc B. Schweitzer, [)ea Nemesis Regina, in Jdl 56, 1931, p. 175 ss., ii pili 
importante dei numcrosi studi dedicati a questa dea (ivi precedente, ricca. bibliografia). 
Per ii gesto magico cli sollevare ii bordo delia scollatnra. ibid., p. 18G. 

33 Neugebaner, AA, 1922, 83; Heidenrich, AA, I,, 1935, C. 689. 
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tempo. Perche egli, come possiamo dedurre da certi dettagli - la tecnica 
degli acroteri ad es. con i caratteristici „ponticelli" sui profondi solchi 
tracciati dai trapano corrente, l'iscrizione - lavorava in piena epoca 
antoniniana, ormai lontana per gusto, dalia compassata freddezza, un 
po' ambigua ed ibrida, di simili tipi statuari. 

Altre due imagini dello stesso stile e quasi delie stesse proporzioni, 
trovate sempre a Tomis, oggi nel Museo Nazionale di Antichita di Buca
rest 34 (alt. dell'imagine rappr. nell'edicola tomitana, 0,63; alt. dell'esPm
plare acefalo di Bucarest O,li4; fig. 11-12) ci confermano che questo 
tipo non comune delia dea N emesis, non ancora sovraccarica di simboli 
come nell'epoca tardo romana (bilancia, timone, grifo, globo, urna delia 
fortuna, ecc. ), di gusto arcaistico, sdoppiata in due imagini gemelle, 
era famoso nella metropoli pontica. Purtroppo acefale e gravemente 
frammentarie le due statuette del Museo di Bucarest sono sfuggite sinora 
all'attenzione degli studiosi 35 ; ma e certo che si tratta di un'altra offorta 
votiva nel Nemeseion di Tomis, di altre due Nemesi, verosimilmente 
fissate su una base comune. E degno di nota che, nella veduta poste
riore il paneggio perde il suo carattere arcaizzante e cade in un sistema 
abbastanza sommario di pieghe verticali (fig. 12), segno evidente 
della stanca ripetizione di un modello ormai lontano dal gusto del tempo. 
L'identita tipologica e stilistica con le Nemesi del naiskos di Charito 
e cosi perfetta - sino ai minimi dettagli dell'abbigliamento, alla caduta. 
del lungo chitone sul piede destro, alia forma dei sandali - che possiamo 
postulare la provenienza dei due anathemata non solo dalia stessa officina 
di marmorari, ma addirittura dalia scalpello dello stesso artefice. 

Contemporaneamente doveva esistere il tipo piu corrente della 
Nemesis - piu propriamente greco - dell'imagine singala con una 
disposizione del panneggio assai comune, a cominciare dai IV secolo prima 
dell'e.n. : chitone altocinto ed himation che, dalle spalle, cade a coprire 
la parte inferiore del corpo e ricade col suo lembo estremo in un grosso 
viluppo di pieghe sull'avambraccio sinistro. Questo tipo, comune a molte 
altre divinita, specialmente a Tyche, e testimoniato a Tomis, allo stato 
attuale delie nostre concoscenze, soltanto dal rovescio delle manete 36 ; 

a Callatis invece, una statuetta scoperta recentemente, ce ne da la docu
mentazione plastica 37 • Ne e azzardato postulare, nel repertoria dell'arte 
votiva corrente, anche altri tipi di questa dea onnipotente rappresentata, 

3~ Inv. L. 592 a - b. Inegualrnentc e gravemente frarnmentarie. La statuetta 592 a 
(alt. rn. 0,54), che conserva la sua basc, ci pcrmctte di giudicarc chc ciascuna delie due ima
gini si crigcva su una basetta propria a ferro di cavallo, non profilata - forse destinata a 
csscrc incassata in una basc comune alic due imagini gemelle. 

35 Solo ii Pârvan, lncepulurile ... , p. 167 fig. 50, ne h<t fatto un brevissimo ac
cenno, intcrprctandole quali ima1dni di Isis (cunfonden<lo vcrosimilmentc ii confuso volume 
delia mano dcstra ncll'atto di sollevare ii margine delia scollatura con ii nodo isiaco), scnza 
mcttere in cvidenza la singolarită. di due pczzi identici. 

36 Pick-Regling, Die ant-ikcn Mii11zen von Dacie11 und Jlocsien, tav. XVIU. 
37 (i. Dordenachc, Antichit1I greche e romane 11cl nuovo .llluseo di Jfongalia, in Dacia IV, 

1960, p. 50G, No 17. 

https://biblioteca-digitala.ro



166 G. l\ORDENACHE 12 

nella sua ricca iconografia formatasi in eta romana e tarda romana, con 
chitone lungo o corto, alata, o aptera, con grande varieta di Rimboli 38• 

Ritornando alle Nemesi dell'edicola di Charito e a quelle del Museo 
Nazionale di Antichita (fig. 9-13) e chiaro che esse presentano due pro
blemi ben distinti : di culto - due imagini identiche - e d'arte - una 
creazione di gusto arcaizzante. Ma mentre l 'imagine sdoppiata della dea 
appare in numerosi rilievi di eta romana (a Olimpia, Philippi, Thasos), 
giammai essa assume la forma arcaizzante cosi nitidamente puntualizzata 
nei due ex-voto tomitani. 

Per quanto riguarda il culto della Nemesi, c noto che in epoca classica 
ed ellenistica esso c attestato solo in Attica (santuario di Ramnunte) e a 
Smirne : a Ramnuntc per(\ secondo 10 spirito razionalistico greco, si 
trattav~t di una sola imagine, mentre a Smirne si adoravano le Nernesi, 
cioc due imagini identichc della stessa dea che, certo legate a un antichis
simo fondo culturale microasiatico ( che si puo inseguire sino al II millen
nio prima dell'e.n.) continuavano, senza soluzione di continui ta, la lunga 
serie dclle dee rnadri protettrici 39 • 

~ella grande varieta dei tipi di Nernesis sviluppatisi su tutta l'area 
dell'impcro in eta imperiale, al momento della massima popolarita di 
questo culto, con radici piu o meno profonde nel mondo ellenistico - il 
tipo statuario dellc Nemmii smirniote (non quello antichissimo, della vecchia 
Smirne, distrutta nel !)7f> prima dell' e.n. dal tiranno Aliatte, ma quello 
della Nuova Smirne, fondata da Antigono e Lisimaco nel III sec. prima 
dell'e.n.) eben lungi dall'essere identificato: Io t-\chweitzer 4J, partcndo 
dall'imagine delle due dee riprodotta nelle monete di epoca imperiale 
(dai Fla vi agli An toni ni) 41 attira l'attenzione sulla loro affinita con un tipo 
generico di Tyche e, conseguentemente, crede di vederne un chiaro riflesso 
in una statua di N cmesis-Tyche trovata nel teatro di Efeso 42, di un freddo 
e duro stile neoclassico. 

Ma c interessante osservare che - anche se le Nemesi riprodotte 
nellc monete smirniote si ricollegano a un comunissimo tipo di divinita 
ammantata del IV secolo - sempre a Smirne ci riporta lo studio del sin· 
golare tipo arcaistico riprodotto dal modesto scalpello dell'ignoto artigiano 
dei due anathemata tomitani. Questo tipo non comune, come abbiamo 
detto sopra, illogico per la disposizione del panneggio, alquanto isolato 
nel repertorio della scultura ellenistico-romana, appare infatti in una serie 
di statue di provenienza microasiatica, nonche nelle monete di Rmirne 

aR 8ulla grande varict.\ dei tipi di Nemesi vedi special mente B. Schweitzcr, loc. cit.; 
piu recentemente Charles Pir.ani, La Xemi:sis de Vieune, in Gallia \', 1947, p. 257 ss. 

39 Vcdi specialmente P. Demargne, in BCJI., 54, 1930, p. ID5 ss. e B. Schwcitzer, 
loc. cit., p. 202 (ivi rirca bibliografia su questo intercssante problema). Questo singolare sdop· 
piamento di una stessa divinitâ. in due imagini identiche e largamente documentato nella 
Creta e nella Grecia arraica e classica: basti ricordare le âo:µche:~e:~ di una celebre 
iscrizionc Jindia o la doppia Atena de\ rilievo pubblicato dai Mylonas. 'Eqi. 'AFY.·· 1890, p. 10, 
Tav. I. Le Nemesi di Smirne sarebbero dunque una sopravivenza, in epoca ellenistica e 
romana, di una forma di rnlto pre· e protostorica. 

~0 Schweitzer, loc. cit., p. 203. 
u Ibid., Tav. IV. 
u lbid .. p. 209, fig. 9. 
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che riproducono la Tyche della cit ta (fig. 13 ), quella Tyclie che, a detta di 
Pausania (IV, 30, 6), era opera di Boupalos. E merito dello Heidenrich 43 

di aver ripreso în esame la con'traddittoria tradizione letteraria relativa a 
questo scultore - che appare ora solo, ora insieme ad Athenis - e di 
aver dimostrato, con una stringata critica dei testi e dei dati archeologici, 
che si tratta di un artista il quale ha vissuto e attivato non nell'epoca 
arcaica, ma in piena eta ellenistica (sec. II prima dell'e.n.), a Pergamo e 
a Smirne : un artista di scarse possibilita inventive che sembra essersi 
limitato a ripetere tanto per l'una che per l'altra citta e per divini ta diverse 
un unico tipo statuario di gusto arcaizzante che si distacca chiaramente, 
per la complicata disposizione del panneggio, dalle seriori creazioni del
l'arte neo-attica. lloupalos aveva scolpito per Smirne la Tyche sopra citata 
nonchc un gruppo di tre Charites (Pausania, IV, 30, 6) disposte proprio 
dietro le statue di culto delle Nemesi 44• Aveva scolpito forse anche queste 
ultime ? La tradizione tace a questo riguardo. Ma o certo che a Smirne 
questo tipo arcaistico esisteva, circolava potremmo dire, ripetuto almeno 
due volte in statue di culto della citta : e per di pi(1 statua di culto affini 
- la Tyche - o addirittura associate - le Chariti. Non mi sembra dunque 
azzardato postulare che, come la forma del culto, cosi il tipo delle statue 
di culto del N emeseion di Tomis fossero di diretta influenza smirniota ; 
i duc anathemata chc riproducevano a scala ridotta i simulacri del tempio 
tomitano ci darebbero cosi - sia pure nel linguaggio modesto c un po' 
libero di un ex voto corrente - un'eco delle statue di culto del Nemeseion 
di Smirne, create forse da Roupalos o, in ogni caso, sorte nella sua cerchia 
immediata. 

Un'eco meno affievolita delle Nemesi smirniote - se la nostra iden
tificazione tipologica c giusta - si puo cogliere in altre statue di culto 
del mondo antico, quali una N emesi frammentaria di Cirene datata in 
eta ellenistica 45 - di qualita notevoli per vigoria d'intaglio e freschezza 
nel rendimento del complicato panneggio - e in una statua acefala e senza 
attributi, recentemente venuta in luce dagli scavi di Aulis 46 , considerata 
dai Threpsiadis un'Ecate e che forse rappresenta pur sempre una Nemesis. 

111 

Imagine di dea vclata e diademata, con scet.tro e cornucopia. Marmo 
(Inv. No 2001). Alt. m. 1,55. Fig. 14-17. 

Relativamente ben conservata. Manca l'avambraccio destro, l'alto 
scettro cui cssa si appoggiava e parte del mantello che accompagnava il 
movimento del braccio stesso, le dita della mano sinistra. Insignificanti 
ma molteplici scheggiature sul viso (i due lievi ricci presso la scriminatura, 
naso, sopracciglio sinistro), su qualchc dorso di piega. Un po' danneggiata 

43 AA, L, 1935, c. G8G ss. 
44 Per l'associazione del culto delie Nemesi alle Charites vedi B. Schweitzer, I. c., p. 195. 
45 E. Paribeni, Catalogo delie scullure del Museo di Cirene, N. 424. 
te BCH LXXXIII, l!l59, p. 683, fig. 19. 
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I a figura barbata a picoola scala ai piedi delia dea : manca l'avambraccio 
sinistro, l'estremita delia prora di nave, il tronoo dell'alberello oui si 
appoggia. con la mano destra. Spezzato l'angolo sinistro della base non 
profilata. . 

Avvolta. in un lungo chitone manicato e altocinto e in un himation 
ohe risale a coprirle il capo, la dea insiste sulla gamba sinistra, mentre la 
destra, sensibilmente flessa, si sposta lateralmente e all'indietro; con la 
destra sollevata si appoggtava a un alto scettro - di cui restano solo i 
punti d'attaoco sul diadema, sul fianco e sulla gamba, sotto il ginoochio -
mentre con la sinistra sostiene una grande cornucopia carica di frutta, 
rappresentate e disposte nello schema ben noto dell'arte romana: nel 
mezzo una pigna, tutt'intorno una corona di mele o di melograne, sul 
margine anteriore tre grappoli d'uva coperti da un'enorme foglia di vite. 

II viso della dea sensibilmente inclinato verso destra attira la nostra 
attenzione per la sua espressione sognante e patetica (fig. 16) : l'ovale del 
volto si allunga moile e oarnoso, inquadrato dalla massa dei capelli rigonfi 
e profondamente travagliati da.I trapano i quali, divisi da una scriminatura 
mediana, ricadono sulle spalle in due lunghe ciocche ondulate. Due ricci 
leggeri oggi soheggiati, si ripiegavano ad arco al vertice della fronte. Un 
ovvio diadema ricurvo, col margine superiore dentellato, cinge le belle 
chiome della dea. Sotto l'alta fronte triangolare, gli occhi, incassati in 
orbite profonde, sono trattati plasticamente: la pupilla cava nel cerchio 
dell'iride appena inciso rappresentata presso la palpebra superiore, dirige 
Io sguardo verso l'alto. La bocea dalle labbra tumide con gli angoli legger
mente abbassati, ha una sua espressione sdegnosa e quasi crucciata. II 
lungo collo di cigno e solcato dalla cosiddetta collana di Venere. 

La disposizione del panneggio, genericamente derivata da tipi sta
tuari del IV secolo prima dell'e.n. (Artemisia, sarcofago dclle piangenti, 
stele funerarie attiche) e assai semplice - a parte il dettaglio della singo
lare linea del mantello che segue il movimento del braccio destro - e non 
impone una speciale riccrca tipologica. J.;e pieghe sia del chitone che del
l'himation, rese con forti effetti chiaroscurali, sono un po' rigide e schema
tiche, di serie direi, nel repertorio dclle figure femminili drappeggiate di 
eta romana. Degne di nota sono le proporzioni slanciate, l'eccczionale lun
ghezza delle gambe rispctto alla brevita del busto. 

Ai picdi della dea, alla sua sinistra, c rappresentato a piccola scala 
il torso di un personaggio adusto e muscoloso, con barba e capelli fluenti, 
che sorge da foglie di acanto - una, tesa e stilizzata, nella parte anteriore, 
due, appena sbozzate, in quella posteriore - che innalza pateticamente 
lo sguardo verso la dea (fig. 17). Lc'masse muscolari o la struttura ossea di 
tale torso, pur a scala cosi ridotta, sono resc con soverchia insistcnza e una 
certa durczza. L'alta corona murale che gli cinge il capo non posa diret
tamentc sui voluminosi capelli ma, sembra, sul guscio rivcrRo di un enorme 
granchio marino, simile a una pcsantc calotta: il suo avambraccio sinistro 
- oggi spczzato - posa su una prora di nave, la sua mano destra afferra 
un esile alberello, certo simbolo della flora del fondo mare. Tutti questi 
attributi attirano la nostra attcnzione sull'eccezionale importanza di tale 

https://biblioteca-digitala.ro



15 CONTRJBUTI PER UNA STORIA DEJ CULTI E DELL'ARTE NELLA TOMI 169 

personaggio secondario e sul suo intimo rapporto col mare. La corona 
murale pero esclude chesi tratti di un semplice Tritone o di un genio marino 
secondario e suggerisce una trasparente allegoria del mare, sia in senso 
generico, sia limitato ali'area del Ponto Euxino. 

Divini ta fluviali o marine, rappresentate in forma di un torso virile 
sorgcnte da foglie d'acanto non sono ignote al repertorio dell'arte antica, 
a cominciare dall'epoca ellenistica 47 ; altrettanto noti e diffusi sono i 
simboli quali la corona, l'alga arborescente 48, la prora di nave. Si deve 
osservaro pero che, pur composto di motivi di repertorio, il fedele accolito 
della dea, cosi com'e, costituisce un tipo del tutto nuovo. 

L'uso del trapano, gia notevole neli'imagine della dea - special
mente i capelli, le frutta ammucchiate sulia oornucopia - e eccessivo 
in questa figura secondaria : si osservino il trattamento delia corona, 
dei capelli e soprattutto delia barba di un deciso effctto pittorico per il 
gioco d'ombre e di luci ottenuto nel traforo del marmo; si osservi anche 
l'accurato e insistente smerlettamento delia foglia d'acanto, deli'esile 
chioma dell'alberello. 

La parte posteriore, tanto della dea che del suo accolito, e somma
riamente trattata nei volumi generali, secondo l'uso corrente dell'arte 
romana (fig. 15). 

Ora, il largo uso del trapano che ama approfondire le pieghe e 
smerlettare i dettagli; i caratteristici „ponticelli" fra tutti i vuoti creati 
nella massa marmorea ; Io sguardo volto pateticamente verso l'alto sia 
della dea sia della divinita marina ; le proporzioni lungilinee della dea ci 
permettono di datare questa soultura in epoca severiana e di annove
rarla fra i prodotti della corrente classicheggiante che riprende, per affi
nita di gusto, i temi ele forme del barocco elienistico. Al barocco elleni
stico infatti ci riportano il gesto un po' teatrale della dea, appoggiata 
all'alto scettro, il patetismo del suo sguardo perduto in lontananza e 
delia sua bocea crucciata e, soprattutto, il muto dialogo stabilito tra la 
dea e il suo accolito, dalio sguardo di quest'ultimo concentrato con ardore 
sull'imagine che gli sta accanto, isolata e indifferente. 

Eseguita con una certa abilita tecnica e con innegabile fedelta al 
oontenuto emotivo dell'archetipo, la nostra statua non c tuttavia di elevata 
qualita artistica, come appare evidente qualora si consideri l'imposta
zione stessa del gruppo, abbastanza dura e legnosa, il panneggio - reso 
con facili effetti coloristici ma senza finczza - le proporzioni della dea, 
la rappresentazione quanto mai inorganica (sensibile specialmentenella 
veduta posteriore, fig. 15) e a scala troppo ridotta dclla divini ta marina 
che, carica di simboli, spunta, senza alcun tentativo di raccordo, da rigide 

47 Vcdi ad rs. i Tritoni acroteriali dcll'altare di Pcrgamo, ii cui rorpo per<'> sorgc orga
nicamrnto o armoniosamente da un morbido e flessuoso cespo <li foglic <l'acanto, M. Bicbcr, 
1'he Sculplurc of Ilic Hei!. Age, fig. 469. 

~s Un ramo o alberello simbolico - cannc, alg-hc, rami di alberi frnttiferi - e uno <lei 
motivi prcdiletti dell'arte romana a carattcrc alleg-orico (Occano, fiumi, stagioni). Vedi ad 
cs. Fr. lllatz, Ein rrirnisches Jlleislerwerk, lJcr Jaltreszcitensarkoplwg Badminton-New York, 
Berlin, 1958 (J<ll XIX Ergiinzungsheft), Tav. A·D. 
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foglie d'acanto 49• Cio non toglie che si possa ravvisare in tale gruppo -
per il quale io non conosco confronti nel repertorio della statuaria greco
romana - un notevole tipo statuario, finora sfuggito all'attenzione degli 
storici dell'arte, che s'impone per la grandiosita della concezione e anche 
per la sua novita. 

Il gruppo era noto sinora, nelle sue linee generali, nella rappresen
tazione del rovescio di tutta una serie di monete tomitane da Settimio 
Severo a Filippo Junior 50• La ripetizione del gruppo lungo piu decenni 
di emissioni di epoca imperiale dimostra la sua importanza nel pantheon 
delia metropoli pontica; tanto piu che in questo cinquantennio di emis
sioni, ii gruppo, pur nel linguaggio compendiario dell'arte monetaria 
romana, appare in piu varianti profondamente diverse che si possono 
considerare vere c proprie rielaborazioni (fig. 18). Tratti comuni sono 
gli attributi nelle mani delia dea - cornucopia e scettro - nonche la 
presenza del piccolo personaggio marino ai suoi piedi, di cui e visibile 
solo il torso ; ma profondamente diversa (l la disposizione del panneggio 
- di grande importanza nella sintassi generale di una statua antica -, 
il ritmo di posizione (uno dci piedi scmpre sollevato a calpestare il genio 
marino) e persino il dettaglio di essere velata o no. Prendendo in esame 
i sei tipi divcrsi scelti quali esponenti di lunghc serie riprodotti dal Pick 
(fig. 18) la dea appare sia con semplice chitone rimboccato (fig. 18, b-c) 
sia con chitone ed himation che, partendo dall'omero sinistro cade sulle 
spalle e, girando intorno al corpo, copre anteriormente la parte infcriore 
(fig. 18, a, d-e); solo saltuariamente essa ha il capo velato 51 , mentre 
all'epoca di Filippo Iunior appare una composizione del tutto uuova, 
di gusto ellenistico tardo (fig. 18, f) : il corpo della dea assume una forma 
flessuosa, ii chitone e leggero cd aderente al corpo e l'himation, chc copre 
il capo, cade con uno dci suoi lembi sul braccio destro appoggiato allo 
scettro, mentre con l'altra estremita si piega a gomito sulla coscia sinistra, 
secondo un ben noto tipo statuario della fine dell'epoca ellenistica 52• 

Si deve aggiungere inoltre che mentre la dea appare sempre incoronata -
alto kalathos o corona turrita - il genio marino, rappresentato ora a 
destra ora a sinistra, costantemente calpestato dalla dea, non sostiene 
nessun attributo ed e contraddistinto soltanto dalle tenaglie di un grande 
crostaceo, che s'innalzano come corna sul suo capo irsuto. Pur tenendo 
conto di quel processo di irrigidimento che subisoono tutte le imagini 
monetali quando siano prodotte in piu serie e per un lungo periodo di 
tempo, e certo che le profonde differenze tipologiche sopra osservate si 
devono non alia fantasia degli incisori, come supponeva il Pick, ma all'esi-

49 Basti confrontare questa rigida rappresentazione con gli clastici Tritoni acroteriali 
dell'altare di Pergamo sopra citati (p. l(i9 11. 4î) armoniosamentc fusi con ii morbido cespo 
di foglie d'acanto da rui sorgono. 

bo Pick-Regling, op. cit., II, 27lil, 28!J7-99, 2949-51, 8::!4!i-52, 3351-52, 3365, 
3481-89, 3570, 3613, Tav. VII, 5, 17, 19, 20. 2::!. 

bl Pick-Regling, op. cit., 2897, 3613. 
5t :'fi. Bieber, op. rit., fig. 709. 
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stenza di pi11 archetipi nell'ambito della citta - almeno tre, a giudicare 
dai materiale numismatica pubblicato. 

Fra i tipi riflessi nelle monete, manca propria quello rappresentato 
dalla nostra statua la quale, come opera Rcultorea a tutto tondo, di ben 
altre dimensioni che le imagini monetali e per noi incommensurabilmente 
pil1 ricca di dati informativi e ci permette di intravedere uno degli 
originali di questo gruppo, sensibilmente diverso dagli altri per pi11 ele
menti : la sua ieratica compostezza, il motivo del mantello che accom
pagna il movimento della mano destra appoggiata allo scettro, la forma 
del diadema e, soprattutto, un dettaglio che, allo stato attuale delle nostre 
conoscenze, non apparc mai nclle monete : l'alta corona murale che, dal 
capo della dea, C- scesa su quello della piccola imagine che le sta accantn. 
Ht.ilisticamente la redazione del nm;tro gruppo sembra essere pi11 antica 
di quelle riflesse nei vari eoni, Rpecialmcnte di quclla delia fig. 18, f. 
Quale divinita e rappresentata in questo gruppo singalare? 

Dato che, finora, esso ci era noto 1mltanto ver il tramite delle monete, 
le discussioni e i tentativi di identifieazione non avevano oltrcpassato 
la stretta cerchia dei numismati : alla prima esegesi che vedeva nella 
dea una personificazione della citta di 'romi accompagnata da un dio 
fluviale 53, si (~ sostituita in breve la pili gim;ta ipotesi dello Svoronos 54 

che, in base al chiaro attributo marino - le branchie di un grande cros
taceo - ha interpretato il gruppo quale personificazione della citta di 
'!'omis accompagnata dall'imagine dello stesso Pontos Euxeinos, quasi 
l"Ommentario al titolo della citta stessa, µ1]-rp67to),L<; 't'OU n OV't'OU. 

E stato il Pick 55 a modificare questa esegesi e, in un certo senso, 
ad allontanarsi dalla verita : basandosi sulle monete di Aigira in rapporto 
a un passo di Pausania (VfJ, 2fl, 8) egli ha identificato l'imagine monetale 
con la Tyche della citta di Tomis, contraddistinta come tale dalla perso
nificazione del mare che la bagna. Una 'l'yche xcx:r' EC:o:x:f,v di •romis 
insomma, vero parallelo della Tyche di Antiochia con la quale 1mrebbe 
ideologicamente affine anche se, tipologicamente, assai diversa : una 
'fyche partieolare ed esclusiva alla citta chc essa protegge, con i simboli 
inconfondibili della situazione della citta stessa (l'Oronte ad Antiochia, 
il mare a Tomis). 

L'esegesr del Pick e stata accettata senza discussione dai primi 
editori del deposito votivo : e il gruppo e stato ufficialmente battezzato 
„Fortuna c Pontos". N elle pagine che seguono vorremmo sottoporre 
a un esame critico l'esegesi del Pick per vedere se possiamo accettarla 
o no e se non si puo postulare un'interpretazione diversa e forse piu 
attendihile. 

l„a dea Tyche, che conosciamo in innumerevoli rappresentazioni del 
repertorio figurato dell'arte greco-romana, c generalmente fedele a un 

53 Poole, Cal. uf Grcek Cuius Urii . .l/11s1'11111, Trwric Cherso11nese, 57, 2G; Gl, 48; Gl, 51. 
Sallet, Beschr. d. a11likr11 Miinzeu, I, !J2, 14. 

5~ Svoronos, în 'E9. Apz. 188!l, p. !J5. Tav. II, 13. Ipotesi accettata dai Blanchet, in Rcv. 
Num., 1892, p. 79, 74. Cfr. l!iifer in Hoschers Le:rikon lll, 2, C. 2758 s., s.v. Pontos. 

35 Op. cil., sperialmente p. u29 n. 4. 
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tipo statuario ben noto : cioc - lasciando da parte il tipo seduto che non 
interessa la presente ricerca - un'irnagine stante con una tipica disposi
zione del panneggio: lungo chitone manicato e himation che, partendo 
dall'omero sinistro copre le spalle e, anteriormente, la parte inferiore del 
corpo. Quale fredda distributrice dei beni della terra e, în un certo senso, 
padrona assoluta del destiuo degli uornini, la dea e sempre coronata -
corona murale, kalathos o anche semplice diadema incurvato - e insi
gnita da diversi simboli : la cornucopia nella mano sinistra ( elemento 
costante) e nella destra attributi variabili quali il timone, la ruota e la 
prua di una nave, il globo. 

Ma se la cornucopia e attributo costante della Tyche, essa non e suo 
attributo esclusivo. 8imbolo generico di prosperita e ricchezza, la cornu
copia c associata frequentemente ad altre divinita (Gaia, Hades-Ploutos, 
Sarapis, 0e:o~ Mlyoc::;, Dionysos, Nike), a personificazioni di acque benefiche 
(Oceano, Nilo, Tevere), a trasparenti allegorie (le quattro Stagioni, i 
Geni domestici, l'Abbondanza, la Pace), a imagini di dinasti divinizzati. 

Quanto agli altri attributi della Tyche gi3. menzionati, apparen
temente di carattere marino - il timone, la ruota, la prora di nave - e 
noto che essi non alludono al mare, ma alla periclitante barca della vita. 
Questo tipo di Tyche che potremmo definire „classico" c presente anche 
a Tomis non soltanto nelle monete ma anche in due sculture di epoca 
romana stilisticamente diverse ma tipologicamente affini : una statuetta 
acefala, oggi nel Museo di Storia della Moldavia a Iassi 56 e soprattutto, 
una statua grande al vero, îl capo cinto da un'alta corona turrita, oggi 
nel Museo di Sofia (fig. 19) 57• 

Mai presso una Tyche, ch'io sappia, e rappresentato un essere 
marino non solo cosi chiaramente individuato, come quello del gruppo 
tomitano 58 ma, per il chiaro simbolo della corona murale, piu importante 
della dea stessa : piccolo ma potente personaggio che per lo sguardo 
alzato pateticamente verso la dea mette un accento tutto speciale sul 
gruppo stesso. D'altra parte, il simbolo del mare, sia pure limitato all'area 
del Ponto Euxino, non puo localizzare una Tyche „tomitana" - come 
îl gia citato Oronte per la Tyche d'Antiochia - dato il non piccolo numero 
di citta costiere che si affacciano sul mar Nero. 

Troppo vaga per localizzare una Tyche Polias, ed anche per rappre
sentare la citta di Tomis, la personificazione del mare, come quella di 
personaggi minori quali i Tritoni, c invece logica e indispensabile presso 

68 O. Tafra.Ji, Noui achiziţiuni ale Muzeului de Antichi'.tă/i din laşi, in Arta şi Arheologia, 
III, 4, 1930, p. 28, ll, fig!!. a, p. 31 e 32. 

57 Tocilescu, Fouilles el rechcrchcs en Rounwuie, Bucarcst, 1900, p. 232, N. 5, fig. llG; 
N. Şrnigela, Sculptura, Sofia, 1961, p. 107, fig. 119 .. m c grato ringraziare ancora una volta 
ii Prof. D. Dimitrov per ii cortese invio delhi fotografia da noi riprodotta a fig. 19. 

6" J,e rnonete di Arnisns citate dai Pick (op. cit., p. 629, n. 4) - con !'imagine di una 
Tyche in trono con ii timone posante su una testa umana ora. barbata, ora imberbe che, 
sccondo l'esegcsi <lei nnrnismati, rapprescntcrcbbe sempre ii Pontu Euxino - riproducono un 
gruppo di tutt'altro tipo dai punto di vista contenutistico e formale. Vedine la riprodnzione in 
Babclon et Hcinach, op. cit., 1925, I, 1, 81, 81 a, 111, 113 a-113 b, 116, 120, 125, 127 c, 
130 b, 132, 134, 142 c, 144, 145 a, 148 b, 154 d (da Adriano a Saloninal). 
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divinita marine quali Anfitrite, Tetide c specialmente Afrodite : basti 
ricordare la Tetide delle Terme 59 , l'Afrodite e Tritone dell'Albertinum 
di Dresda 60 e la frequenza di Tritoni anziani, barbuti e selvaggiamente 
chiomati nei tumultuosi cortei marini dell'arte decorativa romana (sarco
fagi, mosaici). 

Per questo io credo che il nostro grnppo rappresenti piuttosto 
un'Afrodite aUa quale si addice l'alto scettro, il diadema incurvato, lo 
sguardo pcrduto verso il largo, il motivo del mantello velificante e, soprat
tutto, il simbolo del mare che, pur potentissimo (come ci dice la corona 
turrita) giace ai suoi piedi quale forza secondaria e totalmente sotto
messa. La solennita ieratica della composizione, l'aspetto della dea amman
tata e velata escludono aprioristicamente il motivo epigrammatico 
e piu diffuso delia bellezza sorgente dalle mule (tipo Anadiomene 61, 
Afrodite nella conchiglia 62 ) e suggeriscono l'accezione speciale di Afrodite 
quale divinita imlvatrice ( ibr~xr,oc;), protettrice della navigazione e dei 
marinai che e ben naturale postulare a Tomis ove il grande porto era 
inesausta sorgente del benessere economico della citta; soccorrendo il 
traffico marittimo, la dea diviene ipso facto datrice di ricchezza e a questo 
allude la grande cornucopia chela accomuna a una Tyche. 

D'altra parte sempre un'Afrodite dev'essere stata la statua di culto 
del tempietto di Aigira vista da Pausania 63 , sulla quale sie basata l'esegesi 
del Pick (vedi sopra, p. 171); con la solita secchezza cosi spesso deplo
rata dagli archeologi, il periegeta c'informa che „ncl tempietto [di Aigira] 
c'e un'imagine di Tyche sostenente il corno di Amaltea e prcsso di lei un 
Eros alato". Ora e verosimile che l'inconsueto attributo per Mrodite 
abbia fuorviato l'esegesi di Pausania o, piuttosto, dei „ciceroni" che 
l'informavano. Tanto c vero chc Pausania, trovandosi di fronte a un'altra 
novita - l'unione di Tyche con Eros - si sente obbligato a dare una spie
gazione esegetica-moralistica „che anche nell'amore gli uomini han da 
guadagnare piu con l'aiuto della Fortuna che con quello della bellezza". 

Ricerche epigrafiche recenti 64 vengono a sostegno della nostra 
ipotesi : gfa în epoca ellenistica, nella vicina Histria e in altre citta costiere 
Afrodite e testimoniata - sia pure in un limitato numero d'iscrizioni -
quale divinita soccorrevole, con „epiclesis" diverse : Tiov-doc (Histria), 
E\ht'Aoioc (Olbia), Nocuocpzlc; (Panticapaeum), alle quali si potrebbero 
aggiungere quelle di Atµ.Ev(oc, IlEhy(oc, cec. presenti in altri centri del 
mondo greco. Data l'importanza della citta di Tomis quale centro marit
timo, non e azzardato postulare che Afrodite vi fosse adorata in questa 
accezione, sotto una delle cpiclesis sopra citate, forse sotto quella di 
Pontia, come ad Histria, con la quale aveva in comune !'origine milesia. 

69 B. M. Fellet.ti Mai, L(I Tetide delia 8fozio11e Termini, în Arch. CI., I., 1949, p. 46 ss. 
HO AA, ] X, 18!l4, c. 29. 
81 Vecii nota. precedente e inoltre: E. Pa.ribeni, ,<.,'cullure di Cirene, p. 162, N. 274. 
82 Dconna, in Rev. hist. ml., LXXX, 1919, p. 30 ss.; ibidem, LXXXI, 1920, p. 135 s. 
113 Paus. Vll, 26, 8 „ &yix)-1-1ix 1J11 Ell ni> o[x~µom 'l'uz'IJc;, To x~pix~ cpipouaix TO' Aµa.A· 

6dixc;· ~ixp~ llE: 1XUT~11 ·~pc.ic; Tt"'t'EpiX ~J(c.>V lcr-r[v". 
" D. l\I. Pippidi, Pour une hisloire des cultes d' I stros, in St. CI., IV, 1962, p. 132 ss. 
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Siamo meno informati, allo stato attuale delle nostre conoscenze, 
sul tipo statuario corrispondente a questa accezione della dea. Di fronte 
agli aspetti piu comuni e generalmente diffusi di Afrodite quale dea 
dell'amore, della fecondita, della natura fiorente, della bellezza che hanno 
favorito il isuo processo di umanizzazione sino al tono languido e 
sensuale delle imagini nude e seminude dell'ultimo ellenismo e di eta 
romana; di fronte a questi molteplici aspetti che hanno polarizzato il 
lavorio di ricerca degli storici dell'arte, il tipo dell'Afrodite Marina, nel 
senso di cui sopra, non e stato particolarmente studiato, c, per quanto 
Io riguarda, io non conosco che la congettura dello Anti, reccntemente 
ripresa da E. Paribeni 65 : un'imaginc seminuda con un piede sollevato 
su una tartaruga o un rialzo, appoggiata lateralmente, preceduta, per 
quanto riguarda il ritmo di posizione, da una creazione „fidiaca" che si 
vuol riconoscerc nell'Afroditc tipo Daphne 66 • Vipotesi, non sostcnuta 
da dati di fatto, c tutt'altro che convincente. Mentre il nostro tentativo 
di stabilire un rapporto tra la nozione di un'Afrodite Marina soccorrevole, 
t>pigraficamente attestata, e la statua tomitana parte dal fatto positivo 
che quest'ult.ima c venuta iu luce a Tomis, importante porto nel Mar 
Nero, ove, a giudicare dalia. varieta dei eoni monetali, era divinita predo
minante, rappresentata in diverse rielaborazioni create in epoca ellenis
tica, riprodotte in epoca romana sia in copie marmoree, sia nei eoni 
monetali. Almeno due degli archetipi ellenistici, creati da artisti greci 
o microasiatici, erano di pregnante originalita: il tipo di gusto barocco, 
un po'teatrale, oreato nella corrente classicheggiantc dcl II sccolo 67 , 

dal quale deriva la nostra statua, e quello inveoe di grazioso stile rococo, 
databile alla fine dell'ellenismo per ritmo, proporzioni e panneggio, ripro
dotto nelle monetc di Filippo lunior (fig. 18, f). 

Una modesta eco di un'imagine di Afrodite ammantata e velata, 
con alto scettro e corona, nel suo significato di Afrodite salvatrice, possiamo 
coglierc a Pompei, citta la cui floridezza era pure strettamente legata al 
mare. Particolarmente importante a questo riguardo, mi sembra un'insegna 
di bottega recentemente pubblicata 68 , rapprescntante una nave che solea 
il marc a gonfic vele; „seduta a poppa chc govcrna la nave, commenta 
il Maiuri, e una figura muliebre che ha lo scettro di dea : e Venere, ce 
Io dice l'iscrizione dipinta in bellc lettere sul margine inforiore dd pannello : 
Afrodite salvatrice 69 , l'epiteto che si addiceva a VPnere Euplca". 

Mi sembra dunque che siala statua tomitana, isia la modusta pittura 
d'insegna pompeiana ci dia.no elcmenti concordanti di una statua di 
Afroditc ammantata e fornita di sccttro, protettrice di quel mare da cui 
essa e sorta eche essa domina, con la sna forza benefica di divinita brfixoo~ 
o cr~~oucroc. Ricerchc ulteriori potranno certo raecoglierc tra i molti 

85 Scullure di Cirene, p. 94, N. 242 (ivi prere<lente bibliografia). 
88 G. Lippol<l, Die griech. Plaslik, p. 155, Tav. fJ(i, 2. 
87 Nel gusto, arl esempio, <lel Poseidon di :\lelos, M. Bicber, op. cit., p. lGO, fig. 684. 
ee A. J\laiuri, Aspelli ig11oli o poco noii di Pompei, in Stu<li Romani, X, 6, 1962, p. 643, 

Tav. LXXXIV, 2. 
eu A<l>PO~EITll :EQZOY~.·\. L'epiklesis ac(l::'.oumz ;, ii prrfctto rorrisponrlrnte iii E:.t~

xoo~ che appare in nn'iscrizione istriana pubblicata da l>. :'li. Pippi<li, I. c., P- Jill ss, fig. 3. 
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tesori inediti - o forse editi e sfuggiti alla mia ricerca - dei vari musei 
del mondo altri documenti per meglio identificare e circoscrivere da una 
parte l'archetipo famoso, dall'altra la serie degli apografi di qucsta potente 
e benevola divinita marina. Non t\ escluso che la dpa del mare H'identifi
casse con laricea citta marinara, di Torni, nP fosse la traspan•nte allegoria. 

IV 

Busto di sacerdotessa d'Iside. ~larmo. (Inv. 2002). Alt. totale 
m. 0,775. Fig. 20-21. 

La testa in perfetto stato di conservazione. 11 busto, post.eriorrnente 
cavo, presenta una sola frattura lungo il margine inferiore destro. :::\pez· 
zate le estrcmita del crescente lunare rappresent.ato sui capelli. 

Veste e acconciatura sono quelle caractterif.it.iche per 1side e il 
suo sacerdozio : il mantello - sia pure informe rmmplificate (senza frangc 
cioo) - annodato sul petto nel cosiddetto „nodo isiaco"; i capelli dhisi 
in due masse rigonfic leggermcnte ondulate, ricadenti sulle spalle c sugli 
omeri in dieci lunghi boccoli „libici". Hulla sommit~1 del capo (1 rappresen
tato il crescente lunare con le estremita spezzate dietro al quale un incasso, 
a sezione rettangolare (profondo 4 cm.) ci indica il pnnto di attacco di 
un altro degli attributi della dea - il fiore di lot.o, l'urenH o il disco 
solare (Fig. 21). 

Le caratteristiche personali del volto cscludono che si tratti del
l'imagine della dea, qual'cssa appare, ad esempio, in un bustino, sernprc 
di provenicnz}t tomitana, conservato nel Museo Nazionale di Antichita 
di Bucarest 70 ; e ci permettono di affermarc chc si t;ratti di un bust.o 
a carattere iconografico, non sappiamo se a scopo funerario o per indicare 
l'assimilazione alla dea di un'imperatrice. 

Le proporzioni colossali - una raritit nel materia.le plastico tomi
tano sinora noto - che si addicono a un ritratto imperiale sembrano 
deporre a favore delia seconda ipotesi. 

II volto c costruito a piani larghi e tranquilli, con superfici tondeg
gianti di netto indirizzo classichcggiante, ma senza delicati passaggi fra 
i vari piani. Gli occhi grandi, bovini, sono resi plasticamente : la pupilla 
c scavata a pelta, presso la palpebra superiore, l'iride, totalmente indicata 
(con un cerchio, cio<\ e non, come di solito, con un semicerchio), e notevol
mente grande rispetto al globo oculare. l.e fosse lacrimali, gli angoli 
della bocea piccola e carnosa sono affondati con un colpo di trapano. 
I capelli costituiscono una massa compatta nella quale un sommario 
lavoro di scalpello ha indicato le superficiali ondulazioni : in tale massa 
opaca il trapano c usato solt.anto per staocare i pesanti boccoli dalla linea 
di C6ntorno del viso e del collo e ottenere un effetto coloristico e volu
metrico. 

70 'focilesru, Pouillcs et rrchcrches, p. 235, N. G, fig. 117; E. Condurachi, Monumenls 
archCologiques d1' Roumr111ie, Tav. 44. 
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II panneggio e trattato in modo duro e sommario, con pochi solchi 
ottenuti col trapano corrente di un certo effeto decorativo ma inorganici 
e privi di eleganza, secondo una maniera che appare in piu statue drap
peggiate tomitane - onorifiche o funerarie, in parte pubblicate 71 • Altret
tanto sommaria e la basetta circolare del bm1to, con i profili appena 
Rbozzati. 

La pupilla a pelta, il limitatissimo uso del trapa.no nel trattamento 
dei capelli, il rendimento schematico del' drappeggio ci indicano concor
demente l'epoca post-severiana, ormai lontana dalle forme Rfocate e 
morbide delia tarda epoca antonina, dovute all'abm10 del trapano e dagli 
ecccssivi effetti coloristioi che ne derivano. La cronologia del busto si 
puo circoscrivere cosî verso la meta del III sec. e.n. (240-250 e.n.). 

Tanto l'acconciatura, che non segue la moda del tempo ma riproduce 
meccanicamente quella della dea, quanto la freddezza classicistica, un 
po'vacua che impronta di se questo ritratto - come in generale tutto il 
ritratto femminile del III secolo - rendono difficile qualsiasi tentativo 
di identificazione iconografica. Tenendo conto tuttavia della freque:nte 
rappresentazione di Sarapide sulle monete tomitane di Gordiano 72 si 
potrebbe suggerire - ma solo in via piu che ipotetica - il nome di 
Tranquillina: alla quale, a giudicare daU'iconografia monetale 73 , si 
addirebbero le forme floride e il naso un po'corto. 

Non e necessario insistere sull'eccezionale importanza di questo 
pezzo : documento indubbio del culto isiaco, testimoniato a Tomis, ma 
non copiosamente 74 ; unica scultura - almeno sinora - di proporzioni 
colossali; e, con ogni verosimiglianza, un ritratto imperiale, tanto pi\t 
importante in quanto la Moesia ha restituito rarissimi ritratti ufficiali 75• 

Abbiamo gfa osservato, a proposito della dea ammantata e vela.ta 
(p. IG9) che si tratta di un'opera di notevule abilita tecnica ma non di 
elevata qualita artistica. La stessa valutazione critica si puo estenderH 
non solo agii altri tre pezzi esaminati nel presente studio ma a tutto ii 
materiale scultoreo restituito dai suolo di Tomis - intendendo con questo, 
ben inteso, la scultura propriamente detta, cultuale e funeraria, e non le 
categorie minori come ad esempio le statuette e i rilievi a piccola scala, 
di carattere puramente commerciale, eseguiti in serie in modeste botteghe 

71 V. Pârvan, !t1ceputurile.„ fig. 66, 67; G. Bordenache, in Dacia N. S. II, 1958, p. 
269 s. fig. 2-3. 

72 E. Condurachi, Gordien el Serapis sur Ies monnaics pontiques, in Cron. nurn. iri aril. 
XIII, 1938, p. 335. 

73 li. llf. Felletti Mai, I conografia imperiale da Severo Alessandro a ilf. A.urelio Carino, 
p. 163. 

74 Limitandoci alle opere plastiche si tratta. solo di : un bustino delia ilea del 
I sec. e.n. giă. citato a p. 17fi (cfr. n. 70); un rilievo decorativo di epoca tarda, riutilizzato in 
una tomba (Em. Condurachi, Sur deux bas-relie(s „cllr~tiens" de Tomis, in Arta şi Arheo
logia, fasc. 13-14, 1938-39, p. 1 ss.); la testina di un fanciullo consacrato alia dea. con la. 
caratteristica acconciatura di Horus (G. Bordenarhe, in Dacia. N. S. II, 1958, p. 279, fig. 7). 
I tre pezzi citati fanno parte delie collezioni dol Musoo Nazionalc di Antichită. di Bucarest. 

7~ Cfr. G. Bordonache, Un nuovo rilmlto di Fauslina Minore, in Dacia, N. S. IV, 1962, 
p. 494. 
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Fig. t. Costanza. li deposito votivo al rnomento delia scopcrta. 
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Fig. 6. L'imaginc di Glycon nella statu aria c nella numismatica; a. Costanza, Museo Archeo
logiro; b-c. l\lonete di Abonotichos (Antonino Pio, Geta). 
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l•'ig. 8. li proft•ta 
Alessan1lrn (:I 

(/ 

Fig. 7. Ulycou nella statuaria 1• Jll'lla n11111ismati1·a: a. Co,tanzn, Musco :irchcologico; 
b-r . .\fonete di :\bonntichos I L11rio V1>ro, Trnhoniano Unllo). 
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Fig. 9. Edi.cola dcdicnl.<1 ;ilic N cmosi. r.osr~nzu, i\ l us~o A rrheologiro. 
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Fig. 10. D.-ttuglio fig11 ra p re1>1>dente. 
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Fiţ!. 11. Lr li ll<' :\l'mcsi. Bucarcst. ~htsco :Nazionalt~ iii A utichita. 
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Fig. 12. \"cd11te di profilo c posteriore <li llll<L d1>!IP d111• :\crnesi. H11can•st, :\Tnsen '\azinnale 
di Antichit.ii. 
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Fig. 13. La Tyche di Smirne (da AA, L, 1935, c. 690, fig. 11). 
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Fig. 14. Afrodite Marina. Cust·1117.a, Mnsco Archculogirn. 
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Fig. 15. Dettaglio fig. 14. 
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I<'ig. 18. Varianti dello stesso gruppo nella monetazione tornitana 
(a. Settirnio Severo; b. Macrino; c-d. Gordiano Ill; e. Filippo 

Senior; f. Filippo Junior) 
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Fig. l!l. Tyche 111·0\·1·ni,·11l" da Tomi. Solia, ~Jusco 
Ard:Pol11~i1·" 
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Fig. 20. Busto·ritratto rli sacerdotessa 1l'Tsidc. Costanza, Museo Archcologico. 
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Fig. 21. Dettaglio fig. precedente. 

https://biblioteca-digitala.ro



https://biblioteca-digitala.ro



23 CONTRll1UTI PER UNA STORIA OEI CULTI E DELL'.\RTE NF.LLA TOM! 177 

di rnarmorari, dei quali anobe il presente deposito ci offre una rioca esem
plificazione (vedi fig. 2). Certo e prematuro tentare uno sobizzo sintetico 
delia soultura tomitana, quando il copiosissimo e prezioso materiale venuto 
in luce da ritrovamenti fortuiti e in massima parte virtualmente inedito. 
Ma partendo dai pezzi da noi presi in esa.me nel presente articolo - non 
superiori, ne inferiori, dai punto di vista. qualitativo, ad altri pezzi noti -
e da studi parziali gfa fatti 78 e possibile fare alcune osservazioni di carat
tere generale, utili per studi ulteriori. 

Dobbiamo yuemottere ohe, per quanto rigua.rda l'attivita artistica 
nella oitta di Tomis, ci troviamo di fronte a dati di fatto tutti particolari: 
vecchia colonia milesia, fondata, sembra, alia fine del seo. VI prima deli'e.n., 
Torni ci e dol tutto ignota per quanto riguarda îl periodo greco e, possiamo 
aggiungere anche îl periodo tra. la fine dell'ellenismo e l'inizio dell'epoca 
imperiale che potremmo chiamare ovidiano : ed e naturale, perohe mai 
vi sono stati eseguiti scavi sistematici e gli occasionali lavori di sterro 
per condotture, grandi immobili o silos banno tocoato solo gli strati 
superiori e non sono mai scesi alia profondita necessaria per mettere 
in luce le piu antiche vestigia dell'emporio greco 77• Inoltre non abbiamo 
a nostra disposizione nessuno di quegli elementi sussidiari cosi preziosi 
peri problemi d'arto quali dati della tradizione letteraria, firme d'artisti, 
vcstigia di botteghe di marmorari. 

Ciononostante i resti scultorei e architettonici (risultanti, ripeto, 
csclusivamente da ritrovamenti fortuit.i) s'impongono per il lusso del mate
riale (quasi esclm;ivamente marmo greco) la qualita artistica, spesso le 
proporzioni : statue grandi al vero - sia imagini di culto, sia ritratti -
colossali sarcofagi riccamente ornati, capitelli e trabeazioni di sontuosi 
edifici, tutto ci parla di una fiorente scuola locale di seultura per l'arte 
figurata e decorativa che, per il momento, possiamo circoscrivere sol
tanto in epoca romana. 11 materiale tomitano si distacca nettamente da 
quanto e apparso sinora a Histria e Callatis - materiali piuttosto scarsi, 
e, generalmente, nelle proporzioni ridotte della miorostatuaria 78• Ed e 
naturale, data l'eccezionale importanza di Torni non solo in eta romana, 
ma anche in quella romano bizantina qnando diviene capitale di un'impor
tante diocesi cristiana. 

In esso possiamo eogliere piu tratti particolari : la fedelta alla tradi
zione greca o, piuttosto, greco-orientale per quanto riguarda i principali 
culti della citta - accanto a vecchie e autenticbe divinita greche quali 
Dionysos, Apollo, Afrodite, Asclepio, i Dioscuri, la triade eleusina, Posei
don - quelle orientali come Isis, il nostro Glyeon, le Nemesis nella speciale 

78 G. Bordenache, Correnti d'ar/e e riflessi d'ambiente ... in Dacia, N. S. II, 1958, p. 267 
ss. ; Idem, f,a tric1de P/eusina a Torni.~. in St. CI. I V, t!l62 p. 281 ss.; Idem, Temi e moli vi delia 
plastica fu11erari11 d'r/11 romana, nella Moesia i11fl'Tior, in Ilaria,~- S. Vili, l!l4i4 (in corso di 
stampa). 

77 Qnanto all'arte decorativa, una serie di mcmbrature architettoniche con l'ornamen
tazionr. rim:ista incompinta prova percntoriamcnte la !oro lavorazionc a 'fomi stessa. Cfr. 
G. Bordcnache, Allivili1 edilizia a Torni nel II sec. e.11., in Dacia, N. S. IV, 1960, p. 255 ss. 

1• G. Ilordcnachc, Histria alla luce del suo materiale scultoreo, in Dacia,N. S. V, 1961, 
p. 185 ss.; Idem, A11fichil1) yreche e romane t1el nuov1J Musco di Mangalia, ibid., IV, 1960, 
p. 489 ss. 
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forma smirniota, Iupiter Dolichenus. Le forme stilistiche sono anch'esse 
generalmente greco-orientali, senza quegli accenti regionali che, in 
altre province, hanno dato vita a un'arte a se stante, vivente con 
leggi proprie. Anche se e logico postulare la presenza di artisti stra
nieri - greoi o microasiatici - attirati dalie eccezionali possibilita di 
lavoro in un oentro economicamente cosi florido, nessun pezzo ci permette 
d'intravvedere personalita artistiche marcanti, scuole o caposcuole. 
Egualmente nessun elemento ci autorizza a pariare di sculture importate 
da uno dei centri maggiori delia Grecia propria o dell 'Asia Minore. Esi
stono numerosi monumenti tomitani, ma non si puo pariare di un'art.e 
tomitana con caratteristiche proprie inquantoche l'obbedienza ai canoni 
e ai temi deli'arte aulica impedisce quelle manifestazioni piu spontanee 
e genuine deli'arte che, in altre province deli'impero, rappresentano la 
parte piti valida deli'arte romana. 
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IMPERIAL CAMEOS FROM SECOND CENTURY 

BY 

M. GRAMATOPOL 

The Coin Department of the Rumanian Academy possesses in its 
collection of carved gems a number of imperial cameos, six pieces 
of which are from the second century. 

Their origin is too difficult to state precisely, because they come 
from private collections, constituted particularly in foreign countries. 

The first cameo belongs to C. Bălăcescu's collection, and was 
purchased by its former owner in Bulgaria, some decades ago. The 
following five pieces are from engineer Orghidan's donation to the Ruma
nian Academy. In this latter case, we don't know even the place of 
the acquisition. 

Galba. Sardonyx cameo in two layers: milk-white on white-violet 
background. 18 x 14 mm, 7 mm thickness. Laureate bust of the emperor 
to the left. 

Galba's profile bas some salient features which make him iden
tifiable on the coins, where, certainly, the striking traits of the old age 
are disguised in the wrinkles of a muscular face, as on the gems or cameos, 
where the cngraver's sincerity is compensatory doubled by the majestic 
air of dignity and of old age. 

The aquiline nose, the little jutting out chin, the turned up lips and 
the jaw bone well cut up in the wrinkles of the cheek, gathered under the 
chin, are elements especially underlined in the engraved stones of the 
emperor. Their number is great. From those specified in the note, 
the profile of our cameo is similar to the cornaline gem from Thesaurus 
Medicaeus (Gori)1• On the cornaline gem Galba's profile is more acute. 
Our camco represents a stout head with a wrinkled cheek. 

1 a) Orleans collection: draped and laureate bust to the right. Sardonyx cameo; see 
Salomun Reinach, Pierres gravees, Paris, 1895, pi. 129, no. 33, b) in Thesaurus Medicaeus 
(Gori I) see S. Reinach, op. cit., pi. 7, no.61 iind 62, respectively laureate and draped bust to the 
left and draped bust to the left, both cornaline gems, c) in_ Cabinet du Roi (Mariette) see S. Rei-
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180 M. GRAMATOPOL 2 

If the profile of the nose, of the chin and of the mouth would not 
give us the assurance of being Galba's portrait, the air of the whole piece 
would suggest Vespasian'R portrait. Both, as generals of the Empire, one 
in Spain and the other in ,Judea, they led the life of a soldier, incampaign. 
Some little details of the profile are determined by the stretching of the 
white layer in which the relief is worked, in contrast with the cornalino 
gem whose surface was wholly to the engraver's disposal. 

For instance, the leaves of the laurels wreath stop exactly on the 
profile line of the head and the bands of the wreath are not spread on 
the shoulders, but stuck on the neck. The wrinkles of the cheek and of 
the neck, difficult to observe became of the white colour which reflects the 
light, are worked with an exquisite mastership. 

As a work of art the piece is remarkable. The proportions of the relief 
and of the background are well chosen. In our opinion, the stone is not 
contemporary with the emperor represented, but more tardive, belong
ing from the standpoint of style to Trajan's period. Jt, is inspired or 
copies exactly a bronze coin issued during Galba's Government in the 
mint of Rome. It is possiblc also, having this bronze as pattern, to he 
engraved with the occasion of Trajan's commemorative issue (gold) 
of Galba 2• 

lllatidia : agate cameo in two layers : white on brown background. 
:n x 24 mm, 10 mm thiokness. Bust with diadem to the right. Besides 
the representations on the coins 3 , Matidia's figure is known by somo 
engraved stones: two gems from the Medici 4 collection, a cameo of the 
sarne collection 5 and a gem from the Orleans 6 collection. 

Chronologically we can consider the gem of the Orlfans collcction 
a8 posterior to thosc of the Medici collection, from the standpoint of the 
age of the personage represented. Our cameo shows Matidia around the 
age of twenty. We can establish only a relative chronology of the images 
of this personage because her birthyear is unknown (Dies in 120 ). On 
the other hand, the lack of female personages images in Trajan's 
family is in Matidia's case a very serious problem. We can compare 
the profile of our cameo with that of the gem from the Medici collection 
(Ree note 4) which is similar to a portrait on the reverse of an aureus 
from Plotina. We have to point out the fact we have never met such a head
dress to any lady of Trajan's family. Moreover the hair raised in this 

nach, op. cit., pi. 102, no. 59: draped and laureatr bust to the left, oriental agate gem. 
d) in Marlborough collection, see S. Reinach, op. cit., pi. 109, no. 15 and 16, respectîvely 
draped and laureate bust to the rîght and laureate head to the left; agate cameo în two 
l'Olours. It seems that no. 16 is fînîshed în modern tîmes. 

2 M. Mattingly, roins of the Roman Empire in lhe lJrilisch Museum, voi. I, London, 1923, 
p. 327. no. 110, pi. 51), no. 8 and II. Mattingly and E. A. Sydenham, Roman Imperial Coinw1e, 
voi. II, London, 1921i, Trajan, no. 824. 

3 H. Mattingly, op. ci'.!., voi. III, London, 193G, p. 281, no. 1088 and pi. 45, no. l. 
' ln Thesaurus Medicaeus (Gori); see S. Reinach, op. cit., pi. 8, no. 107 and 10•, respec

tîvely draped bust wîth diadem to the left and draped bust to the left, both în cornaline. 
5 S. Reinach, ll7J. cit., pi. 12, no. 21 2, profile bust three quarters to the left. 
• Ibidem, pi. 129, no. 37, Matîdia's draped bust to the right, red jasper. 
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manner and the inward similitudes between our cameo and the above men
tioned gem, compels us to consider this portrait as representing Matidia. 

Matidia's profile is severe and graceful, finely cut in the white layer 
of the stone, in the classicist manner of Trajan's period. Her figure, of 
the same temperance as the emperor's receiving the orderly report 7 

(Trajan's column - Rome), has a remarkable distinction by the face's 
luminousness and the plumpness of the chin and of the neck. 

The hair is long, but gathered on the back in a hairnet sustained 
by a band passed over the loop and knoted around the head under the 
lock by which it is covered, leaving free the low part of the car. Over this 
head-dress, on the forehead, sits a diadem, worked in repousse, with 
vertical lines and points. A little fragment of the upper part of the diadem 
is broken. The stone has the edge in a right cutting angle. 

The general impression is of an exquisite beauty and distinction 
characteristical to these great roman ladies from Plotina to Sabina and 
Crispina. 

Hadrian: opal calcedony cameo in two layers: white on rose semi
translucent background. 31 x 24 mm, 10 mm thickness. Face bust, 
a little turned to the left. The st{me has some natural c)eft,s which were 
dissimnlated by polishment, now vi&ible by the time action. 

Having at his disposal only a thin layer of white stone, the engraver 
made usc of the following contrivance to suggest an altorelief : he has 
extended in plan the left part of the head, carving the ear much more 
from thc face than from the profile. ']'he head-dress and the beard are 
characteristical to the first half of the second century and specific firstly 
for Harlrian's portraits 8 • In glyptics Hadrian's bust is very common 9• 

The general expression of our portrait îs that of a bust în Naples National 
Museum 10• Tn glyptics we can refer to a camco in Cabfoct de 1IJ edailles u 
which rcpresents the emperor laureate from the face, a little turned to 
the right. On our cameo, the naked bust, the rich beard and the lmir, 
feign an aesthet.ical disorder, reminding a representation of Hercules. The 
engravcr has insinuated this heroical aspect as an aJlusion to the 
wonderful physicaJ constitution of the emperor, to his sportive life, spent in 
huntings, trnvels and competitions in fresh air, and finaJly to that xoc:>..o
xocyoc&loc whose substantial and inward background was an unfathomable 
sense of architectonics and music. 

This iconogra.phical allusion is confirmed by the reverse of a medal
lion representing the emperor as Hercules, going to the right and carrying 
a tree, the club and lion's skin 12• 

7 Antonio Frova, Arte di Roma, Torino, 1961, p. 253, fig. 211. 
8 For the monetary iconography of the emperor, see Paul L. Strack, Die Reichspră· 

gung zur Zeit des Hadriarius, Stuttgart, 1933; the plates at the end of the volume. 
8 For bis iconogrnphy, see S. Reinarh, op. cit., in the index, at Iladrianns. 

10 Roheno Paribl'ni, li ritratlo nell"11rle 11'1llica, Milano, 1934, pi. 233. 
11 E. Babelon, Catalogue des cam~es anliques et modemrs de la Bibliotheque Nationale, 

PariR, 1897, pi. 33, no. 291. 
1 ~ II. Grucber - R. St. Poole, Roman Medallions in lhc Britisli Museum, London, 

l S74, r. 3, no. 5 anti pi. III. 
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Ţhe eyes with the pupils well marked and the half-open mouth 
evince the c:lassicism of this period, suggesting rather a Roman alexandria
nism. This unofficial heroical portrait of the emperor alludes byitsimpas
sive air the similitude with every one of his well-known busts 1:1. 

The cameo is well accomplished as a work of art and, on my mind, 
posterior to the emperor's death, evincing characteristics of the antonine 
art, if we think at the bas-relief of Hadrian's epoch - Sabina's apotheosis 
in Museo dei conservatori, Rome, of which our piece appreciably differs 
by the manner of realising the emperor's portrait, short time before 
his death 14• 

Jlaustina Junior: calcedony oameo in two layers: white on black 
background. 22 x 16 mm, 9 mm thickness. Bust to the right. The hair 
is combed in three great curls and gathered on the back in a loop sus
tained by a hairnet 15 • 

The profile is worked unoarefully; rather cleft than cut. The well
known portrait of Faustina Junior 16 was awkwardly generalized by the 
provincial artist who bas harshly cut the folds of the peplos, leaving the 
lines · unpolished. The neck of a disproportionate length (a feature of 
Faustina's portraiture) 17 , is stiff. The work was probably unfinished. 
The reverse is uncut and unpolished. 

Lucius Verus: sardonyx cameo in two layers: white-rose on a 
brown background. 30 X 22 mm, 6 mm thickness. Ernperor's bust 
lattreate and draped to the left. The stone has some dark streaks which 
go across the white-rose layer. The relief is parcimoniously framed, due 
to the reduced space occupied by the upper layer in the region of the 
bust, at the beard and at the forehead. 

Besides the relief on the obverse, the stone bas an intaglio on the 
reverse, representing the emperor's triumph. 

We must confess the difficulty of the profile's identification, due 
to the features of the portrait, charaoteristical much more for a whole 
period, than for a certain personage. J3ut only having at our disposal a 
rich iconography for Lucius Verus 18 was possible the comparison and the 
research of those features characteristioal to the man, which were well
distinguished from all conventionalism in the portraiture. 

The intaglio on the cameo's reverse is an explanation. It refers to 
Verus' triumph, after the Parthian viotory, in summer of 166. On 

13 Jean Babelon, Le porlrait dans l'antiquiU d'apres Ies mo11naies, Paris, 1942, p. 128· 
14 Stewart Perowne, Hadrian, London, 1960, pp. 172-173. 
u Max Wegner, Die Herrsclierbildnisse in anlo11iniscl1er Zeit, Berlin, 1939, p. 50 and 

pi. 37. 
11 S. Reinach, op. cil., see the index, s.v. 
17 .J. Babelon, op. cil., p. 131, H. Mattingly, op. cit., voi. IV. 1938, pi. 92, F. Go.ecchi, 

I medaglio11i romani, Milano, 1912, voi. II, pi. 69, no. 5, 9, 10 and Grueber-Poole, op. cit., 
pi. XXIII. 

18 F. Gnecchi, op. cit., voi. I, pi. 22, Toi. 11, pi. 70, no. 1; pi. 74, no. 8 and 75, no. 7, 
Grueber-Poole, op. cit., pi. XXV; Pariheni, O]'. cil., pi. 269, 270 and 271; A. Frova, op. 
cil., pp. 270-277; S. Reinach, op. cil., see the index. 
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tbe coin issues, Verus receives firstly the title of Parthicus Maximus in 
August 16519, bis colleague Marcus Aurelius only tbe next year. 

Tbe bistorians ascertain that Verus was present on the theatre 
of hostilities only pro fonna, taking no part in the war, impassive even 
after a legion's massacre. He was retained by pleasures of every kind in 
Antiochia and in other towns of Asia Minor. 

The profile kindly carved and the half-open mouth give to our 
cameo an air of melancholy and sensualism. The general impression corres
ponds to Verus' wishful and shallow character. 

Lucius Verus is tbe son of Lucius Aelius, whom some scholars 
consider a natural son of Hadrian 20, adopted by tbe emperor some months 
before his death; but Aelius dies in 137, before Hadrian. At that 
time the emperor adopts Titus Aelius Antoninus, and Aelius' son, Lucius 
Verus, assuring also his succession in two generations. I want to point 
out a striking similitude between our cameo and two bas-reliefa of 
Hadrian's time, one representing the emperor's arrival, in Museo Capitolino, 
Rome, and the other, the emperor proclaiming, in Museo dei conservatori 21• 

On these two bas-reliefs, near the emperor is a figure analogous 
with our cameo, which represents Aelius Caesar, Verus' father. On the 
second bas-relief Aelius is only some months before his deatb, assisting 
to the proclaiming of Sabina's consecration. Tbe similitude between the 
cameo and this bas-relief is explicable only by tbe fact tbat the father 
as well as the son are represented on both monuments at the same age. 
Aided by the triumpbal scene on the cameo's reverse, we can date our 
portrai t for 166. Lucius Verus was born on the 151h of Deoember 130, consequ
ently, when he has triumphed, he was 36 years old. Also, we can deduce by 
similitnde the fatber's age, and, approximately, the unknown year of 
his birth - about 110. 

On the reverse, tbe triumphal scene is opened by the winged victory, 
with the triumphal oak wreath in tbe right hand, followed by the emperor 
riding a saddled horse, keeping the bridle in his right band and saluting 
with the left. In exergue, a trophy is decorated witb two palms. In the 
left, the anchor and the dolphin, as navy's symbol, in the right, the winged 
caduoeus witb star, as trade symbol. 

The piece as a whole is of fine art and scrupulously worked. 
'Pertinax - opal oameo in two layers : milk-white on dark gray 

background. 26 x 20 mm, 6 mm thickness. It is made of two plates glued 
together. Due to tbe semi-transparence of the opal and to tbe colour 
of the background, similar to that of the relief, it was added an agate 
plate on tbe reverse. Emperor's bust laureate to the right. 

The features of this portrait suggest a bust in Museo Yatican.o 22, 

bis profile being the same as on coins 2:1• 

11 Max Bernhart, H andbuch zur !tl iinzkunde der Riimischen Kaiserzeit, Haale, 1920, voi. 
I, p. 288 and II. l\lattingly, op. cil., voi. III, p. 199. 

10 Stewart Perowne, op. cil., p. 176. 
21 A. Frova, op. cit., pp. 270-272. 
11 R. Paribeni, op. cit., pi. 286. 
13 H. Mattingly and E. A. Sydenham, op. cil., voi. IV, part I, pi. 1. 
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164 M. GRAMATOPOL 6 

In glyptics bis profile is similar with that of Clodius Albinus 24. 

The relief of our piece is very low; some contours as for instance 
that of the ear, are only suggested. The hair and the beard are more 
traced than finished, to produce an obvious deoorative effect. 

The concise manner of the portrait treatment, announces the sym
bolic and psychological portrait of the third oentury 25• As a sign for 
dating the piece, after the first half of the second century, is the hair 
dressed on the forehead, but leaving it open on all its length, arranged 
in right angle on the sides. 

As beautiful as it is, the cameo can't be compared with the four 
masterpieces above described: Galba, Matidia, Hadrian and Lucius 
Verus. 

* These lines inform only on some of the most beautiful pieces from 
the carved stones collection of the Coin Department of the Rumanian 
Academy. 

We hope to present in short time a catalogue which will put all 
our stones to the scholars' disposal. 

21 S. Reinach, op. cil., see the index for Pertinax and Clodius Albinos. 
2~ J. Babelon, op. cit., p. 133. 

https://biblioteca-digitala.ro



6 

FirRI f 'lr1/e 
J. 1Je11Mius of Galb<t ~- Camco - Galba - Co i11 ])epartmc11t of thc Ruma11ian Aca

dc111y 3. 1l t1reus of l'lotirrn - tardil'c issue 4. C<unco-l ladrian. Coin Dcpart. of the Rurna n ia.11 
Araclcmy 5. Carnco - i\latidia - ibidem G. Camco - Jladrian - ra/Jinet de l!1edailles, Paris. 
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Seco11d Plate 
1. Camco - Lucius Yerns - Coin Department of thc Hunianian Acadcmy 2. The re

verse of the same stone 3. De11arius of Lucius Verus 4. Camco - Fanstina Junior - ibidem 
5. Camco - Pertinax - ibidem 6-7. Detiari of Faustina Ju11ior 8. De11 ariu$ of Pertinax. 
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EPIGRAPHISCHE BEITRAGE Zl]l GESCHICHTE DER STADT 
TROPAEUM TRAIANI 

vo~ 

EM. POPESCU 

Seit dem Ende des vorigen Jahrhunderts, als die so erregten Dis
kussionen liber das Datum, liber die Umstande der Grundlegung und der 
geschichtlichen Bedeutung der beiden in Adamklissi entdeekten Denk
maler, das Mausoleum und Tropaeum, begonnen haben, hat sich ein 
legitimes lnteresse auch ftir die Uuinen der antiken Stadt Tropaeurn 
Traian·i 1 bekundet, deren Name ihre Entstehung in Verbindung mit 
jenen Denkmăler bezeugte. 

Unter den verschiedenen Ronderproblemen, die beim Studium 
der Geschichte dieser Stadt auftauchen, ist sicherlich die Frage bezliglich 
ihrer juridischen Stellung im Rahmen des romischcn Reiches cine der 
bedeutendsten. Prinzipiell weiB man, daf3 Tropaeum Traiani in ciner 
Zeit den ~liuncipiurntitel gefiihrt hat. Dies bezeugen zahlrciche Inschriften, 
besonders aus dem III. Jh. u.Z. Aber ganz unklar blicb die Frage nach 
dem Datum, an welchem die Stadt diesen Titel erhalten hat. Das einzige 
Material, das uns da helfen kann, bleiben die Inschriften. \'Vie bekannt, 
fehlen uns literarische N achrichten. Daher werden wir in der vorliegcnden 
Untersuchung einige inschriftliche Dokumente vorbringen, die dieses 
Problem besser beleuchten und N achrichtcn liber einige Ereignisse aus 
der Geschichte der Stadt vermitteln (wie z.B. liber den Kostobokenan
griff). Einige dieser Dokumente sind schon lange bekannt, aber nicht 
genligend berlicksichtigt worden, andere wieder sind unveroffentlicht 
geblieben. 

Die ilteste Inschrift, die das Problem des Munizipium-Ranges der 
Rtadt von Adamklissi stellt, datiert aus dem Jahre 115-116. Diese im 
Jahre 1891 von Gregori Tocilescu entdeckte Inschrift findet sich auf 

1 V. Pârvan, Ce/alea Tropaeum. Consideraţii istorice in BCMI, IV (1911), S. 1 - 12, 
lG.'I - 191. 
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dem Sockel einer von den Traianenses Tropaeenses 2 den Einwohnern 
der neugegrtindeten Stadt zu Ehren des Kaisers Traian errichteten Statue. 

[Imp(eratori) Caes(ari) diui Neruae f(ilio)] Neru[(ae) Tra-] 
[iano opt] (imo) Aug(usto) Germ(anico), Dac(ico), Parthic(o), 

[pont( ifici) max ( imo)] 
[trib(unicia) p]ot (estate) XX, imp(eratori) XII, co(n)s(uli) 

VI, p(atri) p(atriae) 
[Tra] ianenses Tropaeenses 

5. [Q. R]oscio Murena Coelio Po[mpe-] 
io Falcone leg(ato) Aug(usti) pr(o) [pr(aetore)] 
Ohne ein gcuaueres Element beztiglich der juristischen Organisierung 

der Stadt in dieser Inschrift zu haben, behaupteten Gr. Tocilescu a, 
Eugen Bormann und Otto Benndorf 4, dafl sie von Trajan ihre munizi
pale Verfassung bekommen hă.tte. In ă.hnlicher Weise, doch mit gewisser 
Vorsicht und erRichtlichem Zweifel, ă.uf.~ert sich auch Kornemann in 
seinem Artikel liber die Munizipien 6• Br weist nach, dafl die Mun-ic'ipia 
der Moesia Inferior relativ jung sind im Vergleich zu jenen anderer Pro
vinzen und behauptet : „ ... vielleicht die ă.lteste ist das Municipium 
Tropawm Traiani, falls die Traianenses Tropaeenses vom Jahre 115-
116 die Bewohnerschaft des Municipiums angeben". 

Es ist allerdings verfrtiht, auf Grund dieser Inschrift vom M unicl
pium schon wă.hrend der Herrschaft 'rrajans zu reden. Der N ame Traia
nenses Tropaeense.<J sichert uns nur die Entstehung der Stadt zu Trajans 
Zeiten, ohne uns den juristischen Titel zu geben. Er ist ein Bthnicon in 
adjektivischer Form, das vom Tropaeum Traiani abgeleitet ist, so wie 
zum Beispiel der Name Regini lulienses von Regiu1n btlium 6 (im Hiiden 
Italiens) und der Name Agrippinenses von der Stadt Agrippina 7 , der 
Name Pompeiani von Tropaea Pompaei 8 usw. abgeleitet sind. Traianenses 

2 CIL, III, 12 470. 
3 RIAF, IX (1903), S. 35. 
' Otto Benndorf, Adamklissi, AEM, XIX (189G), S. 18! - 185 und Anm. o; Eug. 

Bormann: „Nicht vollig sichcr ist dagegen, oh die Gemeinde (scill. Tropaeum Traiani) bereits 
volles Stadtrecht hatte, da ihr Munizipalcharakter erst aus spăteren Inschriftcn erhellt. Al· 
lenfalls denkbar, obwohl mir nach den bestehenden Verhăltnissen und den sonstigen Vorgehen 
Trajans durchaus unwahrscbeinlicb ist, daU er sich mit der Grundung cines Vicus oder Pagus 
begniigt hi\tte". Ganz sonderbar ist Ad. Furtwănglers Haltung. Errneinte, daB das Tropaeum viei 
ălter als die Stadt wăre und dalJ dieses des Licinius Crassus Kiimpfe gegen die Bastarnen in 
den Jabren 29 - 28 v.u.Z. verherrlichte. Die Stadt hăttc Tropaeum (ohne Traiani), nach 
dem in der Năhe befindlichen Tropaeum, geheiUen, wii.hrcnd d.ie Bewohnor Tropaee11ses be
nannt wurden. Der Name 'l'raianenses der lnschrift wiirde nur besagen, daB dfo Stadt (als 
municipium) von Traian gegriindet worden ist. Dieser Name wiirde nur ein Epithcton bedeuten, 
das die Bewobner ihrem Namen beigefiigt babcn. Ad. Furtwăngler, lntermezzi. Kunstge
schichtliche Studicn, Leipzig-Berlin; S. 54; ders., l>as 1'ropaion von Adamklissi und pro•Jinzial
rrjmische Kunst. Abhnndl. der Philos.-philol. Kl. der l\i.inigl. Bay. Akad. d. Wiss., Bd. 22, 
III Aht., Miinchen, 1905, S. 4G7 - 468. 

5 RE, XVI (1935) s. v . .Municipium, Sp. G04. 
• CIL, VI, 220; X, 3732. 
' RE. I, Sp. 900 - 901. 
8 AEM, XIX (189G), S. 184 - 186. 

https://biblioteca-digitala.ro



3 EPIGRAPHISCHE JIEITRAGE ZUR GESCHICHTE DER STADT TROPAEUM TRAIA!'-11 187 

Tropaeenses als auch ciues M ontanenses 9 wiirden eher zeigen, dafl die 
Htadt nicht den Munizipalrang hatte, sondern ein vicus oder eine 
ciuitas war. 

Aus dem Zeitabschnitt, der mit Trajan beginnt und bis zum Ende 
des II. Jhs dauert, gibt es keine anderen llelege beztiglich der juristischen 
Stellung der Stadt. Die Inschriften aus dieser Zeit sind im allgemeinen 
selten. Die paar aufgedeekten Inschriften bringen nur N achrichten liber 
die milit3.rische Organisation. Die wichtigste davon ist die Inschrift aus 
der Zeit des Antoninus Pius (140 u.Z.). Sie zeigt uns die Anwesenheit einer 
starken militarischen Abteilung unter dem Befehl des M. Stabius Colonus, 
aus I.„uca (Italien), tribunus militum leg. XI Cl. 10• Allein die Anwesenheit 
einer bedeutenden militarischen Einheit berechtigt uns noch nicht, eine 
gewisse juristische Htellung des Garnisonszentrums anzunehmen. 

In den Inschriften des III. Jhs, die zahlreicher sind, erscheinen 
erstmalig N achrichtcn beztiglich des Grades des Munizipiums und einiger 
Formen der munizipalen Organisation 11• Aber der Gentilname des Kaisers 
fehlt in dt r offiziellen Titulatur der Stadt, der Angaben beztiglich des 
Datums der Erringung dieses Titels gebracht h3.tte. 

Die a.Iteste dieser Inschriften rtihrt von Caracalla her 12• Auf Grund 
dii ser Inschrift hat V. Pârvan 13 den hypothetischen Schlufi gezogen, dafl 
11ropaeum den Rang eines Munizipiums von Septimius Severus oder 
Caracalla erlangt hi\tte. Das . Vorhandensein des Wortes municipium 
und der II duumuiri quinquennales in der Inschrift wiirde diese Hypothese 
sttitzen. In der rumănischen Fachliteratur hat sich diese Ansicht bewahrt, 
aber mit dem Vorbehalt der Aufdeckung eines genaueren Dokumentes a. 
Das Caracalla-Dokument, mit seiner schlechten Erhaltungsform, hat 
uns vor schwierige Datierungs- und Interpretierungsprobleme gestellt. 
Vor dem Jahre 1894, in Mulceova, in der Năhe von Adamklissi entdeckt, 
erscheint uns das Dokument in der Form einer Saule aus Kalkstein, die 
in neuner Zeit in eine Getreidedreschwalze umgewandelt worden ist, "mit 
breiten vertikalen Einschnitten, welche die Inschrift stark zerstort haben 
(Inv. MNA.L. 502 ; Hohe 0,65 m; Durchmesser 0,42 m; Hohe der lluch-

• R. Vulpe, Le nombre des colo11ies el des mu11iripes dans la lllesie lnferieure, în Acta 
Antiqua Philippopolitana. Studia Historica et Philologicn, Sofia, .1963, S. 149 - 150. 

1o CIL, III, 14.214 1, vgl. auch Hitterling s. v. legio XI CI. RE, XII, Sp. 1702. 
11 CIL, III, 12.460 II u(ir); 14.214 8 : duumuirul(is) [m]unic(ipii) Trop(aei); duumuir 

mut1ic(ipii) s(upra) s(cripli); 14.214': dec(urio) m(unicipii); 12. 473: bis (duum)uiral(is) mu-
11ic(ipii) Trop(aei); (duu)muira(lis), ilrrum (du14m)uir; 7481 = 12.461 (ILS 7.183): ordo spl[en
di]dissima (sic) mun[ic(ipii)] 1'rop(aei) ... d[uu]mueros, a(e)dilles, quaestores. 

u CIL, Jll, 12.465. 
11 V. P;irvan, a.a.O„ S. 11. 
H R. Vulpe, Hisloire anciem1e de fo Dobroud.ia, Dncarest, 1938, S. 201, 254. In der Is

toria Rom!niei, I, Bucureşti, l91i0, S. 489 wird zwar als wahrscheinliches Datum Septimius 
Severus angenommen (o.uf Grund einiger lnschriften, die keineswegs aus Septimius Severus 
Zeit stammen und die nicht alle Details in Verbindung mit der Munizipalstellu'ng angeb1m) 
doch wird die Ansicht geăuBert, 1laB noch zu Mark Anrelins Zeit die Stadt diesen Rang hatte. 
Diese Hypothese stiitzt sich nuf die Thyatire. (Lydicn)-lnschrift, die von I.. Robert, lstros, 
11 , 1934, S. 21G ff. von neuem veriiffentlir,ht worden ist. Wie wir weiter nnten sehen we.rden, 
( ti. 190-191 ), enthiilt dieae I nschrift nicht derartige Elemente, wiihrend L. Hoberts Kom
mentar sich nicht auf dieses Problem bezieht. 
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staben 3,50-4,50 cm). Die Tocilescu-Lesart ist verfehlt 15 • N ach Tocilescu 
war diese Inschrift eine Widmung fi.ir das Wohl des M. Aurelius und 
seines Bruders, des Mitregenten V erus. Das Pranomen, das Verus 
in unserer Inschrift fiihrt, kann sich keineswegs auf des M. Aurelius 
Bruder beziehen, da der doch Lucius hieil. Andererseits sind die Buch
staben CA}JH, die Tocilescu auf dem Steine lesen zu konnen glaubte und 
die er auf Verus deutete, in ·wirklichkeit nicht vorhanden. Die von mir 
angestellte wiederholte "O'berpriifung des Steines hat Tocilescus Lesart 
nicht bestatigt. Deswegen haben die CIL ICI-Herausgeber sowie V. Pârvan 
dieses Dokument mit mehr Recht in Caracallas Zeit datiert. Mit einigen 
kleinen Abweichungen gegeniiber der Lesart CIL III, die von V. Pârvan 
angenommcn worden ist, lesen wir wie folgt : 

I(oui) o(ptimo) [m(aximo)] et [Iun(oni)] 
Reg(inae) [pr]o s[alu-] 
te i[mp(eratoris)] Mar[ci Aur(elii) An-] 
to[nin]i Pii [F(elicis) Aug(usti)] e[t g(enii)] 

5. mu [n(icipi) P.] Ae[l. Fl]o-
ru[s et] M. Vlp .... irci [ ... u]s II u[iri] q(uin)q(uennales) 
pr[o sa]lut[e co]muni ... et s[ua ... ] ... 

Zeile 3 am Anfang: TEI wie in Fouilles. a.a.O. und RIAF, n.11.0 .. nicht wie 111 AEM 
11.a.O.undCIL; Zcilc 4.-10 bei Tocilescu in Fouilles .. und HIAF so ergiinzt: fr\n]tofnin)i 
Pii (Aug(usti)] ct ~!(urci) V feri C]aes(aris) [libe]rorufmque]. M(arcus} Yal(erius) fApJ er 
C(aius) If(ul? ... ] s li u[iri] q(uin)q(uennales) prfo sa]lut[el muni[cipii) et s(na) 
posu[eru]nt ..... . 

Das genaue Datum der Errichtung dieses Monumentes kann nur 
annahernd bestimmt werden. V. Pârvan hat die Bemerkung gemacht 18, 

dal3 es aus der Zeit nach :.nl stammt, da des ~ptimimi Severus nieht 
mehr gedacht wird. \Vir glauben aber, dail auf Grund der Angaben aus 
einer unverOffentlichten Inschrift das Monument noch năher umrissen 
werden kann (siehe Anm. f>4). 

In zeitlicher Reihenfolge nennen wir ein Dokument aus Gordians 
Zeit, das die Organisierung des Munizi1)iums betrifft. Bs datiert aus dem 
Jahre 238 ( die Konsuln Fulvius Pius und Pontim> Proculus Pontianus werden 
darin gcnannt)17 • Diese Inschrift ist von Gr. Tocilescu mehrmals verOffent
licht worden 18, auch in CIL, III, 14.2122 wurde sie gebraeht, aber mit 
einigen Fehlern. Nach unserer Lesart lautet der Text wie folgt: 

Pro sal(ute) [imp(eratoris)] M. Ant(onii) Gor
diani [Pii Pelic(h1) Aug(usti)] 
Mu[n(icipium) Tro]p(aei) p[er] 
M. Vlp(ium) ... [et .... P]isc[inum] 

l& Dae Dokument ist in AF.)I, XVII, 1894, S. 113, :'\r. &8, Po11illes el llecherch#!s arc/re· 
ologiques en Roumanie, Bura.rest, 1900, S. l!J4 - 1!15, ~r. 14, HL\F, IX, Hl03, S. 27, '.'l:r.38 
veroffentlirht worden. 

ie V. Pârvan, a.a.O., S.11. 
17 A. Uegrasei, I fasti consolari dell'impero romano d11l 3n rimuti ('hristo al 61:; dopo 

C1rrislo, Roma, 1962, S.66. 
18 Fouillcs el Heclierl'/1e.• ... '.':r. 37, S. 210; ders., HI.\ F, I X, HJO'l, S. -10. :'\r. 51 : l1c11tH 

ist daa Denkmal unauffindbar. 
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5. II uir(os) et M. Vlp(ium) Ant(oninum) et C. 
Iul(ium) Me8sium aed(iles) et 
Julii Marcus et Mar-
cus f(ilius) [quaestores] 1 et scrib(as) Respec
tum et Gaium. Pio 

10. et Proculo co(n)s(ulibus). 

189 

Zeile 2 bei Tocile8cu, Fo11ille.~, a.a.O. weggelu.ssl'n: Zeile 2 - 4 kiinnten noch ergiinzt werden: 
- dia.ni aug(usti) et i:enio mu [ nir(ipii) Tro ]p(ae!) p(er); Fouilles und RIAF a.a.O. : M (arcus) 
V[lp (ius) „. p. p .. „ et) l\l(11rcus) V[lp(ius)] ... isc „.; Zeile 5 - 6 Tocilescu a.a.O. Jl uir(i) et 
M(arcus) Vlp(ius) Ant(onius) ct C(nius) Iul(ius) l\foijsiuJsJ aed(iles) et „.; Zeile 8 - 9 :-cus 
/(ilius) et Scrib(onius) Respcrtn(s) et Gain(s) l'io „. 

Dieses Denkmal gehort der Kategorie von Weihungrn an, die im 
Namen des Mnnizipium8 von den Htadtbehorden in absteigender Reihen
folge errichtet worden sind: durmiri, aediles, quacstores, scribae (siehe unten 
8.19H-202). Zu den aus diesen Dokumenten gelieferten Angaben kannman 
einzelne aus den Grabinschriften gewol).nene N achrichten hinzuftigen. 
Die N amen einiger Personlichkeiten mit offiziellen Stellungen, wie decu
riones, <luurnuiri (duutnuirales), II uiri iterurn, II i(11.re) d(icundo), lassen 
keinen Zweifel beztiglich der munizipalen Organisierung der Stadt Tro
paeum aufkommen 19• In dieser Sachlage kommt uns um so sonderbarer 
Mommsens Haltung vor, der, auf Grund einiger von ihm am Ende des 
III. Jhs datierten Inschriften behauptet hat 20, da13 Tropaeum kein wahres 
Municipium gewesen ist, sondern nur ein Pseudo-Municipium. Indem 
er eine wichtige lateinische vom ordo splendidissitna (sic) municipii 
Tropaei 21 durch die im Amte befindlichen Behorden gestiftete Inschrift 
kommentierte, kommt er zu dem Schluf3, da13 aus dcr Liste der im Amte 
befindlichen munizipalen Behorden die duouiri fehlcn, und dies in einem 
von der Stadtgemeinde aufgestellten Denkmal. Dies wtirde sich dadurch 
erklaren, daU sich die Stadt den Titel municipium nicht rechtma!lig 
zugelegt hahe, oder dal3 sie diese Renennung nur formell gehabt, ohne 
eine wirkliche respublica 22 zu sein. \Vir werden weiter sehen, da13 Momm
sen nicht Recht hatte, da seine Vermutung sich auf eine verfehlte 
Lei;art der Inschrift stutzte. 

"'"enn verschiedene Auffassungen im Zusarnmenhang mit dem Da turn 
der Erreiehung des Munizipiums1 anges seitens der Stadt Tropaeum und 
mit der Form der munizipalen Organisierung bestanden haben, sind derar
tige Ansichten auch in bezug auf die ihrem Munizipiumsrang vorausge
hende Stellung gd.i.uOert worden. Gr. Tocilescu behauptete im Jahre 
1900, daO die Stadt anfangs ein uicus gewesen ist, indem er sich auf die 

19 S. Anm. 11. 
2o AEM. X\'11, 18!14, S. 111 - 112. 
:l CIL, III, 7481 = 12.461 ( = ILS, 7183). Die Jnschrift scheint nirht spater als der 

Mittc des III. .lhs 11. Z. nnzugchiiren.· Die triiben gcsrhichtlichen Ereignisse um die l'llitte des 
III. .Jhs, die ihren lliihepunkt în der Zerstiirung der nal'hher rnn Licinius und l\onstantin (CIL, 
I 11, 13. 734 c--- I LS, 8!l38) wieder aufgerichteten Stadt gefundcn haben, werden nicht die Errirh
tung von De:ikmiill'rn ~cstattet habcn, dic fiir eine friedlichc Zeit bezeichnend waren. 

22 Eugen Hornrnnn nimmt die verfehltc Lcs:irl von Mommsen an und vcrsucht, das 
Fehlen der oberstr.n Mnnizipu.1- Behiirdl'n (duuuiri) durrh ihrc Ersetznn~ durch den Kommu.n
du.nt.en der riimisrhen Ciarni~on, wic im Munizipiurn Raven11a (CIL, XI, S. fj) z11 erklii.ren; 
vgl. AEM, XVIT, 18!14, 8. 112. 
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Inschrift mit Traianenses Tropaeenses 23 berief, und spater, auf Grund 
der gleichen Inschrift, dall Tropaeum das Munizipiumsrecht noch von 
Traian erhalten habe 24 (siehe oben S. 186). V. Pârvan nimmt an, 
da~ die Stadt ălter als das Tropaeum sei, ein sich unabhăngig vom Tro
paeum entwickelnder uicus mit einem dakischen Zentrum, der nach dem 
zweiten dakischen Krieg Tropaeum Traiani benannt worden sei. Dieser 
uicus habe neben der militărischen Station gelegen und neben dem Lager, 
das den nach Norden, zu den Donaumiindungen fiihrenden Weg bewache, 
einer der zahlreichen befestigten Punkte - offensive limites - in denen 
er, nach Pârvan, zwischen dem thrakischen Gebiet eingekettet war 25• 

Das Problem der anfănglichen Form der Niederlassung geht iiber den 
Rahmen des vorliegenden Aufsatzes und ist im gegenwărtigen Unter
suchungsstadium schwer aufzuklăren. Doch mir erscheint wahrscheinlicher 
das Vorhandensein eines uicus, der als Form dem Munizipium vorausging, 
der aber auch nicht vor 109 datiert werden kann, das Jahr, in wclchem 
das Tropaion beendet und eingeweiht worden ist. 

Beziiglich der Verfassungsorganisierung von Tropaeum ist die 
Frage aufgeworfen worden, ob von einer colonia die Rede sein kann. 
Die Diskussion ist durch eine Inschrift, aus Thyatira in Lydien, angeregt 
worden, die im XVII. Jh. entdeckt worden ist. Die Inschrift ist wieder 
aufgenommen und unter anderen von L. Robert 26 kommentiert worden. 
In dieser Inschrift, die die Ritterkarriere von T. Antonius Claudius Al
phenus Arignotus vorbei passieren lăllt, wird unter anderem angefiihrt, 
da.13 dieser A.oytcrT~t; (curator rei pub1icae) mehrercr Stădte gcwesen ist : 

• • • • • • • • • . • . • • • • A.oyt-
<rT~v ~e:A.e:uxdixt; Tie:te:p[ixt; xixl. 'AA.e:~ixv

~pdixt; xixT' "fo(cro)v xixl. 'Pcucrou xixl. T~t; 

20 Twv T pixtixvwv 7toA.e:cut; xixl. T pomicrlcuv 
xixl. T'ijt; (x)oA.cuvdixt;, E.v 7toccrixtt; 1'.m[11)pe:crlixtt; [cr)Tpix
TLOTtxix"Lt; ye:yoVOTIX •.• X.TA. 

L. Robert hat hier den Namen der Stadt Tropaeum Traiani 27 erkannt 
und die Frage aufgeworfen, ob das Wort (x.)oA.cuvdix in Zeile 21 nicht 
irgendwie mit den vorausgehenden in Verbindung stehe und auf diese 
W eise eine ljuristische Stellung der Stadt von Adamklissi andeute. 
Der Inschrtlttext ist an jener Stelle beschădigt, da der Anfang des Wortes 
in die Liicke fălit. Tatsache ist, daf3 der Text uns nur durch mehrere 

23 Fouilles el Recherches „. S. 26. 
2~ RIAF, IX, 1903, S. 33 - 35, Nr. 48. 
25 V. Pârvan, a.a.O. S. 3 und Anm. 12. 
86 CIG, II, 3497; ILS, 8853; IGR, IV, 1213; vgl. Anton v. Premerstein, JOAI, XIII, 

1910, S. 204 - 205; A. v. Domaszewski, 'E;rL·t"lµ~Lov H. Swoboda „.„ S. 17; L. Robert, 
lnscript.ion de Thyatire en Lydie, Istros, 11 , 1934, S. 21G - 220. 

27 Vgl. auch REG, L III, 1940, S. 204, Nr. 11 gegcn J. Keil der in RE, VI11 , Z. R„ 
sp. 674 folgendes sagte: „. „. welche Stii.dte mit den drei letztgenannten gemeint ist, ist noch 
nicht festgestellt...". · 
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Kopien wiedergegeben, das Doku.ment selbst aber verloren gegangen ist 28• 

Da die Angaben zweifelhaft sind, konnte man bisher zu keinem giiltigen 
Schlu13 kommen in bezug auf die Deutung dieses ·wortes. 

Die bei der Vorbereitung flir die zweite Auflage von CIL, III, 
vorgenommene Umarbeitung und ttberpriifung des gesamten epigraphi
schen Materials von Tropaeum, hat mir Gelegenheit zu einer Revision der 
Inschriften geboten und mir zur Entdeckung oder N euPntdeckung eines un
veroffentlichten Materiala verholfen und mir so einen Gesamtiiberbliek iiber 
die darin wiedergegebenen geschichtlichen Tatsachen vermittelt. Dadurch 
konnte ich die Dokumentierung mit neuen Angaben ergă.nzen und die 
Lesart einiger Inschriften verbessern, und so zahlreichere Elemente fiir 
die Skizzierung einiger Aspekte aus dem Leben der Stadt wie auch 
beziiglich der Verfassungsform bringen. Zwei der unveroffentlichten 
Inschriften bringen uns Beitrii.ge beziiglich des Datums der Erlangung 
des Munizipiumsranges. Diese erlauben uns, das durch friihere Forschungen 
festgestellte Datum - Septimius Severus - Caracalla - stark nach riick
warts zu verlegen. 

Die erste von ihnen ist aus dem Jahre 181, aus der Zeit des Kaisers 
Kommodus. Das Dokument scheint verloren gegangen zu sein, aber wir 
haben davon eine Kopie in Tocilescus Handschriftensammlung, auf
bewahrt in der Akademie der Rumănischen Volksrepublik 29• Die In
schrift ist im Sommer des Jahres 1907, unter den Ruinen der antiken 
Stadt, vor der Doppelbasilika gefunden worden. Gr. Tocilescu, der damals 
in einer Polemik mit Adolf Furtwangler beziiglich des Tropaeums und 
des Stadtnamens stand, hat sie ihm nach Miinchen mitgeteilt, um ihn 
zu iiberzeugen, daB die Stadt Tropaeum Traiani hieB. Zwei Tage nach 
der Absendung des Briefes aus Adamklissi, bei seiner Ankunft in Bukarest, 
erfuhr Tocilescu von Furtwănglers in A.thcn crfolgtem Tode, so dall 
Furtwangler nicht von diesem Dokument Kenntnis nehmen konnte so. 
Obgleich es nicht mehr vorhanden und nur in einer von Tocilescu mit 
Umschrift und Ergă.nzungen versehenen Kopie erhalten geblieben ist, 
haben wir keinen Grund, an der Authentizităt des Textes zu zweifeln. 
"Vir geben auch nicht die lloffnung auf, dieses Denkmal je, vielleicht 

28 Zum ersten lila! von Thom. Smith (Not. eccles S. 22ff.) unter schwierigen Umstănden 
abgeschrieben. Das Denkmal war posilum i11 murum und er konnte nicht gut auf der einen 
Seite <las Ende der Zeilen sehcn ; von Spon wurdc sie wieder publiziert mit einer lateinischen 
-0-bersetzung, und auch von anderen. Wheler hat sie in Bronz wiedergcgebcn. Bocckh hat ale 
Grundlage die Kopie des Spon und Wheler verglichcn. Zum Unterschied von dcn anderen Zei
len, stiitzen sich die Zeilen 20 - 21 mclir auf den Kodex Askevianus. Zcile 20 fehlt bei Spon. 
Smith nnd Wheler bringen TRIANQN. ln Kod. Askev. ist eine Liicke von 2 Buchstabcn; 
dort steht TPOilll:EHlN. Zeile 21: KAITH:E fehlt bei Spon; dcr Kodex Askcvianus hat OAUN. 
Boeckh gibt den folgenden Text, Zcile 20: TPAIANUNITOAEn:EKAITPOITI-n::1nN Zcilc 21: 
KAITH:EOAONElA:EENITA~AI~TIIEPE~IAl~TPA. Im Jahre 1908 habcn J. Kcil nnd 
A. v. Premerstein das Denkmal gcsucht, ohnc cs zn finden (vgl. JOAI, a.a.O., Anm. 19). 

29 Gr. Tocilescu, Manuscrise la Academia R.P.R., 5128, Blatt 58. Die in den Hand
schriftcn entdeckte Kopie ist mir durch meine Kollcgin Emilia Doru ţiu bckannt gemacht worden. 
Ich beniitze die Gelegenheit ihr dafiir zu danken. 

36 Dicse von Tocilescu selbst gcgebenen Einzelheitcn babe ich in den Ilandschriftcn 
Blatt 56 - 59 gefundcn, in: Rahmcn der Geschichte (Monographic) der Stadt Tropaeum, die 
cr vorbereitet, abcr nicht zu Ende gebracht hat. 
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gar in irgendeinem mit Gras und Erdreich bedeckten Winkel der antiken 
8tadt zu finden. Der Inschrifttext ist wichtig, weil er uns den vollstan
digcn Namen der Niederlassung municipium Tropae?Pm Traiani und die 
Liste der munizipalen Behorden fi.ir das Jahr 181 bringt. 

P(ro) s(alute) imp(eratoris) M. Aur(elii) [et] 
g(enii) [m(unicipii)] Traiani Tropaei p(er) 
Qui( ntio) Prisciano et Iuli( o) Marco II uiri 
quinquennales; aed(iles) Cresces et Sabinus, Marcus 

!). et Seuerus ( quaestores), scriba Valentinus 
et c. s [Co mm ]odo et [B ]yro co( nsulibus) 

Das Jahr 181 ist uns durch die Nennung der Konsuln [Omnm]odo 
et [B]yro co(nsnlibus) gesichert. Es ist hier vom Kaiser Kommodus in 
seinem ersten Regierungsjahr die Rede, als er im Jahre 181 das Konsl11at 
zum dritten Mal innehatte und als er als Konsulatskollegen L. Antistius 
J~urrus hatte 31 • 

Die Form Byro mit y und mit einem einzigen „r", erklart sich durch 
Abweichungen in der Schreibart. Man findet das Doppel-r durch ein 
einfaches r wiedergegeben, ebenso „u" durch „y" (vgl. Sulla-Sylla) a2. 
In gleicht'r Weise und mit Formen des Provinzial-Lateins erklaren sich 
die „Abweichungen" vom literarischen Latein, denen wir im Text begeg
nen: per mit dem Ablativ 33 in p(er) Qui(ntio) Prisciano et luli(o) Marco; 
dann II uiri quinquennales, mit dem Attribut im Nominativ, ohne 
V"bcreinstimmung des Falles. 

Dae zweite Denkmal gehort in die Zeit des Kaisers M. Aurelius und 
stammt aus dem J ahre 170. Es handelt sich um eine unveroffpntlichte Kalk
Hteinstclc. Wahrend meines Besuehes in Adamklissi, im Sommer 1960, 
fand ich in der antiken Stadt, in der Nahe der Zisternen-Basilika, die oben 
erwăhnte mit Gras und Erdc zugcdeckte Stele mit einer Inschrift, de
ren Inhalt von besonderer Wichtigkeit fiir die Stadtgeschichte ist. Die 
Stele war an beiden Enden beschadigt, so daB nur das Inschriftenfeld er
halten blieb. Die Profilicrung ist ebenfalls mit dem Hammer bearbeitet, 
sicherlich in der Absicht, die Stele als Baumaterial zurechtzulegen. Di
mensionen : hoch 0,95 m, breit 0,90 m, dick 0,25 m; Hohe der Buch
staben 0,05 m (Abb. 1). Die von mir in der Bibliothek der Akademie der 
RVR unternommenen Untersuchungen der Handschriften Tocilescus 
haben ergeben, daB das Denkmal am 4. Juli 1904 în der Erde, 27 m 
vom Osttor, auf der uia principalis, auf der Nordseite, 10,~0 m vom 
Strassenkanal, aufgedeckt worden ist 34• 

31 A. Degrassi, Fasti consolari ... , S. 60 
32 Friedrich St.olz, Geschichte der latf'inischen Sprache, 2. Aufl. durchgesehen von Albert 

llebrunner, Berlin, 1922, S. 71; H. Mihăilescu, Limba latină f11 7Jro1:it1ciile dun1irene ale imperiu
lui roman, Bucureşti, 1960, S. 110 - 112, Paragr. 116; S. 243, Paragr. 217; S. 269 - 270, 
Paragr. 299. 

33 H. )[ihăescu, a.o.O„ 8. 174, Paragr. 218; vgl. aur.h V. Pârvan, retulea Ulmetum, 
III, AARMSJ, S1>r. li, XXXVII, Bukarest, l!lto. S. 32; einc Jnschrift vom .Jahre lî8: per 
\"alerio Vnlcria(n)o que(s)tor(e)m. 

H Gr. 'l'ocilesr.u, Manuscrise „. 5128, Jllutt, 181, mit einer Zeichnung. 
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Abb. 1. Grabstein zum Andcnkcn an L. Fufidi(u)s Luciauus. 
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Obgleich es, besonders in Zeile 1, schwer zu lesen ist, bietet es doch 
(line befriedigende Lesart und niitzliche Angaben in der von uns ver
folgten Frage. 

D.M. 
L. ( ') Fufidi(u)s Luci-
anus dec(urio) m(unicipii) d
eceptus a ca-

5. stabocos II(duum)u
ir(atu) suo cui meri
to titul(um) posu-
it Vlp(ia) Marcia 

coiuxs. 

In dicser Inselnift wird der 
~ ame des Kaisers Marcus Aurelim 
nicht direkt gcnannt, obwohl sil' 
<lessen Zeit, wic ich betont habe, 
angehort ; trotzdcm enthălt sie 
dne genauc chronologische Angabe, 
die uns vcranlaUt hat, sie in dic
i;en Rahmcn einzufiigen. Es ist dic 
Rede von den Kostoboken, die, wic 
man aus literarischen Texten und 
Inschriften wei13, die Provinzen 
der Balkanhalbinscl, einschlieBlich 
Skythien, um das Jahr 170 (siehe 
S. 195) angegriffen haben. Wir er
fahren aus der Inschrift, daB Fufi
di(u)s Lucianus vor scinem Todes

J 0 :'""/V\ 
! L--f V f.l D1SLVC1 ~ 
1ANVSDECl'-1D f 
i ECEPTVSACA:.} 
·: s r A BOCos~nv l 
U RJ\IOCVIME RI i 
iTOT I TVLP05Vl 
UT VL PMARC -JA I· 
! C 0 I VX S . ,. t 
t ~ ~ 
~ :::•'" .. . , .. _. .,. 
f - "' ,l\ij\l• • • 

l
, -·... . ,,... I „ ..J• ,_ ~I~ "'· 

„ '!--„ „-;~ -.,. .:: - ·~ '· i" l 

'2 ,, •• 1~ "' 
•• „. ·--- ~ -'--~- -::4 

jahr 170 dec(urio) m(unicipii) gewesen war, und daB er im Augenblieke 
des Angriffes die Stelle eines duonfr bekleidete, also den hochsten Posten 
in der munizipalen Organisation. Er starb in Ausiibung seines Amtes, 
von den Kostoboken dahingerafft - deceptus a castabocos. Die Form de
ccptns - das Partizipium des Perfekts paso:.iv von decipio - vor einem Sub
stantiv, das die Ursache der vom Subjekt erlittenen Handlung angibt, 
findet ihre Analogicu auch anderwarts im Reich. Eine in Kamenopole ~ 5 , 
in Bnlgarien gefundene Inschrift nennt einen milcs lcgionis deceptus a bar
baris und cine andere Inscluift aus dem Bezirk Vcrona~6 gibt eine PNson 
deceptus a daciscis in bello proelio :rn. In Dalmaticu findet sich dieser 
Ausdruek mehrcre Male: in einer Inschrift aus Salona „ 7 , fato deceptus 
non ab homine, in einer anderen ein deceptus a latronc :s. 

Die Verwendung des Akkusativs an Stelle des Ablativs ist nicht 
vereinzelt und erklărt sich durch die Entstellungcn des Vulgarlateins in 

:ia CIL, III, 12.3!!2. 
38 CIL, \", 3372 ; vgl. auch 3468. 
37 CIL, III, 14.644. 
38 CIL, III, 8830; vgl. auch V, 4612. VIII, 2451; Im Thesaurus linguae latinae, V, 1910, 

S. 178, dccipio hat unter anderen auch dio Bedeutnngen : destituere, spoliare, orbare; deceptus, 
uita priualus, 111orlu11s. 
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den Provinzen. Das Vorwort a (ab) mit dem Akkusativ, wie in unserer 
Inschrift, ist hier angewendet im Sinne von „von" an Stelle eines Abla
tivus Instrumentalis und wir finden es in diesem Sinne in Moesia In
ferior, Thrakien, ltalien, Afrika und in anderen Teilen des Reiches ~ 9 • 

V. Pârvan hat eine Inschrift aus Ulmetum publiziert 40 , in der wir 
a uos ad nos finden. Eine lnschrift aus Afrika 41 gibt uns eine unRerem 
Text naheliegende Ausdrucksweise ab hostem in pugna occisus. Die Bei
spiele konnten noch vermehrt werden. In Tropaeum finden wir zahlreiche 
Formen des Vulgărlateins. In unserer Inschrift ist am Ende das Wort 
coiux ohne n geschrieben und der Buchstabe x durch s verstărkt. DieRe 
Erscheinung wurde sc:hon von den Linguisten erklărt, so daB wir uns 
damit nicht mehr zu beschăftigen brnuchen 42 • 

Man kann somit behaupten, daB die Stadt Tropaeum den Munizi
piumsrang vor dem Jahre 170 erhalten hat. Aus cler Inschrift geht nicht 
hervor, daB dieser Rang der Stadt durch M. Aurelius erteilt worden ist. 
Doch mit Riicksicht darauf, daB die Tropaeum nachstgelegenen Stădte, 
wie Durostorum und Troesmis, den Munizipiumsrang von diesem Kaiser 
erhalten haben, - Durostorum zwischen 169-176 und Troesmis nach 
167 43 - kann man schlieBen, da13 Tropaeum sich diesbezii.glich einer 
allgemeinen, in dieser Zeit in l\foesia Inferior genommenen MaBnalurn• 
erfreut hat. Aus dem gleichen Grund, so nimmt man an, hatte auch 
Nouae 44, dessen MunizipiumRstellung vor kurzem feRtgPstellt wordf'n ist, 
diesen Titel, ebenfalls unter M. Aurelius, erhalten. ,,~enn der kai:-wrliclw 
Gentilname, der gewohnlich dem Namen der im Rang zu m1111fripi11111 
oder colonia (municipiuni Aureliion Durostorum, colonia Vlpia Of'.~cus) 
erhohten Stadt beigefiigt wird, bei Tropaeum fehlt, so bedeutet das keine 
Ausnahme. Auch bei Troesmis finden wir nicht den kaiserlichen Gentil
namen (municipium T1·oesmensium) 45, so wie auch bei anderen Stadten. 
Der vollstăndige Name des Munizipiums Tropaeum scheint municipium 
Tropaeum Traiani oder municipium Traianensium Tropaeensimn gewesen 
zu sein (siehe weiter unten S. 202-203), wăhrend der gekii.rzte, haufigN' 
gebrauchte Name municipium Tropaeum(aei) war. 

Der Grabstein des L. Fufidi(u)s Lucianus, decurio municipii, bringt 
wieder das Problem des Kostobokenangriffs auf Tropaeum, in der 
Dobrudscha, und auf der Balkanhalbinsel zur Diskussion. 

Wie bekannt, hat man zum ersten Mal vom Kostobokenangriff în 
Tropaeum în Zusammenhang mit der dort im vergangenen Jahrhundert 

38 Jules Pirson, La laugue des inscriptions la.lines de la Oa1tle, Bruxelles, 1901, S. 195; 
H. lllihăe~cu, a. a. O., S. 171 - 172, Paragr. 211 - 212 mit zahlreichen Beispielen. 

40 V. Pârvan, Cetatea Ulmelum, II, AARlllSI, 8cr. II, tom. XXXVI, Bukarcst, 191'1, 
s. 333. 

41 CIL, VIII, 14.603. 
42 II. Mihăescu, a.a.O., S. 102 - 103, Paragr. 10!, S. 107, Paragr. 111. 
43 V. Pârvan, .Uunicipiurn A11relium Dnrostorwn, (Auszng ans Riv. di Fii. classica, 

II) Torino, 1924, S. 14 - 16; Kornemann, HE, XVI, 1935, Sp. (;04; H. Vulpe, Hist. a11c. Do
broudja, S. 201, 249; clers., Le nombre des colo11frs et des mu11icipes ... S .147 - 148. 

u R. Vulpe, a. a. O., S. 149. 
4s cn,, III, 6172, 6173, G177. 
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entdeckten Inschrift gesprochen, die uns von einem von den Kosto
boken getoteten Thraker namens Daizus Comozoi (filius) intetjectus a 
castabocis, meldet; diesem errichteten seine Kinder Iustus et Valens den 
Grabstein zur Erinnerung46 • 

Gr. Tocilescu 47 und besonders V. Pârvan 48 haben sowohl beziig
lich der Kostobokeninvasion als auch des Datums sowie des AusmaGes 
Ansichten geauGert, die heute viei mehr abgestuft, erganzt oder sogar modi
fiziert werden konnen. Keiner der beiden Gelehrten hat eine entsohiedeue 
Haltung eingenommen hinsichtlich des Datums des Ereignisses. Sie glau
ben, daB sich der Kostobokenangriff în den Jahren 170-175 abgespielt 
hat. Die eingehenden, von Anton von Premerstein 49 gemachten Studien 
iiber den Kostobokenangriff im Romischen Reich, die Tocilescu und 
l'ârvan nicht gekannt haben, haben einen wesentlichen Beitrag beziiglich 
des Angriffsmomentes und der Umstande, unter denen er sich zugetragen 
hat, sowie hinsichtlich seiner Folgen gebracht. Ebenso bringen auch die 
neueren Untersuchungen von O. V. Kudriaţev 50, N. Gostar 51 und I. I. 
Russu 52 Feststellungen hinsichtlich einiger dunklen Stellen aus der 
Geschichte dieses thrako-dakischen Stammes. 

Was das Invasionsdatum anbetrifft, ist die Mehrzahl der Forscher 
heute einig, das Jahr 170 anzunehmen. Es wird aber auch angenommen, 
daB sich das Ereignis im Jahre 175-176 (u.zw. Ende 175 und Anfang 
176) vollzogen hat 53 • Obgleich die von Premerstein fiir das Jahr 170 vorge
brachten Argumente zahlreich und, meiner Ansicht nach, schwer zu wider
legen sind, halten wir es trotzdem nicht fiir unni.i.tz, unsererseits einen 
Beweisgrund hinzuzufiigen, der sich aus dem Grabstein des Fufidi(u)s 
Lucianus ergibt. Dieser enthalt eine Angabe, die die Moglichkeit der Da
tierung ins Jahr 176 ausschlieBt. Der lnschriftentext besagt klar, daB 
Fufidi(u)s Lucianus von den Kostoboken getotet worden ist, wahrend er 
d,uurnufr war, duurnuiratu suo. Heute wissen wir genau (nach der In
schrift vom Jahre 181, wo wir JI uiri quinquennales erwahnt finden), da.13 
im Jahre 176, in Tropaeum, von neuem die II uiri quinqiiennales vor-

48 CIL, III, 14.21412 = ILS, 8601. 
47 Ur. Tocilescu, Fo111lles el ]{echere/ies .„. S. 196 - 197; dcrs„ RIAF, IX. 1903, 

s. 44 - 45. 
48 V. Pârvan, a. a. O., S. 6, 7, 10, 11; dcrs„ 1111111. Aur. lJurostoruni, S. 5, 17. 
49 Ant.on von Premerstein, Unlersuclw11r1e11 zur Geschichte des Kaisers Marcus, Klio, 

XII, 1912, S. 145 - 166: Der Einfall der J(osloboken; ders., RE, XI, 1921, s. v. Rostobokeu, 
Sp. 1604 - 1607. 

so Bmop;>icenue Hocmo6oi.oo o 6a.ii.:a1tcliue npooLUt!fUU P11.uci.:ou IJ.wnepuu, VDI, 3, 
1950, s. 56 - 70. 

51 !lamura nordir1I 11 dacilor, Coslobocii, in Buletinul Univ. V. Babeş-Bolyai, Seria Şt. 
Sociale, Cluj. Tom. I, Hei''. 1 - 2, 195G, S. 183 - 199. 

62 f,es costoboc<'s. Daria, K. S. III, 1952, S. 340 - 362; vgl. auch S. Popescu - VI. 
Zirra, ('011tribuţii !11 problema dacilor librri, AVB, Seria St. Sociale, Istoric, 5, 195G, S. ::!& -
104; D. Tudor, JMscoale şi alac uri «barbare~ i11 flacia Romană, Bukarest, 1957, S. 74 - 75. 

"" \'gl. die Diskussion bei Premerstein, a. a. O„ in Klio, S. 151ff.; Kudriavzev, a. a. O„ 
uB - G3. 
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handen sein muJ3ten 54• Fufidi(u)s Lucianus ist kein quinquennalis und 
wcnn er es gewesen, ware diese Spezifizierung in der Inschrift angefilhrt 
worden. Das cinzige Datum, mit dem viele Quellen i.ibereinstimmen, ist 
somit das Jahr 170. In Eleusis und in Ahaia scheinen die Kostoboken in 
der zweiten Hălfte des Jahres angekommen zu sein, nach dcm J\'Ionat 
August, wie aus einer Glosse zum Diskurs des Rhetors Aelius Aristides 
hervorgeht s;;. Es ist somit wahrscheinlich, daJ3 die Kostoboken in der 
ersten Hălfte des gleichen Jahres sich in der Dobrudscha befunden haben. 

Hinsichtlich des AusmaJ3es und der Folgen des Angriffs gibt uns 
die neue Inschrift die Moglichkeit, sie in einem anderen Licht zu sehen. 
V. Pârvan glaubte, daJ3 der Angriff auf Tropaeum „keine allzu schwere 
Folgen gehabt hat, auJ3er dem Tode einiger Einwohner wie Daizus Comozoi 
(filius), dem seine am I.ebengebliebenenSohne einen Grabstein setztcn" 56• 

So konnte man damals sprechen, da man nur wenige Dokumente iibcr dcn 
Kostobokenangriff kannte, wahrend in Tropaeum nur cine einzige In
schrift vorhanden war, die mit dem Namen eines thrako-dakischen Privat
mannes versehen war. Heute, da wir eine Inschrift haben, die besagt, 
daJ3 sogar der Duumvir der Stadt bei diesem AnlaJ3 seinen Tod fand, ăn
dert sich die Perspektive der Beurteilung. Obgleich wir keine Details 
i.iber die Todesumstande haben und aus den Worten deceptus a castabocos 
nicht allzuviel entnehmen konnen, sosind wir der Ansicht, da.ll Fufidi(u)s 
Lucianus in seiner Eigenschaft als for die Verteidigung Verantwortlicher 
und als Kommandant der stadtischen Miliz gefallen ist, eine Eigenschaft, 
die sich aus seiner amtlichen Stellung ergab. 

Nach unseren heutigen Kenntnissen iiber die damals in Skythien 
vorhandenen romischen Truppen ist es leicht moglich, daJ3 sich die Ein
wohner von Tropaeum genotigt sahen, sich dem .Angriff nur mit lokalen 
Mitteln zu widersetzen oder mit ei11er nur kleinen Schar von Reichstrnp
pen. Man weiJ3, daJ3 die leg. V Macedonica mit ihrem Sitz in Troesmis, im 
Jahre 167 in die Provinz Dazien verlegt wurde, da es die markomanischen 
Kriege so verlangten 57

• Ebenso wahrscheinlich ist es, daJ3 einige Einheiten 
der legio XI Claudia von Durostorum an die gleiche Front abgegangen 
sind 58• Vielleicht ist mit ihrem Abzug auch die militarische Abteilnng, 
die in Tropaeum zum Schutze der Stadt und des Tropaions weilte, von 
dort abgezogen. Dic letztc Erw~ihnung der Anwesenheit einer Einhcit 
der legio XI Claudia in Tropaeum vor dem Angriff ist die vom Jahre 161. 

54 Auf dcr ~lcichcn <:rundlaµ:P kann man auch das Datum 21() fiir clic Inschrift ans Carn
rallas Zeit fcststellcn. Wenn wir den Zcitraurn nach 181 von einem Qninqnrnium zum anderen, 
wiihrcnd dcsscn die lI Yiri q11inq11cnnalcs gcwăblt wcrden mulltcn, hcrcchnrn, so finrlen wir, 
daB in dcr Zeit, in dcr Carnc·alla .\llcinhC'rrschC'r war, dic quinqnC'nnalcs nnr fiir das .Talu 21G 
sein kiinncn. 

65 Vgl. Prcmcrstrin, n. o. O., S. 151-153. 
56 Cetatea Troparum, S. 11. 
57 V. P1îrrnn, M1111 •• tur. D11roslor11111, S. 14; Ritterling, HE, XII, 1925, Sp. 1578 -

1579; R. Vulpe, Hist. r111c. Dobroudja, ~- 249. 
58 Ritterling, a. a. O., spricht nicht Yon cincr V crsetznng dcr Lrgion in Dazirn iu dicsor 

Zeit, sondern hălt Durostorum fiir ihrcn stăndigen Sitz, nach dem Jahre 106, in wclchcm sic 
aus Pannonien zuriickkchrt. 
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Etwas spăter, nach dem Einfall der Kostoboken, kommen dic Einheiten 
der legio XI Claudia zuri.lck in ihr Lager von Durostorum, so da13 die 
Stadt Tropaeum wieder in ihre Verteidigungszone eintritt, wie es die In
schriften aus dem III. Jh. zeigen 59. 

Die Kostoboken ni.i.tzten die Niederlage des ri>mischen Heeres und 
den Tod des l\L Claudius Fronto, leg (atus) Aug(usti) pro praetore prouin
ciarirni triitm Daciarum et [Moesiael Super(iorfa) 60 an der Front von 
Dazien und. Pannonien, sowie den Mangel einer gehorigen Verteidigung 
des Skythienlimes aus und drangen, wahrscheinlich mit den Roxolanen, 
Bastarnern, Alanen, Peucinern 61 vereint, ins Land ein und verwusteten 
einen grol3en Teil des Reiches, darunter auch Tropaeum. 

Da13 die Verteidigung der Stadt Tropaeum nur mit lokalen Mitteln 
gesichert werden konnte, bestătigt uns, wie wir glauben, auch die Lage 
anderer von den Kostoboken gepltinderten Stădte. In einigen Texten 
.und Inschriften wird von „Freiwilligen" gesprochen, die, in Haufen 
zusammengesehart, . eincn heftigen Widerstand leisten. So hat in Elatea 
(Phokis), wie uns Pausanias 62 berichtet, „ein Mann namens Mnasiboulos 
eine militărische Einheit organisiert und nach dem Tode vieler Barbaren 
fiel er selbst im Kampf". In Thespiai (Boeotien) erlassen der Rat und 
das Volk einen Beschlu13 zu Ehren eines Korps von jungen Freiwilligen, 
die einen sehr glticklichen und notwendigen Feldzug unternehmen (ehru
ze:cr"t'cXTYJ xoct :::ucre:~e:cr"t'cX"t'1J cr"t'poc"t'e:(oc 63 • Derartige Falle kennen wir auch aus 
anderen Orten 64• Da die Verteidigungsmoglichkeiten gering waren, di.i.rfen 
wir uns nicht wundern, dafi die Provinzen Moesia Inferior, Thrakien, l\fa
kedonien, Phokis, Boeotien, Achaia von den Barbarenbanden (:A1Jcr-;oc( = 
Banditen, Rauber, wie sie in den Dokumenten genannt werden) 65 , gephin
dert worden sind. Selbst der Eleusistempel wird von den „Sauromaten" 66 

zerstort, was den Rhetor Aelius Aristides veranlaflt, die Zerstorung des 
beriihmten Denkmals zu beklagen. Die i.i.berraschende Eile, mit der sich 
der Uberfall zugetragen hat, sowie der glinstig gewahlte Augenblick konnen 
uns den Erfolg des Barbarenfeldzuges erklaren. 

59 V. P;îrvan, Cl'laten Tropaeum, S. 11; vgl. CIL, III, 13. 73G, 14.2148 und eine un
·yeriiffcntlichte Inschrift: ntil(ites) leg.XI Cl. 

80 CIL, VI, 1377 ( ~~ 31.640), ILS, 1098; v. Premerstein, Klio, 1912, S. 145, 149; 
C. Daicoviciu, La 'l'rnns1:li:anie dnns l'rwtiquite, Ilukarest„ 1945, S. 99, 102. 

61 1f ist. Aug. (vilu ll1arci 22, 1) erwahnt (in geographischer Reihenfolge) folgencle Yiil
kerschaft.cn, clic clas romische Heich bis znm Jahre 172 angegriffen haben: Gentes omnes nb 
lllyrici limine usquc in Gallian conspfrauerunt, ut lllarcoma11i, Varist-i ... Roxolani, Basternae, 
Haln11i, Peuci11i, Cosloboci ... mag110 igilur labore etiam suo ge11tes asperrimas uieit. 

82 Pansanias, X, 34, 5. 
83 A. Plassart, C:11e levee de i·olontaires tltespiens sous Marc Aurele, }Iclanges G. Glotz, 

II, Paris, 1932, S. 731 - 738. 
84 Eleusis: BCH, XIX, 1895, S. 119, Nr. 2; IG, III, 713; Athen. Mitt„ IX, 1884, 

s. 387; Attica: BCH, VI, 1882, s. 195; P. Kastriotis, r:Au1tTOC TOU 'E6vLKOU Moucre:lou, 
I, 1908, S. 313, Nr. 1775; BCH, VIII, 1884, S. 470; vgl. im allgemeinen v. Premcrstein, 
a.a.O„ S. 150 - 154. 

8~ Pausanias, a. a. O. 
66 Yiilkerschaften des europaischen Sarrnatiens, zwischen Tyras unei elen Donaurniin

d11ngen. Vgl. Amm. Marc. XXII, 8, 42: Europaei sunt Halani el Costobocae gentesqueScytharum. 
Vgl. Premcrstcin, a "· O„ S. 146 - 147, S. 153. 
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Daher erscheint mir nicht ganz unwahrscheinlioh die Annahme, 
da.13 die Stadte Callatis87 , Philippopolis 88 und vielleicht auch andere (Apol
lonia) 69 , infolge dieser Invasion zu leiden hatten. Die Wiederaufrichtung 
der R.ingmauern von Callatis ( Ciuitas Callatianor'Um m'llros ex
struxit) und von Philippopolis in den Jahren 171-172 ist mit diesem Ereig
nis in Verbindung gebracht worden 70 • DaB aber die Kiistenstadte von 
den Kostoboken oder ihren Verbtindeten, den Roxolanen, Alanen, Bas
tarnern ausgepltindert wurden, kann nioht behauptet werden. Die Route, 
die die Barbaren bei ihrem Uberfall eingeschlagen haben, ist heute nicht 
genau festgestellt. Die Gelehrten sind in dieser Hinsicht geteilter Meinung. 
Die einen nehmen an, dall der Angriff zu Meere erfolgt wăre, woher ein
zelne Haufen ins Innere eindrangen, wahrend andere nur einen Angriff 
zu Lande annehmen 71 • 

Die Romer greifen mit Truppen erst im Jahre 171 an, in welchem 
Jahre sie an der Spitze einer vexillatio per .Achaiam et Macedonia1n ... 
aduersus Castabocas den L. Julius Vehilius Gratus Julianus (procurator 
Aug. et praepositus ... ) 72 entsenden. Um die Macht der Kostoboken 
noch mehr zu schwii.chen und sie zum Riickzug zu zwingen, einigen sie 
sich mit den Vandalen Asdingen, um sie zu einem Uberfall und zu einem 
Raubzug ins Land der Kostoboken zu veranlassen. Im Tropaeum langt 
wahrscheinlich in dieser Zeit eine vexillatio leg. I Ital. et V Macedon. an. 
Der in Giuvegea, in der Nahe von Adamklissi, aufgedeckte und zu Ehren 
des Neptuns errichtete Altar feiert wahrscbeinlich den Sieg iiber die 
eingebrochenen Barbaren 73• 

97 S. Lambrino, Valerius Bradua, un gouverneur de la Mesie Inferieure, RIR, V - VI 
1935 - 1936, s. 321 - 332. 

98 CIL, III, 7409 = ILS, 5337; S. Lambrino, a. a. O.; G. Mihailov, IGB, III1, 1961. 878: 
Imp. Caes. M. Aurelius Anloni11us ... murum ciuitati Philippopoli[tanorum dedit uel extruxit]. 

61 Premersteins Hypothese (Klio, 1912, S. 100), die auf einer griechischen Inschrift fuot 
(G. :Mihailov, IGB, I, 400). Nach der Buchstabenform ist die lnschrift (von Kalinka, Salac, 
Dessau) aus dem II. Jh. u. Z., von anderen Gelehrten (Kleinsorge, B. Pjck, Patsch usw.) aus dem 
I. Jh. v. u. Z. daticrt; hinsichtlicb des Wortes lx7tTW'7L~ ist bchauptet worden, dall es sich 
auf die Zerstiirung der Stadt zu Lukullus Zeit (71 v. u. Z) oder auf Burebista (Mitte des I. 
Jhs "· u. Z.) beziige. G. Mihailov, a.a.O., datiert das Denkmal in die Jahrhunderte H -
Ul : 11011 solum formae lillerarum imprimis B et r:, sed omnis stylus scribendi titulum sec. I /'P 
vei polius JJ/'P putare nos cogit. In Unkenntnis des Beitrags von Premerstein bringt er die 
Inschrift nicht in Verbindung mit den Kostobokeneinfiillcn, doch weist er zunăchst die Hy
pothcse zuriick, wonach l!xTtTwotc; sich nuf ein Ereignis aus dem 1. Jh .. v. u. Z. bezieht. 

70 S. Larnbrino, a. a. O. 
71 Siche die Diskussion bei Prernerstein, a. a. O., S. 16~ - 164. 
72 CIL, V I, 31.856; ILS ; 1327. 
73 CIL, III, 14.433 = ILS, 9118: Nept(uno) Aug(usto) sac(rum) tJe.i:il(latio) leg(ionis) 

I ltal(icae) I Mtoesicae) el V .Ma(cedonicae) D(acicae) Tropl[ae]i (agens) sub curam1,Eptidi(i) Mo
desli (centurionis) leg(ionis) V Mac(edonicae) et IValeri(i) Clementis l(centurionis) leg(io11is) I ltal 
(icat) u(otum) s(oluit) l(ibens) m(erilo). Dic Inschrift ist im Dorfe Giuvogea., Bezirk Constanţa. 
(vgl. Tocilescu, Fouilles „., S. 202, Nr. 25) un<! nicht in Kadikiiii, Bulgarien (CIL, a. a. O., 
und RIAF, IX, 1903, 8. 30 - 31, Nr. 44) aufgcdeckt worden. Dafiir spricht auch die Steinart, 
die ~lciche wie beirn Mausoleurn. Die J,esart der Zeilcn 3 - 4 ist keineswegs sicher; in 
Fouilles, a. a. O.,: .M(oesiacae) et V .Ma(ce)d(onicae) Trop(aeo) [TraJi(ani); ILS, a. a. O.: 
M(oesiae).Prernerstcin in Klio 1912, S.148-14!>: [V] M(acedo11icae) el VII ad Trop(aeum) 
[T]roi(ani) sub curam Septidi .„ Heute ist der Stein an jtr.er Stelle verletzt. Wir kommen 
darauf in cinem anderen Aufsatz zu sprechen. 
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Unter die Soldaten, die bei der Sauberung der Provinz von den 
Barbaren und bei ihrer Organisierung teilgenommen haben, mochte 
foh auch jene evocati rechnen, die in die Armee im N otfalle wieder 
aufgenommen wurden und die wir aus den drei Altăren aus Adamklissi 
kennen ; sie sind wahrscheinlich ăhnlichen Inhaltes, aber verschiedenen 
Gottheiten geweiht 74• Ihrer Schrift nach gehoren sie der gleichen Zeit 
an. Das Vorhandensein der evocati leg. I Italicae et V Macedonicae in 
Tropaeum kann nur in einer Zeit erklărt werden, in der wir das Fehlen 
<~iner Abteilung der leg. XI Cl. feststellen, die von rechtswegen die Uber
wachung des Tropaeums und der Stadt zu besorgen hatte. 

Angesichts des AusmaBes dieser Barbareninvasion werfe ich von 
neuem die Frage auf, ob die Kostoboken bis nach Afrika vordringen konn
ten, wie es v. Premerstein annimmt 76• Sicherer scheint mir derweilen 
ihr Feldzug in Asien, wo einige Inschriften 76 und eine Ammianus Marcel
linus-Stelle, XXXI, 5, 15, nach einer geistreichen Interpretation Premer
steins 77 , dies zu bezeugen scheinen. Wie dem auch sei, das Problem einer 
grolleren Koalition von Barbarenstammen, die ins Reich als Verbiindete 
mit den Kostoboken oder unter deren Ftihrung einfielen, erscheint heute 
wahrscheinlicher. 

Der Invasionsumfang und ihr Erfolg stellt Pârvans Annahme, wo
nach die Kostoboken eine Expedition unternommen hătten nach einer 
Niederlage, die ihnen die Vandalen beigebracht, welche ihnen das Land 
weggenommen und sie gezwungen hătten, sich stidlicher neue Wohnsitze 
zu sichern 78 , unter Fragezeichen. Der von Dio Cassius 79 erwahnte Asdin
ger-Zwischenfall kann nach der Invasion vom J ahre 170, zwischen 171-
-172 datiert werden und muB als eine infolge der schwierigen Lage auf
gezwungene Tatsache der Romer angesehen werden. Die Familie des Ko
nigs Pieporus, rex coisstobocensis 80, wird nach Rom, ins Exil oder als Geisel, 
erst nach der Niedorlage gekommen sein. Anderenfalls mtiBten wir, in
:folge des Todes der besten Kămpfer, das ErlOschen eines Feldzuges, 
der so ergebnisreich sich erwiesen hat, noch in seinen Windeln 
annehmen. 

Wenn wir das oben mitgeteilte epigraphisc-he Material tibersehen, 
kommen wir zur Feststellung, dall in Tropaeum die Munizipalorganisa
tion noch von M. Aurelius herrtihrt. Die Leitungsorgane sind vertreten 
durch duoviri, aediles, quaestores, scribae und durch den ordo decurionum. 
In den Inschriften aus den J ahren 181 und 238 sind diese Kollegien in 
ihrer Rangordnung angeftihrt. Die oberste Instanz ist durch zwei Personen 
vertreten; die duoviri (duumviri, duumveros 81 ) dimmvirales, ftir die aus 

74 CIL, III, 14.214 3 

75 Premerstein, a. a. O., S. 155; v~l. CIL, VIII, 14.667; I. I. Russu, a. a. O., S. 350-351. 
78 CIG, 34!)1; Athen. ~litt. XXIV, 1899, 232, Nr. 'i'l; CIG, 3493, vgl. Premerstein, 

«. a. O., S. 165. 
77 l'rrmerstein, n. a. O„ S. 142- 145. 
7" Getica o protoistorie a l>aciei, Bukarnst, 1921), S. 240 - 241. 
79 LXXI, 12 (III, S. 254 Aufl. Hoissevain). 
80 CIL, YJ, 1801 = ILS, 854. 
81 Fiir d!'n \'organg des betonten I Lautes in E, Ygl. II. Mihiiescu, a. a. o„ s. 63- 64, 

Para.gr. 37. 
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dem Amte Ausgeschiedenen, und die duumuiri quinquennales. Eine In
schrift, deren Text heute nicht sicher feststeht, da das Ende verloren gc
gangen ist und der liickenhafte Anfang heute anders gelesen wird, gibt 
uns den Titel duouir iure dicundo 82. 

In Tropaeum finden wir in den uns erhaltenen Inschriften keine Falie, 
wo die vier Personen, welehe die Kollegien der vier hohen Beamten -
zwei mit besonderen gerichtlichen Befugnissen und zwei mit okonomisoh
administrativen - bildeten, mit ihrer vollstăndigen Terminologie genannt 
werden, u.zw. die ersten duoniri iure dicundo (auBer einem einzigen Fall, 
doch auch dieser zweifelhaft), wahrend die anderen duouiri aediles oder mit 
einer anderen Formel, quatoruiri iure dicundo bzw. quatoruiri aediles 83• 

In den uns vorliegenden Beispielen und dies ist nicht eine Aus
nahme flir Tropaeum, werden die hochsten Beamten einfach duouiri 
(duumuiri), duumuirales, II uiri quinquennafos genannt. Diese Benen
nung steht immer nach den Personennamen, denen ein Vorwort voraus
geht. Die hochsten Beamten, duumuiri, waren wohlweiBlich eponyme 
Beamte und deswegen erscheinen in den Dokumenten ihre Namen zusam
men mit dem Vorwort per mit dem Akkusativ oder manchmal mit dem 
Ablativ (p[er] M. Vlp(ium) ... [ct ... P]isc[inuml II uir(os) und per 
Qui(ntio) Prisciano et luli(o) Marco, II uiri quinquennales). Bisweilcn 
fehlt das Vorwort und man verwendet den Ablativus absolutus -duumu.i
ratu suo-wie in der Inschrift, in der der Kostobokenangriff erwahnt wird. 

Diese Benennungen sind keineswegs belanglos, da der von l\fomm
sen und Bormann 84 begangene Fehler in der Beurteilung der 
internen Organisierung von Tropaeum von dieser Konfusion herriihrt. 
Es handelt sich um den Kommentar zu einer wichtigen lnschrift aus 
Tropaeum, auf den wir uns im Laufe der vorliegenden Untersuchung 
bezogen haben 86• Das in Rede stehende Denkmal wurde von Gr. Tocilescu8ll 

in verschiedenen Lesarten mehrmals veroffentlicht. Es wird im MN A, 
Inv. 11. 43, aufbewahrt und befindet sich wegen des auf den Buchstaben 
aufliegenden Mooses, sowie der Wassererosion in einem schlechten Erhal
tungszustande. Doch mit Hilfe der erhalten gebliebenen Faksimilia und 
auf Grund eines Vergleiches mit anderen Dokumenten ahnlichen Inhalts 

83 Vgl. Anm. 11. Es handelt sich um die von r.r. Tocilescu mehrmals veriiffentlichte> 
Inschrift: AEM XVII, 1894, S. 106; Castrnl roman dela Adamklissi, ~ukarest, S. 6; AAR Se
ria II, tom. XIV, Desbateri S. 22, Nr. 5 und in CIL, III 2.462 = 14.437: Deo!SanctoJApol
liniJP. Valeri:us 1I uir i. d. Von dieser Inschrift sind heute nur einige Stiicke crhalten, rlie 
von D. Tudor (Materiale şi cercetări arheologice, II, 1956, Nr. 56, S. !i88 - 589) vcrschieden 
gelesen worden sind: fleo Sancta Eron(i) OILINI Soz(omenus]? ... O elt V]aler(ius) .„. IO. 

83 Joachim Marquardt, Organisation de l'cmpire romain (franz. l.tbersetzung), I, Paris, 
1889, S. 201 - 208; Liebenam, RE, V, Sp. 1804 ; vgl. auch A. Dcgrassi, Tluouiri aediliâa 
potestate, duouiri aediles, aediles duouiri, in Studi in onore di A. Calderini e R. Paribeni, Mi
i ano, 1956, S. 151 - 155. 

st AEM, XVII, 1894, S. 111 - 112. 
86 S. Anm. 21 - 22. 
88 AEM, VI, 1882, S. 15 - 16, Nr. 29; AAR, Seria II, tom. XIV, 1891 - 1892, Dcs

bateri, S. 31 - 34, Nr. 9; AEM, XVII, 1894, S. 111 - 112, Nr. 55; RIAF, VII, 1894, 
S: 252; IX, 1903, S. 41, Nr. 52; vgl. .lllelanges d'arch. el ll'hist. XI (1891), S. 253; CIL, 111, 
7484 = 12. 461 ; ILS, 7183. 
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aus Tropaeum und nach ciner eingehenden Uberprtifung des Steines kon
nen wir hier die folgende Lesart der lnschrift geben : 

Ordo spl [ endi -] 
dissima (sic) mun[ic(ipii)l 
Trop(aei) per Tib. Cla[ud(ium)] 
Germanu(m) e[t] l\Ţ . 

. ). Aur. Flauiu(m) d[uu
mueros, a(e)dile[s] 
Val. Valerianuş ~ [t] 
Iul. Quirillus, qu[a-] 
estores Vlp. Hercu -

10. lanus et Iul. Hercula
[nus], s[crib]a Coc[ceius] 

[po]s(uerunt) 

Zeile 2 - 3 AEM V J (1882) S. 15 - 16: mun(icipii) [Tomorum me]trop(oli), Zeile 7 :. n 
heute unsicher. Zeile 11: AEM a. O. NVSllll PA~OO ; in RIAF VII, a. O. und AEM, 1XVII, 
a. O., Fouilles. a. O„ CIL: (nuls (ma]g(istros) pag(i) Oe ... ; RIAF JX a. O. [m~l 1[acrJ 
isaCoc[ceius): ILS, 7188: [nu]s [malg? pa[g?J Oc ... ZeiJe 12 CIL,·RIAF VII a.O„= lpo·t 
s[uit.J aber HIAF, IX. a. 0. [po)s(uerunt). 

Mommsen und Bormann haben darauf nicht Riicksicht genommen, 
dall in den Zeilen 5-6 die Titel diturnueros und aediles gesondert zu 
lesen sind, sie haben sie zusammengenommen. Die verfehlte Lesart der 
vorletzten Zeile, wo statt [nus] s[crib]a Coc[ceius] [nu]s [ma]g(istros) 
pag(i) Oe .. gelesen wurde, hat noch mehr zu ihrer Irrefiihrung beige
tragen und sie zum Schlufi gefiihrt - wie wir gesehen haben - dall bei 
der Aufzahlung der fiir ein Munizipium bezeichnenden Beamten die du
mnuiri iitre dicundo fehlen wiirde ; die vorletzte Zeile, behaupteten die 
genannten Gelehrten, wiirde uns zu einer Vicus-Organisation fiihren. 

Die iibrigen Leitungskollegien, in absteigender Rangfolge, sind 
aediles, quaestores, scriba(ae) 87 • Fur diese Kollegien gibt es keine Regel 
fiir die Titelstellung. ln einigen Inschriften steht die Titulatur vor dem 
Namen (z.B. in der Inschrift mit dem ordo splendidissima), in anderen 
am Ende und es gibt Falle, in denen im selben Dokument die Titulatur 
einmal vor, ein andermal nach dem Namen steht. In der Inschrift vom 
Jahre 181 zum Beispiel und in der aus der Zeit Gordians (238) hat der 
Titel der aediles und quaestcres seinen Platz nach dem Namen, wăhrend 
der des scriba vor dem N amen steht. 

Bezeichnend fiir die Tropaeuminschriften ist, dall unter den Be? m ten 
auch der St kretar erscheint. In zwei Inschriften (die vom Jahre 181 und 
die aus dem III. Jh. mit dem ordo splendidissima) finden wir einen Se
kretăr, in anderen wieder je zwei (die vom Jahre 238). Die Inschriften 
dieser Art sind selten. Zum Unterschiede von anderen Stădten, in dcnen 
der Scriba jeder Beamtenkategorie zugeteilt erscheint und zum Aus
hilfspersonal gehort - apparitores magistratuum - z.B. scriba duum-

81 Vgl. cine lnschrift mit einer iihnlichcn Aufziihlung der Ămtcr aber ohnc scriba, 
V. Pârvan, Muu. Aur. Duroslorum, S. 14 - 15; E. Bujor, SCIV, XI, 1, 1960, S. 145 - 146. 
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viralis (-licius), neben einem duovir, oder scri~a aedilicius, neben 
einem aedilis 88 erscheinen in Tropaeum ein Sekretăr oder zwei fiir die 
ganze Stadt. Vielleicht ist dies dem Einflul3 der griechischen Stădte 
zuzuschreiben oder dem Umstand, dal3 Tropaeum kein allzu grolles Zen
trum war und ein Sekretăr oder zwei fi.ir alle Beamtenkollegien aus
reichten. 

Wir halten es fiir interessant hervorzuh~ben, dall in Tropaeum, wie 
auch sonst in vielen Teilen des romischen Reiches, die bedeutenden 
.M:unizipalămter von den Mitgliedern derselben Familie bekleidet worden 
r:;ind, sei es durch wiederholte Bekleidung desselben - der Fall des C. 
Julius Valentinus, duumviralis, iterum duumvir (bis duumviralis) 89, t:1ei 
es durch die Bekleidung desselben Amtes durch mehrere Mitglieder der 
Familie. Der zweite Fall ist uns durch den Grabstein des Ael. Antonius 
Firmus bezeugt, wo der Vater duumviralis Municipii Tropaei genannt 
wird, wahrend der eine seiner Sohne, Ael. Ant. Sabinus, duumvir in 
Ausiibung seines Amtes ist, Ael. Ant. Aeternalis, ein anderer Bruder, 
hingegen ist signifer leg. XI CI. Do. 

Wenn die hier vorgebrachten Dokumente uns Angaben liber die 
juristische Stellung der Stadt im II. - III. Jh., u. zw. liber ihre munizi
pale Organisation bringen, konnen wir uns fragen, welche Bedeutung 
wir der Inschrift von Thyatira in Lydien beimessen konnen, in der in 
Zeile 21 das Wort (x)oAwvdix zu lesen ist. Es ist sicher, da.G dieses Wort 
nicht einen juristischen Rang bezeichnet und sich nicht auf Tropaeum, 
r:;ondern auf eine andere Stadt bezieht. h Robert nahm an, dai\ das Wort 
dort eher eine Stadt als einen juristischen Grad bezeichnete, wobei er an 
die Stadt Kr,A.wvdix in Thrakien dachte, an die von Armenien oder gar an 
dne Stadt mit dem Namen Apollonia 91• Es ist dies jedoch schwer anzu-
11ehmen, da der Text, wie wir gesehen haben, dort beschădigt ist 92• Je
denfalls ist die Dualităt colonia-muncipium oder colonia-ciuitas fiir Tro
paeum ausgeschlossen 93 • 

Es ist schwieriger zu zeigen, wie die Zeile 21 der Thyatirainsehrift 
vom Standpunkt des juristischen Grades der Stadt zu interpretieren 
wăre. Die ''torte A.vyL<n~c; ... "~c; TWv TpixLocvi.tlv 7toA.Ec.uc; xixl. Tpo7t'"IJO"Lwv 
geben uns kcinc klaren Angaben, denn durch polis driickten die Griechen 

88 Liebenam, Stădtererwaltung im romischen J( aiserrcich, Leipzig, 1900, S. 277 ; Kor
nemann, RE, II, Z. R., s. v. scril1a, Sp. 855 - 856. 

80 CIL, III, 12.473. 
0° CIL, III, 14.2146 ; vgl. auch 14.214 2 • Fiir die Konstituierung eincr Beamtenka

tegorie in dcn Munizipien sichc Licbenam, a. a. O., S. 23G - 238, 256ff., RE, IV, Sp. 2330 
und XVI, Sp. 635 - 636. 

01 Vgl. Istros 12, 1934, S. 216 - 220. 
82 V gl. Anm. 28. 
83 Wcnn wir die llli.iglichkeit, die Bcnennung Ko).w11e:La: von Zeile 21 auf Tropaeum zn 

beziehcm, ausschliellen, konnen wir nicht das glciche iiber die Zeilc 20 sagcn, in der unsere Stadt 
iu unzweifelhafter Weise erwăhnt erscheiri.t. In den von L. Robert zu Gunsten dieser Auffas
sung gebrachten Beweisen kann man heute noch einen anderen hinzufiigen : die Cohors I Ci
Iicum, dcren Kommandant T. CI. Alphenus Arignotus, dcr Titular der Inschrift ist, hat in 
Skythicn stationiert, viellciclit sogar in der Năhe von Tropaeum. Vgl. D. Tudor, Cohors I 
Cilicum 111 Scylhir1 .llNcâ şi Taur1:da, A YB, Ser!a St. Sociale, 5, 1956, S. 45 - 74 und D. M. 
Pippidi, in Dacia, N. S. \"I, HJ6~, 8. 553. 
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verschiedene juristisch-administrative Regriffe aus 94 : civitas, oppidum, 
urbs, municipium. Doch das \Vort polis (7t6:Atc;) unserer Inschrift 
schlieflt nicht die Bezeichnung des Munizipiums aus, besonders weil 
wir Beispiele haben, in denen 7t6AL:; (7toAt't'dix) diese Begriffe aus
drticken 95 • Indem wir die Reihenfolge der 1\"orter in dieser Inschrift 
umstellen, hat ten wir ~ 't'wv T pixtixvwv xcr.t T pomicr[wv 7to:Atc; und in latei
nischer Ubersetzung muncipiitm Traiane11s-ium Tropaeensimn, das nicht 
mit Traianenses Tropaeenses gleichbedeutend sein kann, der Inschrift 
aus dem Jahre 115-116, wo jede Nennung von civitas, polis, oppidum 
fehlt. 

Die Benennung der Tropaeumniederlassung im IV. - VI. Jh. er
scheint verandert. Im IV. Jh. gibt der Grundstein der von Licinius und 
Konstantin dem Groflen wiederaufgebauten Stadt den Namen ciuitas 
Tropaeensium (ohne Traianensium) 96, wă.hrend aus der gleichen Zeit 
eine griechische Inschrift den N amen ·fi 7to AL:; 't'Wv T po7t1JLcr[wv bringt 97 • 

Bei Hierokles, Synekdemos (637,8) wird Tropaeum als 7to:At:; bezeichnet, 
wahrend in De Boor, N otitia Episcopatuum als Bischofsitz genannt 
wird 98• 

Diese neuen Formeln sind in Einklang zu bringen mit der Entwick
lung im ganzen Reich, die Ausdriicke munc,ipium und colonia anzuwenden. 
Caracallas Edikt hat zur Nivelierung der juristischen Stellung der ver
schiedenen stadtischen Kategorien beig~tragen. In dem Augenblick, wo 
die Kolonien und die Munizipien ihre Uberlegenheit gegentiber anderen 
Stă.dten verloren, waren ihre Titel wertlos. Dazu kamen auch die Folgen 
der Krise von der Mitte des III. Jhs, die durch die exzessive Beeinflus
sung des Staates in Dingen der Verwaltung und des okonomischen 
Lebens der Stă.dte und durch ihre immer drtickendere Belastung zum 
Verlust der munizipalen Autonomie geftihrt haben. Die von Diokletian 
und seinen N achfolgern durchgeftihrten Reformen haben nocn mehr zum 
Verschwinden dieser Autonomie beigetragen, da die hierarchischen Un
terschiede zwischen den stadtischen Kategorien angesichts einer gleichen 
Behandlung verschwinden muflten 99 • 

91 RE, Suppl. 1, s. v. ciuilas; vgl. A. l\lucsy, Ubique respublica, Acta Antiqua, X, 1963, 
s. 374fi. 

96 S. Reinach, Traile d'1:pigrapliie grecque, Paris, 1885, S. 252; F. Papazoglu, llne 
si:gnification tardive du mol 7tOA~Tdo:, REG, LXXII, 1958, S. 100 - 105. 

98 CIL, III, 13.734 = ILS, 8938. 
97 Gr. Tocilescu, RIAF, X, 1909, R. 257; CRAI, 1905, S. 565; J. Weiss, Wiener Era

nos, 1909, S. 114 - 117 : Rine Rru11neni:nschrift aus ,ldamldissi (Dobrudscha). 
98 C. de Iloor, Nachlriige zn den Xoliliae E,piscopaluum, Zeitsrhrift fiir Kirchengeschichte 

XII, 3 - 4, 1891, S. 531, Nr. 689. ':. "9 
99 James S. Reid, The muni1:ipalities of Ilie Ho111a11 Empfrr, Cambridge, 1913, S. 48Gff.; 

RE, XVI, Sp. 609 - 610, 634 - G36. 
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DION CASSJUS ET L.\ CAMPAGNE DE TRAJAN EN MESIE 
INFERIEURE 

I' Alt 

R..\.DU YULPF: 

II est certain aujourd'lmi que, pendant la premiere guerre dacique 
(101-102), l'empereur Trajan eut a lutter non seulement dans le payli 
de Decebale, en Dacie, mais aussi sur le sol de l'Empire, en Mesie Infe
rieure, ou il dut faire front a l'irruption d'une masse enorme de guerriers 
daces, germaniques et sarmates, qui avaient force Ies gues du Bas-Danube. 
C'etait un coup de surprise, que le roi dace avait adroitement con~u et 
prepare. Profondement engagees dans Ies montagnes de la Dacie, Ies 
forces romaines se voyaient menacees d'etre enveloppees. En cas de suc
ces <le la diversion barbare, il ne serait reste a l'empereur romain que de 
se retirer precipitamment de Dacie ou de subir un desastre sans prece
dent. Tont dependait de la rapidite avec laquelle il allait reagir contre 
Ies envahisseurs. 

Laissant devant Decebale, en Transylvanie, le minimum des troupes 
nece:,;saires i• maintenir Ies positions acquises, Trajan, a la tete du 
gros de son armee, qu'il fit transporter par eau en aval du Danube, se 
dirigea avec la plus grande hâte vers Ies contrees orientales de la Mesie 
Inferieure, d'oil venait le danger. Apres plusieurs combats qui culmincrent 
avec une bataille extremement sanglante, il reussit, enfin, a ecraser 
Ies forces ennemies et a sauver une situation des plus graves. II revint 
ensuite dans Ies montagnes de Dacie et, reprenant l'offensive sur Sarmi
zegetusa, la capitale du roi dace, il accula celui-ci a demander la paix. 

Cette page importante de l'histoire des guerres daciques, encore 
susceptible de perfectionnement dans Ies details, mais incontestable dans 
ses lignes essentielles, a ete reconstituee a peu pres uniquement au 
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moyen des monuments archeologiques 1• J<Jlle ne figure dans aucune des 
sources litteraires antiques parvenues jusqu'a nos jours. C'est a peine si 
l'on peut en deceler un faible echo dans les textes d'Ammien Marcellin 
(XXXI, 5,15) et de Jordanes (Get., 18), qui, trouvant necessaire d'expli
quer le nom de la ville de N icopolis ad Istrum, fondee par 'l.'rajan au 
nord des Balkans, le rapportent a une victoire de ce dernier sur 
Ies Daces et Ies Sarmates. C'est egalement a une victoire de Trajan, 
aussi bien sur Ies Daces que sur Ies Sarmates, mais sans precision topo
graphique, que font allusion certaines assertions de Pline le Jeune (Epist. 
ad Tr., 74) et d'Aurelius Victor (De Caesaribus, XIII), ainsi que Ies 
breves mentions chronographiques transmises par Eusebe, Saint Jerome~ 
Cassiodore, Georges le Syncelle 2• Cependant, tout en estimant plus 
normale une guerre avec Ies Sarmates dans Ies regions du Bas-Danube 
que dans Ies montagnes de la Dacie, on n'aurait jamais pu conclure 3. 
une campagne de Trajan en Mesie seulement sur ces vagues indications. 
Une pareille conclusion eut ete d'autant plus difficile que, chez Dion Cas
sius, le seul auteur ancien dont on a, tant bien que mal, un recit sur Ies 
guerres daciques, on ne trouve pas le moindre mot indiquant une action 
developpee en dehors des montagnes daces ou une intervention des Sar
mates dans le conflit. 

L'idee d'une campagne en Mesie Inferieure est apparue seulement a. 
la suite des tentatives d'interpreter le bas-relief de la Colonne Trajane. 
Sur ce monument, aprcs les premieres sccnes, se rapportant aux debuts 
de la premiere guerre, de l'an 101, on remarque que la poussee des forces 
romaines en Dacie est interrompue, a un certain moment, par une serie 
d'episodes dcnotant un changement brusque du theâtre des operations 
(scenes XXXI-XLIV) 3 • On voit des masses de cavaliers daces et sar-

1 Cf. E. Petersen, Traja11s dakische Ilriege nach dem Siiulenrelief erzăhlt, I, Leipzig, 1899, 
p. 14 - 53; T. Antonescu, Le Troplil:e d'Adamclissi, Jassy, 1905, pp. 18 - 20; 209 - 222; 
idem, Columna Traiană, studialli din punct de vedere arheologic, geografic şi artistic, I, Jassy, 
1910, p. 108 - 180 (le second volume n 'a pas paru); R. Paribeni, Oplimus Priuceps : Saggio 
sulla sloria e sui tempi dell'impernlorc Traiano, I, Messine, 1926, p. 253 - 257; R. Vulpe, 
Histoire 011cie111ie de la Dobroudja, Bucarest, 1938, p. 135 - 155; idem, Les Rures allies de Dc
cebale dans la premiere guerre daciq11e de Traja11, Studii clasice, V, 1963, p. 233 - 235. 

2 Cf. notre etude .de Studii clasice, V, 1963, p. 245 - 246. 
3 Pour Ies sccnes de Ia Colonne Traiane, nous suivons la numerotation etablie par C. 

Cichorius, Dic Reliefs der Trajanssăule, Berlin, 1896 - 1900, voi. I - II ]Jlanches + voi. 
II - III texte (devenus I - II en 1927 ii. la suite d'un remaniement des couvertures des exem
plaires restes dans Ie depot de I't\ditcur; nous trouvons plus commode, pourtant, ele nous re
ferer aux vieux chiffres de ces volumes (II - III), entres en circulation dejil. depuis longtemps). 
Les excellentes reproductions rlu relief de Ia Colonne y sont numerotecs d'nprrs trois criteriums 
ii. la fois: Ies planches en chiffres romains, Ies sccnes toujonrs cn chiffres romains et Ies se~
ments du moulage, en chiffres arnbes. Le proc6d6 de citer Ies planches scrait le plus prntiqnc, 
mais ii ne correspond qu'a la facture de I'ouvragc; aussi I'auteur mcmc n'y rcnvoie·t-il ja
mais. Suivant son rxemplc, nous preferons employer bt n11m{•rotation par sr.?mes, parce qne 
c'est la seule qui se rapporte au sujet meme, bien qu'en cli·tail, la sepnration des scenes pro
posl'.•e par Cichorius ne soit pas a J'abri des critiques ( cf. T. Antonescu, f'olum11a Traian<i, p. 
5 - 16; H. 8tuart Jones, Thc Historiea! Interprctalio11 of tlie Reliefs of Traj11n's Co/11m11, Pa
pers of the Hritish School at Rome, V, 1910, p. 437; G. A. Davies, 'l'rajan's Firsl Dflc1'.a11 
War, JRS, VII, Hl17, p. 9, note). La ou ii nous semble necessaire d'offrir au lecteur une pri•
cision de plus, nons citons, dans Ies notes, aussi Ies numeros des planches. Les sccncs XXXI 
- XLIV, ciont il s'agit ici, figurent aux planches XXIII - XXXIV de l'ouvrage de Cichorius. 
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mates, d'un type somatique differant de celui des Daces, passant a la nagc 
un grand fleuve, evidemment le Danube, et donnant assaut a une forte
resse romaine situee pres de ce fleuve (scenes XXXI-XXXII). Suivent 
Ies sd•nes XXXIII-XXXVII, qui representent l'embarquement de 
l'empereur avec ses troupes, dans un port danubien, probabiement a Dro
beta (Turnu-Severin) 4, l'avance des navires, le debarquement pres du 
terrain envahi par l'ennemi, quelque part entre Oescus l Ghigen) et N ovae 
(Svistov) ou, peut-etre, Sexaginta Prista (Rousse) 5

, puis, immediate
ment, la premiere rencontre de la cavalerie romaine avec Ies cataphrac
taires sarmates. On assiste ensuite (scene XXXVIII) a un combat noc
turne (precise par l'image allegorique de Selene), probabiement sur l'em
placement de la fu ture ville de N icopolis (ld J.ytrum, ou les fantaRRins 
daces, surpris dans leur camp, sont vaincus, apres une resistance acharnee. 
La bataille suivante, figuree dans les scenes XL-XLI, represente le 
point culminant de la campagne de Mesie (fig. 5-7); elle est la plus 
atroce de toutes les luttes racontees par la Colonne. C'est le seul epfaode 
ou le sculpteur de ce monument fit paraître des soldats romains blesses 
(fig. 5-6). La serie continue avec la harangue et Ies recompenses de 
l'empereur a ses troupes victorieuses (scenes XLII-XLIV), avec le 
rembarquement pour le retour a Drobeta (XLVI-XLVIII) et avec la 
reprise des operations dans Ies montagnes de la Dacie (XLIX-I~XXVII). 

4 E. Petersen, op. cil., I, p. 40 - 43, suivi par T. Antonescu, Columna Traiaiul, p. 
128, y voit la ville de Pontes, cn pensant qu'au moment de l'irruption daco-sarmate cn Mt"·siCl 
lnfericurc, Trajan devait se trouver dans son' camp d'hiver, qn'il aurait etabli dans cc port 
danubien de la Mesie Superieurc, situe vis-a-vis de Drobeta. Nous sommes d'accord que le camp 
d'hiver devait etre situe pres de la zone des operations de Dacie ct dans une position convenablc 
ponr surveillcr en meme temps Ies regions en amont ct en aval du Danube, mais ii nous semblc 
quc Drobeta, qui doit avoir ht\bcrge des ce temps un camp militaire, repondait mieux a cei 
conditions quc Pontes, separe du tbeâtre de la guerre par Ies eaux du fleuve. Cf. aussi B. 
W. llcndcrson, Five Roman Emperors: Vespasian, Titus, Domitian, Nerva, Trajan, A. D. 
69 - 117, Cambridge, 1927, p. 258. Le developpement rapide de Drobeta, qui allait bientot 
t\clipser s;i voisine t.ransdanubienne, apres la construrtion du fameux pont qui Ies reunissait, 
plaide dans le sens de cette prioritc strategique, qui <lut s'imposer des le premier moment. 

• E. Petersen, op. cit., p. 43 - 44, prefere Novae, la viile romaine la plus proche de 
~icopolis ad Istn;m (env. 50 km), ou, d'apres Ammicn Marcellin et Jordanes, Trajau allait 
bicntot remporter une de ses victoires. T. Antonescu, qui tendait a conccntrer toutes Ies ar
tions de la campagne de Mesie autour d' Adamr.lissi, proposa d'abord Durostorum, auj. Silistra 
(Le Trophee, p. 210 - 211), pour se fixer cnsuite sur Axiopolis pres de Cernavoda (Columna 
1'raiană, p. 130). Pourtant, commc cette campagne comporta plusieurs combat5, qu'il ne 
convient pas d'attribuer a un seul lieu et comm!l Nicopolis ad Istrum s'impose a l'attention 
aussi par l'importance strategique de sa position devant Ic col rle ::;ipka, ii faut retenir ~orne 
comme un des lienx Ies plus indiqucs pour Ic d{~barquement de Trajan. Mais nous estimons 
utile, a titre d'eventualite, d'envisager aussi le port danubien de Sexaginta Prista, situe a cnv. 
70 km de Nicopolis ad Istrum. Cettc localite, dont le nom («Soixante Bateaux ») cu rc\·clc l'im
portance pour la navigation sur le Danube, se tronvait eu plein essor, comme centre de vie 
ronrninc, prcciscmcnt a J;i vcillc de ces {•vrncmcnts, comme ii resuite de la belle insrription 
fragmcntaire de Rouss{', datable en l'an 100, qui vicnt. d'etre publice par Y. Yclko\" 
\H.1 u.._111opu.u.1111J1c11e1Jynauc1>ow ,iu..1rcca 11 ,,,on11e I a. 11. a., VDI, 1961, 11° 2, p. 69 - 82). Le 
nom de cc port danubien pourrait etrc rnpprochc aussi de ce 11auarium de la Mcsic Inferieurc, 
qui est mcntionne comme depot de provisions de l'armce (ad naues (rumentarias), par le 
papyrus Ilunt (Br. Mus. 2851), datant avec ht plus grande probabilite de l'an 99 (R. O. 
Fink, .TH8, XLVIII, 1958, p. 102 - llli; R. Vulpe, Studii clasice, II, 1960, p. 337 -- 343; 
contra : R. Syme, JRS, XLIX, 19fi9, I'· 21i - 33, proposant J'an 105). 
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Certaines de ces scenes ont donne matiere a bien de controverses 
avant de recevoir l'interpretation la plus acceptable. En echange, on y 
a identifie d'emblee et presque unanimement le grand fleuve avec le 
Danube, Ies cavaliers cataphractaires avec Ies Sarmates, Ies autres barbares, 
cavaliers et fantassins, avec Ies Daces. En consequence, il fut admis des 
le debut que la premiere guerre dacique de Trajan dftt comporter aussi 
une action accomplie quelque part a l'est de la Dacie et en Mesie 6• Seu-
1,•ment, on n'a attribue a cette action que la signification d'un episode 

8 Les premicrs excgetcs de Ia Colonne Trajane, A. Ciaconus (Alfonso Chacon), Hisloria 
ulriusque belii Dricici a 1'raiano Caesare gesli ex simulacris quae in col11m11a eiusdem Romae 
âsuntur collecta, Rome, 157u, p. 2-1 - 26 ct R. Fabretti, De Columna Train11i sy11l11ţmw. Rome, 
1683, pp. 106, 110 - 111, 2-13 - 245, parlcnt tri•s vagucment de certaines opcrations snr le 
Danube ct des rencontres avec Ies Sarmates, mais, potu eux, la plupart des scenes concer-
1111nt la campagnc mtlsienne se passent en Dacie. C'iaconus, pp. 26, note 161 et 34, note 242, 
attribue U. Trajan le titre de «Sarmaticus •, q11i n'est attestc par aucune source; ii le dMuit, 
probablemcnt, de l'allusion des chronographes de la basse cpoque au triomphe de cet empereur 
sur Ies •Scythcs • (c'est-a-dirc sur Ies Sarmatcs de Jordancs et d'Aurelius Victor), dans des 
assertions comme de /Jacis et Scyt11is triumphauit (S. Jerome, Cassiodore) "LI 6iizci~ xcit 
~X'J!lCl!; uTt:Tci;e: Xl>'.t €6Ftiiµf3e:ua<:\I (Eusebe, Georges le Syncelle). A l'cpoque moderne, 
W. Froehncr, /,a Colo1111e Trajane, Paris. 1865, p. 95 - 107, distingue netternent unc 
udeuxiome campagne •, de l'an 102, entre la premiere campagne (depuis le pas>age du Danube 
jusqu'apres Tapae, !'an 101) et la troisieme (reprise de l'offcnsive sur Sarmizcgetusa), 
qu'il date en 103. llfais, outre cette date erronee, ii commet Ies grosses fautes de 
loca.liser toute cette deuxierne campagne en Dacie, sans faire place a la. Mesie, d'attribuer 
Ies sccnes de navil!"ation fluviale a un inadmissible voyage cn Adriatiquc pendant l'hiver de 
101 - 10~ et d'idcntifier Ies cavaliers co.taphractaires avec Ies Parthcs, qui n'ont ja·mais lutto 
en Europe. Un progres rcmarquable dans l'interpretation de ccs cvenemcnts a etil marquc, 
ulterieurement, par C. Cichorius, op. cit., II, p. 146 - 218, qui a bicn vu la dcuxicme cam
pagne se deployer sur le Bo.s-Do.nube, mais s'est embrouille lorsqu'il fut question de precisions 
topographiqueR. II Iocalise a Nicopolis ad Istrum un des trois combats ele cette campagne, it. 
savoir la rcncontre avec Ies cavo.liers sarmates (scenes XXXVI - XXXVII), mais le coure.ge 
d'aller plus ·loin vers !'Est lui manque et, au lieu de chercher toujours en l\Iesie Inferieure 
Ies lieux des e.utres deux bato.illes (scenes XXXVIII et XL - XLI), ii prefere Ies placer au 
nord du Danube, en imposant a l'armee romaine, so.ns l'appui du moindre indice, de franchir 
le flcuve et de passer en Oltenie (II, p. 187 - 205). Cette meprise (ct bicn d'autres encorc) 
a etc corrigee par E. Petersen, op. cit„ I, p. 3-1 - 52, qui o. conclu, pour la premiere fois, 
quo la deuxieme ce.mpagnc eut lieu tout entiere sur la rive droite du Danube, depuis l'irrup
tion daco-sarmate des scenes XXXI - XXXII et Ic dcbarqucment de la sr.cne XXXV jusqu'au 
rembarquement et au retour, figures dans Ies sccnes XLVI - XLVIII. lllais, a l'instar de Ci
chorius, ii limite la marchc de Trajan IP. la region de Nicopolis ad lstrum, dans laquelle ii place, 
en {•cho.nge, tous Ies trois combats. Le premier qui envisagco. de la fa-:on la plus juste Ic cadre 
g{•nfral de la r.ampagne de l\Iesie fut T. Antonescu (Le 1'rophee, pp. 18-20 ct 20!>-222; 
Columna Traia11ă, p. 108 - 180), car ii y engloba aussi la Dobroudja avec Ies monumcnts 
d'Adamclissi. Seulement, ii ne sut. se soustraire a la tentation d'exagerer la signification de 
cette extension geographique. Aussi fit-ii converger toute la campagne de Mesie sur Adamclissi 
en s'evertuant a eituer tous Ies trois combats autour de cette localite et A fixer le Iieu d'em
be.rquement et de rembarqucment de l'armee romaine a Axiopolis (cf. la note precedente). 
Mais, a part cette simplifico.tion tout a fait arbitraire, !'idee de prolonger le. campagne me
sienne jusqu'en Dobroudja a ouYert une nouvelle etape dans la formo.tion d'une conccption 
rea.liste de le. premihc guerre dacique de Trajan. llne attitude similaire fut e.doptee par R. 
Pnribeni, op.• rit., I, p. 256 - 257, qui, dans la distribution des trois combats, fit part aussi 
bicn A Ade.mclissi qu'a Nicopolis ad Istrum. C'est dans la meme voie que nous avons ebauche 
nos vues sur cette campagne, dans l'Hist. a11c. de la Dobr„ pp. 136 - 141, 143 - 144. 
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secondaire survenu pandant Ies quartiers d'hiver du front de la Dacie 
occidentale 7• 

L'idee d'une campagne de Trajan en Mesie ne s'est consolidee et 
eclaircie que par suite de la decouverte du complexe archeologique 
d'Adamclissi, dans la Dobroudja, ou, grâce aux fouilles dirigees par Gri-

Fig. 1. - Adamclissi. Situation des monuments de 'frajan : 
Autel, Mauso!Cc rond, Trophee. Echelle 1: 32.000. 

gorie G. Tocilescu vers la fin du XIX8 siecle, furent decouverts Ies restes 
de quatre monuments destines a perpetuer le souvenir de la victoire de 
cet empereur (fig. 1). II s'agit, d'abord, du colossal Trophee construit en 
109, dont la ruine imposante et Ies sculptures historiees sont generalement 
connues8• A peu de distance de ce monument il y a Ies vestiges d'un grand 

7 C. Cichorius, op. cit., JI, p. 155 - 172, soutenait l'hypothese tout a fait invraisern
blablc que Trajan cut passc l'hiver de 101 - 102 a Siscia (Sisak) sur la Save, rn rapportant 
a la navigation sur cette riviere l'embarquement reprrsentc dans la. scene XXXIII de la Co· 
lonne. Avec une 11.rgumentation trcs bien soutcnue, E. Petersen, op. cit., I, p. 36 - 43, refuta 
cctte interpretation, en ramenant l'episode a un cadre plus lo;;ique, pres du thMtre de la guerre. 
V. ci-dessus, p. 207, note 4. 

8 Gr. G. Tocilescu - O. Bcnndorf - G. Niemann, Das Monument von Adam1cli~si: 
Tropaeum Traiani, Vienne, 1895, passim; T. Antonescu, Le Trophee d'Adamclissi, passim; 
F. B. Florescu, Monumentul de la Adamklissi: Tropaeum Traiani, 2e M., Buca.rest, 1961, 
passim (ouvrage de valeur inegale; cf. Gabriella Bordenache, Dacia, N. S., IV, 1960, p. 596-
597; VI, 1962, p. 554 - 555; I. I. Russu, Studii clasice, V, 1963, p. 430 - 437). 
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autel funeraire, erige quelques annees avant pour honorer la memoire 
d'un grand nombre de soldats romains tombes dans une bataille 
(fig. 8-9) 9 • Toujours pres du Trophee se trouvent les fondements 
d'un vaste mausolee (fig. 10), mal conserve et encore insuffisamment 
etudie, mais certainement bâti en meme temps que l'autel mentionn6 
et avec du meme materie! - un calcaire coquillier 10• Enfin, a environ 
1,5 km du groupe des trois monuments precedents, on peut voir les ruine8 
d'une importante ville, dont le nom significatif de Tropaeum Traiani 
en rappelle l'origine (fig. 1) 11• 

Une commemoration si insistante et si grandiose de la victoire de 
Trajan, dans un lieu solitaire de la Mesie Inferieure, si eloigne de l'objectif 
des guerres daciques, confirmait non seulement la realite d'une campagne 
sur la rive droite du 13as-Danube en 101-102, mais aussi l'importance 
exceptionnelle que la defaite des allies de Decebale eut pour le sort de la 
guerre dacique tout entiere. Il n'est pas indifferent de constater que le 
Trophee d'Adamclissi, ainsi que l'autel et le mausolee, representent les seuls 
monuments commemoratifs eriges sur le vaste espace des guerres daciques. 
C'est que la grande bataille dans laquelle Trajan avait joue sa chance 
supreme, dans le moment le plus critique de la guerre, fut livree dans. la 
Dobroudja, sur l'emplacement meme de ces monuments. L'autel fune
raire, avec ses parois couvertes des milliers de noms de soldats tombes 
a l'ennemi (fig. 8-9), porte temoignage de· l'âprete du combat et de la 
difficulte de la victoire remportee par l'empereur. Le mausolee voisin 
(fig. 10) appartenait probablement a l'officier superieur dont le nom se 
trouve en tete de la liste funeraire (fig. 8-9). C'est la bataille avec laquelle 
finit, sur la Colonne de Rome (scenes XL-XLI), la serie des episodes 
correspondant a la campagne de Mesie. Par la participation d'un grand 
nombre de combattants, d'un cote et de l'autre, par Ies impressionnantes 
hecatombes de barbares et par l'apparition des blesses parmi Ies soldats 
romains, cette image est, de tous Ies combate representes sur le monument 
de Rome, la plus dramatique (fig. 5-7)12. 11 est evident que l'artiste 
a tenu a lui accorder une attention toute speciale. 

Comme preuve de la corroboration reciproque des sources archeo
logiques et de celles litteraires, c'est que Ies bribes de renseignements des 
auteurs antiques, si meconnus nagucre, concernant les combats de Trajan 
contre les Sarmates et les origines de Nicopol-is ad Istrnm, sont apparues 
dans une nouvelle lumiere au moment ou la campagne de Mesie, sug-

8 G r. G. Tucilcseu, Fouilles et rechercl1es archeologiques e11 Houina11ie, Bucarest, l!JOO, 
pp. 63 - 78, 87 - 89; O. Benndorf, Neues iiber Adamklissi, JOAI, VI, 1903, p. 251 - 25fi; 
C. Cirhorius, Die romischen Denkmăler in der Dobrudscha, Berlin, l!W4, p. 19 - 41 ; T. Anto
nescu, Le Tropliee, pp. 43 - 49, 212 - 216; idem, Columna Traiatiă, p. 172 - 180; Emilia. 
Doruţiu, Some obscrrations on tlie military Futieral Altar of Adamclisi, Dacia, V, 1961, p. 345 
- 363. 

10 Gr. G. Tocilescu, op. cil., p. 89 et fig. 53; C. Cichorius, op. cit., pp. 19 et 37; T. 
Antonescu, Le Troplu!e, pp. 42, 45, 213 - 215 ; idem, rolum11a 1'raia11ă, p. 177 - 179. 

11 Gr. G. Tocilescu, op. cit., pp. 25 - 28, 65 - 59, 89 - 93, 194 - 202, 209 - 210; 
V. Pârvan, Cetatea Tropaeum, Bucarest, 1912 (rt\impression <l'apres Buletinul Comisiunii 
Monumentelor istorice, J\', 1911, pp. 1 - 12 et 163 - 191), passim. 

12 C. Cichorius, Dic Helicfs der Traja11ssiiule, I, pi. XXX - XXXII. 
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geree de maniere assez vague par la Colonne Trajane, a ete si amplement et 
si clairement confirmee par Ies decouvertes d'Adamclissi. Ces echos lit
teraires sont devenus, a leur tour, des moyens effectifs de verifier et de 
preciser Ies conclusions que le groupe des monuments de Dobroudja 
imposaient. 

On a constate, ainsi, que le nom de Nicopolis ad Istr,urn ou Vfrto
riae civitas, comme tient a le traduire Jordanes, est du aussi a une Yic
toire de Trajan en Mesie, precedant celle d'Adamclissi et il n'est que tout 
naturel de voir la creation meme de cette ville dans cette scene de la 
Colonne (XXXIX), ou, entre deux batailles, sont representcs des soldats 
romains en train de bâtir une place forte. Cette action se passe probable
ment sur l'emplacement meme ou eut lieu le combat nocturne de la scene 
XXXVIII 13• Quant aux « Sarmates », que la plupart des sources men
tionnees designent aussi sous le nom de « Scythes », nous avons eu ail
leurs 14 l'occasion de montrer qu'il ne s'agit que d'une exprcssion geo
graphique, par laquelle, outre Ies Sarmates proprementdits, etaient 
entendues aussi Ies tribus daces et celles d'autres origines des Carpates 
septentrionales et de Moldavie, ainsi que Ies elements germaniques dont 
le type est reproduit sur Ies sculptures du Trophee d'Adamclissi et que 
nous avons identifies avec Ies Bures 15; population expressement attes
tee par Dion Cassius et confirmee par la Colonne Trajane, comme alliee 
des Daces. 

Mais Ies effets clarifiants des temoignages archeologiques sur Ies 
sources litteraires relatives aux guerres daciques ne s'arretent pas Ia. 
Un des plus surprenants est qu'on a pu deceler des indices concernant la 
bataille d'Adamclissi meme dans le texte de Dion Cassius, en depit de son 
silence apparent sur la campagne de Mesie. C'est ce qui fut signale pour 
Ia premiere fois par l'archeologue roumain Teohari Antonescu. Malheu-

13 R. Paribeni, op. cil., I, p. 255; R. Vulpe, Hisl. anciem1e de la lJohr., p. 144. Ponr 
C. Cichorius, op. cit., 11, p. 180 - 183, ce n'est qne la rencontrc avec Ies Harmates (sct•ne 
XXXVII) qui eut lieu lu. E. Petersen, op. cit„ I, p. 51 - 52 ct A. Domaszewski, Philologns, 
LXV, 1906, p. 320, y font se derouler tous Ies combats de la campagne de Mesie; v. ci-des
sns, p. 208, note li. Pour T. Antonescu, Columna Traiană, p. 132-133, par contre, aucune ba
taille ne fut livree dans cette contr~e. ce que nous trouvons erronc, de memc que son opinion 
que la scene XX XIX de la Colon ne reprcsenterait la construction de la viile de Tropaeum 
Traiani (Le Trophec, p. 211 - 212; Columna Traiană, p. 135 ct suiv.), au Jieu de celle do 
la viile de Nicopolis ad Istrum ( cf. nos objections dans Studii clasice, V, 1963, p. 238, note 
3). Nous trouvons plus naturo) quc Ies trois combats fusscnt livres dans des Iieux diffcrcnts: 
la rencontre avec Ies cavaliers sarmatcs quelque part entrc Ic Danubc et Nicopolis ad Istrum, 

"le combat de nuit tout pres de l'cmplaccment de cette future viile, la grande bataillc finale 
a Adamclissi. C'est le devcloppemt>nt logique de toute campagnc militaire, dcpuis la prise de 
contact jusqu'a I'action decisive. 

14 Studii clasice, V, 1963, p. 245 - 247. 
15 Ibidem, p. 223 - 247. T. Antonescu, Columna Traia11ă, p.100-101, prcnd attitude, 

lui aussi, dans le probleme de ccs Burcs, mais, de mcme que V. P;îrvan plus tard (Getica, p. 
223, note 3), ii adhl>re a I'opinion crronee de Brandis (RE, v. Dacia, col. 1950), selon laquelle 
cette populat.ion, placce, sur simples conjcctures, autour de Buridava sur l'Aluta, serait d'o
rigine dace. Egalement a tort, T. Antonescu conteste tout rapport entre la scene IX de la. 
Colonne et Ic messager au champignon rcrit mcntionnc par Dion Cassius, LXVIII, 8, 1. Quant 
a I'ambassade barbare de la scime XXVII, ii y voit des Burcs, certes, mais dans Ies cavaliers 
daces et non parmi Ies fantassins germaniques, qu'il idcntifie, en echange, suivant une errenr 
tres commune, avec Ies Bastarnes (cf. nos objcctions dans Studii clasice, V, 1963, p. 239). 
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reusement, ses justes observations a ce sujet, publiees en 1910, un an 
apres sa mort prematuree, dans un ouvrage d'une valeur inegale, que la 
posterite rejeta a tort dans sa totalite, tomberent vite dans l'oubli 16 • 

Comme personne n'a essaye, depuis, de suivre la voie qu'il avait montree 
et comme Ies discordances du texte de Dion Cassius qui avaient deter
mine son interpretation exigent toujours une explication, nous nous pro
posons, dans ce qui suit, de reprendre la discussion du probleme, partant 
des donnees des monuments archeologiques, mais en insistant speciale
ment sur la critique du texte mentionne. 

Tout d'abord, quelques remarques sur cette source litteraire. Ce 
qu'on cite ordinairement a propos des guerres de Trajan sous le nom de 
Dion Cassius ne represente pas le texte tout entier de l' H istoire romaine, 
tel qu'il fut ecrit par cet auteur, mais seulement un abrege du moine by
zantin Xiphilin, a l'usage de l'empereur Michel VII Ducas le Parapinace 
(1067-1078) 17 • Comme, des quatre-vingts livres formant cette muvre, 
plus d'une moitie ont disparu, y compris le LXVrrre concernant le 
regne d.e Trajan et Ies guerres daciques, on est reduit a utiliser, a leur 
place, Ies fragments sauves par le compendium de Xiphilin, qui, pour la 
plupart, contiennent des renseignements extremement faibles, a l'egal 
des rares pas:sag"'s de Dion rLproduits par les compilateurs. 

Pour se rendre compte de la situation deplorable de l'information 
litteraire sur les guerres daciques en general, il suffit de se rappeler que 
Ies relations transmises par Xiphilin, si fragmentaires et si disparates, 
representent tout de meme l'unique narration ecrite qui fut sauvee de 
toute la riche litterature antique inspiree par la conquete de la Dacie. 
Pour le reste, comme nous l'avons deja montre, on ne dispose que d'allu
sions breves et isolees. 

En echange, Ies renseignements eontenus dans ce resume presentent 
un haut degre d'authenticite par rapport a !'original. La ou l'on a pu 
les verifier par d'autres citations extraites de Dion Cassius, on a etabli 
que Xiphilin n'a pas modifie Ies phrases du texte afin d'en comprimer Ies 
idees, mais qu'il s'est contente du procede, plus commode, des morceaux 
juxtaposes 18• Evidemment, pour ce qui concerne Ies guerres daciques, 
la succession de ces excerpta arbitrairement selectionnes constitu~ une 
narration excessivement pauvre ct pleine de lacunes, mais l'on est au 

16 T. Antonescu, Columna Traiană, pp. 93 - 94, 142 - 143 ct notamment 172 -
180. Le dcfaut capital de cc livre, qui lui a fait tant de tort, consiste dans la vclleite d'iclcn
tifier topographiquement Ies sccnes de la Colonne et de reconstituer l'itineraire de Trajan, en 
partant d'nne foi inebranlable dans l'infaillibilite des paysages rcproduits sur ce monument, 
si conventionnels cn realite, et sans s'assurer du contenu archCologique des places qu'il croit 
pouvoir confronter avec ces sccnes. Aussi arrive-t-il souvent a prendre pour des oppida daces 
Jes ruines cles châtcaux du moyen âge. 

17 K. Krumbacher, Geschichie der byzanlinischen Litteratur i:on Justinian bis zum Ende 
des oslromisclien Reiclies (527-1453), 2e Cd., Miinchcn, 1897, p. 369 - 370; U. Ph. Boisse
vain, prefaccs a Cassii Dionis Cocceiani Hisloriarum Romanarum quae supersutil, Berlin, 
1895 - 1901, voi. II, p. I - XXYI; voi. III, pp. III - X et 187 - 201, notes; R. Pari
beni, op. cil., I, p. 28 - 29: Schwartz, RE, v. Cassius Dio, col. 1720 - 1721. 

18 'Ex:>.oycxl; cf. K. Krumbacher, op. cil., p. 370. 
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moins dispense de ces interventions des « copistes intelligents » qui dena
turerent tant de documents de l'antiquite 19 • 

Le fait que l'epitome de Xiphilin ne fait pas mention de la campagne 
de Mesie, ou, pour mieux dire, de la plupart de ses operations, s'explique 
facilement par le genre de cet ouvrage, qui, naturellement, tendait a sim
plifier le recit des guerres daciques; en le reduisant a son objectif poli
tique essentiel, qui etait la Dacie de Decebale. Si importante qu'elle ff1t, 
la partie concernant Ies operations de Mesie ne constituait pas moins 
une longue digression, dont la suppression permettait a l'auteur de l'abrege 
de realiser une considerable economie d'espace. 

En deplorant cette regrettable omission, deliberement produite, il 
~ nous reste qu'a essayer de savoir au moins quels furent Ies episodes 
principaux dont elle nous a prives. Faute d'autres documents ecrits qui 
puissent fournir un moyen de critiquc comparative, il nous reste, heureu
sement, un document archeologique d'ordre artistique, qui, par son carac
tere narratif, equivaut a une ceuvre litteraire. C'est la Colonne Trajane, dont 
le relief figure n'est que la scrupuleuse traduction en images d'un texte 
historique, sans doute Ies Commentaires rediges par l'empereur Tra.jan 
sur Ies guerres daciques 20• Cet ouvrage s'est entierement perdu, mais 
par sa nature officielle, par la provenance directe de ses informations,. 
ainsi que par le prestige de son auteur, il devait etre tout indique pour 
servir de source fondamentale a tous Ies ecrits ulterieurs sur Ies guerres 
daciques, y compris le livre LXVIII de Dion Cassius. Ce qui rehausse 
considerablement la valeur du relief de la Colonne comme reflet d'une 
amvre litteraire, c'est qu'il reproduit le recit complet de ces guerres. 11 
est aussi d'une veracite indiscutable pour l'ordre des faits et pour leur 
signification 21• Ce n'est que pour la reproduction de certains details qu'on, 
peut avoir des reserves, vu Ies connaissances limitees du sculpteur pour 
transposer un texte historique et geographique en figures. De meme, 
il faut lui excuser d'emblee quelqucs conventions de principe, comme 

19 U. Ph. Boissevain, op. cit., voi. II, p. XXVI: « Ficlelius plerumque Xiphilinus Di
oncm rccldit ». A l'instar de bicn d'autres savants, Boissevain rejctte catcgoriquement la. con
jecture selon laquelle Xiphilin, pour dresser son abrcgc, n'cfit utilisll qu'un autre epitome · 
de Dion Cassius, au lieu de son texte integral. Pour cctte conjccture, cf., e. g., K. Krum
bachcr, op. cil., p. 370. 

20. Cf. nos citations dans Studii clasice, V, 1963, p. 237, note 7. 
21 Ou ne saurait souscrire au point de vuc de Eugenia. Strong, La scultura romana da· 

Augusto a Costantino, II, Florence, 1926, p. 157-159, qui, contre ses propres 1iremicres 
impressions, s'efforce de nier a la Colonne presque toute valeur documentaire, en cn subor
donnant Ies cpisodes, avec leur ordrc et leur signification, aux necessites esthetiques ele la corn
position. L'auteur n'a raison que lorsqu'clle se reconnaît la seule personne qui a cssaye ele. 
« reagir » contre la « tendance » de voir dans le relief de cc monument un vcritable temoignage 
historiquc. L'artiste anonyme qui en coni;ut Ies dessins et qni. fut, cn un certain sens, « uno. 
dei pili. grandi artisti di tutti i tem pi» ( on ren contre une appreciation beaucoup moi ns e!o
gicuse chez Ch. Picarcl, La sculplure anlique, II, Paris, 1926, p. 416-420), n'avait pas , 
besoin d'altercr quoi quc ce soit de l'ordre reci des faits potu appliqucr aux scenes n•spretives 
Ies canons de son art et pour en faire rehausser le souffle cpique et dramatique. Du reste, 
aucun des exemples que l'auteur a produit pour soutenir son opinion ne resiste a !'examen, 
Certaincs reservcs par rapport a la valeur historique du bas-relief de la. Colon.ne ont ete 
exprimees aussi par K. Lehmann-Hartlebcn, Dic Trajanssiiule; ein riimisches Kunstwerk 
zum Bc·yinn der Spălantike, Berlin, 1926, p. 154, cgalement i;njustifiees. 
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l'absence des defai tes romaines et des morts parmi les soldats romains, 
mais c'est a plus forte raison qu'il faut apprecier son scrupule d'objec
tivite lorsqu'il nous en offre des indices indirects 22• La ou la lecture de 
ce monument est devenue claire, comme dans le cas de la campagne de 
Mesie, on peut l'employer comme base pour l'analyse comparative d'une 
narration mutilee, comme celle transmise par Xiphilin, qui, en plus, pre
sente l'avantage de remonter, en definitive, aux memes Commentaires de 
Trajan. 

Puisqu'il s'agit d'une action encore proche du debut de la premiere 
guerre dacique, il convient de prendre comme point de depart, pour la 
comparaison, ce debut meme. Tout d'abord, a la naissance de la spirale 
historiee, pres du socle de la Colonne, apres quelques tableaux pittoresques 
representant Ies postes du limes de la rive droite du Danube (scenes I-III), 
on voit l'armee romaine franchissant le fleuve par deux ponts de bateaux 
(scenes IV-V), puis penetrant dans le Banat, par la vallee du Caraş, en 
suivant l'itineraire atteste par Ies seules paroles connues des Commen
taires de Trajan, grâce a une citation produite par Priscien : inde Ber
zobim deinde Aixim processimus 21• Cet itineraire est marque sur la Colonne 
par une longue serie de scenes de marches, de constructions militaires, de 
conseils de guerre, de sacrifices, de harangues (scenes V-VIII). La pre
miere rencontre avec un barbare est representee dans la scene IX, ml. l'on 
voit l'envoye des Bures presentant a Trajan un message ecrit sur un 
grand champignon 24• Cet episode est suivi d'une nouvelle serie de scenes 
de marcheR et de constructions (X-XXIII). Bien tard, dans la scene 
:XVIII, le premier Dace fait son apparition : un espion de Decebale cap
tura et present6 devant l'empereur. Enfin, ce n'est que dans la XXIV" 
scene qu'on assiste a la premiere bataille (fig. 2-3) 26• Le combat a Iieu 
dans une region accidentee et boisee, probablement a l'entree de ce que 
Dion Cassius appelle Tapae, c'est-a-dire du defile qui conduit, de Tibis
cum. (Caransebeş), par la vallee de la Bistra, vers Sarmizegetusa. Un 
orage s'est, peut-etre, dechaîne pendant la lutte, ce qui expliquerait 
l'apparition allegorique de Jupiter Tonans favorisant Ies Romains (fig. 3). 
Le combat est vif, mais foin d'etre le plus important de ceux qui furent 
reproduits sur la Colonne. Les belligerants sont representes dans un nombre 
relativement faible. Les morts, figures seulement parmi Ies ennemis, ne 
sont pas nombreux non plus. Les Daces, forces a abandonner le terrain, 

23 Un des plus rccents aperc;us critiques des diverses attitudes rnodernes a l'egard de 
la valeur documentaire de la Colonne se trouve r.hez H. Daicoviciu, Osscr1;azioni intorno alia 
Colonna 1'raiana, Dacia, N. S., III, 1959, p. 317 -323. 

23 Priscien, VI, 13 (H. Peter, Hist. Rom. Fragm., p. 324). Sous la forme Bcrsouia, 
la. premiere de ces deux localitt\s est attestee aussi par la Table de Peutinger, qui permet 
de la localiser pres du village actuel de .Tidovin (Berzovia) sur la riviere nommce aujourd'hui 
Birzava ; cf. K. Miller, I!ineraria Romana. Stuttgart, 1916, col. 544; T. Antonescu, Columna Tra
iană, p. 83-86. La seconde localitc, mentionnee aussi par Ptolcmee, Geogr., III, 8, 4, ton
jours dans le Banat, sous la forme Al~Lalc;, Hait situee sur la riYicre nornmce aujourd'hui 
Pogoniş; cf. T. Antonescu, op. cit., p. 86-87; V. Pârvan, Getica, p. 262. 

24 C. Cichorius, op. cit., II, p. 60-65 ·et pi. X. Cf. notre etude dans Studii clasice, 
V, 1963, p. 224 et suiv. 

26 C. Cicborius, op. cit., II, p. 111-121 ct pi. XVII-XIX. 
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mais non effectivement vaincus, se retirent en bon ordre (scene XXV; 
notre fig. 4). En Ies poursuivant, Ies troupes romaines mettent le feu a 
une localite dace, puis elles arrivent devant une forteresse ennemie, dont 
Ies murs sont surmontes de crânes humains empales, appartenant, peut
etre, aux Romains morts dans Ies defaites subies au temps de Domitien 
(fig. 4 ). Dans une des scenes suivantes (XXVII), on voit, se presentant 
devant l'empereur, une ambassade composee de plusieurs cavaliers et 
fantassins daces, que precedent deux Germains pedestres 26 , certaine
ment des Bures 27• Les barbares, arborant une attitude fiere, viennent avec 
des propos comminatoires, que l'empereur, appuye sur une lance, faft 
le geste de repousser. En avan~ant dans le pays ennemi, Ies Romains ren
contrent bientot une nouvelle ambassade, formee cette fois seulement de 
Daces pedestres (scene XXVIII), puis ils capturent des familles 28 et 
des biens des autres Daces, qui ont prefere suivre leur roi dans sa retraite 
(XXIX-XXX). Ensuite, dans la scene XXXI, le recit change soudaine
ment de decor, pour faire place a l'episode susmentionne de l'invasion 
des cavaliers daces et sarmates a travers le Danube, suivie de l'attaque 
<l'une forteresse romaine de Mesie Inferieure, vai1Iamment defendue par 
des troupes auxiliaires (XXXII) 29• La campagne d(i Mesie est commencee. 
No11s avons deja brievement expose, ci-dessus, la succession des scenes 
de la Colonne qui s'y rapportent (XXXI-XLIV). 

Passons au texte de Xiphilin extrait du livre LXVIII de Dion 
Cassius. Tous Ies episodes representes au bas du relief de la Colonne, avec 
les ponts de bateaux et avec Ies nombreuses scenes de marches et de tra
vaux militaires, y sont, naturellement, supprimes. Les premiera sept 
chapitres tires de ce livre par lent du bref regne de N erva, de l'avenement 
de Trajan, des motifs qui l'ont pousse a faire la guerre aux Daces, de 
son caractere, de ses realisations administratives, pour finir, au chapitre 
7, par la conclusion que « ce n'est pas sans raison que Decebale le 
craignait I) (8Loc '!IXU'!IX µE:v ouv ocm:x6-roc; o ~EXE~IXAOc; IXU'!OV e8e:8le:L). Imme
diatement apres, en passant au premier paragraphe du chapitre 8 
(selon Boissevain), Xiphilin commence par faire une breve mention de 
la marche de Trajan contre Ies Daces campes a Tapae et par raconter 
l'episode correspondant a la scene IX de la Colonne, arrive pendant 
cette marche, avec le messager des Bures et de leurs allies presentant ~t 
l'empereur un grand champignon ecrit, par lequel celui-ci etait invite 
«de rebrousser chemin et de faire la paix ». Voici le passage tout entier: 
cr-rpix-reucrixv-rL 8E: -r<i> T pix'Cixv<i> xix-roc -rwv ~ixxwv xixl. -roci:; TcbtixL:, ~veix ecr-rpix
-ro7tE8e:u1-.v ol ~.Xp~ixpoL, 7tA1JmiXcrixv-rL µuxl)c; µEyixc; 7tpoO"e:xoµl0"61J, yp&µµixcrL 

28 Ibidem, II, p. 134-138 et pi. XXI. Cichorius croit a tort que ces Germains se
raient des auxiliaires de l'armee romaine escortant l'ambassade des Daces. E. Petersen, 
op. cit., I, p. 31-33, met Ies choses a point, en demontrant qu'ils font partie de cette 
ambassade, comme allies de Decebale. 

27 Cf. notre memoire dans Studii clasice, V, 1963, p. 242-243. 
28 C. Cichorius, op. cit., II, p. 143-145 et pi. XXII. C'est la scene qlli doit repre

senter la capture de la sceur de Decebale; v. ci-dessous, p. 217, noto 33. 
28 C. Cichorius, op. cit., II, p. 152-164 et pi. XXIII-XXIV. 
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Acn-lvoL:; Alywv o'n · ocf.."AoL -:e: 't"Wv cruµ.µ.ocxwv xixl. lloupot nixpixLvoum Tpixi:ixv<7) 
or.[crw ocmEVIXL XIXL dpYJV-ÎÎt11XL 30. 

A cet episode suit, sans aucune transition, le deuxieme paragraphe 
du meme chapitre, avec la description succincte d'une grande bataille: 
o-uµ.~ixf..wv 8e ixu't"oi:c; b T pixi:ixvoc; nof..f..ouc; µ.ev 't"wv otxe:lwv 't"pixuµ.ix-c-Lixc; :b:e:i:8e:, 
itOAf..ou:; 8e -:wv nof..e:µ.[wv OCitEx't"ELVEV" O't"E xixl. Em),ml,v't"WV -:wv Em8foµwv ou8e 
't"-ÎÎ:; S:ixu't"oiJ &cr0-îî't"oc; f..eye:'t"IXL qie:lcrixcr0ixL, ocf..f..' &c; ":'X f..ixµnoc8Lix 't"IXU't"'YJV xix't"ix-re:µ.e:i:v, 
-roi::; 8e ":EAEU"C'~crlXcrL .t>v cr't"plX't"LW"C'WV ev TTI µ.iXx:n ~wµ.6v "C'E crT'tîcrixL xocl. XIX"C'' E"C'Ot:; 
&vixyl~e:Lv xe:f..e:ucrixL (« et se jetant sur eux, Trajan vit beaucoup !le blesses 
parmi Ies siens et tua bien d'ennemis; et comme Ies bandages faisaient 
defaut, l'on dit qu'il n'epargna pas meme ses propres vetements, mais il 
Ies dechira pour en faire des charpies 31 ; quant aux soldats morts dans le 
combat, il ordonna qu'on leur elevât un autel et qu'on leur fit des 
sacrifices funebres chaque annee »). 

Tout de suite apres, avec le paragraphe 3, le recit change de sujet 
poUI' faire allusion tres fugitivement aux difficiles operations que Trajan 
et son general maure Lusius Quietus dirigerent dans Ies montagnes de 
Sarmizegetusa et pour finir avec la demande de paix du roi daee 32 : 
' ~' ' , , ' ' [' '] ~ , , ' A- î ' , ) ' ' w:; oe: XIXL e:c; IXU"C'IX 'rlX Eit OlXplX E:itE;(ELpYJcrE IXVIXl-'"IJVIXL, AO(jlOU:; EX ,oqiwv (.LE't"IX 

XLV8Uvwv XIX't"IXAIXµ.~iXvwv, xocl. ":'oi:c; "C'WV Âocxwv ~IXcrLAeLOL:; e7te),occre:v, o "C'E AoucrLoc; 
e":'ihw6L 7tpocr~oc),~w XIXL eqiove:ucre: rrnf..f..ouc; XIXL e~C~"(p"fjcr!:: itAeLOVIXc;, 't'"fjVLXIXU't"IX 
o Âe:xe~IXAoc; 7tpfo~e:Lc; itEµ.~occ; X.'t".A. 

Les trois passages que nous venons de reproduire constituent tout 
le contenu du chapitre 8 et ils representent en meme temps tout ce que 
Xiphilin nous a transmis sur l'evolution de la premiere guerre dacique, 
car dans Ies chapitres suivants, 9-10, il ne s'agit que des negociations 
de Decebale, de la paix conclue, du triomphe de l'empereur a Home 'et 
de la declaration de la seconde guerre. Combien avare cet abrege, qui 
ne daigne accorder qu'un seul petit:Jchapitre a une guerre si longue et si 
compliquee que celle de 101-102, a. laquelle la Colonne reserve pourtant 
non moins de 77 scenes, c'est-a-dire la moitie de tout son relief ! 

Bn mettant en parallele Ies deux sources, nous pouvons voir ce 
que Xiphilin a supprime de son modele original. N aturellement, nous 
n'oublions pas que Dion Cassius meme, dans son texte complet, a di1 
passer sur certains episodes des Commentaires, c'est-a-dire du contenu 
de la Colonne, car tous Ies faits figurant dans ces sources de base ne pre
sentaient pas le meme interet pour la posterite, mais il y en avait beau
coup qui meritaient au plus haut point d'etre retenus. 

Apres l'episode du messager bure au champignon ecrit, arrive, 
comme il est dit dans l'abrege, pendant que l'armee romaine avan~ait 
vers Tapae (xoc't"oc Twv Âixxc7)v xocl. -roci:c; Toc7tocLc;), le texte conserve par 
Xiphilin passe directement a raconter une bataille, qui logiquement 
devrait avoir eu lieu dans l'endroit meme oit etaient campees Ies forces 
ennemies (E:v6oc ecrTpoc't"o7te8e:uov ot ~ocp~ocpoL), et qui, d'apres sa place 

30 Nous avons analysc cet cpisode dans Studii clasice, V, 1963, p. 223-226. 
31 Ce renseignernent se retrouve, plus abrege encore, dans la Chronique de Zonaras 

(XI, 26), auteur du xne s., qui l'a proba.blement emprunte a !'epitome de Xiphilin. 
32 Cf. A. Iordănescu, Lusius Quietus, Bucarest, 1941, p. 24-28. 
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Fig. 4. - Colonne Trajane. Apres la bataille de Tapae : retraite des Daces. D'aprcs C. Cichoriue, 
op. cil„ pi. XX, scene XXV. 
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dans le recit, devrait correspondre, sur la Colonne, au combat de la 
scene XXIV, representant la premiere rencontre avec Ies Daces (fig. 2-3). 
Mais cette correspondance implique des contradictions sur lesquelles nous 
allons revenir tout de suite. Plus loin, le resume de Xiphilin sacrifie 
tous Ies episodes se rapportant a la marche de l'armee romaine a l'in
terieur du pays dace, ainsi que celui de l'ambassade des Bures et des 
Daces septentrionaux de la scene XXVII, de meme que de nombreuses 
scenes de la campagne de Mesie, pour sauter, de la bataille censee cor
respondre a la scene XXIV, directement aux operations de la campagne 
finale de Sarmizegetusa, qui commencent, sur la Colonne, avec la scene 
XLIX. On se rend compte du travail expeditif de Xiphilin, des enormes 
lacunes qu'il a laissees dans l'expose des guerres daciques, du pitoyable 
etat auquel il a reduit l'reuvre de Dion Cassius. En outre, sa methode de 
colier successivement, sans transition, des passages disparates de cette 
reuvre, extraits a de si grandes distances l'un de l'autre, n'est pas restee 
sans inconvenient pour la clarte du recit, malgre son avantage de ga
rantir l'authenticite de chaque passage pris a part. 

C'est la remarque que nous inspire notamment l'etrange dissimi
litude entre Ies details avec lesquels il raconte la bataille interpretee 
comme livree a Tapae et la fa<;ion dont la scene qu'on voudrait y faire cor
respondre (XXIV) est representee sur la Colonne (fig. 2-4). Sur le 
monument de Rome, comme nous l'avons deja observe, ce premier combat 
avec Ies Daces presente un aspect assez banal, sans pertes du riJte des 
Romains et avec peu de victimes meme parmi Ies ennemis. De l'armee 
romaine ne participent a la lutte que Ies auxiliaires .(fig. 2-·1), car Ies 
Iegionnaires sont figures seulement dans une attitude d'expectation 
(fig. 2). Vissue, pour Ies Romains, est loin d'avoir l'air d'une victoire 
franche, car les :Paces qui_ttent le champ de bataille en bon ordre.(fig. 4), 
tandis - qne le passage de Dion parle, par contre, d'un succes tran
chant et d'une bataille particulierement feroce, en insistant sur le 
grand nombre de morts, aussi bien du cote des barbares que de celui des 
Romains, ainsi que sur la proportion exceptionnelle des soldats romains 
blesscs, en soulignant particulierement la sollicitude de l'empereur a 
leur intention .. 

Cette' discordance implique une certaine erreur dans une des deux 
sources. Comme il est pourtant impossible d'en rejeter la responsabilite 
sur Ies artistes de la Colonne de Rome, dont le travail, termine en l'an 
113, avait ete surveille par des personnages officiels et controle par des 
temoins oculaires des evenements figures, il faut revenir a la source cerite, 
qu'on sait viciee de principe, a cause de son caractere compendieux. En 
general, Ies defauts des abrt-ges faits rl'apres Dion ont ete depuis long
temps rele,ves, voire exagcres aa. On a remarque aussi son desaccord 

'
13 On insiste trop sur le desordre quc prescntcrait Ic chap. 9 du livre LXYJ l!, con

tcnant tlcs faits ant~rieurs a ceux ele la fin du chap. precedent. En realit6, ce n'est pas un des 
copistcs, 111ais Dion Cassins lui-meme qui en est responsablc. D'autre part, ce n'est pas 
du tout un chaos. L'apparent derangement de l'ordre chronologique fut commis dcliberement 
par Dion, afin de separer Ies actions pnrement militaires, que Xiphilin al!ait rcsumcr dans 
le chapitre 8, des actions diplomatiques qui figurent dans le chapitre 9. Or Dccebale en :ivait 
pris l'initiative, pour obtenir la paix avant que sa defaite, devenue inevitablc, tournât en 
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special d'avec la Colon.ne en ce qui concerne la bataille soi-disant de 
Tapae 34• Neanmoins, personne n'a essaye d'en trouver une explication 
dans le cadre de la maniere meme dont Xiphilin proceda pour realiser 
son epitome. Aussi n'a-t-on pas eu l'idee d'analyser attentivement son 
texte relatif a la marche de Trajan vers Tapae. Oubliant la methode des 
morceaux juxtaposes, on a estime l'unite de ce texte hors de doute. Cette 
unite fut jugee intangible meme lorsqu'on constata que Ies donnees de 
Dion Cassius sur la pretendue bataille de 'I.1apae ont reellement leur cor
respondant sur la Colonne, mais a une autre place de la narration, bien 
plus loin, a la fin de la campagne de Meaie. 

II s'agit des scenes XL-XLI (fig. 5-7), ci-dessus mentionnees, 
representant cette bataille sans merei que la lecture de la Colonne et Ies 
monuments locaux nous obligent a fixer a Adamclissi 35• Ce n'est que dans 
ces scenes que l'on voit des blesses parmi Ies soldats romains (fig. 5-6) et 
que Ies masses des ennemis tues, occupant l'espace de toute une scene 
(XLI), produisent l'impression d'un horrible carnage (fig. 7) 36• Les Ie
gionnaires, qui figurent tres rarement dans Ies autres scenes de combat 
de la Colonne, sont ici Ies principaux combattants (fig. 5-7) 37 • Aussi 
font-ils leur apparition parmi Ies blesses (fig. 5). On voit meme des pieces 
d'artillerie romaine entrant en scene (fig. 6). C'est, en effet, la plus grande 
melee de la guerre, la seule qui coincide jusqu'aux details avec la bataille 
decrite par Dion Cassius. Un combat si massif et si acharne, avec un 

dtlsastre, donc bien avant la fin des hostilites, ce que l'historien romain dit expressement 
(cne:ni;µipe:L µ&v xcxl npo Tij~ ~n71~ np:a(3e:L~). Comme Ies negociations avaient alterne avee 
Ies operations militaires, ii etait oblige ă. revenir sur ccrtains de ces evenements antericurs 
O. ceux qui furent mentionnes dans le paragraphe final du chap. 8. Ce n'est que le passage 
concernant la capture de la sreur de Decebale par Laberius Maximus (LXVIII, 9, 4) qui a. 
l'air de contrarier l'ordre du relief de la Colonne. II s'agit de la scene XXX (plancbe XXII), 
ou l'on voit une Dace distinguee s'embarquant, en presence de Trajan, pour la captiviM. 
Cette scene est encadree dans la premiere partie de la guerre, apres Tapae et avant la cam
pagne de Mcsie (W. Froehner, op. cil., pp. 19 et 25; T. Antonescu, Columna Traiană, p. 
105-107; R. Paribeni, op. cit., p. 253), tandis que chez Dion la capture de la princesse 
dace semble se rt\ferer a la fin de la guerre. C'est pourquoi certains savants ont conteste 
la relation de la scene XXX avec cet evenement (J. Dierauer, lJeilrăqe eu einer krilischen 
Oescliic/itP. Trajans, Leipzig, 1868, p. 90, note 6; C. Cichorius, op. cil., II, p. 145; E. Peter
sen, op. cit., I, p. 34). Cependant la contradiction n'est qu'apparcntc, car, en faisant mention 
de cet episode, Dion Cassius ne pensait pas le moins du monde a sa position chronologique, 
mais ii etait prcoccupe de l'importance que Deccbale devait, naturellement, lui prHer et 
du poids que la situation risquee de sa. sreur devait avoir sur la. resolution de celui-ci de 
ceder aux durcs conditions de paix imposees pa.r l'empereur romain. 

34 C. Cichorius, op. cil., II, p. 117 ; R. Pa.ribeni, op. cil., I, p. 250; T. Antonescu, 
Columna Traiană, p. 93-94. 

s& V. ci-dessus, p. 210. 
ae II est interessant de consta.ter que la similitude de ccs sccnes avec la. bataille ra

contee par Dion Cassius s'est imposee d'emblee au premier ext\~cte de la Colonne, A. Cia.
conus, op. cil., p. 26, note 169, mais ii n'en a tirc aucuno conclusion. II ne se doutait d'a.il
leurs pas que l'evenement eut lieu en Da.cie. Aussi passe-t-il sur le combat de la scene 
XXIV (ibidem, p. 22, notes 131-136), sans penscr A le localiscr A 'l'apae. 

a1 D'apres leurs enscignes et Ies embllimes de leurs boucliers, on a. conclu qu•;1 s'agit 
de denx lilgions : cf. T. Antonescu, Columna Traiană, p. 175-177. E. Ritterling, da.ns Ger
mania, XI, 1925, p. 142, note 4, s'en tenant seulement a la liste funebre inscrite sur l'autel 
d'Ada.mclissi, croit qu'il ne peut etre question que d'une seule legion. Cf. Emilia Doruţiu, Dacia, 
N. S., V, 1961, p. 349-352. 
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Abb. a: Hruchstiick eines Grabgedichtes aus Kallatis (MNA L 1529) 
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Abb. 6: Grabgedicht a us Tom is (MNA L 747) 
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Fig. 7. - Colonne Trajane. Bataille d' Adamclissi (suite): phase culminante de la melee, hecatombe des barbares (Dion Cassius, LXVIII, 8, 2), 
fuite des barbares poursuivis par la cavalerie romaine. D'apres C. Cichorius, op. cil„ pi. XXXII, scenes XL-XLI. 
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<>.aract1»re si decisif, ne pouvait se produire di•s la premiere prise de contact, 
comme la lutte de la scene XXIV (fig. 3), mais, par contre, il devait 
i·epresenter le moment culminant d'une action ample, telle la campagne 
de l\Iesie. En selectionnant Ies passages de Dion Cassius, le moine byzantin 
ne pouvait pas negliger precisement cet evcnement crucial de la guerre, 
si spectaculaire d'ailleurs, }lour lui preferer une affaire preliminaire, 
d'orclre purement tactique, comme celle de Tapae. 

II devient manifeste que le combat dont parlc Xiphilin et dont il 
ne precise pas le lieu, n'est nullement la bataille de Tapae, mais celle 
d'Adamclissi. J<~ntre la description ulterieure de ce combat et le nom de 
T ocmxt, qui fait son apparition au debut du chapitre 8 seulement pour 
indiquer la direction de la marche de Trajan, il n'y a aucune relation. 
C'est za la faute qu'on commet generalement : on lit les premierea deux phrases 
de ce cltapitre comme si elles presentaient une unite organique, sans se douter 
qu'on se trouve devant la simple juxtaposition de deux morceaux disparates 
de l'reuvre de Dion Cassius. En fait, apres la derniere proposition de la 
phrase concernant le message des Bures : 7tcxpcm1ou~t Tpcx·ccxv(j> o7tCacu 
cim&vcxt -xcxt e:tpYJv7jaoct et avant la proposition auµ~cxA~V 8e cxu-roi:c; o Tpcxl:cxvoc; 
7tOAAouc; µev -rwv otxdwv -rpcxu:.Loc-rlcxc; E:m:i:8e, avec laquelle commence le 
recit de la bataille, il faut tcnir corupte d'une tres large coupure, correspon
dant sur la Colonne a trente scenes qui occupent l'intervalle compris 
entre l'episode du messager des Bures (scene IX) et la bataille d'Adamclissi 
(XL-XLI), c'est-a-dire a toute l'evolution de la campagne de Mesie 
Inferieure 311 • 

Si la soudure des deux passages differents s'est faite spontanement, 
en devenant presque imperceptible, sans necessite de la part de Xiphilin 
d'y intercaller une conjonction ou un autre mot de transition, c'est parce 
qu'au commencement du second passage il y avait deja, par hasard, 
la, particule 8e et le pronom cxu-ro'i:c;, qui, a leur place d'origine, reliaient 
leur phrase a un tout autre recit, mais qui semblaient convenir aussi a 
la nouvelle position. Pourtant, a le considerer de pres, le pronom cxu-ro'i:c; 
ne s'accorde pas tout a fait naturellement avec Ies elements du passage 
anterieur. Ces elements sont deux: Ies Daces de Tapae (xcx-roc TWV Llcxxwv 
xcxt -rcxtc; Toc7tcxtc;) du commencement de ce passage et Ies Rures et <(Ies autres 
allies » ( &'1.Aot -re: -rwv auµµocxwv xcxt Bou pot) de la fin. A qui pourrait 
~tre rapporte, grammaticalement, le mot cxu-roi:c; du passage suivant ! 
gvidemment, non pas aux premiers, qui sont mentionnes a une trop grande 
distance, en d~hors de la proposition principale et de ses annexes secon
daires, mais bien aux Bures et aux <( autres allies », avec lesquels le con
tact est presque direct : <( ceux-ci envoyerent un mesrnge mena<;ant a 
•rrajan qui n'en tint pas compte et se jeta sur eux ». Cependant, meme 
cette lecture, plus ou moins concordante pour la forme, ne donne pas de 
satisfaction pour ce qui est de la logique des faits. La transition d'un 
simple message preliminaire, contenant seulement des allusions a un 
conflit, directement au plein de la plus grande bataille de la guerre, est 

ai Nous avons esquisso cette conclusion aussi dans notre Hude citee de Studii clasice, 
V, 1963, p. 234, note 1. 
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par trop brusque et depourvue de toute vraisemblance. Pour donner une 
traduction plausible a ce passage du texte, on sent toujours le besoin 
d'ajouter quelque expression explicative, comme « il n'en voulut pas 
prendre connaissance », <cil n'en tint pas compte » 39, qui n'existe pas 
dans !'original, car la particule 8E: est loin de la remplacer. II est evident 
qu'entre Ies deux elements il y avait eu un autre texte, d'une certaine 
longueur, qui a ete supprime. 

Xiphilin ne se doutait le motns du monde de l'effet troublant que 
l'assemblage des deux passages disparates devait produire. II etait per
suade qu'il n'alterait en rien leur vraie signification, parce qu'il savait 
du texte complet de Dion Cassius que, dans la grande bataille relatee dans 
le second passage, il s'agissait des memes Bures dont le nom figurait dans 
le premier. La reference de l'expression cruµ.~ixJ..wv 8E: ixuToi:c;, du debut 
du passage transfere, aux ă.AJ..ot Ts: Twv cruµ.µ.oczcuv xixt Boupot, de la fin 
du passage de base, lui paraissait de tous Ies points de vue naturelle. 
Nous avons montre ailleurs 40 que Ies Germains figures sur Ies reliefs du 
Trophee d'Adamclissi ne peuvent etre que ces Bures, Ies meneurs de la 
grande coalition barbare contre laquelle Trajan dut faire sa difficile cam
pagne de Mesie Inferieure. 

Mais, si le moine byzantin etait au courant de ce role in1portant 
des Bures et des (C autres allies », Ies modernes, reduits a son seul abrcge, 
n'en ont eu aucun soupQon. En se tenant a. la lettre de l'epitome, ils n'ont 
vu, dans la bataille du second passage, qu'une consequence immelli:tte 
aussi bien du refus du message des llures que de la marche de Trajan 
contre Ies Daces de Tapae, Bures et Daces leur semblant faire une arml>e 
commune, installee dans le meme camp. , 

C'est pourquoi depuis neuf siecles - !'original de Dion Casl'ini-; 
s'etant perdu dans l'intervalle - tout le monde voit, dans le texte saun~ 
par Xiphilin, une action passee exclusivement a Tapae et c'est aussi 
pourquoi l'on reste avec l'idce que l'historien romain n'aurait laissl~ au-. 
cune mention de !'importante campagne de Mesie. On etait si habitue a 
ne pas mettre en doute !'unite des deux passages, dont on ne soup~~on
nait meme pas Ies provenances disparates, que ni meme Teohari Anto
nescu, le premier qui en a prouve le desaccord d'avec la Colonnc, n'eut 
le courage d'y toucher, se contentant de parler d'une fante ou d'une 
confusion de la part de Xiphilin 41• Mais cela reviendrait a. dire que le 
clerc byzantin e{1t redige un nouveau texte, en employant ses Jlropres 
mots pour refondre, i1 une echelle reduite, Ies assertions de Dion Uassius, 
ce qui est tont a fait exclu. 

Xiphilin n'a fait, pour ainsi dire, que tailler et colier. II n'est pas 
intervcnu dans la strncture des passages qu'il cxtrayait et joignait 
l'un a l'autre. S'il l'avait fait, il aurait ou bien omis le nom de Tapae de 
la premi(•re phrase, ou bien introduit un determinatif topographique dans 

39 Ainsi, par exemple, on trouve • nihilominus • dans la traduction latine foite par 
G. Blancus en 1551, ou • il ne laissa pas pour cela de donner combat* dans la traduction 
fran1taise due a Cousin, Paris, 1678. 

40 Studii clasice, V, 1963, p. 238-241. 
u T. Antonescu, Columt1a Traiană, p. 173-174. 
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la seconde, afin d'eviter l'equivoque. Mais il n'a meme pas observe le 
changement de sens qu'il avait produit, car la question ne le preoccu
pait pas du tout. Il n'avait que faire des precisions. Il ne pensait qu'a 
son devoir de fournir a l'empereur Michel Ducas, sur la demande de 
celui-ci, un Dion Cassius en pillules. Pour cette besogne, il devait se li
miter a quelques faits essenfaels, passer sur bien des choses et n'insister 
que sur Ies details anecdotiques qui pouvaient satisfaire la curiosite plutot 
rMtorique de son imperial maître u. Ainsi, par exemple, il est peu pro
bable qu'il eut maintenu"l'episode au messager bure si cet episode n'eut 
comporte le cas singulier d'une depeche cerite sur un champignon ou qu'il 
eut sauve de l'oubli l'allusion aux blesses romains si ce passage nelui 
·eut offert l'occasion de parler du beau geste d'un empereur se privant de 
ses vetements afin de soulager Ies souffrances de ses soldats 43• Pour ra
conter la premiere guerre de Trajan, il lui suffisait, outre ces detaila amu
sants, de mentionner fugitivement la bataille principale et Ies actions 
finales dans Ies montagnes, en entassant tout dans un seul petit chapitre 
et d'exposer Ies laborieuses negociations de la paix, auxquelles il en a 
consacre deux. L'empereur l\fichel Ducas n'aimait pas Ies choses militaires, 
de meme que, aux dires de Psellos (Chron., Michel VII, 6), il n'aimait 
pas voir tuer un gibier. Son secretaire devait passer le plus vite sur Ies 
recita de combate. A ce seul lecteur, auquel Ies excerpta de Dion Cassius 
(>taient destines, peu importait si la grande bataille avec Ies Bures et Ies 
Daces avait eu lieu en Mesie Inferieure, comme il etait precise, sans doute, 
dans !'original, ou a Tapae en Dacie, comme l'inadvertance de Xiphilin 
en a cree !'injuste apparence. 

Pour prouver l'identite de la bataille du texte de Dion Cassius 
avec celle des scenes XL-XLI de la Colonne Trajane (fig. 5-7), Ies 
correspondances precitees seraient suffisamment concluantes. Mais il 
y a enco~ une qui confirme d'une fac;on etonnante la localisation meme 
de ce combat a Adamclissi. C'est la coi'ncidence du ~wµ6c; erige, selon le 
texte, sur le champ de cette bataille, avec l'autel funeraire decouvert 
non loin du fameux TrophCe d'Adamclissi (fig. 1 et 8) et dedie, suivant 
son inscription (fig. 8-9), lui aussi a la memoire des soldata tues a l'en
nemi: [in honorern et] memoriam fortis[sirnorum uirorum qui pugnantes] 
p19 re p(ublica) morte occubu [erunt ... )] "·Ce monument, dont Ies ruines 

42 Pour Ie portrnit de Michcl le Parapinace, ci. Ch. Diehl, dans Ch. Dichl - G. Marţais, 
Le monde orie11tnl de 395 a 1081, Paris, 1936, p. 558. 

43 Ce sont, cl'ailleurs, Ies principaux passages qui s'imposent a l'attention du lccteur. 
II est intcressant do voir, dans l'edition de Xiphilin publiee par W. Xylandcr en 1592, avec 
une traduction latine reproduite d'aprcs celle de G. Blancus de 1551, que Ies titres margi
naux rcsumant cette traduction, ne se rapportcnt, pour Io chap. respectif, qu'a ccs anec
dotes : « Fungus Latinis Iittcris inscriptus » ct « 'l'raianus ucstem discindit ad obliganda militum 
uulnera •. 

u CIL III 14214. Ajoutcr Ies cmcndations proposces par C. Cichorius, Die rom. Denkm. 
in dcr Dobr., p. 20-26, par rapport au domus ct au domicilium, et Ies nouveaux fragments 
publics par Emilia Doruţiu, Dacia, N. S., V, 1961, p. 345-363. Une partie deces fragments 
incdits a ete rctrouvce dans Ie depot du Musce National des Antiquites de Bucarest; le reste 
s'est perdu, mais des reproductions photographiques et des notes conservecs parmi Ies manus
crits de Gr. G. Tocilescu (8. l'Academie de la R. P. Ronmaine) en portent temoignagc. 
Cf. aussi D. Tudor, Materiale, II, 1956, p. 590-593. 
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furent explorees par Gr. G. Tocilescu 45 et ctudiees aussi par o. Renndorf 4G, 

presente un plan carre, chaque cote mesurant environ 12 m. II etait en
toure, a sa base, d'un escalier a six marches. D'apres Ies restes des piliers 
retrouves, on a deduit que sa hauteur, partant de l'escalier, arrivait jusqu'~L 
environ 6 m. Ses parois, formees de blocs equarris en calcaire coquillier, 
etaient completement couvertes par l'inscription mentionnee, tout autour, 
sur une superficie evaluee a un minimum d'environ 200 m 2• En dehors 
du preambule, situe sur la fa~ade principale, a l'est (fig. 8-9), l'inscrip
tion ne contenait que Ies noros des soldats commemores, dont le nombre 
total, deduit par Cichorius ' 7 d'apres Ies dimensiona du monument, de
passait le chiffre de 3800, ce qui revele une tuerie exceptionnelle pour ces 
temps-fa, tout a fait conforme a l'impression qu'ont voulu produire, par 
rapport a la plus grande bataille de Trajan, aussi bien le texte de Dion 
Cassius que Ies scenes XL-XLI de la Colonne. 

De l'inscription on n'a trouve que des fragments disparates apparte
nant aux parois de l'est (fig. 9) et du nord. Une partie en fut decouverte 
parmi Ies ruines des V" - Vre siecles de la ville voisine de Tropaeum, 
Traiani 48 , d'ou il resuite que la destruction de l'autel s'etait deja 
consommee vers cette basse epoque. Cela justifie aussi l'espoir que la 
reprise des fouilles a Tropaeum favorisera la decouverte de nouvelles 
pieces de !'important document epigraphique. Mais, pour le moment, 
on n'en possede que quelques lettres des titres de l'empereur, malheureuse
ment insuffisantes pour l'identifier, des fragments de la dedicace aux 
soldats morts, que nous venons de citer 49, Ies restes de la mention hors 
ligne d'un officier superieur dont 8'est conserve, outre le domus et le domi
cilium, le titre de pra[efectus] sans autre precision, enfin Ies noms d'en
viron,..!.;!! soldata et sous-officiers, appartenant a toutes sortes de troupes, 
depws Ies corps auxiliares et Ies Iegions jusqu'a la garde pretorienne 50• 

C'est suffisant pour connaître le caractere du monument et son but, 
mais pour la date, le nom de l'empereur et le nom et grade de l'officier 
mentionne, on est reduit a des considerations d'ordre exterieur, comme 
la correlation avec Ies autres monuments de la place et avec Ies circons
tances historiques. 

N eanmoins, ces considerations concordent parfaitement pour attester 
que l'autel se rapporte a une bataille de Trajan qui n'est autre que celle 
commemoree par le Trophee voisin. C'est la conclusion que Gr. G. Toci-

0 Gr. G. Tocilescu, Fouilles el recherchf's, gP· 63-78, 87-89. 
49 O. Benndorf, JOAI, VI, 1903, p. 251-~M. 
47 C. Cichorius, op. cit., p. 27-31. 
48 Emilia Doruţiu, loc. cit., pp. 34li-348, 355. 
o Parmi Ies nouveaux fragments publies par Emilia Doruţiu, ii y en a. un qui portl' 

la lettre D (loc. cit., p. 362, fig. 7), appartenant, d'a.pres scs dimensiona, A cette dCdicace. 
Cctte seule lettre ne suffit pourtant pas ii. confirmrr la restitution morte occubu [ eru11t bello 
Dacico] proposce par Gr. G. Tocilescu, op. cil., p. liG-69. Elle semble appartenir, d'ailleurs, 
ii. la premiL•re ligne de la <lcdicacc, tandis que cettc restitution en nffecte la secon<le. 

~0 Vers le commenceruent <le notre siccle, Ies fragmmts connus de l'inscription ne 
contenaient qu'environ 70 noms de soldats (CIL Ill 14214); maintenant, grâce aux nou
veaux fragments que l'on vient de publier, ce nombre s'ell•\'l' O. 120. 
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lescu formula d'emblee 51 • En meme temps, B. Bormann eu suivit 
!'exemple et, en plus, il compara, pour la premiere fois, cet autel de 
Dobroudja avec le ~wµ6<; cite par Dion Cassius, mais sa.ns aller jusqu'ii. 
envisager une identite entre Ies deux monuments 52• L'idee de cette 
identite ne vint qu'a Teohari Antonescu, le premier qui osa s'emanciper 
de l'interpretation traditionnelle du texte de Xiphilin et de rompre avec 
la fausse localisation du ~cuµ6<; a Tapae 53• L'autel d'Adamclissi est 
le seul qui fut constate sur un champ de bataille de Trajan. En Dacie, 
il n'existe rien de pareil. 

Si, par la suite, la conclusion si juste du professeur d'archeologie 
de l'Unive:rsite de Jassy ne connut pas le succes qu'elle meritait, c'est 
non seulement a cause des circonstances defavorables ou elle fut publiee 
et dont nous avons fait mention ci-dessus, mais aussi parce qu'elle se 
heurtait a l'autorite de C. Cichorius, qui, quelques annees avant, en 1904, 
avait consacre a l'interpretation de l'autel d'Adamclissi une theorie 
specieuse 54, dont le mirage ne s'est pas completement dissipe de noa 
jours. Obsede par la notion de « vengeance » contenue dans la dedica.ce 
Marti Ultori, qui se trouve en tete de l'inscription du Trophee et persuade 
a tort que la campa.gne de Mesie n'eut pas pu se prolonger si loin vers 
l'est, ensuite s'imaginant que la bataille commemoree par l'autel ne 
pouvait etre qu'un desastre - d'ailleurs jamais subi par Trajan - l'il
lustre exegete de la Colon.ne Trajane s'est laisse leurrer par l'idee que 
si l'empereur fit construire son monument triomphal a Adamclissi, ce 
ne fut pas pour commemorer ses propres victoires, mais pour signifier 
que, par la soumission definitive des Daces, il avait venge l'orgueil romain, 
profondement humilie, une vingtaine d'annees auparavant, par le desastrc 
dans lequel Cornelius Fuscus, le prefet du pretoire de Domitien, avait 
ete tue 55• D'oil la necessite, pour Cichorius, d'affirmer que la bataille 
meurtriere attestee par l'autel funeraire dlAdamclissi se rapportait ~ 
ce desastre. D'ou aussi la conjectura que Ies titres imperiaux de l'inscrip
tion de l'autel appartiendraient a Domitien et que l'officier superieur 
mentionne en tete de la liste des morts serait Cornelius Fuscus, enterre 
separement dans le grand mausolee rond, construit en meme temps que 
l'autel. D'ou, en somme, tous Ies vairn:i efforts de Cichorius de concilier 
sa these avec Ies differentes circonstances qui s'y opposent 68• 

n Gr. G. Tocilescu, op. cit., p. 73-76. 
53 E. Bormann apud C. Cicborius, op. cil., p. 22. 
53 T. Antonescu, Columna Traiană, p. 173-174. 
M C. Cicborius, op. cit., p. 23-38. 
65 Pour cet evenement, cf. St. Gsell, Essai sur le regne de l'emperettr Domitien, Paris, 

1894, p. 209-215; C. Patsch, Zum Dakerkriege des Cornelius Fuscus, JOAI, VII, 1909, 
p. 70-72; idem, Der Kampf um den Donauraum u11ter Domitian und Tra}an, Vienne, 1937, 
p. 6-16; V. Pârvan, Getica, p. 111-114. 

66 II cherche, toujours vainement, a exploiter en faveur de l'epoque de Domitien (op. 
cit .• pp. 7-8. 40-41) l'opinion caduque rle Gr. G. Tocilescu (Dalf Monument t•on Adamklissi, 
p. 124; Fouilles el rrclterches, p. 74-75), partag~e aussi par T. Antonescu, Le Tropht!e, p. 21:!, 
que la rampagne de Trajan en :Mesie cî1t comporte un combat aux trois vallums qui travcr
sent la. Dobroudja. entre Cernavoda. rt Constant.a (po11r lesqucls cf. Gr. G. Tocilescu, Fouilles 
el recl1erches, p. 145-184; C. Schurhhardt, Die sogc11a1111te11 Tra}a11s1călle iti der llobrudscha, 
Berlin, l!ll8, p. 22-60). Or tous ccs rcmparts <latent <l"unc basse tlpoque (cf. notrc Hisloire 
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Partant des raisonnements errones, sa theorie ne constitue jusqu'a 
la fin ·~u'une suite de fausses considerations. Afin de localiser en 
Dobroudja le desastre de Fuscus, Cichorius va jusqu'a solliciter abusive
ment Ies sources litteraires qui affirment d'une fa.-;ion peremptoire que 
ce malheureux evenement eut lieu a l'interieur de la Dacie 57 • Sans tenir 
compte du passage si precis transmis par Jordanes (Get., 13), ou il est 
montre que le general de Domitien fut vaincu et tue par Ies Daces apres 
avoir franchi amnem Danubii consertis nauibus ad instar pontis, il forge 
une interpretation tout a fait imaginaire, selon laquelle Fuscus serait 
revenu de Dacie et se serait fait tuer sur la rive droite du Danube 58• 

Il cherche aussi a renverser le sens de cette ode de Martial (VI, 76), 
ou, le lendemain de la victoire de Tettius Julianus sur Decebale en 89, 
le poete de la cour de Domitien affirme que la tombe de Fuscus n'a 
plus a craindre la profanation ennemie, car un grand joug vient de 
dompter le cou du Dace et desormais l'ombre du heros va dominer en 
maîtresse victorieuse la terre boisee qui vient d'etre soumise (Non timet 
hostiles iam lapis iste minas / Grande iugum domita Dacus ceruice recepit / 
Et famulum uictrix possidet umbra nemus). Selon Cichorius, ces vers, 
ou il n'est question que de la Dacie, feraient allusion a la Mesie, quoique 
celle-ci fUt une vieille province de l'empire, dont les forets n'avaient rien 
d'extraordinaire pour en devenir un signe caracteristique et pour justi
fier la metaphore f amu1um nemus, comme celles de la Dacie recemment 
vaincue, qui, des l'an 74 av. n. ere avaient fait reculer le general romain 

ancienne de la Dobr., p. 359-376, ainsi que Ies rcsultats des nouvelles recherches faites sur 
le terrain par E. Comşa, SCIV, II, 1951, 1, p. 233-238; Materiale, III, 1957, p. 328-334). 
II n'en existait aucun aux temps de Domitien et de Trajan. Aussi faut-il Ies exclure de la dis
cussion concernant Ies monuments d'Adamclissi. Cf. aussi D. M. Pippidi, SCIV, XII, 1961, 
l, p. 25-34. 

57 C. Cichorius, op. cit., p. 32-34. 
6" II appuie cette interpretation sur un enchaînement de suppositions de plus en plus 

arbitraires, en partant de l'idce qne Fuscus n'a pas eu seulement une lutte avec Ies Daces, 
comme ii resulterait de l'assertion de Jordanes, mais au moins denx, vu le piuriei employe 
par Tacite, dans un fragment reproduit par Orose, VII, 10,4: quanta fuerint Diurpanei Da
corum rP.yis cum F11sco duce proelia ·qu1111tacque Romanorum cladcs, ce qui, a son avis, per
mettrait de s'imaginer que Jordancs eut confondu .Jes deux combats en un seul ct de con
jecturer, tont a fait gratuitemcnt. que c'cst seulemcnt Ic premier qui aurait eu lien en Dacie, 
le second, acheve par le desastre de Fuscus, pouvant etre localisc cn Dobroudja. Inutile d'in
sister sur l'cnormite de ce raisonnernent. 11 suffit, pour cn prouvcr l'ina.nitc, d'observer que 
la phrase citce de Tacite a un caractere de rhetorique et que le piuriei de proelia n'exprime 
qu'nne figure de style, exigt!e par Ie besoin de symmetrie avcc le piuriei inevitable de quanlae 
clade~, indifferemment du nombre n\cl clcs combats Jivr{•s par Fnscus. D'autre part, ele nouvean 
Tacite, cette fois-ci da.ns un passage transmis directernent, dans nn ouvrage complHement 
eonscrve, Vila Agricolac, 41, dit claircmcnt quc, sons Domiticn, Ies armres romaines subirent 
des dcsastres aussi en Dacic : tot exercilus i11 Jllocsia Daciaque ( ... ) amissi, en faisant allusion 
a la dcfaite de Oppius Sabinus Cil )lesic, en 85 et a celle <le Fuscus en Dacie, en 87. Cette 
assertion de l'historien rornain a cornp!Ctemcnt cchappc a l'attention de Cichorius. Quant au 
nombre des batailles de Fnscus contre Ies ])a.ccs, cllcs furent dcux, sans doutc, mais leur 
ordre et leurs resultats furcnt tont autres que ceux imaginils par le savant allemancl. C'est 
la premiere de ces batailles qui cut lien en Mcsie, cn 86 ct elle fut une victoire romaine 
( cf. St. Gsell, op. cit., p. 213); la secondc, finic par le Msastre connu, fut livrce cn Dacie. 
Si Jordanes ne parle que de cctte dernicre, on n'a pas le droit d'en conclure qu'il eut nie 
l'existence de l'autre. 
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C. Hcribonius Curio par leur reputation ~pouvantable (Florm;, I, 39, 6 : 
Dacia terms uenit, sed tenebras saltuum expa1tit). Quant au temoignage 
de Juvenal (IV, 111), l'autre poete contemporain de Fuscus, qui parle 
des entrailles de celui-ci devorees par les vautours de Dacie (Et qni 1t11lt11-
ribus scruabat 1iiscera Dacis, Pnscus), Cichorius le passe complctement 
sous silence. 

Il essaye d'identifier avec Cornelius Fuscus l'officier anonyme de 
l'autel, au domus a [c]ol(onia) Pomp(eis), au domicilimn a Nea,polis Italiae 
et an titre incomplet de pra[efeci11s . .. ] (fig. 9), mais en usant, en ce 
cas aussi, d'une interpretation forcee, basee, d'un cote, sur !'origine 
incertaine du prefet de Domitien et, de l'autre, sur la frequence du nom 
de Cornelius dans Ies inscriptions de Pompei. Bien que, ces dernieres 
anrn~es, on croie avoir decele, dans une de ces inscriptions, meme le nom 
de Cornelius J;'uscns - ce qui explique Ies actuelles tentatives de faire 
ressusciter la thcorie de Cichorius 59 , - on ne saurait y voir plus qu'une 
homonymie fortuite, mcme si l'on admettait comme parfaitement dl'mon
tree l'existence de ce nom a Pompei, ce qui n'est pas du tout SlÎr. Il 
y avait tant de Cornelius et de Fuscus en Italie et dans tout l'empire ! 
Du reste, rien n'est moins vraisemblable que la provenance pompeienne 
du genl>ral de Domitien, car il y/ a des indices puissants qui obligent a 
chercher !'origine de ce personnage ailleurs, soit en Italie septentrionale, 
soit en Gaule ou en Espagne, mais aucunement a Pompei 60• 

De fait, le Pompeien anonyme d'Adamclissi dont le nom n'etait 
pas necessairement Cornelius, n'avait rien a faire ni avec Fuscus, ni avec 
Domitien. Il appartenait a l'armee de Trajan et avait trouve la mort 
en luttant sous le commandement de cet empereur. Quant a son grade, 
il n'etait certainement pas un praefectus praetorio, comme Fuscus, car 
sous Trajan cette haute charge fut constamment tenue par Claudius 
Livianus, qui survecut meme a l'empereur. Mais il pouvait tres bien 
etre un praejectus castrorum. Les objections de Cichorius 61 a ce propos 
ne sont pas fondees. Un prefet du camp, recrute parmi les meilleurs 
primipiles de l'armee, ('tait un soldat consomme, dont l'experience admi
nistrative et tactique lui valaient une grande consideration. Il est vrai 
qu'il avait rarement l'occasion de participer a une melee, mais, en sa 
qualite de commandant des reserves, il pouvait etre appele a intervenir 
pour retablir une situation grave, le plus souvent en payant de sa per
sonne, par exemple quand le front vacillait ou quand l'enncmi avait 
reussi a l'enfoncer. Il n'est pas difficile de s'imaginer un cas parei! dans 
la bataille d'Adamclissi, qui provoqua tant de pertes a l'armce de T!'ajan. 
Que, d'autre part, le nom d'un pra[efectus castrorum] fut inscrit hors 
ligne, en tete de la liste, au lieu de figurer dans l'espace reserve a sa 
legion, ce n'est pas non plus une chose anormale, surtout si c'est au prix 

59 Cf. J. Colin, Le Prefct du Pretoire Cornelius Fuscus: u11 c11fant de Pompei, Latomus, 
XV, 1956, p. 57-82; Emilia Doruţiu, loc. cit., p. 366-363. 

80 A. v. Domaszewski, Die Heimat des Cornelius Puscus, Rheinisches 1\luseum fiir 
Philologie, LX, 1905, p. 158-159; R. Syme, Tlie Colony of Cornelius Fuscus: an episode 
in thc Bellum Neronis, AJPh, LVIII, 1937, 1, p. 7-18. 

9 1 C. Cichorius, op. cit., p. 30. 
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Fig. 8. - Adamclissi. Reconstitution th6oriquc, par G. Niemann, de la fai;iade principulo 
(de !'est) de l'Autel ((3c.iµ6~) eleve a la memoire des soldats romains tues a l'ennemi (Dio11 

Cassius, LXVIII, 8, 2). D'apres Gr. G. Tocilescu, Fouilles et recherches , fig. 43. 

Fig. 9. - Adamclissi. J,es fragmcuts couserves de l'inscription de la fatţadc principalo d11 

l'Antcl. D'aprcs Emilia Doruţiu, Dacia, V, 1961, p. 357, fig. 2. 
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11e la vie de ce brave commandant que la penible victoire fut obtenue. 
Par son grade militaire, qui le mettait dans la categorie des officiers 
1mperieurs et par son rang social, qui le situait dans l'ordre equestre, 
1lont faisait partie aussi le praefectus praetorio, il etait bien indique pour 
nne place d'honneur dans une liste des morts a l'ennemi et d'autant plus 
quand il avait le grade le plus eleve. Son identite reste encore inconnue. 
,\ un certain moment, une inscription d'Amastris concernant un S. Vibius 
<lallus, praef ectus kastrorurn Leg. XIII Geminae, decore par Domitien 
„t par Trajan pour des faits de guerre 62, a suscite un certain interet 
o'L ce sujet, mais, faute de precisions en ce qui concerne !'origine et la mort 
de cet officier, on n'est arrive a aucun resultat. 

Par sa tMorie, Cichorius se flatte d'avoir explique la dedicace a 
J[ ars Ultor, gravee, avec sa notion de « revanche », sur le Trophee de 
'l'rajan. Cet empereur aurait fait construire son monument triomphal 
Hi loin, dans Ies steppes de la Dobroudja, seulement pour le situer tout 
prcs du soi-disant autel de Cornelius Fuscus et montrer, par consequent, 
11ue la honte du desastre subi par celui-ci avait ete « vengee » 6a. En 
fait, ce n'est qu'un nouvel exemple d'interpretations erronees qui carac
t.erisent cette theorie. L'epithete Ultor du dieu Mars eut une acception 
i'~tymologique effective une seule fois : en l'an 2 de n. ere, quand l'empe
rnur Auguste institua le culte de .ilf ars Ultor pour avoir venge la mort 
fle Jules Cesar. Ulterieurement Ies formes de ce culte furent gcneralisces 
pour tout ce qui concerne le dieu de la guerre et Mars Ultor deYint la 
tlivinite supreme de l'armee romaine, en supplantant Jupiter Capitolinus 
•tui avait eu ce role 64• A l'epoque de Trajan, une dedicace ~t J[ars Ultor 
n'avait plus une signification speciale, mais c'etait une formule reli
gieuse commune a tout acte militaire. D'ailleurs, meme en se tenant 
Ht.rictement au contenu etymologique de l'epithcte Ultor, il est plus naturel 
de penser aux motifs personnels que Trajan avait de consid<'•rer commc 
une juste revanche sa propre victoire contre Ies envahisseurs barbares, 
qui avaient rompu des pactes et viole Ies frontieres de l'empire, que de 
rncourir au souvenir si fâcheux de la defaite de Fuscus, qui ne le concer-
11ait · nullemcnt. 

J ... 'absurdite de la relation entre le Trophee de Trajan et cette defaite 
a.pparaît dans toute son evidence si l'on se rappelle la disposition hostile 
1le l'officialite romaine d'alors a l'egard de la memoire abhoree de Domi-
1 icn 65 • Comment pourrait-on admettre que l'empereur Trajan, en negli
geant le theâtre de ses propres victoires en Dacie, ef1t fait eriger son 
unique monument triomphal hors Rome precisement sur le plateau soli
t.aire d'Adamclissi, rien que pour le rapprocher d'un autel pare d'un 

82 CIL III 13648; cf. C. Cichorius, op. cit., p. 11, note 1; T. Antonescu, Le Trophee, 
p. 214-215; idem, Columna Traiaml, p. 178-179. 

83 C. Cichorius, op. cit., p. 38-39. 
6~ F. Durrbach, lJA, v. Jllars, p. 1622-1623; A. v. Doma.szewski, Ilie Religio1l des 

riimischrn Hccrcs, 'J'rcvcs, 1895, p. 33-37; n. Wissowa, lleligion und Ilultus der ltrîmer, 
~" (·d., J\lunich, l!J12, pp. 139-141, 146-153 (l'autcur adhcre a I'opinion enonce de Cichorius 
pour re qui est de la dedicace Jlf arti Ultori du Tropbee de Trajan ă. Adamclissi). 

6 ;; Cf. e.g., St. Gsell, op. cit., p. 330-335; R. Paribeni, op. cit., I, pp. 127-129, 
JfJ7-159; L. Homo, Le Haut-Empire, Paris, 1933 (Histoire generale de G. Glotz), p. 414-415. 
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nom profondement deteste en ce temps-fa et officiellement martele des 
le premier jour du regne de Nerva 66 ·~ En rfalite, sur l'autel d'Adam
clissi, Ies quelques lettres conservees des titres imperiaux ne presentent 
pas la moindre trace de martelage 67 • S'il ne s'agissait pas de Trajan, 

-- ----

.................... __ _ __ ,,.. 
...... --~- _..,,,,. ---i--· 

Fig-. 10. - Aclanfrlissi. Plan l't sl'ction cliamMrale cln ~Ian
solec romi. D'apri·s r.r. r.. 'J'ocilesru, OJJ. cil., fi!!. fi3. 

mais-de Domitien, ct'tte fh;trissure den·ait exister au moins Hur le frag
ment portant le titre!fl' [i]mp(erator), comme plus proche du nom de 
l'empereur (fig. 9). 

Bien que la thi•se de Cichorius soit fausse d'un bout a l'autre, elle 
a reussi a conserver encore un peu de son influence sur la diseussion 
autour de l'autel d'Adamclissi, meme lorsqu'une imrtie de ses assertions 

66 ~uetone, Do1m'.lir11. 2il: Dion C'assius, l:XYlll, 1; Marrobe. Sa/11111 •• J, 1~. ::\7. 
CI. St. Gscll, 071. cil., p. :rn0-331. 

87 Yoir la bonne photni,:raphic ele l'insrription chez Emilia Dornţiu, loc. cil., p. 3iiG, fig. 1. 
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furent rejetees. C'est ainsi que R. Ryme, qui a produit de bons argu
ments pour exclure Cornelius Fuscus du debat, se montre enclin, toute
fois, a maintenir le probleme, ~~ titre d'eventualite, dans le cadre des 
desastres subis par l'empereur Domitien, en remplai;ant Fuscus par 
Oppius ~abinus, le gouverneur de la Mesie, dont l'armee fut taillee cn 
:tJieces en 8:1, par Ies Daces, sur la rive droite du Danube 68• Bien entendu, 
cette solution n'est pas plus satisfaisante que l'autre, ce que meme l'auteur 
semble reconnaître lorsqu'il envisage aussi l'eventualite d'un cenotaphc 
se rapportant simultanement a Oppius Sabinus et a Cornelius Fuscus 
et meme la possibilitC que l'autel concerne, tout de meme, Ies guerrei:; 
de Trajan 69

• 

Dernierement, l'idee de cenotaphe commence a seduire aussi Ies 
defenseurs declares de la these de Cichorius, qui se font illusion, ainsi, 
de trouver a l'autel d'Adamclissi une explication dans la voie de cette 
these, tout en evitant l'opposition si genante des sources qui situent 
categoriquement le desastre de Fuscus en Dacie. L'autel de Dobroudja 
ne serait donc plus le temoignage special de ce desastre, mais un monu
ment a signification generale, tout symbolique, commemorant, a la fois, 
tous Ies combats du general de Domitien, d'uu cote et de l'autre du 
Danube 70 • Mais plus ou s'accroche a cette idee, moius on reussit a justi
fier la presence du preteudu ceuotaphe a Adamclissi. Par ce palliatif, 
au lieu de sauver quelque chose de la these de Ciehorius, ou ne fait qu'eu 
souligner sa parfaite uullite. 

Attribuer la si:p.guliere influence de cette these, totalement caduque, 
seulement a l'autorite de Cichorius, qui fut sans doute un des coryphees 
des etudes classiques, ou a. l'eclat trompeur de certains de ses arguments, 
est insuffisant pour expliquer la tenacite avec laquelle on iucline encore, 
parfois, a dater l'autel d'Adamclissi de l'epoque de Domitien, sans aucune 
preuve, malgre l'existence solidement attestee d'une campagne de Trajan 
en Mesie et malgre l'importance particuliere accordee precisement par 
cet empereur a cet endroit de la Dobroudja. Il faut penser a une cause 
plus profonde. C 'est la conception generale qu'on a sur la premiere guerre 
dacique de Trajan et laquelle, pour bien des gens, n'a pas change depuis 
Cichorius. Puisque l'objectif politique de cette guerre etait la Dacie de 
Decebale et que Ies operations initiales et finales eurent lieu dans la direc
tion de Sarmizegetusa, on a peine a comprendre que l'action decisive 
se fut produite toutefois ailleurs, bien loin de ces parages. On ne peut 
se debarrasser de l'idee que le front principal de la guerre fut con.stam-

88 V. Pârvan, Getica, p. 114, prend en considcration, lui aussi, cette interprctation. 
mais avec des rrserves. 

89 R. Syme, loc cit., p. 18. 
7° Cf., e.q., B. W. Henderson, op. cit., pp. 162-164, 263, 306-307; C. Patsch, Der 

li.mnpf um den Donauraum, p. 16; J. Colin, loc. cit„ p. 57-82; Emilia Doruţiu, loc. cil., 
p. 357-363. B. W. Hendcrson et J. Colin sont si attires par le point de vue <le Cichorius, 
qu'ils en parta~ent meme Ies errcurs Ies plus manifcstes. Aussi etalent-ils, avec la meme in
sistance, Ies vers de l\Iartial relatifs a la tombe de Fuscus, afin de prouver que celle-ci se trou
vait sur la rive droite du Danube, sans s'apercevoir des elements de cette ode qui s'y oppo
scnt formellement (v. ci-<lessus, p. 224). 
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ment celui de Transylvanie et que la campagne de Mesie n'en representât 
qu'une diversion d'importance secondaire, affectant une aire limitce. 
On n'ose pas meme supposer que Trajan eut prolonge cette action jusqu'en 
Dobroudja et qu'il dut engager une grande bataille a Adamclissi, a une 
distance si considerable du front de Dade. A l'instar de Cichorius, on 
reconnaît, sur la Colonne, les trois combats livres par cet empereur en 
:\1esie ou a l'est de la Dacie, mais on se refuse de localiser l'un d'eux 
a Adamclissi, malgre les monuments que Trajan y fit construire. Pour 
cxpliquer ces monuments on prefere les plus fantastiques theories, plutOt 
que d'admettre la verite simple. 

A la formation et tt la perseverance obstinee de cette conception 
contribua, avec un role determinant, le texte de Dion Cassius, tel qu'il 
fut transmis par l'abrege de Xiphilin. Comme on ne voyait rien qui 
puisse rappeler la Mesie dans cette seule source litteraire qu'on a des 
guerres daciques, et comme on croyait y lire, au contraire, que les actions 
de la guerre s'etaient passees exclusivement en Dacie et que la plus impor
tante bataille, ainsi que l'erection du ~wµ6i:;, eussent lieu a Tapae, on 
se sentait empeche de localiser un de ces faits a Adamclissi 71• Ceux qui, 
en laissant le mot decisif a la realite des monuments, se sont situes a 
l'oppose de Cichorius, ne l'ont fait, pourtant, qu'en pleine conscience 
d'avoir deroge au texte transmis par Xiphilin. Teohari Antonescu meme, 
le premier qui eut le courage de pousser cette attitude jusqu'au bciut, 
etait persuade d'avoir deliberement commis la meme transgression d'un 
temoignage litteraire. 

Maintenant, a la lumiere de l'interpretation que nous venons d'ex
poser dans la presente etude, la conciliation entre les deux sortes de 
sources se fait tout spontanement. En reconnaissant le simple detail 
d'une coupure separant les deux passages de Xiphilin qu'on etait habitue 
a lire d'un seul souffle, on a tout d'un coup la confirmation ecrite des 
meilleures conclusions inspirees par Ies monuments d'Adamclissi. On 
reud a ces monuments l'echo litteraire qui paraissait leur manquer 
jusqu'a present. Un dementi peremptoire est ainsi donne a l'opinion 
commune que Dion Cassius cut ignore la campagne de Trajan en Mesie. 

Pour se rendre compte de l'importance de cette campagne du Bas
Danube provoquee par la dangereuse diversion des allies de Decebale, 

71 Gr. G. Tocilescu et O. Bcnndorf etaicnt bien persuades que Trajan avait soutenu 
une bataille a Adarnclissi et ils ont etc rneme Ies premiers a Io <lire, mais ils etaient si loin 
de rapporter ce combat a !'an 102, que, pour l'cxpliquer, ils inventercnt, de toutes picccs, 
un long voyagc de Trajan a travers l'Egee et Ies llalkans, en 105, a la veille de la scconde 
guerre daciquc, qui aurait commence par une attaque des allics de Decebale sur Ies vallums 
transversaux de la DoLrcudja (Gr. G. Tocilescu - O. Benndorf - G. Niernann, Das Mo
numwt von Adamklissi, p. 12·4; O. Benndorf, AEl\!, XIX, 189G, p. 181-204; JOAI, I, 1898, 
Jl. 1:!2 et suiv.; VI, 1903, p. 2!il et suiv.; Gr. Tocilescu, Fouilles et recherches, p. 74-76). 
Les auteurs de cette tbeorie factice, dont rien ne subsiste aujourd'hui, sauf le point de depa.rt 
- une bataille de Trajan cn Dobroudja - ont l'excuse de l'avoir con~ue et formulec a un 
moment ou Ies ctudes conccrnant Ies rcliefs <le la Colonne Trajane etaient encore dominces 
par Ies interpretations de W. Froehner, de 1869, qui ignorait cornplctement le role de la :Mcsie 
Inferieure dans la premiere guerre dacique (v. ci-dessus, p. :!08, note G). Pour Ies vallums cites, 
v. ci-dessus, p. 223, note 5li. 
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pour reconnaître ensuite que Trajan dut livrer sa principale bataille, la 
Jllus acharnee et la plus risquee, a Adamclissi, et pour attribuer, enfin, 
a cet evenement, d'une portee si decisive, Ies quatre monuments de cette 
localite, il ne faut plus craindre de venir en contradţction avec le texte 
de Dion Cassius. Au contraire, en suivant la voie de ces conclusions, 
on ne fait que se conformer rigoureusement a la lettre de ce texte, meme 
a l'etat fragmentaire ou il fut mis par Ies ciseaux de Xiphilin. La bon'.ne 
lecture du chapitre 8 du livre LXVIII de Dion Cassius ne depend plus 
de la correction d'erreurs inexistantes attribuees a cet abreviateur, mais 
de notre vigilance devant Ies apparences fausses que sa methode elemen
taire de resumer a engendrees. Il ne s'agit que de l'effet d'un tout petit 
geste de coupure qui n'a colite a Xiphilin que l'effort d'un instant_, mais 
qui, ajoute au caprice du sort qui a fait disparaître !'original de Dion 
Cassius - habent sua fata libelli -, a coii.te a notre science un embarras 
vieux d'a peu pres un millenaire. 

En localisant a Adamclissi la bataille principale de Trajan narree par 
Dion Cassius et en l'identifiant avec Ies scenes XL-XLI de la Colonne 
Trajane (fig. 5-7), une question surgit: pourquoi donc, il ne fut repro
duit dans ces sct'•nes ni le geste noble de l'empereur en faveur des blesses, ni 
le ~cuµ6c; dont la realite est prouvee par l'autel funeraire d'Adamclissi "l 

La reponse est que ces faits ne figuraient pas dans Ies Commentaires 
de Trajan, la seule source du recit de la Colonne. Dion Cassius Ies tenait 
d'autres documents. C'est ce qui resuite du texte meme de cet auteur, 
notamment en ce qui concerne le geste de l'empereur de dechirer ses 
vetements pour en faire des pansements, a propos desquels il tient a 
ajouter le mot Myi::-rcu « l'on dit ». L'historien romain n'aurait pas 
usc de cette expression prudente si le renseignement lui etait venu des 
Commentaires. Mais il l'avait puise ailleurs, peut-etre dans Ies Getica 
de Criton, rouvre aujourd'hui perdue aussi 72• Ce medecin de Trajan, 
qui avait accompagne l'empereur pendant Ies guerres daciques, etait 
tont indique pour raconter des anecdotes relatives a_ux soldats blesses, 
qu'il avait dii soigner souvent lui-meme. 

En ce qui concerne le ~cu1.L6c;, il faut tenir compte du fait que cette 
construction, si hâtive qu'elle fftt, ne put voir le jour qu'apres le depart 
de Trajan de ces lieux-fa. Ce depart fut, d'ailleurs, assez precipite, car 
Ies affaires de Dacic, interrompues a cause de la diversion du Bas-Danube, 
mais risquant de tourner mal sous la pression concomitante de Decebale, 
qui etait reste dans ses montagnes, reclamaient le retour urgent de l'em
pereur et du gros de son armee n. Du texte de Dion Cassius il resuite 

72 H. Paribeni, op. cil., I, p. 8--9. 
73 La scene XLV de la Co!onnc, aux prisonniers romains torturcs par Ies femmes 

daccs, intcrcalile entre la dernirre scene de ht carnpagne de :\lcsie (distribution des recompcnses 
aux soldats) et la scene du rcmbarquement pour le retour en Dacie, symbolisc Ies mauvaises 
nonYclles quc l'empereur dut avoir rei;ues au sujet de ce qui s'Otait passe sur le front de 
Transylvanie en son absence. Le vieux personnagc que l'on voit, dans la scene suivante, 
se precipiter devant l'empcreur, au moment du rembarquernent de celui-ci, doit Ctre 
le porteur de ces nouvelles alarmantcs. li n'est pas difficile de s'imaginer que, pendant 
la campagne de !\[{•sic, Ies troupes romaines Jaissccs aux portcs de la 'fransylvanie durent 
supporter Ies attaqueb furieuses de Dcccbale et qnc ces attaqncs ne restcr!'nt pas toujours 

https://biblioteca-digitala.ro



232 R. VULPE 28 

que, pendant son bref sejour sur le champ de bataille apres la victoire, 
l'empereur ne fit que (( donner l'ordre » (xEAEuaoct) qu'un antei fut 
eleve a la memoire des soldats morts dans le combat, mais il n'assh;ta 
pas 3, sa construction, ni a son inauguration. Or, sur la Colonne et proba
blement dan.s Ies Commentaires aussi, ce n'est que Ies actes accomplis 
en sa presence qui furent enregistres 74• 

sans succes. Le fe.it de rattacher la. scene des atrocitcs commises sur Ies captifs roma.ins a 
la campa~ne de Mesie, apris l'ecra.sement dcfinitif des envahisseurs, serait en dehors de 
toute explication Jogique. II faut donc la rapporter a la De.cie. C. Cichorius, Die Reliefs, II, 
p. 218, attribue a cette scene, qu'il place aussi dans ies montagnes de Dacie, le role technique 
de marquer la. separation entre la deuxieme et la troisieme des campagnes de la premiere 
guerre dacique. 

71 Eugenia Strong, op. cit., II, pp. 163 ct 209; B. W. Henderson, op. cit., p. 298. 
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PTOLEMY ANO THE ANCJENT GEOGRAPHY OF MOLDAVJA 
BY 

ALEXANDRU VULPE 

The geographical knowledge concerning Moldavia in the Dacian 
epoch is due mostly to the following text in Ptolemy (Geogr., III, 10, 8) : 
n OAE:Lc; 8E: dcrt xor:t &v TTI 7tAE:Up~ "t"OtU":?J µe:cr6yeLOL 7tor:poc µE:v TOV • IEpor:crov 
7tOTor:µ6v, Zor:pylaor:uor: (54° 40') ( 47°45'), Tor:µor:cr(8or:u~ (54°20') ( 47°30'), IlLpo~op(8or:uix 
(54°) (47°). 

It is about some purely Dacian place-names lying near the river 
Hierasos, identified with the river Siret of today (TLocpor:vToc; in Hero
dotus IV, 48; Gerasus in. Ammianus Marcellinus, XXXI, 3, 7, and 
kepeToc; in Constantin Porphyrogenitus, De admin. imp., XXXVIII, 
7) 1 Piroboridava, the southernmost of the mentioned places, being indicated 
as lying at a certain distance from the disemboguement of the river 
Hierasos into the Danube, at Dinogetia, whose situation Ptolemy gives 
(III, 8,2; 10,1) as being 53° in longitude and 46°40' in latitude. 

As the above mentioned text has undergone an almost exhaustive 
criticism, the only way to bring forth new contributions is to compare 
it with the archaeological sources, surface investigations and excavations. 

\Ve find ourselves now in a far better position to start such a compa
rison thanks to the intensive archaeological investigations which have 
been made in Moldavia in the last twelve years. This province is today 
one of the most systematically and evenly studied in Rumania regarding 
both surface investigations and regular diggings 2• Thorough investiga-

1 V. Pârvan, Consideraţiuni asupra unor tiume de rturi daco-scitice, Acad. romină, Me
moriile secţ.. istorice, S. III, voi. I, Mem. 1, Bucureşti, 1!)23, p. 10 and passim. 

2 The researrhes have been made at different times by diverse researchers and directors 
of muscums. Noteworthy among thesc arc the surface researches systematically macle by onr 
colleagues in Jassy and csperially those by the geographer N. Zaharia who has identified more 
tlmn 2 OOO scttlcments from various epochs; then the general estimates made under the gui1lance 
of R. Vulpe on the occasion of the excavations at Poiana, covering the whole of the lower 
half of the Siret; those macle in the Piatra-Neamţ area by C. Jlfătasă; those in the Fălti-
1·eni area by V. Ciurca a.s.o. Recently M. Petrescu-Dimboviţ.a. and N. Zaharia have drawn 
up a volume containing the rcsults of all thesc rcsearches (in MS form). 
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tions have been made along the Siret and three of its western tributaries : 
the Trotuş, the Bistriţa aud the Moldova. A less investigated area is 
the woodlaud watered by the Suceava and Suceviţa rivers. Iuvestiga
tious have also beeu made along the Prut and its tributaries : the rivers 
Jijia aud Dahlui. The plain lying in the north of Moldavia, the Central 
Plateau and the valley of the river Bahlui are likewise well investigated. 

Rut before embarking upon a reexamination of the toponymy handed 
down to us by Ptolemy and comparing it with the cartographic distri
lmtions of the Dacian settlements iu Moldavia, we deem it useful to give 
in a nutshell the older finds concerning the three loca.Iities on the banks 
of.the Hierasos that led to the criticai examination of the ancient geogra
pher's text. 

Above all, it appears conspicuous the dissimilarity between the 
course taken by the river Hierasos as it follows from the situation of the 
three mentioued settlemeuts on its bank, and the actual course of the 
~iret. If we took ad litteram Ptolemy's data it would mean that we should 
imagine the Hierasos river as flowing from NE to SW, a fact that made 
some researchers think the ancient geographer had taken the Hierasos 
for the Prut, although the latter did have a name of its own, similar 
to that of today (~xu6cxt TI6pcx't'cx xcxl-.Ecucrt, "EAA"f)ve:c; oE: Tiupe:'t'6v, in 
llerodotus IV, 48) 3 • 

Other researchers have preferred to separate the three dauae from 
the river Siret and to determine their position according to their co
ordinates within the area bordered by the Siret and the Dniester giving 
thus up the close interpretation of the phrase ... 7tcxpoc µE:v 't'ov 'Iepcxcrov 
used by the Alexandrine geographer to specify their situation "'· 

Finally, a third stand is that which, on the contrary grants due 
respect to this geographical specification offered by the text, and is 
inclined to think Ptolemy's co-ordinate figures as being mistaken since 
they do not tally at all with the real ones of today 5 • 

Since Ptolemy writes (III, 8, 2) that the Hierasos represents the 
eastern boundary of Dacia, and on the other hand specifies that the 
three settlements are part of the trans-Danubian annexes of Moesia 
Inferior, it follows that those settlements were lying on the left side of 
the river 6, aud from the phrase 7tcxpii µE:v -rov. 'Iepcxcrov 7to"rcxµ6v we 
are compelled to iufer that they were situated on its very bank. Avail
ing of this opportunity, we draw the attention to a geographical fact 
wbich bas uot been pointed out so far in the exegesis of the text, namely 
that the river Siret is among the fewest rivers of the northern hemi-

3 A. Forbirgcr, Handburh der alt. Geogr. von Europa, p. 751, 755, note 90; cf. also Gooss, 
Studien zw· Geographie u. Geschichte der J'rajanischen lJaciens, Hermannstadt, 1874, p. 13 
and 25. The same opinion issues from G. Schiitte's rcplotting of the rnap of Dacia, in Ptolemy's 
illaps of 1Vorlhern Europe, Copenhagen1 1917, fig. 17. 

4 Gr. Tocilescu, Dacia 'inai11le de Romani, Bucureşti, 1880, p. 457. 
5 Above all even C. )fuller, in bis notes to the 1883 edition; cf. also V. Pârvan, 

op. cit., p. 10 and passim; H. Vulpe, Piroboridarn, in Rev. Arch. XXXIV, 1931, 2, 
p. 237-271). 

• R. Vulpe, op. cil„ p. 237-27G. 
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sphere that make an exception to the general rule of eating away their 
right bank as a consequence of the earth's rotating motion. This fact 
is accounted for by the existence of its right bank, rich in water tributaries 
which are pushing to the left the rapid flow of the river. The Siret is 
collecting all the waters from the Mold~vian slope of the East Carpathians. 
That is why its left bank is higher and steeper, and therefore more 
favourable to fortified settlements, especially during the ri century 
RC. and the l"t of our era - the flourishing epoch of the Dacian state -
when such banks were sought after. 

In fact, as it will be presently seen, the archaeological discoveries 
corroborate this observation. A quite different condition is offered by 
the river .Prut, where, as matters stand with all rivers, the right bank 
is the highest and steepest one, and thus favourable to fortified settle
ments. 

It must be also pointed out that the sequence of these three 
localities lays out an itinerary along the valley. It is known that 
the Siret Valley is not only auspicious to a trade route, but, thanks to 
its position, it represents the main road which ramifies, along the Carpa
thian tributaries, at least into two passage ways towards Transylvania. 
'.rhese arguments, mainly, of a geographical order, determined R. Vulpe 
to identify Piroboridava with the Getic settlement at Poiana, near the 
mouth of the Trotuş 7 • 

The publication in 19~5 of the Hunt papyrus, which has preserved 
a pridianum concerning the situation of the auxiliary troop cohors I 
Hispanorum iieterana quingenaria (equitata), confirms· the existence of 
Piroboridava certifying the fact that a detachment of this cohort made 
up of a small body of soldiers had been sent there in praesidio. 

As it follows from the context, at the date of the papyrus (99 A.D. 
according to R. O. Fink 8, 105 according to R. Syme 9 or 110-117 
according to the older opinion of Hunt 10 and Cantacuzino 11 ) this 
locality was intra prouinciam (Moesia Inferior). Leaving aside the discus
sion occasioned by the dating of this important document 12, the loca
tion of Piroboridava intra prouinciam confronted with Ptolemy's speci
fication (µs:cr6yeLoL), - the nearness of Danube being, therefore, out of 
the question (the phrase bcing about this stream) - rises highly signi
ficttnt questions concerning .the politica! status of lower Moldavia about 
100 A.D. ia. \Yithout cmbarking upon this course - fact that would 
mean a rierogation from the subject -· we may note however, that 
Ptolemy mentioned the three dauae on tbe Hierasos when describing 
Moesia Inferior and not when describing 8armatia, as would have been 

7 Ibidem, p. 2G8; E. Polasrhck, in HE, XX s.v. Piroboridam (ncvcrthcless he <loubts 
this i<lentification). 

8 In The Journal of Homan Studics, XLYIII, 1958, p. 102-llG. 
9 In Thc Journal of Roman Studies, XLIX, 1959, p. 2G-33. 

10 In Haccolta di scritti in onore di Giacomo L11mbroso, Milano, 1925, p. 2Gii-272. 
11 In Argyptus, IX, 1928, p. !i3-96. 
12 Summarics to R Yulpc, in Studii Clasice, II, 19GO, p. 337-3fi7. 
13 Cf. R. O. Fink, op. cit., and H. Vulpe, op. cit., p. 353 and espc:cially in Dacia, 

N.S., V, 19Gl, p. 369. 
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natural since they were not lyiug in Dacia. ':rlie fact represents the echo 
of a historical moment during which they formed a constitutive part 
of the province from the lower Danube. 

The main contradiction however, - the lack of consistency between 
the geographical co-ordinates and the actual position, is stressed by the 
existence of the S QT MSS, a version to the text, that does not mentiou 
the existence of the Hierasos (ev ae: -rcji i'.mE:p -rov "lcr-rpov -rµ~µom µe:cr6ye:tot) 
and of the site of these three localities on tbe map from Vatopedi 
ontside tbe course of the Siret. In spite of the fact that it bas 
been objected that the S n T MSS represent a later shortening omit
ting the Hierasos 14 (it is true they alone have this omission, a fact that 
determined the editors of the text, the last one being O. Muller, to regard 
as genuine the version comprising the Hierasos), yet it is obvious that 
the still existing doubts cannot be cleared away only by dint of the now 
available texts. 

Before passing to the expounding of some arguments of another 
nature, let us bear in mind that the state of things presented by Ptolemy 
in Dacia refers to the 1 •t century of our era and therefore to a time 
previous to the Roman conquest. It is aeknowledged by all researchers i;; 

that Ptolemy, as he himself confesses in the preface to his work, had Mari
nus of Tyr as a model (first half of the 2nd century of our era), whose 
source was doubtless Forma Orbis written by order of Augustus and 
which constituted the official source of the knowledge of the ancient 
world. Marinus and in a lesser degree Ptolemy made nothing else but 
to complete this source, bringing it to date as regards the state of things 
in their times. It is worth mentioning that Sarmizegethusa, the main 
city of Dacia, is given by Ptolemy in its Dacian form, ~ocpµt~e:ye:fhocroc 
~occrt/..dov from the 1 •t century of our era when it was still the resi
dence of the Dacian kings, and not as Colonia Vlpia Traiana, its Roman 
form, and capital of Dacia - the province at the beginning of the 211d 

century of our era. At the same time : Angustia as well as Praetoria 
Augusta, Ze:oyµoc (Pons) a.s.o., Roman place-names, situated in the 
east of Dacia 16, represent, of course, additions roade by Marinus or 
Ptolemy concerning at the earliest the moment of Trajan's military 
operations. 

N ow, Jet us examine the state of the archaeological researches 
which provide us with very rich materials for study. Perhaps it is suitable 
to recall the fact that in 1931, - when use was made for the first, and 
up to now, for the last time of archaeological sources in view of Piro
boridava's identification, - but one Dacian fortified town, that of Poiana, 
was indeed thoroughly known. Today for the Dacian epoch (2°d century 
B.C. - l"t century of our era) matters stand as follows : 

Tbe Dacian settlehlents were made up either of ·small villages 
concentrated round a fortified and densely peopled acropolis (representing 

u R. Vulpe in Rcv. Arch., XXXIV, 2, p. 264. 
15 See especially G. Schiitte, op. cit., p. 10 and passim. 
18 R. Vulpe, A11gustia, in the volume 1 n amintirea lui C. Giurescu, Bucureşti, 1944, 

p. 551 and passim. 
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its territory), - an oppiduni in the true sense of the word (this type, 
met in l\foldavia in plain and hill areas along great water courses, is 
represented by the settlements of Poiana and Brad on the Siret, aud 
by those at Piatra-Neamţ and in 1'g.-Ocna - Oituz district in the sub
Carpathian area) - or of isolatedly disseminated settlements of lesser 
expanse aud denseness, sometimes fortified by means of a wall, met all 
through the region. These last mentioned settlements cannot represent 
the dauae in the strict sense of oppida, and that is why we think they 
conld not be taken into account when identifying the towns mentioned 
by Ptolemy. An example is provided by the settlement at Corni 17 (Adjud 
district, Bacău region) on the Siret, having a very poor culture layer, 
about 0.2 m deep, or by the similar one at Suceava 18, in comparison 
with the large settlements from Poiana or Brad, of which we are going 
to ~peak presently. 

'Ve even dare to take upon ourselves the responsibility of stating 
that, within the areas mentioned as investigated, there is next to no 
chance of discovery, in the future, of any significant settlement capable 
of modifying the present archaeo-geographical outlook. 

On the Siret there are to be found only these two last mentioned 
large settlements and the Bărboşi settlement near the mouth of the Siret 
river, whose Getic (pre-Roman) culture level is of little significance. 
Lying all of them on the left bank of the Siret, these settlements are 
characterized as follows : 

Bărboşi (Galaţi district) 19 • The culture layer has a depth of 0.3 m, 
displays only one level of mean intensity and well marked traces of arson. 
The settlement is fortified with walls and palissades. The material concerns 
the period between the l"t century B.C. and the 1 •t century of our era. 
Above the Getic layer there have been found important traces belonging 
to a Roman camp raised, most sure, not a long time after the destruction 
of the aboriginal settlement. We lack, so far, precise data referring to 
the end of the Getic settlement. 

Poiana (Tecuci district, Galaţi region) 20• Fronting the mouth 
of the Trotuş (whose valley facilitates the passage towards Transylvania 
through the Oituz and Ghimeş mountain passes), it has an unusually 
rich culture layer which only for the Getic epoch measures almost 3 m 
having six levels and several sublevels that indicate a continuity begin
ning with the 4th century B.C. and ending with the l"t of our era. It 
is fortified by a wall, possibly provided with a stockade. The last coin 
foU:nd in the last level but one was, however, minted in the year 71 A.D. 
and belonged to Vespasian. The settlement was abandoned without 
obvious violence (the last level does not display any traces of arson) 
sometime about the year 100 A.D. 

17 Digg-ings carricd out by R. Yulpe in 1933. Unpublishcd. 
18 J,imitcd cxploring digging made by 111. Matei in 1962. 
10 Diggings, l!lfJ9-1962, N. Gostar (Materiale, VlIJ, p. 50ri). 
20 'I'hc mast part of the settlemcnt was dug out by R. Vulpe betwcen 1926-1951. 

Cf. Dacia, III-IV, 1927-1932, p. 253-351; Rev. Arch„ XXXIV, 1931, 2, p.237-257; 
SCIV, II/l, 1951, p. 177-216; III, 1952, p. 191-209; Dacia, N.S., I, 1957, p. 143-164.. 
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Brad (Bacău region) 21 • It had a commanding site, at equal distance 
between the confluences of the rivers Bistriţa and Moldova with the 
Siret (the Bistriţa Valley especially was an important passage way towards 
Transylvania). The culture layer corresponding to the Getic epoch is 
about 1.8 m deep. It lasted from the rt century · B.C. until the end of 
the 1 •t century of our era. A Dacian coin belonging to the end of the 2°<1 
century B.C. was found within its lowest levei. No coins have been found 
within the higher levels. Judging after the aspect of the archaeological 
material, the settlement lasted as long as did the one at Poiana. 

\Vithin the area covering the higher course of the Siret there have 
been found severa! small Dacian settlements (at Suceava 22, Siret 23 ) 

which could point to the presence of an oppidum in the neighbourhood. 
N evertheless, in spite of all investigations, this could not be discovered 
either because of the woodland, or because of its going to pieces as a. 
resuit of the action of natural phenomena. 

Along the Prut, there was made no discovery of any important 
Dacian settlement that could on the least ground claim the denomination 
of oppidum. The same situation is encountered in the Jijia and Bahlui 
valleys (very minutely searched) as well as on the Central Plateau between 
the Siret and the Prut. 

In the western sub-Carpathian area of Moldavia only two big settle
ments are encountered : 

Piatra-Neamţ (Bacău region) 24• One rneets here a Dacian oppidUJn 
overlooking the Bistriţa valley (at the point calleu "Bîtca Doamnei") 
and controlling an important passage way towards Transylvania as well 
as the neighbouring depression covered with smaller Dacian s<>ttlements 25• 

During the excavatiom; made at Bîtca Doamnei there have been founu 
vestiges of religious builds of the same type with those found in 
Decebal's Sarmizegethma. The settlement is fortified with stone walls. 
The fortified town proper lasted (taking into account the analogies concern
ing its materials) as long as the Brad oppidum, that is during the 
period comprised between the 1 •t century B.C. and the 1 "1 of our era. 

21 Excavations made by Alex. Vulpe, Victoria Eftimie ancl V. Ursache in HJG3. Unpnblishctl. 
22 Cf. note 18 above. 
23 C. A. Romstorfer, in Mitt. der K.l{. Central-Kommission, N. F., XVII, 1891, p. 70 

and passim; cf. also J. Szombathy in Jahrbuch des Bukowiner Landes-~Iuseum, II, 1894, 
p. 20. In 1963 the Author made inquiries in the town of Siret finding that the settlement 
mentioned by Romsto"rfor as clcstroyed about 1891 by thc existence of a brick yard that, as 
he was tolcl, continuecl to work until 1940, has now complctely clisappcarcll. llc cnuld not finei 
any trace of the Dacian material. 

24 A. Nitu, I. Zamoşteanu aud M. Zamoşteanu, in Materiale, VI, p. 359-3î4; VII, 
p. 339- 349. The cliscovery of the walls and sanctuaries was macle <luring the excavations 
made by N. Gostar ancl N. Scorpan in 19fil and 1962. Unpublishecl. 

25 Among these thc most important is that at Calu, 13 km south of thc cita<lcl at Bîtca 
Doamnei (Piatra-Neamţ). Dug out by R. Vulpe in 1935 and 1940 (Dacia, VII-VIII, 193î--1940, 
p. 13-H7); as a matter of fact it represents only onc of the severa! secondary settloments 
round the impressive fortified town at Bîtca Doamnei (Piatra-Neamţ) which together madc 
up the territory of a daua, Ycry likcly Pctrodava's. 
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Tiseşti (Tg.-Ocna district, Bacău region) 26• It represents the acro
polis of several small settlements scattered within the area of Tg.-Ocna 
depression. IIaving a commanding site, it exerts the control· over both 
the depression and the Trotuş Valley at the point where the two roads 
leading to the Oituz aud Ghimeş mountain passes sever from each other. 
Today the settlement is destroyed to a great extent. The archaeological 
diggings have brought to light an intense culture layer about 1 m deep, 
similar in point of duration with the settlement at Bîtca Doamnei near 
Piatra-Neamţ. The settlement is fortified by a wall. 

It is noteworthy that in the areas described above life was going 
on in the 211 c1 and 3rd centuries of our era as well, under the Roman 
occupation or protectorate, the only difference being that the sites of 
the settlements were usually shifted on an easier accessible ground by 
taking iuto account the needs of the commercial traffic only and not 
those of military defence. For example on the Siret, all the settlements 
from the 2'"1 aud 3"1 centuries of our era are situated on the low terrace 
of the right bank, exactly opposite to the oppida from the l"t century. 
During the same period, .however, no trace of dwellings from the ~nc1 -
3rd centuries of our era has been found on the left bank. Thus fronting 
t.he high fortified town of Poiana, there lies down and across the 8iret 
the vast settlement of Uălimăneşti (Adjud district) 27, aud still across 
the Siret and covering the same expanse (almost 1 km long) there lies, 
fronting the daua of Brad, the settlen1ent of Aldeşti (Bacău district) 28 • 

A similar situation is met at Piatra-Neamt 29• 

Comparing now the archaeological data with the Ptolemaic text, 
we advance the following statements : 

a) The Prut can be safely dismissed from the discussion concerning 
the identity of the Hierasos. Likcwise any iattempt to attribute other 
sites to thc three fortified towns mentioned by Ptolemy, near the banl;: of 
thc Siret, is groundless. 

b) '.rhe three dauae lic surely on the left bank of the Siret; they 
arc archaeologically attested as having existcd in the l"t century of our era, 
by the settlements of Poiana and Brad, which represent two of them. 

These two finds lend authority to the Ptolemaic text, refuting at 
thc same time his geographical co-ordinates concerning the above mentioned 
localities. These co-ordinates cannot be taken into consideration but 
with utmost care, taking into account their relative value only. It is 
a mattcr of common knowledge that the ancient geographers did not 
describe the curvature of the Carpathians, ignoring it, and regarding 
this mountain chain as being a horizontal range situated within the 
northern arca of the present day Carpathians. Accordingly, in order to 
fit in the orographic systcm, the course of the Siret was "distorted" as 
if eoming from the NB and, together with it, the whole configurat.ion 

2s A. :'liţu and M. Znmoşteanu, l. cil. 
27 Limited exploring digging made by R. Vulpe (SCIV, III, 1952, p. 217). 
28 Diggings 1961-1962 made by V. Ursache. Unpublished. 
28 A. Niţu, I. Zamoştcanu and l\I. Zamoştcanu, I. cit. 
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of l\foldavia acquired in the mind of the geographers of the time a different 
tilt from the actual one (Fig. 1). Obviously, there is little wonder that 
the longitude and latitude no longer corresponded to the actual situation, 
being added abstractedly to the text for reasons of symmetry and 
in order to specify the preconceived situation of the respective localitîes. 

Carpates Mons „, . 

Angust1a • 

Polon da 

lhnogelia 

I 

5J 

Fig. 1. Moldavia according to Ptolcmy's co-ordinatcs. 

c) The archaeological researches confirm the comments made by 
the critics of Ptolemy's work concerning the various stages of the drawing 
up of the text. Thus the enumeration of the three danae along the river 
Hierasos comprised in the description of Moesia Inferior, fact wiroborated 
also by the data of the Bunt papyrus, refers quite obviously to a time 
after the year 86 A.D!, when this province was founded during the Domi
tian-Trajan period. Now, as it was found on the spot, the fortified Dacian 
settlements o-n the left bank of the Siret cease to exist about the end 
of the 1 •t century of our era, moving onto the right bank where they 
assume a peaceful character. This event might be explained as being the 
outcome of an order issued by the Roman commander concerning the 
Dacians on the Siret by which they where forbidden the use of fortresses. 
This would represent one stage in the drawing up of the text. On the 
other hand, in Dacia - the eastern border of which is represented by 
the Siret - Ptolemy did not dwell upon the settlements on its right side 
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which have been "moved" in the 2nd century of our era .. Therefore 
Dacia's description is older from archaeological reasons too, agreeing 
with the above mentioned stage in the drawing up of the text. N ever
theless the mention on Dacia's territory of certain localities having purely 
Roman names, such as Angustia, Praetoria Augusta a.a.o. points to 
another stage in the · drawing up of the text, newer than the former and 
having its origin at the beginning of the 2nd century of Oill' era at the 
earliest. This last stage belonging to Marinus or to Ptolemy himself shows 
that, although informed as regarda some of the towns of the new province 
- Dacia, the author did not deign to verify the situation in detail, as 
he boasts in the preface to his geography. Rad he done this, he would 
have become aware either of the disappearance of the dauae on the left 
bank of the Siret, or of the inclusion of the new settlements (which most 
probably were maintaining the names of the fortified towns in front of 
them) within the boundaries of the province of Dacia. 

These obvious stages in the drawing up of the text - two, at least, 
in number - refer probably to two out of the three previously assumed 
stages the text of the Geography went through: Agrippa (amended 
possibly in the time of Domitia.n-Trajan), Marinus and Ptolemy. It 
will be interesting to see, in future, to what extent this observation is 
proved archaeologically in the other parts of the country, too. 

lf the finds expounded under the items a - c seem to us definitely 
established facts, the comparison of the text with the archaeological 
results allows also for the advancement of severa! bypotheses concerning 
the very identification of tbe settlements. fact wbich in our opinion 
is of lesser significance. Althougb at first sight the Piroboridava, Tamasi
dava, Zargidava group corresponds to the settlements of Bărboşi, Poiana, 
Brad respectively, this fact enters upon a contradiction with the plain 
expression ... "within the country", therefore at a considerable distance 
from the Danube. But in fact Bărboşi is lying at a distance of 4 km 
only to the east of this water course, being situated on the bank facing 
Dinogetia in Dobrogea. 

If, as we have seen, the archaeological discoveries agree with the 
Pto~emaic text, then it would prove as insufficiently grounded striving 
the placing of Piroboridava at Bărboşi, even if the remnants of a Roman 
camp bave been found bere, fact wbicb is in keeping with tbe information 
provided by tbe Hunt papyrus. 

As a matter of fact the size of tbe Roman camp of Bărboşi, being 
tbere from tbe 1 •t to the 3rd century of our era, is bowever too impressive 
(standing in contrast witb tbe modest Getic settlement on tbe ruins of 
whicb it bas been built) to justify tbe garrison of the small Roman detacb
ment mentioned in tbe Hunt papyrus. On tbe otber band tbe text 
of Ptolemy's Geograpby referring to tbe situation of Dinogetia in the 
1 •t and 2n1 centuries of our era, does not contain any specification as 
to the bank on wbich it was situated. On tbe contrary, the specification 
tbat xixt ht T<°i' 'Ie:pcfocp 7to't'ixµ.c;,, 15.:; XIX't'cX ~tvoyl't'e:tixv Ex't'pix7tdc; cX7to 
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-rou "Icr-rppu (III, 8, 2) has even determined C. Schuchhardt 30 to 
place Dinogetia at Bărboşi. Later on R. Vulpe formulated the hypothesis 
of the existence of two Dinogetias : the first and older one which 
lasted until the 3"1 century of our era at Bărboşi, and the other onc, 
founded at the end of the 3"1 century of our era at Garvăn (at a 
distance of 12 km on the opposite bank) 31, as a resuit of the 
moving of the fortified town Bărboşi. This hypothesis was embraced 
by Gh. Ştefan and supported by strong archaeological argumenta 32• 

He has shown that the fortified town of Garvăn, on the right bank, came 
into being beginning, at the earliest, with the end of the 3rd century, 
exactly at the very time when the archaeological layer at Bărboşi ceases 
to exist. Ali the discoveries at Garvăn prior to the 3rd century of our 
era concern but a modest rural settlement. 'Ve avail of the opportunity 
to ca:ll attention upon the fact that, undoubtedly, the whole a.rea at the 
bend of the Danube made up Dinogetia's territory (the territory deter
mined, of course, by the ford of the Danube fronting Dinogetia) and 
consequently the "removal" of the fortified town from one bank to the 
other was ma.de within the same territory, the town maintaining, not 
without reason, its name. 

It seems to us . that, in conformity with Ptolemy's information, 
the older hypothesis according to which Piroboridava lay at Poiana is 
still in force. The non-discovery at Poiana of traces belonging to the 
group of Roman troopers mentioned in the Hunt papyrus ca.n be explained 
either by their disappearance as a resuit of erosion (more than half of 
the great Getic settlement had this fate as it has been proved by the 
diggings), or because of the "shifting" of the settlement on the right 
bank lower down (it follows that these traces are to be searched there). 
It is also to be mentioned that the presence there of a small 
body of horsemen (probably under thirty) and for a short period of time, 
could not have left too obvious traces 33• 

Piroboridava remaining thus established at Poiana, the fortified 
town of Brad can be identified only with Tmnasidava, following that 
Zargidava has to be searched further northward, may be within the area 
between Huceava and the town of Siret, where there are reported severa} 
small settlements the concentration of which is generally ascertained 
round a central daua. The recent discovery of an impressing old fortified 

"' 
30 W ălle u11d Chausseen im siidlichen u11d iistlichen Dacien, in Archa eologisch • Epigra

phische Mitteilungen aus Oesterreich, IX, p. 226. 
31 Le Valium de la Moldavie inferieure et le "mur" d'Athanaric, The Haguc, 1957, 

p. 30, note 8; Dacia, N .S., I, 1957, p. 162, note 22 ; I V, 1961, p. 331, note 108. 
33 Dinogetia - a problem of ancient topography, Dacia, N.S„ li, 1958, p. 317-32'.I. 
33 It must be however mentione<l that, unlikc the other scttlemcnts in Molda.via, 

the settlcment at Poiana displays - espccially witbin the last two levels - an unusually grc;~t 
quantity of imported Roman material. Although the reason of this situation lay in its beiu~ 
nearer the Roman worl<l, ncvertheless thc fact scts one thinking, espccially if wc takc into 
account thc rathcr poor (pre-Roman) Dacian srttlement of Bărboşi. 
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Dacian town (61h to 4t1t cent. B.C.) at Stănceşti (flotoşani district) 34, 

at a distance of fifteen km to the left of the Siret, can help us to presume 
on the continuity of the respective tribe's existence even after the 4tu 
century B.C. somewhere in the neighbourhood. The wooded area in the 
respective region did not permit the archaeological researches, conducted 
with difficulty in such grounds, to say their last word upon the matter 35 • 

Before bringing the present paper to an end we want to make a 
few remarks concerning the dauae in the sub-Carpathian area. From 
Ptolemy's maps it follows that on the west of the Siret and parallel to 
it are lying the localities Angustia, Utidava and Petrodava. Angustia 
would have been situated approximately in the direction of Pirobori
dava, and Petrodava and Utidava in that of Tamasidava. ~ince Angustia 
Jias a Roman name meaning "gorge", its site must be necessarily looked 
for round oue of the Bast Carpathian gorges, and undoubtedly round 
the southernmost one. Then its localization at Breţcu on the Transyl
vanian slope of the Oituz pass, seems to be likely 36• The Romans have 
settled at a distance of 40 km to the SW of the Dacian oppicfotn at Tg.
Ocna whose aboriginal name could possibly be Utidava (see below). 
This localization of Angustia indirectly pleads for the identification of 
Piroboridava. Piroboridava =Poiana is counterbalanced by the other 
pair Angustia = Breţcu whereas a relation of the kind Piroboridava = 
Bărbo~i would correspond to a pair Angustia = a viace situated some
where in the Vrancea or Buzău mountains, a fact which does not at all 
seem likely. 

According to Ptolemy (III, 8, 4), Utidava the co-ordinates of which 
he gives as being !i3°10' and 47°40' lies nearer to Petrodava (53°45' and 
47°40') than to Angustia (52°15' and 47°15'). For all that, as we know 
these data cannot be regarded as absolute, we could allow for a modifi
cation of the relation between the three localities if a reason of a different 
order would make us do it. Once the sites attributed to Angustia ( = Breţcu) 
aud Petrodava ( = Piatra-Neamţ) accepted, one is confronted with the 
absmdity of finding a daua at the place specified by Ptolemy, that is 
the alpine area of the East Carpathians, to the West of Piatra-Neamţ. 
Nevertheless, tl1ere lies a large Dacian settlement at Tiseşti near Tg.-Ocna 
between Piatra-Neamţ and Angustia = Breţcu, nearer to the latter, 

34 Regular clig!?'ings made by A. Florescu beginning with 19GO. 
35 G. Schiittc in op. cit., p. 85, states that Zargidava is a triplicate of Sargidava 

and Singidava plac1•cl by Ptolemy somewhrre in thc north of Transylvania. This opinion 
was refutccl by V. Pârvan (Getica, p. 221). Our opinion is tho.t the archaeological researches 
justify our crediting of the whole text ancl thus of all the three dauae as well. Any forced 
or moclificd intcrprctation being for the present gratuitous. 

38 V. Pârvan, op. cil., p. 251 ancl espccially 259, places it at thc Ghimcş pass. R. Vulpe 
(in .-l11gustiu, cf. note 16 above) contcsts this opinion showing that no traccs from this epoch 

were founcl within the Ghimeş area, and he places it at the Transylvanian end of the Oituz 
pass, at Breţcu, whC're a Roman camp has been identified. We think the seconcl hypothesis 
more groundecl nlso becausc thc Oituz pass is thc only onc that rcally has the aspect of a 
narrow pnss, which fact would justify thc name of Angustia; also becausc it is shorter ancl 
more easily nccessiblr, ancl was uscd, as it is shown by settlcments of all epochs, to a greater 
extent than the Ghimcş pass. 

https://biblioteca-digitala.ro



2H AL. VULPE 12 
---- ·------------- -----

and overlooking the forking of the roads leading to the Oituz and Ghimeş 
mountain passes (see I!'ig. 1 - Moldavia as seen by Ptolemy and Fig. 2 

the identifications advanced by us). 

t ".c 'j The are1 where surl4ce 1rwFslijc;lions have 
/;efn maa'e ' 

Fig. 2. :\Iolclavia in the l•t century of our era. 

We are inclined to identify this settlement with Utidava also because 
of the similarity between the name of the Dacian town with the present 
one of Oituz (The Oituz Valley lying in the vicinity of the settlement), 
fact which might not be an entirely coincidenta! occurrence. The deriva-
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tion of place-names from water courses is a commonplace event in topo
nymy. The linguistic relationship of Utus (present equivalent of Vid), 
a river in Moesia Inferior, with the Dacian Uti-daua has been formerly 
foreseen 37• Analysed from the linguistic viewpoint this name has been 
related to the Indo-European root *uto, *utu - "water" (u8wp) 28• 

Since homonyms having a common root are far from excluding one 
another within the area of an ethnically homogeneous population, we 
are wholly entitled to assume that there existed a river Utus in the vici
nity of Utidaua as well. Asin the case of the homonymous river in Moesia, 
the name of the river Utus, in Dacia, could have developed via an inter
mediate from *u1tus or *o1tus, which gave the Slav form of Vid (uid) 
in Bulgaria, preserving the form Oit - in the Carpathians (see also 
in Ptolemy Geogr., III,10,4, the Thracian population Ol-riva&i:; from Moesia 
Inferior, may be somewhere in Dobrogea) ~ 9• Since it is an established 
fact that the present place-name of Oituz is made up of two distinct 
parts, Oit - and - uz, both having of course different etymologies (to 
the last element as well as to the name of Uz, a tributary of the Oituz, 
can be attributed a Cuman or Szekel origin) 40, and in order to explain 
the first element ( considered till now of unknown origin) 41 as the 
sw·viving form of a local name Oit derived from Utus and handed down 
to us by a population that added the element - uz to it. 

Since the tilt of the line connecting Petrodava and Angustia (dis
playing NE-SW direction) runs almost parallel to that attributed by 
Ptolemy to the Siret, it follows that the two loca.lities are likely to be 
connected by the East Carpathian chain of mountains, being subject to the 
same rule of forced "distortion" towards the East as it happened with the 
course of the Siret - a question that has already been touched upon. 
Petrodava is situated as against Tamasidava in the same way as Angus
tia is to Piroboridava provided Brad = Tamasidava and Petrodava = 
Piatra-Neamţ. This identification made in the last century even by 
Gh. Asachi on the basis of the pure similarity between the two names was 
also Rtated by Schi.itte 42• It corresponds al8o from the viewpoint of its 
situation within the west-central part of Molda via 43 • 'rhe linguistic 
analogy Petro-dava - Piatra, which in any case cannot constitute a self
sustaining argument, could be, nevertheless, reconsidered in the new light 
of the archaeo-geographical researches. Since the word Piatra has in Ru
manian exactly the same meaning as the Greek 7t1h·pcc (rock) and with 
the Latin petra, it does not seem to us an unconceivable thing that a Dacian 
word could have existed with a like form and meaning 44• It is widely 

37 V. Pârvan, Getica, p. 259. 
38 VI. Georgiev, EMzapc1'a ;1111uMo.io2u.'f, u onoMacmw;a, Sofia, 1960, p. 34. 
39 VI. Gcorgiev, !.cit; idem, 1'pa1>uiici;u.<tm EJUi>, Sofia, 1957, p. G3. 
40 Cf. I. Iordan, Toponimia llomît1casccl, Bucureşti, 19li3, p. 280, quotes from the 

same arca the Hungarian words Uz-VO!gyc, Ozum (Uzom). 
41 Al. Philippide, Originea llo111înilor, I, p. 728; I. Iordan, op. cit., JI· 280. 
42 Op. cit., p. 98. 
43 V. Pârvan, Getica, P.· 258. 
" VI. Gcorgiev, op. cit., p. 62. 
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known that the physionomy of the Piatra-Neamţ depression is characte
rized by that huge isolated rock, white and thinly wooded (locally called 
"Pietricica" - "Little Rock") which occasioned the mediaeval and pre
sent denominationof the town of Piatra-Neamţ. It is therefore likely that the 
name of the Dacian daua has been occasioned by the same characteristic 
element. lt seems quite possible that as the present name of Piatra-Neamţ 
means the town with the rock from the Neamţ district, in the same way 
its name in the antiquity must have meant the town with the rock (Petro
dava). The discovery of an unusually strong Dacian oppidum makes this 
identification quite probable even especially if we take into account that 
of all the dauae in Bast Dacia, that at Piatra-Neamţ is the only one dis
playing this characteristic topography. 

It is obvious that the very probable localization of Petrodava at 
Piatra-Neamţ exerts an influence over the whole of Moldavia's geogra
phical sketch-map in tbe first and second centuries of our era, sketch-map 
which plainly shows the interdependence existing between the sites of the 
settlements. In the maps attached to the paper it is presented the most 
probable situation of the identified Dacian towns in Moldavia (Fig. 2). 
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ZUR FRAGE DER ZERST0RUNG IIISTRIAS IM 3. SH. U.Z. 

VON 

EMILIA IDORUŢIU 

Um die Mitte des 3. Jhs u.Z. erlag die Stadt Histria einer grof3en Ka
tastrophe. Die Stadtmauer, die Basiliken nnd andere durch Ausgrabungen 
aufgedeckten Bautensind auf einer Schicht von Schutt und Asche errichtet 
worden, nachdem die Stadt gănzlich zerstort worden war 1• Dieses Ereignis 
ist von einem Zeitgenossen, dem Geschichtsschreiber Dexippus vermerkt, 
aus dessen verschollenem W erk nur wenige Fragmente, in Schriften spa
terer Autoren, noch erhalten geblieben sind. So z.B. in der Vita Maximi 
et Balbini, c. XVI, 3, wird folgendes berichtet: sub his pugnatum est a 
Carpis contra Moesos. Fuit et Scythiei belli principium, fuit et Histriae 
excidium eo tempore, ut autem Dexippus dicit, Histricae ciuitatis. 

Geraume Zeit wurde dieses Ereignis, auf Grund des angefiihrten 
Textes, von den meisten rumanischen und auslăndischen Geschichtsfor
schern fiir das J ahr 238 angesetzt. Doch wurde schon Ende des vergange
nen Jahrhunderts vermerkt, daB Histria noch zur Zeit Gordiana, bis zum 
Jahre 244, Mtinzen prăgte 2• Spater wurden in die Stadt eingebaute, als 
Baumaterial verwendete Denkmăler aus der Zeit Gordiana und des Philip
pus Arabs entdeckt a. Obwohl jene Denkmăler von den benachbarten 
Dorfern und nicht von der Stadt selbst errichtet worden waren, gaben diese 
jtingsten Entdeckungen den Anlaf3 dazu, das Problem des Zeitpunktes 
der Zerstorung der Stadt von neuem zu untersuchen. 

S. Lambrino entdeckte im Jahre 1932 in der Stadtmauer von Histria 
einen Altar, der, vom dcus Secundini im Jahre 246 errichtet, dem Kaiser 

1 Die Ergebnisse der bis zum Jahre 1953 bei Histria vorgenommenen Ausgrabungen 
wurden fiir den uns hicr angehenden Fragenkreis in Histria, Monografie Arheologică, I, Bucu
reşti, 1954 veroffentlicht; vgl. inshesondcre S. 57-59, 63-95 u. 131-154. 

2 B. Pick u. K. Regling, Die antiken Munzen von Dacien und Moesien, I/l, S. 147 u. 
178-179; B. Rappaport, Die Einf ălle der Golen in das r6mische Reich bis auf Constantin, 
Berlin, 1899, S. 28, Anm. 1; F. Jacoby, Die Fragmente der griechischen Historiker, 2. Teil, 
Kommentar zu ~r. 64-105, S. 309. 

3 S. Lambrino, Melanges J. Marouzeau, Paris, 1948, S. 319 ff. 
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Philippus geweiht war. In einem Artikel "', wies S. Lambrino darauf hin, 
daB die von der Historia Augusta liberlieferte Kunde einer grlindlicheren 
Auslegung bedlirfe : N och wăhrend des Feldzuges gegen die Karpen im 
Jahre 238 begann der langdauernde Krieg gegen die Goten, und irgend
wann im Verlaufe dieses Krieges wurde auch die Stadt Histria zerstort. 
Als S. Lambrino dieses Ereignis for das Ende der Herrschaft des Phillippus 
anzusetzen sich gerechtfertigt glaubte, zog er in Betracht, daB Histria 
zur Zeit Gordians das Mlinzprăgen eingestellt hatte und dall die jiingsten, 
in der neuen Mauer als Bausteine verwendeten Denkmăler aus der Zeit 
des Philippus herrlihrten, wăhrend dessen Regierung, so wie es die Quellen 
berichten, eine gewaltige Invasion der Goten, Taifaler, Hasdinger und 
Peukiner stattgefunden hat, wobei diese, nachdem sie die Donau 
liberschritten, Moesien verheert und Marcianopolis belagert haben 5 • 

Der Beweisfiihrung von S. Lambrino liber den Widerspruch zwischen 
dem Wortlaut der Historia Augusta und den Angaben der Inschriften, 
sowie seiner Schlullfolgerung liber den Zeitpunkt der Zerstorung von 
Histria durch die Goten, wurde im allgemeinen fast ohne Vorbehalt zu
gestimmt. Doch solange alle nach dem karpischen Feldzug des J ahres 
238 zu datierenden, aus der Stadtmauer zum Vorschein gelangten In
schriften bloll aus der Umgebung herri.ihrten und nicht aus der Stadt 
selbst - die jlingste zur Zeit bekannte Inschrift der Stadt datiert aus dem 
Jahre 237 - konnte das Problem noch nicht als gelost betrachtet werden. 

Aus einer von V. Pârvan veroffentlichten fragmentarischen, von 
D. M. Pippidi mit neuen Fragmenten ergănzten und erlăuterten Inschrift 6 

ging nur hervor, dall im .Jahre 240 die Stadt eine wegen ihres Alters 
verfallene Halle wiederherstellenlieB: ... [mace] llum ue[tustate conl]absmn 
[a jundamentis restit]uit ... Dank dieser neuen Lesart und gestlitzt auf 
die bis zum Jahre 244 andauernde Mlinztă.tigkeit wurde der Ejweis er
bracht, daB, wie es bei den benachbarten Dorfer der Fall war, · die nach 
der Uberlieferung noch darauf beharrten, den Kaiseru Gordian und 
Philippus nene Denkmăler zu weihen, auch die Stadt selbst nicht unter 
der Invasion des Jahres 238 zu leiden hatte. D. M. Pippidi hat hiermit 
endgiiltig festgesetzt, dall die Zerstorung von Histria im J ah re 238, so 
wie sie aus dem Wortlauţ der Historia Augusta bis dahin abgeleitet wurde,· 
in keinn Interpretation mehr zu berlicksichtigen sei. 

Eine Bestătigung dieser Schlullfolgerungen liber die Schicksale 
Histrias ist auch durch einen von Gr. Florescu im Jahre 1958 veroffent
lichten Altar erbracht 7• Der Altar ist dem Kaiser Philippus, seinern. 
Sohne Philippus Caesar und der Kaiserin Otaoilia Severa gewidmet, 

4 Id., La dPslrucliou d'Hi81ria rt sa rrcouslruction au Ill-c sieclc ap. J.C., in Hcvuc de~ 
Etudcs J,atincs, X I, 1933, S. 457 -463. 

5 Dexippus, F. Jacoby, F. Gr. Ilist. Fr. 25 (18); Iordancs, Get., 16, 92; S.U.A., Vila 
Gordiani, 31, 1. 

6 D. )I. Pippidi, Contribuţii la Istoria Veche a Rom·îniei, Bucureşti, 1958, S. 213-222: 
Id., Epigraphische Beilriigc zur fJeschichle Histrias in hcllenistischer u. rămischer Zeii, Berlin. 
1962, s. 192-201. 

7 Gr. Florescu, nouă documente epigrafice fo legătură Cii organizarea quasimunicipală 
a comu11clor (tcrrituria) romane, in SCIV, IX, 1958, S. 337-347. 
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und wahrscheinlich gelegentlich des Sieges iiber die Karpen im J ahre 
24.6 errichtet worden, u. zw. nicht auf Initiative einer einzigen Ortschaft, 
sondern auf Jntiative der ganzen Regio Histriae, durch ihre arclwnte.i;, 
die sich zwecks Ausiibung des Kaiserkultes versammelt hatten. Die 
Tatsache ist durchaus bedeutungsvoll, weil diese Handlung der anlinntes 
regionis Histriae nicht isoliert betrachtet werden darf, denn es wird 
dadurch vielmehr der Fortbestand der territorialen Organisation und 
gleichzeitig auch ihre Verbindung mit der ci1Jitas bezeugt 8• 

Nachdem das Jahr 238, wie weiter oben ausgefiihrt, nun endgiiltig 
ausscheidet, kann man eine neue Untersuchung der epigraphischen Doku
mente sowie der literarischen Quellen vornehmen, um zu einer neuen, 
der Wirklichkeit sich · annahernden Datierung der Ereignisse, wăhrend 
deren Histria zerstort wurde, zu gelangen. 

Als S. Lambrino den vom uicus Secundini dem Kaiser Philippus 
Arabs im Jahre 246 gewidmeten Altar veroffentlichte, war er zu sehr 
von der bei Histria gemachten Entdeckung einer acht Jahre nach deren 
vermutlichen Zerstorung gemeiJlelten Inschrift eingenommen, als daJl 
er die volle Tragweite des Umstandes erfaJlt hatte, daJl auf dem Steine 
der Name des Philippus ausgemeiJlelt war. Die Erasur wurde sicherlich 
wahrend der Regierungszeit Decius' durchgefiihrt, als der Altar noch 
auf seiner urspriinglichen Stelle neben anderen Denkmalern das Dorf 
zierte, also friihestens im Herbst des Jahres 24.9. 

Viele Jahre spăter, erst nachdem die Invasionswellen eingedămmt 
wurden und der Wiederaufbau der Stadt moglich geworden war, kam der 
Altar als Baustein in die neue Stadtmauer, und zwar, wie der Herausgeber 
berichtet, in die erste Reihe der BlOcke iiber dcm Unterbau. 

Dicser ausgemei.13elte Altar stellt ein wertvolles Zeugnis iiber die 
politische Lage in der regio Histriae in den letzten Jahren des Philippus 
undam Anfang der Herrschaft des Decius dar. Wenn der Name des Philip
pus unter Decius ausgemeiJlelt wurde, so bedeutet dieses, daJl das Denk
mal zu der Zeit noch aufrecht stand und daJl es wie zu Philippus' Zeiten 
auch weiterhin als offentliches Denkmal verehrt wurde. Und eben diese 
von der Dorfbehorde durchgefiihrte Erasur bezeugt, daJl nicht einmal 
nach dem Jahre 248, als, wie neulich angenommen, die Stadt schon 
zerstort gewesen sein sollte, die Verbindung des Territoriums mit der 
Zentralbehorde unterbrochen war, und daJl man noch Mufie hatte, den 
berkommlichen Oepflogenheiten nachzukommen. 

• Dic in cler Dobrudscha cntdeckten epigraphischcn Dokumcntcn aus cler Zeit Gordians 
urnl des Philippus bezeugen, daa die allgemeine Lage einer normalcm Offcntlichen Tătigkeit 
nicht ungiinstig war. Es werdcn dabei religiose Vcreinc, Wcgcbau uncl Dcnkmălcr zu Ehren 
dcr Kaiser bczeugt. (V gl. z. B. S. J,ambrino, RIR., VII, l!J37, S. 32 ff. ; das Dcnkmal . V?m 
.Jăgcrvcrcin aus Kallatis zu Ehren des Kaiscrs Gordian und der Kaiscrin Sabina Tranqmlhna. 
errichtct, jctzt im ~lus. Constanta, Inv. Nr. 4 (unveroffentlicht); V. Pârvan, Cetate11 Ulmeturn, 
II, 2, Bucurcsti, 1914, in ARMSI, ser. II, XXXVI, S. 356; CIL, III, 14.214, 2 (Tropaeum 
Traiani); AEM:, VIII, 1884, S. 22, Nr. 61 (Tomis); CIL, III, 7606 u. 7607 (Carsium); D. ~· 
Teodorescu Monumente inedite din Tomi, Bucureşti, 1918, S. 135; D. Tudor, Cohors 1 Clh
cum în Scythin .Minor şi Taurida, in ~n~lele Univ .. Bucureşti, Nr. 5, 195~, .s~r. ~tiinţc S_~ciale 
(Istorie), S. 45-46 (Tomis); fiir Ihstna u. Regia, vgl. auch D. ~I. P1pp1d1, ( 011lnb11ţ11 · · ·, 
S. 221, Anm. 4.). 
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Erfreulicherweise stellt dieser Altar nicht die einzige bekannte 
Kundgebung einer offentlichen Tătigkeit im Territorium von Histria. 
wăhrend der Herrschaft des Decius dar. Ein Meilenstein, welcher noch 
Ende des vergangenen Jahrhunderts bei Sinoe (Kasapkioi) entdeckt 
wurde, bezeugt die Wiederherstellung eines Weges an der Ktiste, in der 
Năhe von Histria, im Jahre 249 oder 250, die unter der Ftirsorge eines 
Legaten P [ ... l Post [ ... l durohgefiihrt wurde, dessen Name nicht 
ergănzt werden konnte, so dat\ dieser noch unbekannt blieb 9 • Die lnscbrift 
gehort in die Reihe der in den Donauprovinzen ans J,ioht gelangten Mei
lensteine, welche die Restaurationsarbeiten an den strategisch wichtigen 
Verkehrswegen dem rechten Donauufer entlang bezeugen. Es seien in 
dieser Folge die miliaria erwahnt, welche in Pannonia superior auf dem 
Wege von Scarbantia nach Vindobona an der Donau, sowie jene, die auf 
den Wegen von Vindobona nach Osten und Westen der Donau entlang 
entdeckt wurden 10 , sodann auch jene, die in Pannonia superior bei Bri
getio und Aquincum zum Vorschein kamen 11, und zuletzt der hier ange
ftihrte Meilenstein aus der Dobrudscha. Diese stammen aus dem ersten 
Regierungsjahr Decius', der mit seiner ganzen Energie ans Werk gegangen 
war, erst am Donaulimes, der andauernd von den Karpen- und Goten
einfallen bedroht wurde, Ordnung zu schaffen. Die N euorganisierug der 
Verteidigung der Balkanhalbinsel sowie die Wiederherstellung der 
Disziplin in den Reihen der DonauJegionen ist von einer bei T. Măgu
rele entdeckten, moglicherweise aus Oescus stammendcn Inschrift bezeugt. 
Durch diese wird der Kaiser als reparator disciplinae militaris, _fo,ndator 
sacralJ Vrbis usw. geehrt 12• Die lnstandsetzung der Wege wurde auch 
in anderen Provinzen des Reiches: Britannia, Germania, Hispania, Dal
matia, Asia und Africa fortgesetzt. 

Diesem Meilenstein von Sinoe wurde bis jetzt K.eine Aufmerksam
keit geschenkt, obwohl dessen Bedeutung fiir dio Geschichte Histrias 
und seiner Umgebung auf der Hand liegt: Die Instandsetzung eines Weges 
von militărischem Belang, welcher Histria mit den anderen Ki.istenstădten 
und wahrscheinlich mit der nordlichen Grenzverteidigung verband, berech
tigt uns zu der Annahme, dall Histria zu der Zeit noch nicht zerstort 
gewesen war. J,eider sind unsere Kenntnisse liber dic antiken ·wege der 
Dobrudscha sehr li.ickenhaft, sowohl wegen mangelnder systematischer 
Untersuchungen wie auch wegen des Umstandes, dall die Entdeckungsorte 
der miliaria. uns nicht immer die urspri.inglicben Standorte derselben 

e CIL, III, 12. 515: Imp. [Caio] Messio [Quin]to Tra[iano] Dcrci[o p. f.] [Aug.] re[sti
tuit] per P. Post [umino ?] Leg. Au [g. pr. pr.], jctzt im Mus. zu Bukarcst, Inv. Nr. L. 
137; vgl. A. Stein, Dic Lcgalrn 1:011 lilorsic11, (flisscrlationes Pan11011icar, I, ser. 11) Buda
pest, 1940, S. 103. 

10 CIL, III, 4645, 4651, 5752 (Vindobona). 
11 CIL, III, 4625 (Hrigctio); CIL, III, 10.631, 10.641 (ACJuincum); vgl. F. S. Salysbury 

ancl II. )[attingly, Thc reign o( Traj1111 necius, in JHS, XIY, 1924 S, 4 ff; Il. Forlatti Tamaro, 
Rilroi-ame11to di una colo1111a 011orari11 (Villa bassa-Pusleria), in Atti delia Accad. Naz. dei Lin
cei, anno CCCLIII, Roma, Notizie dcgli Scavi di antichila, ser. ottava, X, 1956, S. 1 - 3. 

u CIL, III, 12.351. 
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bezeugen, sondern nur annithernd die Gegend und mitunter nicht einmal 
diese. In diesem Sinne soll hier nur an die zahlreichen, in einem tiirki
schen Friedhof bei Hîrşova entdeckten Meilensteine erinnert werden, 
welche sich in ihrer Mehrzahl auf Wege aus der Umgebung von Constanţa 
beziehen. Trotzdem soll man die Bedeutung des Meilensteines von Sinoe 
nicht unterschătzen, denn im Zusammenhange mit der aus dem weiter 
oben besprochenen Altar gewonnenen Erkenntnis kann dieser zur Hinaus
sohiebung des Datums ~48, an welchem die Untersuchungen ilber die 
Zerstorung Histrias durch die Goten schon seit jahrzehnten Halt gemacht 
haben, mit l<Jrfolg herangezogen werden. Ubrigens, ein Angriff auf Histria 
ist fi.ir das Jahr 248 von keiner literarischen oder epigraphischen Quelle 
bezeugt. J,ambrinos Voraussetzung, dal3 Histria im Jahre 248 zerstort 
wurde, sti.itzt sich bloll auf den Umstand, da13 die jiingste aus der Stadt
mauer zum Vorschein gelangte Inschrift aus dem Jahre 246 stammt, 
1;owie auf das Ubereinstimmen des Vorgeschlagenen Datums mit ei.nem 
grof3en Goteneinfall, der zu jener Zeit Moesien heimgesucht hatte. Uber 
diese Invasion ist im allgemeinen wenig bekannt. Die Quellen berichten 
blofl, dall im Jahre 248 die Goten, denen sich Karpen, Taifalen, Hasdinger 
und Peukiner angeschlossen haben, unter der Fiihrung von Argaithus 
urni Gunthcrichm; l\Iarcianopolis bestiirmten, doch ohne Erfolg, denn 
durch das energische Einschreiten des von Decius, dem zukii.nftigen Kaiser, 
gcfiihrten romischen Heeres wurden die Angreifer zum Riickzug genotigt. 
Soweit die Quellen 13 • Uber den Ort, an dem die Angreifer die Donau 
iiberschritten, wie auch iiber die verheerten Gebiete fehlt es an jeglicher 
Nachricht. Bekannt ist nur, dai\ im selben Jahre die Stadt Romula, aus 
der Dacia ]![ aluensis, dem Kaiser Philippus ein Denkmal widmet, das 
die Neuerrichtung der Stadtmauer bezeugt 14 • Allem Anscheine nach 
gingen die Einfalle nach Moesien zu jener Zeit im wesentlichen iiber die 
grotlwalachische Tiefebene. Dasselbe ist aus dem Angriff zu folgern, 
den zwei Jahre spater, im Jahre 250, der Gotenkonig Kniva mit seinen 
Scharen i.lber die Donau fiihrte: Die erste moesische Stadt, die damals 
angegriffen wurde, war N ovae. Dort trennten sich die Goten. Der eine 
Teil blieb bei der Belagerung der Stadt, der andere zog weiter iiber den 
Balkan und belagerte Philippopolis. Hodann wurde in Moesien und in 
Thrakien, bei Nikopolis ad Istrum, Philippopolis und Beroe (Augusta 
Traiana) gekampft, bis schlielllich, nach der dem Kaiser Decius zum Ver-

13 V gl. Anm. Xr. 4. Sogar diese kurzcn Berichte sind widerspruchsvoll: In dcr SIIA 
winl <las Ereignis im Abschnitt iiber die Rcgicrung Gordians III. behandelt (XXXI, 1: ... 
lmpcrauit Gordianus a1111is sex .• llquc dum hn1'c aycrc11l11r, .1ry1111t Scylharum rex fi11itimorum 
reyua 11aslnbal, maxime quod conpererat llfisithcum JJCT/:sse ... ); der Bcrirht .Tordancs' ist auch 
nitht cincleutig, da der Kampf der Goten mit elen Gepiden - den l'r mit dcm Einfall des 
.I ahn•s :!-l8 im 7.nsammenhangc crwii.hnt - spiiter, in !Ier zweiten Ilii.lftc des 3 . .Jhs stattgefun
dcn hahcn mull : vgl. Y. Happaport, a. a. O., S. 34 - 35 u. L. Schmidt, Die Os/yermm1e11, 
Miinchen, 1!)41, S. :lOG; K. Horcdt, Lupta de la Galtis Ungă A11ha, in Omagi1t lui Co11slantin 
Daicoriciu, llucureşti, 19GO, S. 287 - 291, dic Schlacht bei Galtis wird liir <las Jahr 249 an
gcsetzt. 

u CJL, III, 8031. 
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hangnis gewordenen Schlacht bei Abritus, die Goten sich mit der Beute 
liber die Donau zurlickzogen 15 • 

Der bulgarische Geschichtsforscher B. Gerov versuchte den Weg, 
den seinerzeit die Goten in ihrem Vordringen durch Moesien und Thrakien 
eingeschlagen hatten, sowie auch den Rlickweg zur Donau zu ermitteln, 
indem er eine Landkarte mit den Mlinzhortfunden, die auf diesen Goten
einfall aus der Zeit Decius' zuriickzufiihren sind, zusammenstellte. Die 
diesbezliglichen SchluBfolgerungen, welche B. Gerov auf der Interna
tionalen Tagung fiir KlasMsche Studien zu Plovdiv im Jahre 1962 vor
trug 16, stehen im Einklang mit den literarischen Quellenberichten : 
Der Donaulibergang erfolgte also an mehreren Stellen zwischen der Ogosta
und Lommlindung (Rusenski Lom). Hortfunde, welche ein Ubergreifen 
der Pliinderungen auch auf Gebiete westlich des Ciabrus, oder im Osten 
auf Kleinskythien bezeugen sollten, konnten noch nicht an den Tag 
gebracht werden 17• In Thrakien wurde das Hebrusthal bis Hadrianopolis 
und die oberen Abschnitte des Oescus- und Strymonthales verheert. 
Der Rlickzug der Goten liber die ostlichen Balkanpii.sse sowie der Donau
libergang bei Transmarisca und Durostorum sind durch zahlreiche Hort
funde bezeugt, in V'bereinstimmung mit den Quellenberichten liber die 
Lokalisierung der letzten Gefechte bei Abritus. 

Nach dem Goteneinfall der Jahre 250-251, der grolle Verheerungen 
in Moesien und Thrakien anrichtete und wobl nicht ohne tiefgehende 
Folgen fiir die -w-irtschaft und flir das politische Leben Kleinskythiens 
geblieben ist, setzte nun eine Reihe andauernder und sich fast jii.hrlich 
wiederholender Angriffe auf die Provinzen slidlic}\ der Donau ein, die 
umso gefahrlicher und unheilverbreitender sich auswirkten, als die Goten 
sich anschickten, ihre Einfalle auf dem Lande von groGangelcgten Pira~ 
tenzligen zu "\Vasser zu begleiten. Die Voraussetzungen dafiir sind erst 
geschaffen worden, als ein Teil der Goten von ihren Sitzen am Oberlauf 
der Dniestr, Bug und Dniepr die Strome hinunter, nach Ri.iden zogen und 
sich der N ordgestade des Rchwarzen Meeres bemăchtigten. Mitte des dritten 
Jahrhunderts zwangen sie die romischen Garnisonen in den nordpontisehen 
Grieehenstadten, diese zu raumen. Die letzte lateinische Inschrift aus Olbia 
stammt aus dem Jahre 24818• An der Krimkiiste setzen die Hortfunde 

u Dexippus, F. Jacoby, F. Gr. llist., Fr. 26 li. 27 (19 llnd 20); lordanC's, Get., 18, 101; 
Synrellos, ed. Bonn, S. 705; Zosimlls, Hist., I, 23; vgl. B. Rappaport, a. a. O., 8. 38 - 42 
li. L. Schmidt, a. a. O., 8. :Wll - 208. 

18 B. Gerov, /)ie Gotische I m:asion i11 Jliisien und Thrakien unfer Decius im Liclilc drr 
Hortfunde, in .!cin ,1ntiq11a Philippopolilana. Studia Hisiorica d Philologicn, Serdicae, 19ll3, 
s. 127 - 14ll. 

17 Es ist uns nicht bckannt, dall in der Dobrudscha irgend ein Jlort ans Licht gclangt 
wăre, der auf die Ereignissc der Zeit Decius' zu bezieheu sei. Von den wcnigcn im 3 .. Jh. vcr
grabenen Horten erwăhnen wir dic bei l\langalia entdeckten, deren Miinzm mit Gallirnus ab
schlieBen (vgl. C. Preda, Date şi concluzii preliminare asupra tezaurului descoperit la M 1111yolin 
fn anul 1960, in SClV, XII, 1961, S. 241 - 251); einen bei Camen11 im Jahre 193fj cntdcckten 
Hort mit Miinzcn von Albinus bis Volusian (vgl. C. l\loisil, Creşterea ColecJi·ilor Academiei Ro
mâne, 1944, S. 93 - 101); den Hortfund von Suluc (bei Tulcea) mit Goldschmuck und Miin
zen aus der Zeitspanne zwischen Hostilian und Gallienus; einen Bort aus Nouiodunum,des
sen jiingste Ausgaben Antoninianer von Gallienus sind (vi!!. C. Preda, a. o. O., S. 247). 

18 Ein dem Philippus geweihter Altar:· IOSPE, 1/2, 167. 
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mit Valerian aus. Aus Tanais ist seit Mitte des 3. Jhs keine lateinische 
Inschrift mehr bekannt. Zur selben Zeit diirften auch die anderen 8ee
stiitzpunkte unter die Herrschaft der Goten gelangt sein. Aus Tyras sind 
romische Miinzen nur bis Gallienus bekannt 19 • 

Zur Zeit der groBen Piratenzi.ige seit Mitte des 3. Jhs werden von 
den Quellenberichten nebst Goten auch andere, am nordpontischen Gestadc 
~eBhaft gewordene Volkerschaften, wie Heruler und Boraner genannt. 
Uber die Folgen der gotischen Machterweiterung iiber die nordpontischen 
Kiistengebiete gibt es bei Zosimus eine, wenn auch nicht unmittelbar 
unseren Raum angehende, doch iiberaus beredte Stelle zu lesen: „Br„poc
vot oE: xoct "t"-7Jc; de; "t"~v 'Ao-locv OLoc~iXcre:wc; 1bmpwv"t"o, xoct pq.6v ye: xoc"t"e:Ttpi:X
~otv"t"o "t"otU"t""IJV OLOC "t"Wv olxouv"t"wv "t"ov B6111topov, ole:L µii/../..ov ~ yvwµ:n Ttl..c.f:iX "t"e: 
8e:8wx6"t"wv xoct ~y"t)crotµlvwv "t"-7Jc; OLoc~cicre:wc;· ~wc; µE:v yocp ~otcrLÂe:f:c; otu"t"c.f:c; f,crocv 
7tocf:c; 7totpoc 7tot"t"poc; &xoe:x6µe:voL „.Y;v &.px~v, oLiX "e: „~v 7tpoc; 'Pwµcx(cuc; qn/..locv 
xcxt "t"O "t"wv &µTtopLwv e:ucriJµ~i:../..c.v xcxt 'toc 7totpoc "t"Wv ~otcrLÂEwv cxu"t"c.f:c; hc.uc; hiXcr"t"ou 
"Tte:µm!,µe:vot owpot 8L&"t"EAOUV e:'Cpycv"t"e:c; ETtL „r;v , Acrtotv 8Lot~YJVOCL ~r,u/..c.µlvc.uc; "t"vuc; 
l:xu0occ;· ETteL 8E: "t"ou ~ocGLÂLxc.u ylvcuc; OLot<p0otpEv"t"cc; &.viX~Lo( "t"Lve:c; xoct IÎ.7te:ppLµ
µlvu "t"-Yjc; ~ye:µc.v(occ; Xot"t"Ea"t""IJGOCV xupLOL, OE:OLC"t"&c; &cp' EOCU"t"CLC", <t'~V 8Loc "t"OU Bocr
m)pcu "t"c.f:c; l:xu0ocLc; eTtt "t"~v 'Acr(ocv 8e:8wxoccrL mipc8 v, TtÂ' t' v ocu"t"c,uc; otxe:hLc; 
8Lot~L~cXGotV't"e:c;, & TtcXÂLV &.vocÂoc~6v"t"e:c; &.ve:xwp"t)GOCV E7t' ( rxr u" 20• So zeigte 
es sich, daB die Goten auf ihrer langen Siidostwanderung, wenn 
auch ihrer alten Seegewandtheit entwohnt, diese in der neuen Landschaft 
bald wiedererlangt und neuentfaltet haben. Nach der Unterwerfung der 
nordpontischen Stădte wurden die Ortskenntnisse der Einheimischen 
geniitzt, um weitgreifende Seeraubzi.ige, oft mit Landeinfallen verkniipft, 
zu unternehmen. Ob sie sich nun zum Ziele Chalkedon, Nikomedia, Cyzikos 
oder gar Athen gesetzt haben, ihr Weg fiihrte stets die Ki.isten der Dobru
dscha entlang, welche von nun an wiederholt von den Heerscharen durch
streift und von den Piraten heimgesucht werden. 

Uber einen Gotenzug durch die Dobrudscha wird erstmalig im 
Zusammenhange mit der Invasion des Jahres 258 Erwăhnung getan: 
Durch die Erfolge der Boraner angeregt, die auf ihren Raubfahrten die 
Ostki.iste des Schwarzen Meeres verheert hatten, unternahmen die Goten 
eine nach Kleinasien geplante Expedition, wobei jedoch ihr V\>'eg nun 
das erste Mal i.iber das westpontische Ki.istengebiet fi.ihrte. Mit Hilfe 
von Gefangenen und einheimischen Kaufleuten bauten sie sich erst eine 
Flotte. Alsdann, berichtet Zosimus, dem wir diese Kunde verdanken, 
warteten sie das Ende des W"inters ab. Dann fuhren sie gegen Westen, 
der Ki.iste entlang, von Scharen zu Lande begleitet. Sie lieBen dann die 
Htădte Istros, Tomis und Anchialos zur Rechten, und gelangten schlieB
lich in die Năhe von Byzantion an einen See: &vocµdvocv"t"e:c; oE: ,..;,v 
;(&Lµwvoc, "t"OV Eu~e:LVOV 7t0V"t"OV EV &pLG't"e:pq. Xot't"otAm6v't"e:c;, 't"'ijc; Tte:~-7Jc; ouvi:Xµe:wc; 
otu't"of:c; OLOC "t"WV ~i:6vwv xoc't"oc 't"o 7totpe:f:xov cruµTtocpoc0e:oucr"t)c;, "lcr"t"pov xoct Toµloc 

19 Fiir die gotischc l\Iachterweiterung iiber das nordpontische Gestade, vgl. A. 1\1. Re
rncnnikow, Bopb6a n.ne.Men ceuep11020 npu<tep1w.Mopb.'i c Pu.Mo.M u III ueKe. Monrna, 1954, 
S. 81 ff.; A. N. 3orpa4:J, AH-mu<tHble .110H-embl, Moc1ma, 1951, :M.M.A., Nr. 16, S. 117. 

2o Zosirnus, Hisl., I, 31. 
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xoct 'Ayzlocf...ov XIXTOC TO oe:~LfJV 7t1Xpocµdyocv-re::; µ€po:; e:m T"fjV <l>LAEIXTlvocv il:~"t]O"IXV 
i.(µv"l]v, 'Yj xocToc ouTLxoc:; -rpo7toc:; Bu~ocnlou ;;p;,=, -rc"i"} l16n0 otocxe:LT!XL. 21• Die 
Goten erfuhren, dall die ortsansăssigen Fischer mit ihrcn Boten 
sich am Ufer versteckt hielten. Sie verstăndigten sich mit ihnen, schifften 
ihr Fullvolk ein, und setzten nach Kleinasien hiniibcr, wo sic der RC'ihe 
nach Chalkedon, Nikomedia, Nikaia, Kios und Apamea pltinderten, um 
dann, mit reicher Beute beladen, den lleimweg anzutreten. Die N aehricht 
bei Zosimus ist ftir uns von gro13ter Bedeutung, weil sie zum ersten Mal 
einen Durchzug der Goten zu Wasser und zu Land die Kiisten dcr Dobru
dscha entlang bekundet, wobei auch die Stădte Istros und 'fomis genannt 
werden. V orausgesetzt, da13 die beiden Stii.dte bei dieser Gelegenheit 
noch unverheert davongekommen sind, kann doch mit GewWheit ange
nommen werden, dall ihre Territorien, wehrlos, von den Pliinderern 
nicht verschont wurden. 

Der nii.chste Einfall, iiber den dic Quellen berichten, erfolgte im 
Jahre 261, als die Goten, nachdem sie die Donau iiberschritten, Thrakien 
und Makedonien verheert und Thessalonike zum zweiten Male bela
gert haben. 

Im Jahre 263 zogen sie wie gewohnlich der ·westkiiste entlang, 
aber diesmal geradewegs nach Kleinasien 22• Jordanes berichtet, daf1 
die Goten auf ihrem Riickwege noch die an der thrakischen Kiiste gele
gene Stadt Anchialos angegriffen und geplilndert haben 23• N ach zwei 
darauf folgenden Expeditionen, welche die Goten in den Jahren 264 
und 266 diesmal der Ostkiiste entlang nach Kleina~ien filhrten, berichten 
die Quellen von einem Einfall in die westlichen Kiistengebiete des 
Schwarzen Mec.rcs. 

Im Jahre 267 fuhren Goten und Heruler auf 500 Schiffen von der 
Asowschen Kiiste erst bis an die Donaumiindung, von wo der cine Teil 
stromaufwărts drang, um Sti:i.dte und Burgen entlang der Donau zu 
verheeren 24• „Inter haev Scythae per Euxinum nauigantes Histrmn ingressi 
multa grauia in solo Romano fecerunt" - wird an einer Stelle der S.H.A., 
vita Gallieni, c. 13, 6-10 berichtet. Ferner erfahren wir iiber )[af3nah
men, welche der Kaiser zwecks Instandsetzung und Befostigung der bedroh
ten Stii.dte getroffen haben soll: „qttibus <:ompertis Gallienus ('leoda111u11i 
et Athenaeum Byzantios instaurandis urbibus 111uniendisq11e praefecit, 
pugnatumque est circa Pontum, et a Byzantiis dtwibus uicti .rnnt barbari". 
Es wurde im Kiistengebiet gekampft und, von den beidcn Hyzantinern 
geftihrt, gelang es den Verteidigern, die Angreifer zuriickzuschlagen. Die 
Angabe ist nicht klar, und man kann mit Gewif3heit nur den Abschnitt 
auf die Dobrudscha beziehen, in welchem der Donauexpedition gedacht 
wird. Anscheinend spielt sich die Episode vom Kampfe des Cleodamus 
und Athenaeus in einer anderen Phase des Krieges ab, irgendwo circa 
Pontum, also an der Kiiste wo die beiden llyzantiner ihren Auftrag, die 

21 Zosimns, Hist., I, 34. 
22 Dber diese Gotcncinfăllc, v~I. B. Rappaport, a. a. O., S. 47 ff., sowie L. Scbmi<lt. 

a. a. O., S. 209 ff. 
23 Jordanes, Get., XX. 
u Syncellos, ed. Boim, S. 717, 10 ff.; Zonaras, .lwmlcs, XII, 2G. 
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Wehrkraft der Stadte zu heben, mit Erfolg erfi.illten, und es ihnen gelungen 
ist, die ans Land gehenden Angreifer zuruckzuwerfen. Ob in diesem 
Abschnitt die Kiistenstădte Dobrudschas oder andere, siidlicher gelegene 
gemeint sind, geht aus dem Text nicht hervor 25• Gewill ist allein, dafl 
die Goten, von diesen Gebieten zuriickgeschlagen, sich einschifften und 
aufs nene in die See stachen. N och bevor ihnen die Durchfahrt durch 
den llellespont gelungen war, wurden sie von der romischen Flotte ge
stellt. Die Goten erlitten dabei erhebliche Verluste, aber durch den Tod 
des V enerianus verlor auch die romische Flotto ihren Kommandanten. 
Die dadurch verurş_achte Verwirrung der Romer ausniitzend, drangen die 
Goten bis in das Agăische Meer durch26 • Wenn auch die Quellenangaben 
unsicher sind, so sind sie doch bezeichnend fi.ir die J,age in der Dobrudscha 
wahrend der zweiten Halfte des 3. Jhs. N ach der Festsetzung der Goten 
am Nordgestade des Schwarzen Meeres wird die Dobrudscha bei jedem 
gegen Si.iden gerichteten Raubzug angegriffen und gepliindert. Diesmal 
drang die herulisch-gotische Flotte donauaufwărts, um die am Ufer gele
genen St'°adte anzugreifen. Dafl die ganze Flotte von ;")00 Schiffen denselben 
Weg einschlug, diirfte schwerlich zu vermuten sein. Es ist vielmehr 
anzunehmen, dail indessen der andere Teii das Kiistengebiet verheerte 
und dabei auf den Widerstand der beiden byzantinischen Anfiihrer 
stieil, deren Anwesenheit eher als eine aus den friiheren Invasionen 
erfolgte N otwendigkeit, als eine schlagfertige Reaktion der Reichsfiihrung 
angesichts der neuesten Ereignisse auszulegen ist. 

Im Jahre 269 versammelten sich, laut Quellenberichte, die Goten, 
mit llerulern und Peukinern vereint, an der Dnjestrmiindung bei Tyras, 
um von dort aus, angeblich auf 2000 Schiffen mit 320.000 Menschen an 
nord, Angriffe auf westpontische Stădte zu unternehmen, unter denen 
als erste die Stadt Tomis genannt wird. Tomis hielt aber 'Yiderstand, 
eben.so auch Marcianopolis. Von dort zogen :sie weiter nach Siiden, um 
die Fahrt durch den Hellespont zu versuchen. Aber diesmal hatten sie 
unter einem Sturm zu leiden, der viele Schiffe zum Scheitern brachte. 
N achdem sie Rich regruppiert hatten, fuhr ein Teil auf die kleinasiatische 
Kiiste zu und der andere nach Griechenland. llier gelang e:s dem romi
schen Heere, die Angreifer zu zerstreuen, unter denen auch eine verhee-

25 R. Vulpe, Hisloire a11cie1111e de la Dobro11dja, Buran•st, 1!)38, S. :!73 nimmt an, daB 
ncbst anderen Kiistenstiidten der Dobrudscha bei dicscr 1;clcgcnhcit auch Histria von neuem 
aufgebaut wurde und zwar unter dcr Fiihrung der bciden Byzantincr, dic <labei als Architekten 
fungicrten. Nach clcm Todc des Venerianus sollten diesc so~ar an dcr Spitzc einer neuen Flotte 
dic Schiffc cler Angrcifcr zerstreut habcn. Vgl. a11C'h lslori11 Homînici, I, Bucureşti, 1960, S. 
56:1 - 564, sowic C. l'rccla, a. a. O., S. 248 - 24!!. L. Sehmidt, a. a. O., S. 216, betrachtct 
mit Ret·ht elen Auft.rag cles Glcodamus urni Athenaeus als rcin militiirisch, so wic es aus dem 
oben angefiihrten Wortlnut dcr SHA: „ ... a Byzantiis clucibus virti sunt barbari ... " hervor
geht, uncl bezwcifolt aurh dic Glaubwiirdig-kcit von Zonaras'Bcricht, wonach Cleodamus und Athe
nacus clie riimisrhr Flottc in l'incr SC'C'srblacht ge~cn dic <îotC'Il bcfehligt hiittcn. Fiir Cleodamus 
uml Athenaeus v~l. auch A. Strin, H. E., Xl, li74 u. PIR, J, l!J33, R. 1286 u. 1/2, S. 1144. 

26 SJIA, l'ilrt Claudii, 6, 1 - 2; Zosimus, Hisl., 42 - J5, sprkht Yon 6000 Srhiffen: 
••.•. 'Epou:hou:; K<Xl lkux<X:; :K<Xl rr.-rOou:; 7t1Xp1XAIX~OVTe::; xocl 7te:pl TOV Tup<Xv 7t0T<Xµov cHJpota
Oev-re::;, o:; e:!:; -rl..v II6v-;ov da~OCAAEl, V:XU1tlJYlJOOCµe:vot 7tA'lfa i:1';1X:KlO")(lAllX KIXL TOUTot:; eµ~t~ctO"IXVTE:; 
8uo x11tl -;ptcixr,v-;x l.L'Jpd811t:; ... " 
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rende Seuche ausbrach. Die Uberreste wurden von den Ri:imern unter 
der Fiihrung des Kaisers Claudius Gothicus bei Naissus vernichtet. 

Die Berichte erwăhnen es nicht, ob die Expedition zu See auch 
von einer zu Lande begleitet war. N euere Forschungen nehmen an, dall 
es auch ein Landheer gegeben hatte, welches, nachdem es Kleinskythien 
und Moesien durchquert, auch den Balkan i.i.berschritten habe. Rappaport 
ist geneigt die Ansicht zu vertreten, da.f3 die Invasion des Jahres 269 
kein ausgesprochener Raubzug mehr gewesen sei, sondern eine Massen
abwanderung mit Familien und Gi.i.tern, so wie es aus einigen Stellen 
der S.H.A.27 zu entnehmen wăre. Was nun die Dobrudscha anbetrifft, 
sei hervorzuheben, da.f3 diesmal Tomis als erste der angegriffenen Stadte 
genannt wird. V. Pârvan dachte dabei, da.f3 die gotische Flotte den Agriff 
auf Histria wegen der die Einfahrt in die Bucht erschwerenden Sandbănke 
vermieden hătte 28• Wie wir aber anderorts schon gesehen, waren die Goten 
gewandte und verwegene Schiller, was sie auch wiederholt anlăl.Hich 
ihrer zahlreichen Piratensti.i.cke, zum Verderbe1:1; mancher festen Stădte, 
sogar jenseits der Meeresengen, weit in der Agăis, reichlich bewiesen 
hatten. Au.f3erdem pflegten die Goten, wie Zosimus an mehreren Stellen 
erwăhnt, sich von Einheimischen, gute Kenner der Ki.i.sten, begleiten zu 
lassen, so da.f3 sie von einem gelegentlichen Angriff auf Histria sich durch 
nichts hătten abschrecken lassen, wenn die Stadt nicht schon vorher 
zersti:irt, und deshalb fi.ir sie, die es auf Beute abgesehen, nicht ohne jeg
lichen Belang gewesen wăre 29• 

Dieser fi.ir die Goten so katastropha.l ausgefallene Einfall des Jahres 
269 war nun auch der letzte. Die Reichsgrenze an der Donau wurde wieder
hergestellt, urid angesichts der von Aurelian getroffenen Ma.f3nahmen 
haben die Goten i.iber ein Jahrhundert lang aufgehi:irt, das Reich zu 
gefăhrden. 

Aus den oben beschriebenen Ereignissen ergăbe sich fi.ir uns als 
Wesentliches die Erkenntnis, da.f3 die lnbesitznahme des nordpontischen 
Gestades durch die Goten fi.ir die Geschichte des Gebietes zwischen der 
Donau und dem Schwarzen Meer entscheidend war. Mit ihren neuen 
Wohnsitzen ri.i.ckten die Goten auch ihre Ausgangsstellungen gefii.hrlich 
nahe an das Donaudelta heran, wobei die Hafenstadt Tyras am Dniestr 
„Liman" einen ihrer wichtigsten Bri.i.ckenki:ipfe bildete. Bei dieser Gele
genheit wurden die Kiistenstădte der Dobrudscha unmittelbar den Angrif
fen und Pliinderungen der Goten ausgesetzt : Ihre Scharen hatten nun 
nicht mehr die groBwalachische Tiefebene zu durchqueren, um in das 

27 B. Rappaport, a. a. O., S. 79, vgl. SHA, Vita Claudii, 6, G: .„ adde seruos, adde 
familias, adde carragit1em „. ; 8, 2 : „. tiunc cum om11ibus (amiliis seruitio depulauit „. ; 8, 6 : 
.„ tantum mulierum cepimus, ul binas el teruas mulieres uiclor sibi miles possit adiu11gere „. ; L. 
Schmidt, a. a. O„ S. 217, vcrwirft solch einc Behauptung, die sich auf „rhetorische Zutaten" 
aus der SIIA stiitzt. 

28 V. Pârvnn, Zidul Cetăţii Torni, AARl\ISI, s. II, t. XXXVIII, 1915, S. 435 - G, 
Anm. S. 

28 Was die Existcnz der Sandbank - heute Kituk genannt - betrifft, beweist D. 1\1. 
Pippidi, Contribuţii „„ S. 16 - 17 u. Epigraphische Beilrage „„ S. 13 - 14, dail diese schon 
im 2. Jh. v.u.Z. von Polybios erwăhnt wird. 
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Reichsgebiet einzufallen; sie schlugen ohne Umschweife den kiirzesten 
und wohl ertragreichsten ·weg ein. So berichten auch die Quellen liber 
drei grolle Raubzuge durch das westpontische Kiistengebiet, wobei die 
nordlichen Donaustădte, wie auch insbesondere die Ki.istenstădte und ihre 
Territorien den V erheerungen ausgesetzt waren. 

Dem gotischen Aufmarschgebiet am n3.chsten gelegen war Histria, 
das auch am schwersten darunter zu leiden gehabthat. Auch war es 
vielleicht im Vergleich mit den benachbarten Tomis und Kallatis weniger 
gut verteidigt. Zu dieser Zeit waren auch die Dorfer des histrianischen 
Territoriums den Verheerungen preisgegeben und jeder Verteidigung bar, 
sicherlich noch bevor die Stadt selbst zerstort werden konnte 30

• 

Auch Tomis und Kallatis hatten unter diesen Einfăllen schwer 
zu leiden. Im Einklang mit den Quellenberichten werden die Gotenan
griffe auf Tomis auch von den neuesten archăologischen Untersuchungen 
bestatigt. Die Stadtmauer wurde Ende des :l. Jhs von Grund aus neu 
errichtet. Im Mortel der 1\fauer wurden Miinzen aus der Zeit der Kaiser 
Aurelian und Tacitus gefunden 31 • In Kallatis sind die Verheerungen 
vorl3.ufig nur extra muros zu erkennen. Hier wurden unter einer Schicht 
von Schutt und Asche einige IIorte gehoben, die wăhrend der Regierungs
zeit Gallienus' verborgen worden sind, also gen.au in der uns hier ange
henden Zeitspanne. An den freigelegten Stellen konnte festgestellt werden, 
dall die Stadtmauer ungefahr zur selben Zeit wie diejenige von Tomis 
von Grund auf neu errichtet wurde. Die ii.lteste 1\fonze aus dem Ilereiche 
der mit der Mauer zeitgenossischen Kulturschicht stammt aus der Zeit 
Catinus' (283-285)32. 

Auch die bei N oviodunum und Suluc entdeckten Horte, deren jiingste 
Miinzen aus der Zeit Gallienus' herriihren, konnen - wie es von C. Preda 
erstmalig erkannt wurde - mit denselben Goteneinfăllen, vielleicht 
mit demjenigen des Jahres 267 in Zusammenhang gebracht werden 33• 

Weitere Ausgrabungen haben gezeigt, dafi die Befestigungen der meisten 
Donaustădte wăhrend der Regierungszeit Diocletians wieder errichtet 
wurden, nachdem sie um. die Mitte oder in der zweiten Hălfte des 
:3. Jhs Zerstorungen erlitten hatten. Dies ist der Fall bei Transmarisca, 
Durostorum, Dervent, Capidava, Dinogetia und Noviodunum 34 • 

80 Die Denkmaler aus den verhcertcn Diirfern wurden zum Wiederaufbau der Stadtmauer 
als Baumaterial verwendet. 

31 Nach einer von den lllitarbeitern des llluseums zu Constanţa erhaltener miindlichen 
Information. 

32 C. Preda, Em. Popescu u. P. Diaconu, Săpăturile arheologice de la Mangalia (Cal
latis), in Materiale şi Cercetări Arheologice, VIII, 1962, S. 441. 

33 Vgl. C. Preda, a. a. O.; sicherlich ist es kein Zufall, daB die Reihe der Miinzfunde 
bei Şcndreni-Rarboşi mit eincm Antoninia.nor des Go.llicnus abschlieBt. Bedeutend fiir 
die Geschichte des Uebietes an der unteren Donau ist auch die Wiedererrichtung eines .Mili
tărstiitzpunktes bei Barboşi Ende des 3. oder Anfang des 4. Jhs. Vgl. N. Gostar, Săpăturile şi 
sondajele de la Şendreni-Barboşi, in Materie.le şi Cercetări Arheologice, VIII, 1962, S. 509 u. 
Istoria Romîniei, I, S. 5:!9. 

34 Istoria Romîniei, I, S. 585 - 586. 
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Auch der \Viederaufbau Histrias wăre vor Aurelians Zeit nicht 
dcnkbar und deshalb glauben wir nicht allzusehr zu irren, wenn wir die 
Stadtmauer als ein Werk Diokletians betrachten 35• 

Um auf den Zeitpunkt der Zerstorung Histrias zurlickzukommen, 
glauben wir, dall daflir die Zeitspanne zwischen 249 oder 250, das Datum 
der bis jetzt neuesten lnschrift aus der Umgebung der Stadt, uncl zwischen 
dem Abschlull clieser Invasionsperiode um 270 als einleuchtend anzuneh
men sei. Wenn auch das jiingste epigraphische Dokument aus dem ,fahre 
249/250 stammt, sehen wir uns trotzdem durch nichts genotigt, die Zer
storung der Stadt dem darauffolgenden Jahre, namentlich dem von Goten
konig Kniva gefiihrten Einfall - dem der Kaiser Decius selbst zum 
Opfer fiel - zuzuschreiben. Ob Kleinskythien nicht doch unter diesem 
Einfall zu leiden gehabt hatte, sei dahingestellt. Beweise dafiir sind 
beim heutigen Stand der Untersuchungen nicht vorhanden. Immerhin, 
die Richtung dieses Angriffes verlief, wie wir weiter oben erw3.hnt haben, 
aullerhalb der Dobrudscha. Man sollte deshalb den Zeitpunkt der Zerstii
rung nicht vom Datum der erwăhnten Inschrift abhăngig machen, denn 
genau so wie zu seiner Zeit Lambrino durch seine Entdeckung ein Datum, 
das anscheinend auf sicherer Quelle beruhte, mit Recht angezweifelt hat, 
so stellt ·sich nun auch seine J,osung als unzureichend heraus, und weitere 
Untersuchungen konnen noch manche trberraschungen ergeben. Deshalb -
ohne Endgiiltiges anzustreben, das an Hand unserer lnformationen wohl 
nicht zu erreichen wăre - glauben wir das Jahr der Zerstorung in einer 
Periode zu erblicken, în der die Lage Kleinskythiens uberaus kritisch 
erscheint. Und eben ein solches Bild der Unsicherheit geben uns flir 
Kleinskythien dieser Zeit die literarischen Quellen, wenn sie liber die 
Ereignisse der Jahre 258-269 berichten, in denen (258, 267 und 269) 
drei grolle Einfălle stattgefunden haben. 

Die Geschichte Histrias auf diese Weise betrachtet, erscheint auch 
ihre Zerstorung im 3. Jh. nicht mehr als ein ffu sich allein dastehendes „ 

36 Die Ergebnisse der archăologischen Untersuchungen bei Histria erlauben keine cngcrn 
Bestimmung des Zcitpnnktes, an dem die nene Sto.dtmauer erbaut wurdc. Was dic Aus~ra
bnngen dcr letzten J ahre au der Mauer ergaben, blieb bis jetzt nnveriiffcntlicht ; so besrhriink
ten wir uns in unserem Versuch einer genaueren Zeitbestimmnng nur auf die epigraphischen 
und literarischen Quellen. Der Stand der llliinzfundc bei Histria, in einem Aufsatz (unter Drurk} 
von H. ?\ubar zusammcngefallt, gibt îolgendes Bild : Histria wie anch anderc !'ltiidte (z. B. 
Dionysopolis, Oclessos, Nikopolis aci Istrum) hiirt mit der eigenen )!iiuzpriignng zur Zeit des 
Philippns auf. Daraus ist keinesfalls auf das Datum der Zerstiirung zu schliellen. Die Griin
de dafiir sincl eher in cler Wirtschaftslage und in cler Miinzpolitik zu suchen, was aurit Em. 
Conclurachi in Istorfo Romîuici, J, S. 511i - 17, hervorhebt. Was die Kaiserrniim:cn anbchmgt, 
zeigt der heutige Stand cin i.iberaus aufschlullarmes Bilei : Ans der Zeit von l\laximinns bis 
Valerian sincl keine vorhnnden; vereinzelte Funde von Gallienus, und ihr pliitzliches Anwarhst•n 
aus d!'r Zeit Diokletians. Diese Situation wird von II. !'\nbar mit Hinweis auf 11ie Zl'it narh 
cler voransgesetzten Zerstiirung erkliirt. Es wird aber gleichzeitig hervorgehoben. dai) dir rii· 
mischc Srhichte ans dem l. - 3. Jh. bei Histria nur auf einer kleinen .Fliiche untersucht ,1·11nle. 
Deshnlb sind auch aus einer wirtschaftlich bliihenden Periode von nahezu l'Înem .lh .. zwischcn 
dcr Regierungszeit des Antoninus Pius nnd des Severus Alexander, nur :2!J l\aisPrmiinzen 
aus Histria bokannt, wiihrencl aus dem Zeitabschnitt von Diokletian bis Konsta ntin 11. lil8 
Kaisermiinzen stammen. Darum kann man aus dem Fehlen der Kaisermiinzen hPi Histria in 
einer Perioclc eigener ~liinzpriigung iiber die uns angehencle Zeitspamrn kl'ine giiltigen 
Schliisse zichen. 
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Ereignii;;. ~ie fi.igt sich organisch in den historischen Rahmen Kleinsky
thiens ein, in eine Zeit, da die feindlichen Invasionen jahraus jahrein das 
Land verwiisteten. Was darauf folgte war eine Periode gro.13ter .Einschrăn
kung des Lebens, die Hevolkerung zog sich in sicherer gelegene Gegenden 
zuri.iek. Der \Viederaufbau in der Dobrudscha begann erst spăter, anfangs 
vereinzelt, vielleicht schon unter Aurelian, gri.ind.lich aber und dauerud 
erst unter Diokletian, oder sogar unter Konstantin. 

Wenn wir die Zerstorung Histrias zwischen 258 und 269 ansetzen, 
glauben wir dadurch auch eine uni.iberbri.ickbar erscheinende geschicht
liche Leere zu fi.illen, namentlich die Zeitspanne vom J ahre 248 an bis 
in Aurelians Zeit und etwas spăter sogar, als der Wiederaufbau erst 
moglich, dann aber auch Wirklichkeit geworden war. 
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NOTE 81 DISCUŢII 

TH.ADl'CEUK\ DIN LlllB.\ LATINA* 

DE 

GH. GUŢt; 

Traducerea din limba latină în limba maternă, mijlocul cel mai pre
ţuit astăzi de metodica limbii latine, are o istorie relativ scurtă, căci ea 
nu s-a impus ca atare decît spre sfîrşitul secolului al XIX-iea. 

În decursul vremilor, învăţămîntul limbii latine a urmărit scopuri 
care au variat în raport cu scopul general al educaţiei în diferite epoci, cu 
idealurile lor sociale şi politioe, cu concepţiile lor de viaţ,ă, ou instituţiile 
lor fundamentale. 

În evul mediu, cînd în Apus învăţătura cea mai modestă se făcea 
exclusiv prin limba latină, aceasta era limba slujbelor religioase şi a rugă
ciunilor, a actelor oficiale de la tratatele internaţionale pină la hotărîrile 
consiliilor municipale, limba actelor civile celor mai obişnuite, limba căr
ţilor de judecată, limba şcolilor, a operelor ştiinţifice şi literare. Vorbită pe 
o suprafaţă atît de întinsă şi de oameni cu o pregătire atît de variată, ea 
era în acelaşi timp o limbă internaţională. Eckhardt 1 spune că era vorbită 
de tot tineretul astfel incit ... praeter pusiones quosdam lingua 1ierna
cula nemo uteretur; căci, adaugă el „numai dracul zbiară în germană". 
Latina aceasta, dispreţuită mai tîrziu de către învăţaţii Renaşterii şi con
damnată pentru lipsa ei de puritate şi de eleganţă, era o limbă vie, limba 
relaţiilor de tot felul din societatea medievală, legată astfel de dezvoltarea 
acelei societăţi, transformîndu-se pe măsura nevoilor ei. Scopul învăţării 
limbii latine era să facă pe copil să o citească, s-o scrie, s-o vorbească (legere, 
scribere, loqui), fără de care el rămînea un analfabet. 

Renaşterea, îmbătată de sentimentul de a fi redobindit în contact 
cu marii clasici latini onore e lume, cum zice Dante, şi de a se fi împărtă
şit de vorbirea fericită a lor - guella fonte che spande d·i pm·lar si largo 
fiu·ine - făcu din studiul autorilor, latini mai ales, şi din stilul lor modelul 

• Comunicare prezentată ln. sesiunea ştiinţificft a Institutului pedagogic din Bucureşti 
în mai 1963. · 

1 Citat de Tr. Aug. F.ckstcin, Laleinisclier uud Griec11isclier Unlcrriclil, Lripzig, 1887, p. 48. 

https://biblioteca-digitala.ro



262 GH. GUŢU 2 

nobil de imitat (lo bello stile). Ciceronianismul fu o modă imperioasă. Scriitorii 
cei mari, un Petrarca, un Boccaccio, cercetători entuziaşti ai manu
scriselor latine, cărora filologia clasică le datoreşte atîtea fericite descope
riri, venerează pe Vergiliu şi pe Cicero. În convoiul triumfal al zeiţei Gloria, 
Petrarca, în Trionfi 2, pune în fruntea literaturii latine pe Vergiliu şi pe 
Cicero „sub paşii căruia cîmpia înfloreşte" : 

A man a man con lui cantando giva 
II mantovan che di par seco giostra. 
cd uno, al cui passar l'erba fioriva. 

Quest'c quel ~farco Tullio, in cui si mostra 
chiaro, quanti cloquenza a frutti c fiori; 
questi son gli occhi delia lingua nostra. 

Vorbirea latină medievală e condamnată acum ca un limbaj rudi
mentar şi barbar, şi părăsită ca un veşmînt nedemn. Învăţaţii Renaşterii 
îşi dau silinţa să scrie şi să vorbească ciceronian - Elegantiae Latini ser
monis a lui Lorenzo Valla ajunsese în 1536 la a 59-a ediţie - dar prin 
aceasta latina începe să devină o limbă moartă, limba cărturarilor, fără 
legătură cu nevoile vieţii curente, cu evoluţia societăţii. Scopul învă
ţării ei este acela de a citi, scrie şi vorbi ca marii scriitori latini, limba 
textelor, a numeroaselor texte care se tipăresc acum cu o fervoare unică, 
dar care nu peste mult timp vor fi explicate, comentate, semn că aparţin 
altei lumi. 

Reforma aduse între altele preţuirea limbilor naţionale şi folosifeâ 
limbii materne ca primă treaptă în instrucţiunea copiilor înainte de a trece 
la schola latina, precum şi un învăţămint intuitiv, legat de lucruri, aşa cum, 
sub influenţa ideilor baconiene, Komensky va realiza îndeosebi. Dar ri
gorismul religios al pedagogilor acestei confesiuni reducea în mare măsură 
studiul autorilor latini. Pedagogii reforqiaţi, indiferent de secta căreia 
aparţin, revin în această privinţă la spirituI exclusivist al scriitorilor creştini 
din primele secole, care priveau lectura scriitorilor clasici ca un păcat şi 
o primejdie de moarte 3 : episcopul Grcgoire din Tours afirma că nu pot 

2 Francesco Petrarca, Trionfi, ( Triumphus Famae, III, v. 16-21 ). 
3 Tertullian în fle idolatria 10 (Terlttlliam: opera ex recensione Aug. Reifferschcid et 

Georgi Wissowa, in Corpus sm:pt. eccles. lat. 1890) susţine că creştinul nu poate fi învăţător 
(ludimagister) sau profesor de literatură, căci asta înseamnă a vorbi despre zei, sflrbători păirî
neşti etc. Dar, pe de altă parte, observă el, ştiinţa do carte (litleratum) este instrument la 
orice înţelegere şi acţiune a vieţii. Dacă se înlătură „studiile seculare", nu pot exista nici 
cele divine. Spre a evita această condamnare la ignoranţă, 'l'crtullian permite ca învăţăcelul 
să se poată apropia de aceste „studii păgîne" ca de o otravă însă, pe care, avertizat de pri
mejdia ei, copilul o primeşte, dar nu o bea. Transcriu o parte a fragmentului: « ... Scimus dici 
posse : si docere litteras Dei seruis non licet, etiam nec discere licebit, et quomodo quis in
stitucretur ad prudcntiam interim ltumanam uel ad quemcumque sensum uel actum, cum 
instrumentum sit ad omnem uitam littcratura? Quomodo repudiemns saecularia studia sine 
quibus diuina non possunt? Videamus igitur necessitatem litteratoriae eruditionis, respiciamus 
ex parte eam admitti posse, ex parte uitari. Fideles magis discere quam docere litteras capit ..• 
Urmează sfatul ca elevul, înarmat cu credinţă, să fie ... tam tutus quam qui scicns uenenum 
ab ignaro accipit, nec bibit. Huic necessitas ad excusationem deputatur, quia aliter non 
potest ». 
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încăpea în aceeaşi gură laudele lui Jupiter şi laudele lui Christ, iar Alcuin, 
prietenul şi dascălul lui Carol cel Mare: „sufficiunt uobis diuini poetae, 
non egetis luxuriosa sermonis Vergilii uos pollui facundia" 4• Acum 
Komensky, în plin secol al XVII-lea, cere în cap. 25 din Didactica Magna 
să se înlăture cu totul din şcolile creştineşti scrierile „păgînilor" sau cel 
puţ.în să se întrebuinţeze cu mai multă precauţiune, afirmă că scrierile 
clasicilor antici sînt o profanare îngrozitoare a libertăţii creştine şi un lu
cru foarte periculos, căci ele nu sînt decît resturile unor popoare pe care 
Dumnezeu le-a distrus, că ele fac pe oameni să se arunce în braţele ateis
mului, că poezia antică e vinul demonilor, cu care aceia îmbată şi adapă 
inimile neprevăzătoare şi le produc cele mai periculoase tentaţiuni şi cele 
mai detestabile patimi. în ce priveşte frumuseţea mult lăudatului lor stil, 
aceasta nu poate fi superioară celuia din scrierile sfinte, căci cel mai de
săvîrşit maestru al vorbirii e sfîntul duh care le-a dictat 5• Precum vedem, 
argumentul e peremptoriu. Necesitatea învăţării limbii latine este în con
tinuare recunoscută, dar ea este preţuită mai ales pentru capacitatea ei de 
a exprima cu precizie noţiunile limbajului cult, cele filozofice, politic-mo
rale, ştiinţifice pe care stadiul de dezvoltare al limbilor naţionale nu le putea 
încă reda, pentru că era mijlocul indispensabil care deschidea drumul spre 
tezaurul de cultură acumulat în decursul veacurilor, pentru că era instru
mentul de comunicare internaţ.ional cel mai lesnicios, pentru că, alături de 
greacă şi ebraică, era limba „sacră", în sfîrşit pentru calităţile ei recunos
cute de eleganţă, preciziune etc.6 • Meritele lui Komensky în perfecţionarea 
metodelor de învăţare a limbii latine şi contribuţia lui în această direcţie 
prin celebra Iantta reserata linguarum, prin Noua methodus şi prin atîtea 
alte scrieri de acest fel, care i-au făcut numele vestit în întreaga Europă 
cel puţin tot pe atît cît ideile sale pedagogice, sînt bine cunoscute. înre
gistrăm chiar opere de reclamă ca Gramatica obstetrică a lui Edm. Richter, 
care se laudă că învaţă limba latină în 6 luni, sau ca a lui Wolfgang Ratke 
(Ratichius) (altminteri preţuit de Komensky), care afirmă că în 8 luni face 
pe elevi să înţeleagă orice autor latin. De fapt avem de-a face cu acea la
tină a evului mediu car(l nu va putea multă vreme ţine piept scrierilor 
din domeniile culturii înalte în limbile naţionale. Descartes îşi scrie .în limba 
franceză mai întîi al său Disc01irs de la methode (1637), chiar dacă, puţini 
ani după aceea, îl traduce în latină spre a înlesni difuzarea ideilor sale pe o 
a.i·ie mai largă (:mb titlul : Dis.~ertatio de methodo recte ittendi ratione et 
neritatem in scientiis inuestigandi, Amstelodami, 1644 ). 

Un moment important, în care pentru prima oară se pune accentul 
pc lectura explicată a autorilor greci şi latini şi se arată valoarea traducerii, 
este reprezentat prin opera lui Charles Rollin: De la maniere d'enseigner et 
d'i:tudier les belles-lettres par rapport a l'esprit et aii cmur (1724), sau pe scurt 
Traite des etudes, lucrare tradusă în germană şi italiană, recomandată cu 

' După Eclcstein, op. cil., p. 49, 50. 
5 Komensky, 071era. didactica omnia, Amstclodami. 1G57, Didactica. l11ay11a, cap. XXV 

(rcprodu~erea anastatică a Arad. cehoslovace). 
8 Meritele, pentru timpul său, ale limbii latine sînt deosebit de elocvent arătate de 

Komcnsky în opusculul dedicat lui ~igismund Rnckozi: /Jc reperla ad auctores Latinos prompte 
lege11dos el clare i11tdleyr11dos facili, breui amoe11aque ui" „. ltiol, în Opera didactica omnia. 
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căldură de Friederich II şi de pedagogul Gessner şi considerată multă vreme 
cel mai bun îndrumător în studiul literaturii. Pornind de la ideea că „ceea 
ce trebuie să domine în clase este explicaţia autorilor" 7 , Rollin pune prea 
puţin preţ pe exerciţiile de imitaţie orală sau în scris, de conversaţie latină, 
de compoziţie, de versificaţie latină, care stăpîneau pînă atunci în învă
ţămîntul limbii latine şi vor domina şi după aceea, în schimb face asupra 
traducerii din limba latină observaţii surprinzătoare faţă do ale predec~
sorilor. Dar aceasta nu trebuie să ne mire prea mult: e un om al epocii 
luminilor. Fie-mi permis a cita două fragmente din opera amintită: 

« Des que Ies jeunes gens seront un peu avances dans l'intelligencc 
des auteurs latins, on doit leur en faire traduire par cerit des endroits 
choisis. 11 faut d'abord que la traduction soit simple, claire, correcte et 
qu'elle rende exactement Ies pensees et meme Ies expressions autant que 
cela se peut ... Enfin on essayera d'amener peu a peu Ies jeunes gens a 
ce point de perfection qui fait le succes dans ce genre d'ecrire, je veux dirc 
a ce juste milieu qui, s'ecartant egalement et d'une contrainte servile et 
d'une liberte excessive, exprime fidelement toutes Ies pensees, mais songe 
moins a rendre le nom bre que la valeur des mots ». 

Prin aceasta Rollin îşi însuşea, poate fără s-o ştie, principiul pe 
care Cicero şi-l fixase, atunci cînd tradusese unele discursuri ale lui De
mosthenes şi Aischines, şi care rămîne şi pe;ntru noi o normă valabilă. 
Căci, zice Cicero 8 : <c Conuerti cnim ex Atticis duorum eloquentissimorum 
nobilissimas orationes inter seque contrarias, Aeschini ct Demostheni ; 
nec conuerti ut interpres, sed ut orator, sententiis iisdem et earum formis 
tamquam figuris, uerbis ad nostram consuetudinem aptis ; in quibus non 
uerbum pro uerbo necessc habui reddere, sed genus omne uerborum uim
que seruaui. Non enim ea me admfmerare lectori putaui oportere, sed 
tamquam appendere ». 

Interesantă este de asemenea observaţia lui Rollin despre primejdiile 
unei traduceri prea libere: <c Mais d'ailleurs la traduction trop libre a ses 
inconvenients et, se sauvant d'une extremite, elle tombe dans une autre. 
Toute paraphrase deguise le texte. Loin de presenter l'image qu'elle pro
met, elle peint moitie de fantaisie, moitie d'apres un original; d'oil. se forme 
je ne sais quoi de monstrueux qui n'cst ni original, ni copie. Cependant 
un traducteur n'est proprement qu'un peintre qui s'assujettit a copier. 
Or tout copiste qui derange seulement Ies traits, ou qui les fa~onne a sa 
mode, commet une infideli te. 11 pcche dans le principe et va contre son plan, 
faute de se souvenir qu'il a tout fait s'il attrappe la ressemblancc et 
qu'il ne fait rien s'il la manque. Moi donc, comme simple traductem, 
j'ai mon modele et je ne puis assez m'y conformer. Que j'etende ou 
que j'amplifie ce qu'il serre ou ce qu'il abrege, que je le charge d'or
nements alors qu'il se neglige, que j'en tcrnisse Ies beautes ou que j'en couvrc 
Ies defauts, qu'enfin le caractere de mon auteur, quel qu'il soit, ne se re
trouve point dans Ies paroles que jelui prete, ce n'est pas lui, c'est moi que 

7 Ch. Rollin, Traile des etudes, cap. III. 
8 De optimo genere oratorum, 5, 14. 
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ie presente ; je trompe sous le nom de truchement'., je ne traduis point, je 
produis ». 

Asupra altor idei privitoare la dificultatea transpunerii metaforelor -
le tourment et le desespoir des traducteurs - asupra necesităţii de a în
văţa limba latină prin limba maternă şi nu direct, asupra rolului exagerat 
al temei în învăţămîntul timpului său, asupra erudiţiei inutile în explicarea 
autorilor, care încurcă înţelegerea textului sau maschează neînţelegerea 
lui, Rollin exprimă idei valabile şi mai tîrziu. 

Aceste idei - atît de noi atunci - nu fură însă însoţite de metode 
noi în predarea limbii latine. Multă vreme în toată Europa se menţinură 
eu o stricteţe cu atît mai înverşunată, cu cît se dovedeau mai neînteme
iate exerciţiile de imitaţie în limba latină şi de compoziţie în proză şi ver
suri, ca pe vremea cînd latina se vorbea şi se scria. Această nepotrivire 
intre scop şi mijloace a dăinuit pînă pe la finele sec. al XIX-lea şi a dăunat 
mai mult decît s-ar crede învă1ămîntului latin. Sistemul de a trata în studiul 
gramaticii latine problemele, 'ca şi cum atunci s-ar trata pentru prima oară, 
şi nu numai ce e particular acestui studiu, este o rămăşiţă a vremii cînd 
şcolarii învăţau prima oară gramatica în limba latină ; cred că urmele 
acestei stări se mai pot găsi şi astăzi. 

în Didaktik und JJiethodik des lateinischen Fnterrichts a luiD. G. Dett
weiler (Miinchen, 1895), la capitolul despre „Valoarea şi locul latinei în 
învăţămîntul educativ", găsim exprimată cu hotărîre necesitatea aşezării 
traducerii în limba maternă a autorilor clasici pe primul loc. „Noi vrem să 
atingem desigur aceste scopmi nu prin tocirea gramaticii latine cu toate 
amănuntele filologice, cu toate observaţiile micrologice şi cu necontenita 
traducere în latină, ci prin continua comparaţie cu limba maternă, printr-o 
mult mai cuprinzătoare folosire a traducerii în aceasta din urmă decît s-a 
făcut pînă acum. Dacă nu facem aceasta, vom rămîne la actuala stare de 
inferioritate, în care iluzia privitoare la valoarea formativă a studiului noi:;
tru nu stă adesea în nici un raport cu rezultatele" 9 • Cam în aceeaşi vreme, 
din ce în ce mai multe glasuri ale pedagogilor clasicişti se aud în apărarea 
traducerii; ea este recomandată ca mijlocul cel mai de seamă spre a atinge 
variatele scopuri ale învăţămîntului latin în metodicele sau în programele 
analitice din diferite ţări. 

Scurta trecere în revistă a etapelor mari ale învăţămîntului latin, pe 
care am întreprins-o, n-a urmărit decît să arate, ceea ce afirmam la început, 
că traducerea în limba maternă ca mijlocul cel mai important în studiul 
limbii latine nu s-a impus ca atare decît spre sfîrşitul secolului al XIX-iea, 
şi anume atunci cînd nu numai că latina încetase de a fi limba în care orice 
om de carte scria şi vorbea, dar cînd şi metodele învăţămîntului medieval, 
care stăruiseră prea mult timp, fură aproape complet abandonate. 

De atunci eforturile pedagogilor clasicişti s-au îndreptat către găsirea 
de metode noi, aplicabile împrejurărilor noi, şi aceste eforturi au ajuns 
la rezultate pe cît de originale, pc atît de rodnice. 

Valoarea traducerii din latină se arată mai clar dacă reflectăm la 
etapele prin e:are ea se efectuează, nu fiindcă am voi să stabilim o metodică 

8 D. P. Dettweiler, op. cil., p. 22. 
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a traducerii - nu acesta este scopul expunerii de faţă - ci fiindcă, 
umărind operaţiile pe care le facem în mod firesc în decursul ei, descoperim 
valoarea ei didactică. 

La prima lectură a textului, lectură pe care cititorul o face cu timidi
tate şi cu atenţia încordată, ca în faţa unei încercări pe care nu ştie dacă o 
va trece cu bine, spiritul se mişcă parcă învăluit în pături de ceaţă: lucru
rile sînt unele complet acoperite, altele apar în contururi vagi, de-abia pre
simţite, altele - cele mai apropiate - mai clare, mai distincte. Cititorul 
dibuie, păşeşte cu grijă, calculează, combină, acceptă provizoriu ca posibilă 
o soluţie, o încearcă, reţine ce se poate considera ca teren cîştigat şi res
pinge ce nu rezistă probei, reia investigaţia, căutînd să se orienteze de la 
ce vede clar către ce se ascunde încă în întunericul misterios, primejdios, 
dar atrăgător. Terenul cîştigat e modest, trudnic dobîndit, dar e sigur. 
Se poate porni mai departe cu încredere, dar cu prudenţă. Alte calcule, alte 
ipoteze, alte mici victorii care dau curaj, imprudenţe care instruiesc, alţi paşi 
şi deodată, răsplată a atîtor eforturi, ceţurile se ridică, totul se luminează 
inteligenţa harnică, metodică, îndrăzneaţă, răbdătoare se odihneşte în lu
mina care limpezeşte totul. În acest drum de la întuneric la lumină, după 
ce dificultăţile de vocabular au fost rezolvate, lucru relativ mai uşor, sin
gurele mijloace de orientare sînt raţionamentul şi gramatica, dar nu o gra
matică pe care cineva poate arăta că o posedă, dacă i s-ar cere, o gramatică 
folosită numai cînd şi cînd, şi anume după ce înţelesul s„a descoperit 
prin simplul contact cu textul, ci una a cărei necesitate se impune ca mij
locul indispensabil spre a face chiar un singur pas înainte şi fără de care el 
e pierdut : orientarea la întîmplare, atunci cînd fiecare pas t1 ebuie să fie 
justificat printr-un calcul apropriat unei situaţii mereu noi, duce sigur la 
rătăcire. Gramatica nu este aici un domeniu de reflexie, o îndeletnicire 
abstractă care supune analizei ceea ce într-un fel nemijlocit se ştia deja, ci 
ea este tocmai unealta indispensabilă care permite descifrarea unui cuprins, 
ce altfel nu spune nimic. Necesitatea şi profitul cunoaşterii ei este evident, 
ea m;te implicită lPeturii şi nu despărţită de ea, are, ca să zic aşa, caracter 
instrumental, nu apozitiv. „Nu se poate nega - zice Dettweilcr 10 - că o 
conştiinţă reflectată a limbii se poate cîştiga şi la limba maternă. Este însă în 
natura spiritului omenesc că limba maternă nu este niciodată pentru şco
lar obiectul interesului său atît de mult ca o limbă străină. Experienţa 
din şcolile superioare arată acest lucru în fiecare zi. Sentimentul profi
tului prin ce se învaţă nou este prea mic ca să asigure învăţămîntului, pe 
o durată lungă de timp, prospeţimea şi vivacitatea, care, împreună cu sen
timentul de plăcere ce-l însoţeşte, este condiţia necesară oricărei învăţă
turi spornice". 

Dacă aceasta este adevărat pentru orice limbă străină, este însă în 
mod deosebit mai adevărat pentru limba latină. Obligaţia de a gîndi gra
matical la o traducere din limba latină este mult mai marc ca la orice limbă 
străină. Cititorul în limba latină, oricîtă experienţă a textelor ar avea, nu 
poate înţelege o frază fără o scurtă sau mai adîncită, după caz, analiză 

10 Dettwc>ilcr, op. cil„ p. 20. 
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gramaticală. Aceasta se datorează în primul rînd ordinei libere a cuvin
telor în propoziţie şi organizării propoziţiilor în frază. Deşi nu se poate afir
ma că în latină nu există nici un fel de habitudini în ce priveşte topica, to
tuşi ele sînt prea puţine şi prea de multe ori lucrurile se prezintă altfel, ca 
să ne putem lipsi de o permanentă vigilenţă gramaticală. Aceasta înseamnă 
că propoziţia şi fraza latină este mult mai puţin supusă şabloanelor şi ex
pusă monotoniei, că cititorul se află permanent în faţa unei surprize şi că 

. atenţia lui nu poate slăbi o clipă fără ca totul să se întunece. Fraza latină 
are un desen mult mai complicat şi cuvintele, prin libertatea orînduirii lor, 
un relief mult mai clar marcat. Ea obligă la o continuă observaţie grama
ticală, nu de dragul gramaticii, ci fiindcă altfel nu e posibil. Această conti
nuă încordare formează deprinderi foarte utile la studierea oricărei limbi, a 
limbii materne, ca şi a altor limbi străine. Operaţ,ia însă pe care francezii 
o numesc „faire la construction" nu e fără primejdii. Indispensabilă, pînă 
la descifrarea logică a frazei, ea trebuie părăsită, dacă nu vrem să dăm frazei 
latine o formă, în care, sub aparenţa ordinei logice, totul e tulburat. Pentru 
a înţelege rostul intenţiilor stilistice a ordinii cuvintelor, Odobescu, ne 
i-;pune Litzica 11, obişnuia ca, după ce înţelesul general se limpezea prin 
observarea raporturilor logic-gramaticale, să copieze cuvintele frazei la
tine în romîneşte în ordinea din text. El observa astfel mai bine aceste in
tenţii şi căuta apoi mijloacele de a le reda mai nimerit în limba romînă. 
Cunoştinţele gramaticale, pe de altă parte, trebuie să fie nu numai ferme, 
dar nuanţate şi atît de realmente însuşite, încît să poată fi folosite liber şi 
sigur în situaţiile mereu surprinzătoare. De aci, de asemenea, obligaţia de 
a nu se trece la fragmente din autori decît după ce elevii şi-au însuşit un 
sistem gramatical simplu, dar complet, pentru ca la dificultatea opera
ţiilor de descifrare să nu se adauge şi sentimentul că instrumentul cu care 
se lucrează este insuficient, căci aceasta ar dezarma cu totul pe începători. 
Toţi cei care au avut parte în formareâ lor de acest exerciţiu ştiu că, după 
traducere, un text latin se întipăreşte atît de bine în minte, încît elevul U 
ştie aproape pe dinafară, fără să fi făcut vreun efort de memorie în acest 
i;cop. Nu e de mirare: a traduce un text modern este a te plimba printr-o 
clădire pe care o priveşti, o cercetezi şi o admiri, sau eşti îndemnat să o 
admiri; a traduce din limba latină înseamnă a construi din nou clădirea, 
a pune cu mîna ta fiecare cărămidă şi a reface construcţia lucrării în cele 
mai mici amănunte, de la materialul întrebuinţat pînă la ai hitectura 
edificiului. Elevul reface travaliul intim, conştient sau mai puţin conştient, 
al autorului şi astfel ajunge să stăpînească întregul, după ce s-a pătruns de 
rolul fiecărui element particular. La sfîrşitul acestei operaţii, în traducerea 
unui text de prestigiu, inteligenţa se odihneşte privind o construcţie, care 
este uneori atît de arhitectonic realizată ca să o poată privi de la distanţă cu 
admiraţie, şi atît de personal înălţată, ca s-o eonsi<Jere ca proprie. 

Pînă acum am că.utat să evoc prima etapă a traducerii, descifrarea 
logic-gramaticală. Dacă în această etapă m;te angajat mai ales raţio
namentul, etapa următoare, aceea a explicării textului se caracterizează 
îndeosebi prin interesul cultural al ei, prin îmbogăţirea cunoştinţelor şi prin 

11 C. J.itzica., Traducerile lui Odobescu, în Co11r. lit., IDOi, p. 2029. 
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precizarea lor, prin însuşirea unui fond de idei şi simţiri noi, prin sporul 
sufletesc intim al traducătorului, prin sentimentul de înălţare şi de parti
cipai e la ce e superior omenesc. 

Dificultăţile mari au fost biruite. Textul este un prizonier carp s.-a 
predat (Hieronymus foloseşte expresia: captiui sensus). Lupta propriu-zisă, 
încordarea cea mare s-a sfîrşit cu bine. Trebuie acum să ne folosim de toate 
roadele victoriei, căci dacă ne-am opri aici ar însemna să nu ne alegem 
decît cu un succes de prestigiu, care mai degrabă sporeşte trufia, decît poate 
spori propria noastră fiinţă. De un text clasic, cele bine alese fireşte, trebuie 
să ne apropiem cu modestie şi cu spiritul deschis al omului care ştie că are 
multe de învăţat. Tendinţa care trebuie să ne conducă este să înţelegem cît 
mai intim gîndirea autorului, explicîndu-ne tot ce a spus, punîndu-ne eît mai 
mult în familiaritatea lui printr-o reprezentare plastică a lucrurilor, ca şi 
cum ele s-ar petrece atunci, în faţa noastră. ~ ecesitatea aceasta a reprezen
tării plastice impune ca explicaţiile să se facă nu pe compartimente : gra
maticale, istorice, geografice, stilistice etc., ci aşa cum textul o cere : o ex
plicaţie de vocabular aci, o observaţ,ie gramaticală sau stilistică dincolo, 
o lămurire mitologică, istorică etc., totul spre a intui în întregime dicteul 
scriitorului. Sînt mijloace folosite în explicarea oricărui text străin. Va 
trebui să insist deci asupra a ce e particularmente mai necesar la o explicaţie 
de text latin, în vederea unei complete înţelegeri şi, deci, a unei corecte şi 
frumoase traduceri. Mai întîi despre explicaţiile de vocabular. Fil'eşte, 
cuvintele trebuie cunoscute chiar de la început, fiindcă descifrarea tex
tului nu se face fără cunoaşterea lor. Lucrul de care spiritul se izbeşte mai 
întîi sînt cuvintele necunoscute şi nevoia care apare mai apăsătoare tra
ducătorului e să-i fie lămurite. E vorba însă în acel moment de o acoperire 
oarecum formală a cuvintelor latine, nu de o adîncire a lor ; ceea ce satis
face în prima etapă este un echivalent, chiar şi aproximativ, cu care mintea 
să facă combinaţiile gramaticale. La acel moment e nevoie să se vadă mai 
degrabă valoarea funcţională a cuvî:Qtului, căci spiritule grăbit să-şi lămu
rească raporturile. De bună seamă, dacă toate sau cele mai multe, cuvinte 
sînt cunoscute, aceste legături se fac mai lesnicios şi mai corect, căci se 
trece dincolo de construcţie şi se merge repede către înţeles. În privinţa 
metodelor de însuşire a vocabularului uzual s-au făcut în ultimii 30 -40 
de ani eforturi mari şi se poate spune că aceste metode înlesnesc considera
bil studiul limbii latine. Mauriee Mathy în Vocabulaire de base iln latin, 
lucrare întreprinsă sub auspiciile UNESCO pentru studierea metodelor 
mai lesnicioase spre însuşirea vocabularului de bază latin, ajunge, pe baz~t 
unei statistici, în amănuntele căreia nu intru 12, la concluzia interesantă : 
„un text latin conţine de fapt 40-!'}0% cuvinte-unealtă, consemnate în 
gramatici (numai 30% pentru textele de poezie}." Această concluzie m-a 
îndemnat să fac o statistică asemănătoare. Am luat 10 capitole din Caesar, 
Bellum Gallicum (II, 29, 30, 31, 32, 33 şi 35, III, 1, 2, 3, 4). Reparti
zînd cuvintele în 2 liste : una a cuvintelor pe care un elev le ştie de la 
gramatică (prepoziţiile mai importante, conjuncţiile, pronumele obişnuite, 
adjective cu comparaţia neregulată, vb. esse, cîteva verbe anomale sau 

12 Maurice Mat.hy, Vocabulafre de base du latin, preface de J. ll!arouzcau, II" cd., 1957. 
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defective, cele mai uzuale verbe cu construcţie deosebită ca memini, 
suadeo, pudet, utor) şi alta a cuvintelor pe care ar trebui să le caute în dic
ţionar, presupunînd prin absurd că elevul nu cunoaşte, altminteri, nici 
un cuvînt latin, am văzut că cuvintele din prima listă reprezintă 39,17 % 
din total, adică aproape 40 % cît găsise şi Mathy, iar celelalte 60,82 % 
(705 cuvinte din 1159). Aceasta învederează ce economie de timp şi de 
efort aduce o gramatică „simplă şi completă", aşa cum îşi intitulează 
Crouzet gramatica sa, şi ce uşurare în descifrarea unui text. Dacă ţinem 
seama că un elev nu se apropie de textul unui autor fără să fi studiat cel 
puţin 2 ani mai înainte vocabularul prin bucăţi uşoare, se poate, şi ar fi 
interesant de comparat, ca cele 60 % de cuvinte „negramaticale" să se 
reducă la mai mult de jumătate. Aceasta înseamnă că dacă manualele prin 
care se studiază gramatica ţin seama în alegerea sau compunerea bucăţilor 
de vocabularul uzual in textele autorilor, dificultatea vocabularului latin 
este foarte mult uşurată.Aceeaşi încercare am făcut-o cu un text dinCicero, 
şi anume am analizat lexicul din Pro JJforcello, cap. 1-10. Aici am aflat 
49,:3 % cuvinte pe care elevii le ştiu de la gramatică, deci aproape jumătate, 
şi 50,08 % cuvinte de căutat în dicţionar, presupunînd iarăşi că un elev 
nu ştie ce înseamnă natio, -onis sau l1'.bertas, -atis de ex. 

Observaţiile de mai sus arată că, privit din acest punct de vedere, 
vocabularul latin nu este o problemă greu de rezolvat. Valoarea analizei 
lui este alta. Vocabularul latin este purtătorul multor noţiuni ale culturii 
actuale. Nu poate cineva să se mişte în orice domeniu al acestei culturi fără 
a-l poseda direct sau indirect; fireşte, calea directă este cea mai sigură şi, 
adaug, cea mai lesnicioasă şi mai economică: economie de timp, de efor
turi etc. Aceasta este rezultatul unui proces istoric, care este un proces 
dialectic; trecutul şi prezentul sînt într-o astfel de unitate dialectică: ele 
se opun fiindcă tocmai se condiţionează. Analizînd un cuvînt latin, noi fa
cem, sîntem obligaţi să facem, nu numai etimologia cuvîntului modern care-l 
reprezintă ci, ca să zic aşa, etimologia ideilor, instituţiilor, sentimentelor, 
moravurilor noastre, înţelegem dinăuntru ideile şi cuvintele cu care lucrăm 
în fiecare zi, căpătăm sentimentul siguranţei, al mişcării libere în propria 
ca.să, în care altfel ne-am simţi stingheri, dezorientaţi, străini. Cine nu s-a 
îmvărtăşit <le un asemenea studiu are un permanent sentiment al infirmi
tăţ,ii, se mişcă pe un teren nesigur, orizontul îi e limitat, nu vede decît ce 
e a.proape, nu se poate ridica decît cu mari eforturi la limbajul cult, care 
însă devine din ce în ce mai mult al tuturor, decît prin mijloace de îm
prumut, pe care singur le simte că nu-i sînt proprii. Cine asistă, ca profe
~;orul de latină, în fiecare ceas de curs, la satisfacţia pe care spiritul elevu
lui sau studentului o simte prin lămurirea unor cuvinte, deci a unor no
ţiuni, pe care pînă atunci le folosea fără reflexie, la bucuria de a fi desco
perit parcă din nou şi a fi pus în lumină un cuvînt care zăcea în conştiinţă 
neprecis şi înceţoşat, acela înţelege bine că e vorba de un folos în ce omul are 
mai intim, în lămurirea mijloacelor lui de expresie, a noţiunilor cu care 
el se obiectivează, asigurîndu-şi raporturi clare cu ceilalţi vorbitori ai 
grupului său social, cu organismul social căruia îi aparţine, cu cultura pro
priului popor. Traducerea din limba latină impune această analiză a noţiu
nilor şi a evoluţiei lor, a stării sociale pe care o reprezintă, a metaforei ce 
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adesea stă la baza cuvintelor, a marginilor şi legăturilor lor, a modului în 
care pot fi folosite fără greş. 

Interpretarea unui text se termină de obicei cu o traducere îngri
jită, căci traducerea unui text ales e drumul de la obscur la distinct, ~i, de 
aci, la frumos ; explicaţia cea mai bună a unui autor este o traducere 
frumoasă. S-ar putea spune că într-o .măsură mai mare sau mai mică aceas
ta e necesar pentru traducerea unui text literar din orice limbă străină. 
Traducerea dintr-o limbă antică are dificultăţi speciale, asupra cărora. 
nu pot insista acum, care o dată învinse constituie merite speciale. Pe 
scurt, e totuşi de observat că cuvintele limbilor contemporane se acoperă 
de multe ori aproape exact ca sens, urmare a evoluţiei lor sincronice, dar 
că, spre a putea traduce un text literar grec sau latin, e indispensabilă 
operaţia de re-creaţie literară, care te sileşte necontenit să supui limba li
terară proprie la eforturi deosebite, ca să o faci să exprime „tînăra şi dulce 
veste" a unei lumi atît de depărtate. A te strădui să găseşti în tezaurul limbii 
tale literare mijloacele artistice care să redea fericit idei, simţiri, forme de 
expresie atît de proprii este a te supune unui exerciţiu a cărui valoare pen
tru mînuirea limbii literare materne este deosebită. Lupta aceasta cu textul 
antic ne-o înfăţ.işează J~itzica în articolul, anterior citat, despre felul cum 
Odobescu lucra la traduceri. Desprind de acolo un fragment: „Am avut 
prilej să lucrez cîteva săptămîni cu dînsul la traducerea poetului alexan
drin Herondas şi am putut vedea aievea cum lucra Odobescu. Nu punea 
un cuvînt pe hîrtie, pînă ce nu lămurea pe deplin înţelesul fiecărui pasagiu. 
Îl cetea de două, trei, patru ori, îl traducea, îl comenta, îşi elucida fiecare 
dificultate. Un altul s-ar fi oprit aici. Odobescu îl diseca în cele mai mici 
amănunte ; de la o vreme atenţia lui părăsea vorbele principale şi se Jliro
nea asupra lucrurilor mărunte, asupra conjuncţiilor şi particulelor ; căuta 
să prindă cu sufletul său tot înţelesul tainic al fiecărui cuvinţel, care nici 
echivalent în limba noastră, nici rm;t pentru gîndirea noastră nu mai avea. 
În urmă începea traducerea. Odobescu aşternea cuvintele romîneşti exact 
în ordinea pe care o aveau în original. Foarte rar această primă lucrare 
dădea vreun rezultat satisfăcător. îp cele mai multe cazuri de aci înainte 
începea lupta. Întîi, o primă stabilire a ordinei cuvintelor în romîneşte : 
cadrul general al frazei. În urmă venea goana după cuvînt: sinonimele se 
perindau unul după altul fără să-l mulţum0ască; de multe ori l-am văzut 
răscolind dicţionare, cărţ.i, reviste, alergînd dintr-o odaie într-alta, ca să caute 
volumul, pagina, rîndul, unde îşi amintea că se află vorba care-i trebuia. 
În sfîrşit, cînd vorbele erau găsite, venea ţintuirea lor definitivă în ramă. 
Ce se întîmpla atunci în tainiţa minţii lui' Nu ştiu, dar din învălmă.o
şagul de note, de vorbe, de ştersături, care umpleau pagina, răsărea într-un 
colţ fraza lină, luminoasă, eurgătoare, în care nimic din sbucinrnul 
premergător nu mai rămăsese. J,uptă aprigă, din care mai totdeauna ieşea 
învingător. Iar cînd se întîmpla să nu fie mulţumit cu eeea ce găsit.:e, în
trerupea lucrarea; îmi luam notele, plecam, şi a doua zi, cînd mă clwma. 
din nou la măsuţa de trestie din chioşcul grădinii, îmi citea cu surîsul pu 
buze traducerea frazei rămase neisprăvită. Biruise ! " 13 ~i în altă parte : 

13 C. Litzica, Con11. Iii., 1907, p. 20:W. 

https://biblioteca-digitala.ro



11 TRADUCEREA Dl:\! LIMBA LATI:-.:A 2il 

„De aci rezultă pentru traducerile lui Odobescu cele două caractere dis
tinctive pe care le-am pomenit mai sus : bogăţia vocabularului şi varie
tatea stilistică, care dau traducerilor sale o culoare specială, pe cînd cele
lalte traduceri au toate acelaşi caracter uniform, banal, aş zice anonim" 14• 

Observaţia din urmă a lui Litzica surprinde primejdia care pîndeşte 
pe traducătorul textelor antice, folosirea acelui limbaj convenţional al 
traducerii, o limbă uniformă şi superficială, care nesocoteşte ce e speci
fic şi nuanţat şi se satisface cu corespondenţe rudimentare. 

Traducătorul artist - de la elevul de pe băncile şcolii pînă la marele 
scriitor - face o operă de creaţie care încordează toate puterile, pune în 
joc toate resursele, sporeşte capacitatea de mînuire a instrumentului literar, 
a meşteşugului literar propriu. Un asemenea exerciţiu, condus cu scrupul 
şi gust literar, este o şcoală greu de înlocuit. Foloasele lui sînt evidente. 

Prin exercitarea continuă a raţionamentului logic gramatical, prin 
limpezirea noţiunilor cu care spiritul nostru lucrează şi prin explicarea 
lor social-istorică, prin perfecţionarea capacităţii proprii de mînuire a in
strumentului literar traducerea din latină este unul din mijloacele cele mai 
indicate să introducă pe tînăr în lumea culturii superioare şi să-l facă mai 
om şi mai demn de a fi om. 

LA VERSION LATINE 

RESUME 

La traduction en langue maternelle comme methode d'enseignement 
du latin dans Ies ecoles a une tradition relativement courte. Pour le moyen
âge, durant lequel l'ecolier ecrivait et parlait latin, le probleme ne se 
posait pas. Durant la Renaissance l'imitation de l'elegance du style des 
auteurs latins representait le but supreme. La Reforme et Ies courants qui 
en derivent, tout en soutenant l'enseignement en langue maternelle, con
sidere, de par son exclusivisme religieux, l'etude des classiques latins dan
gereuse pour l'edification spirituelle des eleves et pratiquc leur traduction 
avec rescrve (v. Comenius, Didactica Magna, cap. XXV). C'est a peine a 
l'epoque de l'llluminisme que Ch. Rollin dans son Traite des etudes pose la 
traduction des auteurs latins au premier plan. L'initiative etait plutot 
theorique ; Ies anciennes methodes (imitation en vers et en prose, sujet, 
etc.) maintiennent leur role traditionnel jusqu'a la fin du xrxe siecle, quand 
le latin cesse a peu pres completement d'etre parle et cerit et l'accent 
tombe sur Ies lectures expliquees et Ies traductions litteraires. 

La valeur de la traduction est apprcciee d'apres Ies phases qu'elle 
parcourt pour sa realisation: dl~chiffrcment grammatical du texte, expli
cation littcraire et historique, transposition en langue maternelle. L'au
teur analysc chaque etape d'elaboration ct souligne la valeur des traduc
tfons pour la formation intcllectuelle des hommes. 

14 C. Litzira, Co11v. Iii., p. 2028. 
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AL. GRAUR 

Cele trei cuvinte citate în titlu (primul şi ultimul cu familii relativ 
bogate) sînt destul de asemănătoare între ele ca formă (diferenţele de vo
calism nu ne vor surprinde), iar înţelesul lor este destul de apropiat. De 
aceea, în diverse etape ale istoriei lingvisticii, ele au fost tratate împreună, 
primul cu al doilea sau al doilea cu al treilea. 

ocx6oi;, înseamnă „povară" (de exemplu în ll., XII, 452), dar şi 
„supărare", nu numai în expresii ca AU7t"IJ~ ocx0oi; ( Sofocle, Electra, 
l20), ci şi singur, de exemplu în &x0ot:; cptpm (Xenofon, Epist., I, 4) 
„a aduce supărare". Verbul derivat ocx0oµocL prezintă exemple mai clare: 
·~xfk:r, x'fjp „era apăsat în ce priveşte inima" (IZ., XI, 274), adică. 
„se necăjea în inima lui"' ~x6e:-ro T pcucrtv oocµvocµEV0U~ „îl necăjea că. 
erau învinşi de troieni" (IZ., XIII, 352). 

A. Walde, HZ, XXXIV (1895), p. 485, pretinzînd că &x6ot:; nu 
înseamnă decît „povară" în sens concret şi constatînd că &xoi; are numai 
înţelesul de „supărare", „durere", deci e folosit totdeauna cu valoare 
a.bstractă, separă cele două cuvinte. Brugmann, IF, XXXII (1913), 
p. 66, n., nu crede că după &x(,µaL, &xvuµocL s-a creat un &x0oµocL „simt 
durere'' şi presupune mai curînd că &x6oµocL „sînt împovărat", în sens 
figurat, a fost influenţat de &xoµocL. Pe aceeaşi linie merge şi Walde
Po-korny, I, p. 40, n. 2. Totuşi, diferenţa de sens (care, după cum am 
ară,tat, nu e tocmai reală) nu a fost considerată suficientă pentru a jus
tifica separarea celor două cuvinte, şi ele rămîn grupate împreună la 
Boisatq şi la Frisk, deşi acesta din urmă observă că deosebirea de înţeles 
nu poate fi trecută cu vederea (pentru că el nu vede clar legătura între 
&x0o~ şi &x0oµocL). ox6tw e mult mai slab atestat decît &x0oµocL : la Homer 
apare de cîteva ori participiul aorist ox6~croci; într-un text stereotip (-rov 
~E: µE:y' ox0~croct:; 7tpocrtcp"IJ •.• , Il., I, 517; IV, 30; XVII, 18; Od., IV, 30; 
XXIII, 182) şi exact aceeaşi formulă revine la Hesiod ( Theog., 558). Alt 
text stereotip este ox6~croct:; 8' &poc e:foe: 7tpoi; âv µe:yocJ..~-ropoc 6uµ6v {Il., XI, 

18-c .. ';55 
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403; Magnien, ad loc., notează că acest vers apare de 11 ori). în afară 
de aceasta, găsim, mai rar, c;lx6"1Jaixv (IZ., I, 570 şi XV, 101) şi o dată 
ox6~aet, la Quintus din Smirna (III, 451). La acesta din urmă, verbul 
e tradus cu „a suporta cu greutate", iar în celelalte pasaje, cu „a fi 
supărat", deci la fel cu &x6oµ.ixt. De observat că nu există un verb, 
()xoµ.ixt, paralel cu &xoµ.ixt, iar substantivele ()xoc; şi ()x6oc; diferă de verb 
ca înţeles: primul înseamnă „car", iar al doilea „rîpă". 

în sfîrşit, e'.x6oc;, e'.x6pix etc. sînt cuvinte bine atestate şi cu înţelesul 
precis stabilit : „duşman", „duşmănie". 

în ce priveşte etimologia, Walde, în articolul citat, propune să ve
dem în &x0oc; gradul redus al lui µ.6x0oc; „obosit". Walde-Pokorny, după 
Prellwitz 2 , p. 69 (care şi el însuşi priveşte ipoteza cu rezervă), porneşte 
de la &yew „a transporta"; cu toate că s-ar putea cita analogia fr. s'em
porter „a se înfuria", această explicaţie n-a convins. Frisk o citează cu 
îndoială, trimiţînd şi la ox0ew (fascicula. care conţine acest cuvînt n-a 
apărut încă sau cel puţin nu mi-a parvenit pînă la data cînd scriu rîndu
rile de faţă). Cît priveşte pe &xoc;, acesta a fost pus in legătură cu 
got. agis „teamă" şi explicaţia a fost socotită acceptabilă de Frisk, deşi 
între „furie" şi „teamă" diferenţa este, evident, mai mare decît între 
„povară" şi „supărare". 

S-a încercat mai demult legarea lui ox6ew de ()xoc; „car", cf. lat. 
uehemens alături de ueho, dar nici măcar alăturarea între ele a celor două 
cuvinte latine nu e privită fără rezerve (vezi Ernout-Meillet; chiar Walde, 
în articolul citat, o respinge). Boisacq trimite la E!x6oc; „ură", cu Iun semn 
de întrebare, justificat de diferenţa de înţeles. Deşi formal cele două 
cuvinte se pot grupa împreună, Frisk nici nu inserează ipoteza sub e'.x6oc;. 
Walde, în articolul citat, lea.gă pe ex6pl,c; de familia lat. exterus; în :mod 
curios, el nu se referă la această ipoteză în dicţionarul său latin ; ea reapare, 
cu îndoială, la Walde-Hofmann, s.u. ex, şi cu fermitate la Walde
Pokorny, I, 116; şi Frisk înclină spre ea. Ultima ipoteză este aceea a lui 
B. Cop, KZ, LXXIV (1956), p. 225, care crede că arm. ox „duşmănie" 
n-ar veni din interjecţia similară, pentru că aceasta în armeană am 
forma oh, ci dintr-o rădăcină eq-, la care ne trimite şi gr. ex6p6c;; 
acesta n-ar avea deci nimic de-a face cu familia lat. ex. 

În Etimologii romîneşti, Bucureşti, 1963, p. 53, am arătat, în trea
căt, că oz.0ew poate fi înţeles ca „a ofta". De fapt, aşa l-am înţeles 
cînd l-am citit prima oară pe Homer şi n-am socotit nici măcar necesar 
să caut cuvîntul în dicţionar; aşa l-a înţeles Murnu în traducerea llia
dei, şi observ acum că şi Magnien, la Il., I, 517, pune în notă pentn1 
µ.&y' ox6~aixc; traducerea „ayant pousse un grand soupir" (vezi şi Pierron, la 
Od. XXXIII, 182 : „chagrine, triste"). În toate pasajele unde apare, ver
bul se traduce nesilit cu „a ofta", şi chiar mai bine decît cu „a se supăra" : 
ll., XI, 403, Ulise nu e furios, ci mîhnit de faptul că grecii l-au lăsat 
singur în luptă; Il., I, 517, Zeus nu e furios, ci mîhnit, gîndindu-se fa 
efectele promisiunii pe care o face; la fel n., I, 570 şi XV, 101, zeii nu 
„erau furioşi în palatul lui Zeus", ci umblau prin palat oftînd, şi nu e o 
intîmplare că mai toate cuvîntările introduse p:i;in formula citată conţin 
o interjecţie de tipul „of" sau „vai". La Ilesiod situaţia e aceeaşi, iar 
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la Quintus, textul este Il YJAt:uc;/ oz0~cm µ.eyix 7tlv6oc; &-rt:p7tei: y~pix·c xupcrixc;: 
după cît înţeleg, traducerea a admis că oz6ew este aici tranzitiv, iar µ.ifyix 
7tev6oc; e complementul lui direct, idee cu totul bizară, iar xupcrixc;, verb 
tranzitiv, ar rămîne fără complement direct. 

N-am pomenit pînă aici de 7tpocroz6l~w, care înseamnă „a simţi 
dezgust", „a se scîrbi"; în primul rînd e un derivat tardiv (apare în 
traducerile Vechiului Testament), în al doilea rînd inţ,elesul nu este totuşi 
„a se înfuria". 

Socotesc că în oz6ew avem de-a face cu o rădăcină onomatopeică, 
oz-, similară cu cea pe care o cunoaştem din romînă şi din alte limbi 
moderne. Această explicaţie poate lumina şi originea cuvintelor care 
încep cu &z-, care ar putea reprezenta o rădăcină ciz(6)-, de origine ono
matopeică, paralelă cu oz-. Pentru mine, diferenţa de înţeles între ă:x.oc; 
şi ocz6oc; nu constituie o dificultate, şi nici nu cred că trebuie neapărat 
să pornim de la înţelesul abstract pentru a ajunge la cel concret (deşi 
aceasta n-ar constitui o greutate de netrecut) : legătura cu onomato
peea fiind constantă în mintea vorbitorilor, ei se pot întoarce oricînd la 
un înţeles mai apropiat de cel primitiv. Pentru posibilitatea unui „elargis
sement" în -6-, s-a comparat demult pe1·echea : µ.6yoc;: µ.6z6oc;. Varianta &yvuµ.t 
s-ar putea explica prin tema &z- (deşi ixz6v- ar fi trebuit să dea tot cizv-). 

Dacă admitem că au existat în antichitate onomatopeele ciz-, ox_-, 
ele pot fi puse în legătură cu unele existente astăzi în greceşte şi în 
alte limbi. În neogreacă se folosesc ocz, oz, CJJx, de unde derivate ca 
&x_6oc;, &z"n. Am putea crede că ele sînt păstrate din antichitate, 
chiar dacă nu le avem atestate la toate epocile : asemenea cuvinte nu 
sînt totdeauna admise în scris, ceea ce nu le împiedică să se păstreze in 
vorbire. Dar e tot atît de posibil ca ele să fi dispărut şi să fi reapă
rut, în mod independent, în epoca modernă : baza lor fiziologică este perma
nentă şi ele se pot crea oricînd. În lucrarea mea citată am discutat inter
jecţ,iile oh, of, ah şi verbele de tipul ofta, substantivele de tipul aht, care 
se găsesc în romîneşte şi în alte limbi actuale. 

Asupra lui ex_6oc; nu am nimic de spus decît că mi se pare plauzibilă 
legarea lui de familia lat. ex : n-am avea decît să ne gîndim la raportul 
dintre sensurile lui hostis în latineşte („străin" şi „duşman''.)· 

RESUIIIE 

Ces trois mots ont souvent ete mis en rapport au point de vue ety
mologique. ocz6oc; veut dire <cfardeau » et « chagrin » et rien ne prouve 
qu'il faille partir de l'un de ces sens pour arriver a l'autre : ils peuvent 
etre expliques tous Ies deux a. partir d'une onomatopee ox_-. oz6ew ne 
veut pas dire ((se mettre en colere », mais bien (( soupirer », comme 
l'entendent du reste certains tradurteurs, et i1 faut l'expliquer par une 
onomatopee oz-. Quant a ez6p6c;, i1 appartient tres probablement a la 
famille de lat. ex. 
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REllARQUES SUR LA TERMINOLOGIE DU DRONZE 
ET DU FER CREZ HOMERE 

PAlt 

C. SĂNDULESCU 

On sait que le probleme de la civilisation du bronze et du fer dans 
l'epos homerique a ete suffisamment et depuis assez longtemps etudie, au
tant du point de vue historique et archeologique, que philologique. En 
ce qui concerne l'investigation du vocabulaire bomerique, nous rappe
lons seulement la constatation generale qu'on trouve deja dans l'ancien 
lexique cl'Ebeling 1 sur la presence plus frequente des mentions du 
hronze dans Z' Ilia.de, respectivement sur la mention predominante du fer 
dans l'Ody.<1seP,. Voila un aspect du probleme qui a preoccupc ensuite 
clivers auteurs, car Ies investigations sur ce theme n'ont pas manque. 

Nous avons pourtant apprecie qu'il serait utile ele reprendre la 
discussion en analysant successivement Ies outils et Ies armes de l'epos 
cl'apres le temoignage du texte meme et surtout d'etudier au point de vue 
Hlatistique la terminologie du bronze et du fer dans Jes deUX epopees. 
Par consequent, nous tâcherons de faire une breve analyse non seule-
111cnt des termes essentiels qui indiquent le bronze (zixl.xlc:) et le frr 
(.,.[o7Jpoc;) chez Ilomere, mais aussi des nombreux mots derives et composes 
11ui sont utilises si frequemment comme epicleses et que'quefois sous forme 
i magee, metaphorique dans beaucoup des passages du texte bomerique 
(Voir Ies tableaux n°" 1 et 2). 

Homere emploie Ies cinq termes suivants pour designer Ies metaux 
1.p•;d=,, ocpyupr,=,, zixl.xl:,, crLOl)po:, et xoccrcr[-rzpo:,: l'or, l'argent, le cuivre, 
Ici fer et l'etain (dans le passage de l'oplopoiese ~ 369-608 quatre 
meiaux seulernent, car ici l'or n'est pas mentionne). On ne trouve pas 
clam; le texte des cleux epopees aucun terme pour la notion generale 
d11 metal; le mot [.LhixAJ..ov apparaît pour la premiere fois chez Hero
clote (V, 17), mais avec l'acception de la place oit l'on extrait Ies mineraux, 

1 Lexicon lwmericum, Leipzii;, 1880-1885, 2 voi. s. v. xixJ.x6c;, (Schnorr de Carolsfeltl); 
„[;; ~p..,c;, (B. Gisckc). 
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c'est-a-dire la mine. Tous Ies cinq mots utilises dans l'epos pour ex
primer Ies metaux sont d'origine pregrecque, quelques-uns etant attestes 
par le syllabaire B. 2 • A. Meillet observe que Ies termes designant des me
taux dans Ies langues grecque ct latine n'ont pas une origine commune. 
Le latin a conserve par exemple de vieux mots dont le grec n'a pas 
de correspondants, comme aes, argentum et aurum, pendant que Ies mots 
nouveaux, a commencer par ferrum, n'ont pas d'analogues dans la Jan
gue grecque 3 • 

Sans essayer de presenter d'une maniere complete le probleme des 
metaux chez Homere, nous rappelons seulement que dans l'epos on 
trouve encore deux mots assez disc.utes, ~l.itxTpov et xuocvoi;, qui in
diquent, le premier l'ambre " et le deuxieme un certain materiel decora
tif utilise par exemple pour la frise d'une construction (7l 87, -ltpLyxoi; xuiXvoLo) 
ou pour la prore d'un bateau (O 693, xuocvo7tpwpoLO). 

Les proprietes physiques du cuivre expliquent son utilisation avant 
le fer qu'on trouve plus difficilement, etant en meme temps beaucoup 
moins malleable que le cuivre 5• Les efforts que le travailleur depense pour 
forger le fer sont plus grands, ce qui ressort aussi du qualificatif homerique 
de ce metal 7tOAUXfL7j't"Oi; cr(87jpoi; (Z 48, etc.). 

Lucrece a exprime correctement du point de vue scientifique ce fait 
dans Ies vers suivants : 

Posterius ferri uis est aerisque rl,!perta 
Et prior aeris erat quam ferri cognitus usus, 
Quo facilis magis est natura et copia maior. 

(V, 1286-1287). 

* 
Pour interpreter scientifiquement le probleme statistique de la ter

minologie du bronze et du fer chez Homere, ii est indique de presenter 
d'abord Ies aspects materiaux et pratiques de l'utilisation de ces me
taux, en considerant Ies divers passages de l'epos. 11 faut rappeler que 
le mot xocA.x6i; designe sans distinction dans l'Iliadc et dans l'Odyssee 
le bronze, autant que le cuivre. De meme, nous observons que l'acception 
de ce mot est frequemment methonymique et que dans le texte home
rique le sens de la notion de materiei est remplace souvent par le sens 
de l'objet meme. Ainsi dans Ies lieux A 236, '!" 118, E 162, 245, (j 340 
le mot xoc"J...x6i; indique la hache. Nous allons citer dans ce sens deux 
passages, l'un de l'lliade et l'autre de l'Odyssee. 

1 Le Jexiquo des tablcttcs de Pylos comprcnd Ies mots ka-ko (xctA><6i;), ka-ki-jo (x.:C>-xe:oi;) et 
ka-ke-we (x_ct>.xe:ui;): PY In. 750.8 (St. ci. II, 1960, p. 61); cf. Kadmos, II, 1963, p. 68-72. 

3 Esquisse d'une liistoire de la langue lotine 8 , 1933, p. 87; o seul plumbum ra.ppelle de 
pres le nom ionien-attique molybdos •· . 

' 8 73, etc. Pourtant dans Ic lieu A 24 l'acccption plus exacte du terme est - d'apres 
nous - celle de metal. 

5 Hombe nous parle de deux localites avec Io nom Chalkis, l'une dans l'île d'EuMe 
(B 637) et l'autre en Etolie (B 640) d'ou l'on extrayait le cuivre. Un troisiilme lieu ou se 
irouve le mot est inccrtain du point de vue gcographique (o 29&). 
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Par exemple avec une hache on abat le haut chf.ne dont on fera le 
bucher pour Patrocle. Le lieu 'Y 114-119 qui comprend le recit de cette 
action confirme aussi le sens de hache du mot xa."Ax6c, (Ta.va.~xe:r xa.Âx<i) 
Tiiµvov) du Vers 118, atteste d'ailleUrS par la presence du IIlOt a sens 
materiei precis 7teÂe:xuc, dans le vers anterieur 114. 

De meme avec une hache xa.Âxoc, Ulysse construit son large ra
deau ax_d~l7J a l'aide duquel il pourra quitter l'île de la nymphe Calypso. 
A vec une adresse surhumaine - aide sans doute par un di eu - !'intre
pide beros abat Ies grands arbres sous le regard m~lancolique de la belle 
ensorceleuse, qui lui inspire pourtant du courage (e: 162-163): 

, An' &ye: 8oupa.'t'a. µa.xpoc 't'OCfl.WV &pµ6~:::o xa.Âx~ 
Eup:::La.v 11x:::8l 7JV ••• 

Le mot xa.),x6c, designe encore dans l'epos le couteau ordinaire 
utilise aux soins menagers et pour le sacrifice des animaux, par exemple 
dans Ies passages T 226, 292 ; P 126 ; <I> 455, etc. Pour indiquer le cou
teau, Homere emploie aussi le mot µiixa.Lpa. cr 274, etc.). Sept fois le 
couteau porte dans l'epos l'epithete d'impitoyable V"IJA<:~c, xa."Ax6c,, en des 
passages ou l'on fait la description des sacrifices animaliera. Mais nous 
retrouvons cette epithete aussi dans le lieu x 474-478 ou l'on assiste 
a un vrai massacre, dans la scene de l'execution des pretendants et de 
!'infidele serviteur Melanthios. Ulysse coupe successivement a ce dernier 
Ies oreilles, le nez, Ies organes genitaux, Ies mains et Ies pieds, action 
qui est concretisee dans le verbe grec e~e:puw « arracher, tranehen; 
de ce verbe le chirurgien moderne a forme le terme technique « exerese ». 
Les vers :x. 476-478 qui se repetent en 11 86-87 comprennent l'expres
sion suffisamment realiste µ~8e:a. T' e~epuaa.v. Le couteau «impitoyable», 
V"IJÂe:~c; xa.J.x6c, est manie plus d'une foia dans l'epos avec brutalite, surtout 
dans l'lliade. 

Ainsi que pour la denornination du couteau par le terme propre 
µiXxa.Lpa., nous trouvons aussi dans l'epos pour exprimer la notion de hache 
le mot propre deja cite 7tel.e:xu~ ; nous y reviendrons. Dans le lieu e: 244 
nous trouvons aussi le Verbe 7tE:Âe:xiXw, aSSOCie ici a XOCAXOC,: 7tE:AeXX"IJGE:V 
8' &pa. xa.A.xij'l « trancher avec la hache ». 

Le domaine vaste de l'utilisation du bronze (cuivre) chez Homere 
reste pourtant celui pour Ies arrnes de guerre, denommees par trois 
termes a caractere generique: 't'e:ux:::a., ev't'E:OC et 07tAOC. Cea trois mots 
indiquent en merne temps Ies divers outils destines a l'artisan et. au 
travailleur 6 • 

Evidernment, on trouve beaucoup plus souvent dans l'Iliade des mots 
qui designent Ies nombreuses armes de guerre. Par exemple, dans Ies lieux 
A 540 ; E 132, 317, 34 7 ; O 433; n 623, 819, x 67, le mot xa.h6c, 
possedc le sens de lance ou javelot, l'arrne couramment utilisee devant 
Troie. Ce javelot homerique est constitue par llll manche en boia, quel
quefois incroyablenent long: 11 coudees (5 m) pour le javelot d'Hector 
et precis(ment le double, 22 coudees (10 m) pour celui d'Ajax. L'arme 

• Cf. en russc opyflue, outils et armes. 
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jette une ombre allongee, d'ou l'epithete homerique 8oJ.Lx6crxLov EYXo::; 
(H 244). La pointe du javelot (ocl'.xµ.1J) est habituellement en bronze, 
mais elle se plie souvent au contact du bouclier de l'epos (l'idee est 
exprimee par le verbe emyvocµ.7t't"<l.l). 

Avant l'utilisation du cuivre, le javelot etait entierement en bois, 
fait assez naturel, qui ressort de l'expression homerique µ.tl.Lvov Eyxoc,, 
javelot en frene (E 655, etc.) et en meme temps de la presence du 
mot µ.e:J.(oc qui exprime chez Homere la notion de l'arbre meme (Il 767 
etc.) et aussi celle du javelot en bois de frene (X 225, etc.). La meme 
remarque peut etre faite pour le mot. 86pu qui designe le chene (z 162), 
autant que - par methonymie - divers objets en bois de cbene, y compril-; 
le javelot (N 162, etc.). 

Comme pour le mot xocJ.x6::; qui indique tout genre d'outils, armes 
et vases, l'acception du materiei brut a ete remplacee - ici aussi -par 
celle de l'objet fini, phenomene semantique commun chez Homere. Nous 
rappelons le cas deja connu du mot homerique xuv&1J qui primitivement 
designait «le bonnet en cu ir de cl1ien ». Cette acception n 'existe plus 
dans l'epos, ce qui permet l'utilisation des adjectifs contradictoires du 
point de vue etymologique XUVE1J 'T1XUpEL1J, xuvbi octyd1J, (lbonnet en 
cuir de taureau, en cuir de chevre » et meme xuv&1J 7tocyxocJ.xoc;, <( bonnet 
en bronze», c'est-a-dire le casque m~tallique 7• Par consequent xuvk"t] 
( scil. 80 poc) quitte completement son sens originaire, comme dans le cas 
du mot {nv6c; qui designe le bouclier en cuir dans l'Iliade (par hctcroelisc 
pw6v dans l'Odyssee). 

Les autres termes qui designent le javelot dans l'epos sont a part 
e:yzo::; et 06pu Ies denx mots E;ucrT0'1 et ocxwv. Encore en bronze sont Ies 
armes homeriques qioccryocvov, un genre de sabre qui a ete identifie parmi 
Ies objets trouves dans Ies tombeaux a Mycenes et dont le nom a cte 
reconnu dans Ies tablettes myceniennes, le poignard ţ(qio::; et Ies flcchei-; 
a denominations multiples dans l'epos ~O.o::;, x.rj/,ov, t6c; ct o·ccrTf,::. 
De ces quatre termes seulement a·(crT6c; possede le sens unique de fleclw, 
Ies autres termes ayant aussi l'acception de javelot. Un cinquieme rnot 
-;6E;ov designe cn meme temps chez Homere la fleche et l'arc. Comme 
armes d'une espece originale nous devrons mentionner Ies douze b('~ches 
d'Ulysse, utilisees dans la scene finale du ((reglement de comptes )) des 
pretendants. Ces objets sont forges en bronze et en fer. 

Si le javelot, le sabre, le poignard, l'arc et Ies fleches repre8entent. 
plutot de8 armes d'attaque, nous devrons rappeler que Ies heros de l'epos 
emploient aussi divers moyens de defense, d'autant plus artistiquement 
travailles, que leurs possesseurs sont plus haut situes dans l'hierarchie de 
l'epoque. Les peuplades diverses o t I.ocol, o t 7toA'Aol se defendent sous 
Ies murs de Troie plutot avec des cuirasses et des boucliers en bois et en 
cuir. A cette epoque historique on ne trouve pas trop facilement le me-
----·-·--

7 \"oir dans HI~ :XJ, Coli. ~-l32 - 25:27, s. Y. wJv:i·IJ (Il!'lm), !'ample disrussion sur lrs 
acceptions eontronrnt'•rs et sur Ies asperts matcriels de l'objct ehcz Homcre (Coli. 243~-25Hi) 
et aprl•s (Coli. 2517 - 2527). 
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tal, et on ne pouvait pas le travailler en quantite suffisante pour per
mettre l'equipement complet des guerriers. 

Comme objets destines pour la defense nous citons le casque x6pu.:, 
XUVElJ, 't'pucpifAS:LIX, la cuirasse &wpl]ţ, zyrwv, le bouclier cXITTttc;, crifxoc;, pLVr,c; 
et Ies (( cnemides » qui protegent Ies jambes du guerrier. On ne trouve pas 
chez Homere le mot 7t'EAT"IJ qui indique un petit bouclier et aussi une 
javeline; en echange !'epos comprend le mot A.octcr-f,Yov qui designe un 
bouclier en cuir. 

La plus importante piece de l'armure est la cuirasse11 qui a d'habitude 
une forme arrondie et qu'on attache par des agraphes metalliqnes. A part 
le mot &wplJţ on retrouve aussi le methonymique zocA><.6; pour designer 
cette fois la cuirasse, par exemple dans le lieu 'Y 128-130, ou Achilie 
ordonne a ses mirmidons ((d'attacher la cuirasse» zr:1..Ax.ov ~wvvucr6ocL. L'exe
cution technique de cet objet suppose une grande habilete, ce qui rpsultP 
aussi de l'epithete de la cuirasse 7t'oAuooclaocA.oc; &wp-IJ~ (r 358, etc.). Nous 
observons encore du point de vue tecbnique que le verbe suggestif grec· 
OIXLOOCAAELV est camcteristique pour l'ouvrage des metaux, ainsi que le 
verbe cicrxew (( travailler le metal brut>) ou ((modeler». 

Le bouclier de !'epos differe comme forme et dimensions; îl peut 
etre execute en cuir, en bois ou en metal, souvent deces materiaux assem
hies, par exemple cuir et metal ou cuir et bois, quelquefois couverts 
d'une plaque metallique denommee 7r..Uţ (H 247, etc.). Sept peaux entieres 
dt~ bmuf superposees (e7t'-roc~6etoc;) recouvertes d'une plaque de bronze 
ont fallu pour le bouclier d'Ajax le Telamonien. Des boucliers artisti
quement travailles sont aussi ceux d' Agamemnon (A 15-46) et de Sar
pedon (l\f 283-286). D'apres Glotz, Ies beros de l'Iliade portent deux 
sortes de bouclier, l'un grand, en cuir, a centre proeminent et en forme de 
tour ~u"::: 7t'upyoc; qui enveloppe et protege presque entierement le guerrier 
ri.µ9t cr"·fiO:::crcrLv cirmlooc; cX.µcpL~po-rlJc; (B 388-389) et un autre plus petit 
d. rond qui prCdomine dans !'epos 9 • Nous ne sommes pas potu·
tant convaincus en ce qui concerne cettc classifieation scbematique des 
boucliers homeriques. II faut se rappeler, par exemple, que le bouclier 
O':ixo; presente des formcs encore plus diverses et il suffi t de comparer Ies 
lieux H 222, Y 270, etc. ou le passage l:: 478-482, pour constater qu'il 
s'agit plutOt d'un bouclier de grandes proportiom, habilement modele 
l'l':X.xo; µeyoc "e cr';'t~ocp6v "e 7r&v„ocre oocLOifAA.wv. Caracteristique pour !'epos 
paraît etre l'aspis, qui a le plus souvent une forme completement rondP 
et, qui fait partie de l'armure d'Agamemnon. Pour connaître pratiquement 
l'armure de ce heros nous enumererons ses picces dam> l'ordre de 
l'equipement mentionne en A 15-46. 

Agamemnon en <( vetit » d'abord (eoucr:::-ro) Ies cnemides briliantei;;, 
l'flllS doute difficiles a appliquer quand le guerrier - Si fort flÎt-il -
PSt embarraisse par le poidS eXCessif de l'armure, denommee ici vwpo·~ zoc).xo:,. 

8 La cuirasse homerique 6wp'IJ~ dCfend le thorax du guerrier et se continue avc>c 
une plaquc metalliquc nommce ~wµot sous laquelle se trouvc une etoffe en laine, garnic 
de petites picces aussi en metal µhp'IJ. Au point de contact de la. cuirassc avec la ~wµ:x 
6e trouvc la. ceinture ~ColGTlJP· Cf. a 134 - 137 et 185 - 187 (L'a.rmure ele Menelas). 

' G. Glotz, La civilisalion egec1111e 5 (Paris, 1952), p. 101. 
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Les cnemides sont garnies de pieces protectrices en argent pour Ies 
chevilles &mcri:pupLoL. Le heros en met apres la cuirasse, un present du roi de 
Chypre 10• La cuirasse S-wp1J~ est garnie par l'application de dix bandes en 
cyane de couleur foncee 8excx oIµ.oL ..• µ.e/..cxvo~ xut:Xvow, de douze bandes en 
or et douze en etain. Trois serpents en cyane aussi, modeles en arc
en-ciel ((pLcrcrw &oLx6Te:~) sont appliques de chaque partie du cotlet de la 
cuirasse. Voila l'aspect de cet objet richement orne que porte le heros 
grec d'Argos et qui est denomme dans d'autres lieux de l'epos XL•wv 
(A 100, etc.). 

Apres cela, Agamemnon prend le poignard de bronze avec des petits 
clous en or et dont le fourreau (epique xou/..e:6~) est lie par des courroies 
brodees en or. De tels poignards !;li:pot avec des incrustations en or et en 
argent ont ete trouves a Mycenes. Vient ensuite le tour du bouclier d'un 
travail complexe 7to/..u8cx(8cx/..ov cXcr7tt8cx 8ouptv xcx/..fiv a dix cercles CODCen
triques en bronze sur lesquels sont appliquees vingt rosettes en etain 
oµ.i:pcx/..ol )((X(j(jLTEporn. Sur le bord du bouclier (&.nu!;, z 118, etc.) sont 
representees la Terreur et la Peur Lle:î:µ.6~ -re: <l>6fjo~, par des figurines 
metalliques appliquees ou epitretes. Le bouclier, long et lourd, est maintenu 
au bras par un ensemble de courroies -re:J..cxµ.wv avec broderies en argent. 
Agamemnon met sur sa tete le casque avec quatre panaches -re:-rpcxi:piXf..1Jpov 
t7t7toupw donc en queue de cheval 11 et saisit enfin Ies deux javelots avec 
la pointe en bronze 8oupe: 81'.iw xe:xopu0µ.evcx xcxJ..xijl lo~ecx. 

Ainsi equipe, le puissant heros apparaît vraiment comme « le roi 
de Mycenes la viile riche en or» fjcxm/..e:u~ 7t<. J..uxpucr' L<; Muxfiv"IJ~ (A 46); 
le bronze de son armure duit au loin» (cf. aussi N 180, r 327, etc.). L'ordre 
de l'equipement decrit jusqu'ici pourrait etre compare avec celui de Pâris 
(Z 321 - 322) et d'Achille (T 369 - 380). 

A part Ies armes oitees, nous trouvons encore dans l'epos le sabre 
· homerique en bronze &.op qu'on portait suspendu a la ceinture ă.op-rfip, 
par exemple dans 6 403 (&.op 7tiXyx.cxJ..xov). 

L'execution des objets oites reclame une technique developpee et 
assez d'outils. Ulysse construit son radeau a l'aide d'une hache x_cxf..x6~, 
7tef..e:xu;, d'une raboteuse en bronze a manohe de bois crxe7tcxpvov, comme 
la hache du meme heros (crT&LAEL6v eACXL'\1(;'11, en bois d'olivier, E 236). 
Enfin, Ulysse utilise aussi une tariere -repe:-rpov avec laquelle il peree Ies 
planches pour en introduire Ies olous, qui sont nomrnes dans un autre 
lieu de l'Odyssee 7tfocrcxf..oL (q:i 53). Le cordeau de menuisier (cr•cx6µ.fi) ou 
la regie represente encore un instrument qui denote une certaine 
systematisation du travail. Voila Ies outils que le Mros «au genie 
inventif» 7tof..uµ.fizcxvo~ 08ucrcre:u~ ((3 173) utilise pour la oonstruction de 
son radeau. 

Si l'on pouvait s'introduire subrepticement dans l'atelier d'He
phaestos, on y pourrait saisir la maniere dont il fabriquait Ies armes des 

io Dans le lien ex 184 est mcntionnc l'echange cntre l'Hellade et le Chypre (cuivre pour 
fer). 

11 Un casque a panache (A6<p0~) est dans !'epos aussi le 7t~Al]!; (0 308 etc.). La no
tion de casque est exprimec dans le lien K 30 par synecdoque (aTe:<pctlllJ). 11 faut aussi men
tionner un &7tcx!; )..e:y6µe:11011 KcxTcx1:'TIJc; (K 268) qui designe un ca.sque ba.s sa.ns pa.nache. 
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dieux. J.,e passage ~ 369 - 608 (l'oplopoiese) est avec la Patroclie l'une 
des plus anciennes parties de l'Iliade, independante du nuolee M enis. 
Dans !'atelier zcxA.xe:i:ov le dieu forgeron utilise Ies instruments sui
vants : le marteau pcxtcr-r~p, l'enclume 1hµ.cuv, Ies tenailles 7tupocypcx, le 
soufflet de forge cpifocxt et le vase pour fondre Ies metaux z6cxvoc,. 
Les mineraux utilises dans cet atelier sont le cuivre, l'etain, l'or et l'argent. 
On ne trouve pas le fer dans le reoit de la. fabrication d'armes par He
phaestos, ce qui montre 1'anciennet0 du texte homerique respectif. 

Encore un atelier est decrit dans l'Odyssee (y 432, sqq). Ici le 
maître de forges zcxA.xe:uc, orne avec des petites plaques d'or Ies cornes 
d'un animal qui va etre sacrifi<". «Voila le forgeron qui porte Ies outils 
de l'atelier dans ses mains » 67tA.' E:.v x_e:pcrlv F.x_cuv 7tdpcx-rcx -rezvYJc,. Ceux-oi 
sont le marteau, Ies tenailles et l'enclume, designes avec Ies memes mots 
que dans le passage de la fabrication des armes d'Achille, a l'exception 
du marteau qui est nomme ici crcpupcx. Enfin d'autres ateliers sont aussi 
mentionnes dans l 'Odyssee : <1 la maison du forgeron » zcxA.x~foc, 86µ.oc, ( cr 327) 
et le lieu 0 403 - 406 ou nous retrouvons le terme d'atelier concernant 
le meme clieu forgeron Hephaestos. 

En ce qui concerne la teohnique du forgeron - la fonte et le mode
lage a part - Homere decrit le procede d'endurcir Ies metaux en Ies 
trempant directement de la forge dans l'eau froide cpcxpµ.ifcrcrcu (t 393). 
On utilise aussi dans l'epos le procede du martelage des metaux sur 
la forge &~~A.cx-rov, &~e:A.cxuvcu (M 295). D'autre part, l'application des 
garnitures d'ornement en relief et l'utilisation de la tariere ou de 
la vrille representent des methodes avancees qui expliquent la fabrication 
des pieces assez oompliquees, oomme par exemple le sabre en bronze, 
artistiquement forge, aveo poignee d'argent xw7tlJ ocpyup&YJ et four
reau en ivoire xoA.e:ov 8e ve:·o7tptcr-rou &A.ecpcxvnc, (0 403 - 406), ou comme 
la celebre coupe de Nestor a deux jolis oiseaux appliques ou le depas, mot 
qu'on a aussi reconnu dans le vocabulaire des tablettes oreto·myceniennes. 
Ce vase ii double coupe, sans doute un 8e7tcxc, iXµ.cptxu7te:Hov est une 
veritable piece d'art (A 632 - 635). 

En bronze sont aussi Ies objets menagers xv'ijcr-rtc, ou le racloir 
pour le fromage de chevre (bl 8' cx(ye:tov xv'tj -rupov xv'ijcrn zcxA.xdri), la 
corbeille pour le pain xocve:ov (I 217), le Ubes de e 427 et enfin Ies roues 
du char de Hera (E 725 sq.) et d'autres objets encore. 

Une breve mention revient aux outils. de l'agriculture: la pioche 
µ.ocxe:AACX (cp 259), la faux, 8pe7tcxvov (cr 368) et la charrue memo, ocpo-rpov 
(K 353, cr 374). Les objets en bronze qu'on trouve encore dans le texte 
de I 'epos sont la massue p67tcxf.ov (A 559, 561, etc.), qui dans le lieu A. 
57 5 est nommee p67tcxl.ov 7tcxyx.:XJ.xe:ov cxtev cicxyec, ( qui ne se rompt jamais). 
On ne doit pas confondre cetto piece avec la massue primitive de fer 
(1\~'l)pdl) XOFUVYJ (H 141). 

Le fer est moins cite chez Homere et encore moins dans l'Iliade. 
On sait que, grâce a la decouverte du fer, la substitution totale des an
ciens outils de pierre a ete possible, oe qui n'aurait pas pu avoir lieu 
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a l't!poque de la ci vilisation du bronze. Homere mentionne encore quelques 
objets et outils en pierre 12• 

Il y a longtemps qu'on a demontre que Ies objets de fer etaient au 
debut de l'epoque hallstattienne exclusivement destines a l'usage domes
tique 13• Nous pouvons citer sommairement Ies pieces en fer de l'epos : 

1. La hache a deux tranchants 7tEAexu:; et a un tranchant ~fLL7tEAE
xxov, 'Y 850; cp 97, 114, 127 (dans ces Iieux par methonymie). La hache 
de guerre iX#v"I) est en bronze (N 612). 

2. Le couteau alo"l)poc;, 'Y 30, I: 34 (par mcthonymie). 
3. L'arc (la fl.eche) -r6~oc;, a·La-r6c;, etc. ( L\ 123, cu 168, 177). 
4. L'essieu de la roue &~ov, E 723 (Ies huit rayons de la roue sont 

en bronze !). 
5. Les pylOnes de la porte 7tuAcu, 0 15 (le seuil est en bronze !) 14• 

La broche du rotissier o~EA6c; (A 465, etc.) et le boulet a6i-oc; ('Y 826, 
etc.) utilisc pour Ies jeux en l'honneur de Patrocle sont probablement aussi 
en fer. Dans la majorite des passages oi1 l'on mentionne le fer - des sub
stantifs et des adjectifs - on trouve une acception mHaphorique des 
mots. Certaines expressions homeriques sont couramment connues : CffiUl' 
de bronze, de fer zcX.AXEOV, mo·~pEOV fi-rop (dans l'Iliade seulement), .&uµ6:; 
mo~peo:;, xpocol"IJ aLO"IJPE"IJ; plus rarement rencontree dans l'Odyssee 
(xpocol"IJ mO"IJPE"IJ, une seulefois dans o 293; &uµ6:; aLo·f,pzr,:; deux fois dans 
le lieu E 192 et y 172). Il y a encore d'autres utilisations mc~taphoriques de 
cette epithete, par exemple en rapport avec le ciel, - qui citez Hornen•, 
lui-meme peut etre en bronze - (P 424) ou en fer (a 329, p 563), mais ii 
s'agit probablement ici d'une conception concrete sur la structure metal
Iique du ciel chez le peuple grec. 

Les mots qui expriment Ies notions du bronze et du fer chcz llomere 
zoch6c; et crlo"IJ poc; sont cites, le premier, 163 fois et le deuxieme 14 fois 
dans l' lliade; dans l'Od11ssee, 57 fois le premier et 18 fois le deuxieme mot, 
comrne il rcssort de nos tableaux annexes. J.Je simple calcul nous montre 
que le rapport cutre la pr<'•sence des mots qui exprirnent Ies notions du 
bronze et du fer dans l'epos - leur frequence - est de 14/1 pour l'IliadP 
et de 3/1 pour l'Ody8see, :sans tenir corupto d'autres mots composes et 
derivcls et du total des vers qui differe dans Ies deux c1popc~es. Comrne 
Giseckc a deja observe, le mot al07Jpoc; est plus souvent utilise danx 
l'Odyssee que dans l'Iliade 15• 

Evidemment, cette simple constatation statistique ne nous autorise 
pas du tont a affirmer que l'on puisse trouver dans l'Iliade une image de la. 
civilisation du bronzc, tandis que dans l'Odyssee se reflrterait celle du 
fer. De meme, nous ne pouvons pas aboutir sur cette basc a une conclusion 
en ce qui concerne le probleme amplement dispute de la chronologie du 

i 2 Des rcstes de la cultnre l·ncolithiquc dans ]'epos sont Ies outils et surtout Ies anncs 
cn pierrc. Cf. /.!Oo~, E 38, etc., ).iiixc;, ~ 21, etc. (poHiquc /.E6ixc;, lj/ l!):J, etc.). 

ia A. Lang, Bro11ze and iron i11 Homer, dans Rev. Arch., 1906, 7, p. 280-296. Cf. aussi : 
n. A. Gray, .Metal working in Homer. J. Hell. Ht. 1954, 74, p. 1-HJ ct W. Reichel, Ober homc
rische Waffen, 1901, 2. On trouve unc analysc minutieuse sur Ies armes de !'epos dans le chapitrc 
Arms a11d armour chcz H. L. Lorrimcr, Homer and the monumenls, 1950. 

H ~Ev6ot 1n81Jpe:Lotl ..-e: r.ojAIXL xixl ;:&:Axe:oc; o686c; (0 15). 
u Dans Ebcling, op. cil., s. v. allh1poc;. 
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texte homerique 16• Tenant compte du caractere guerrier de l'Jliade en 
comparaison avec l'epopee d'Ulysse dont l'action se deroule dans des con
ditions presque totalement paisibles, nous pouvons affirmer que dans 
l'Odyssee aussi le bronze predomine statistiquement. Si l'on analyse 
toutes Ies mentions de ce metaldansl'eposhomerique ·-ycompris Ies autres 
mots a part Ies deux ov6µoc't'IX xupLIX - le chiffre total s'eleve a 330 dans 
l'Iliade et a 91 dans l'Odyssee, pendant que le fer est mentionne en tout 
23 fois dans la premiere et 25 fois dans la deuxieme epopee. Ces chiffres 
statistiques confirment le fait deja etabli que chez Homere on trouve 
l'image de la phase finale de la civilisation du bronze et du commencement 
de celle hallstattienne 17 • Toutes autres conclusions fondees sur les donnees 
statistiques du vocabulaire homerique concernant le bronze et le fer 
serair nt a notre avis hasardees. De telles conclusions ont ete pourtant 
formulees et nous rappelons par exemple la tentative de Robert qui 
au moyen de l'analyse du texte a voulu classifier Ies armes homeriques 
dans un groupe plus ancien mycenien et un groupe plus recent ionien et a 
utilise ce fait comme critcre chronologique pour la composition de l'Iliade. 
L'hypothese n'a pas eu de succes quoi qu'elle ait ete soutenue par Bechtel 
qui dans son remarquable Lexilogus zu Homer a analyse aussi Ies mots 
qui d(~signent le bronze et le fer 18• 

Le fait que Ies mentions du bronze sont beaucoup plus nombreuses 
dans l'Iliade s'explique simplement parce que Ies heros de cette epopee 
utilisent eD permanence diverses armes, pendant que le heros principal 
de l'Odyssee est un personnage cruellement soumis aux injonctions du 
destin, un homme <r qui endure beaucoup » 11:r, AU't'AIX~ et « qui connaît 
tant de choses » (11:0/-uµ~xocvri~ ~fertile en expedients»), plutot qu'un heros 
authentiquement guerrier 19• 

. En dehors des termes essentiels xoct-x6" et 11l8lJpr.c qui expriment Ies 
notions du bronze et du fer chez Bomere on trouve encore dans l'Iliade 

18 Du point de vue historique et archeologique, on a verifo\ depnis longtemps la realito 
des e!Cments de la civilisation du bronze dans !'epos. Nous citons comme exemples le sabrc 
cn bronze trouve ă. Myccncs, qui correspond au cp&:ayixvov homerique (mot dechiffre clan~ le 
lineairc B = pa-ka-na, A. Juret, Variations des consonne.s ..• dans Studii clasice, IJ, 19GO, 
p. 34), la maison avrc • mcgaron ~ d'Ulysse, identifiec de meme a Myccncs, Ic bain homerique 
• asaminthost (-nth-pregrecque) qui a ete reconnu a Cnossos, etc. 

17 Nous nous limitons a citer a cet egard deux sources importantes d'information : 
F. Matz, Kreta-:Jlykene-Troja. Die minoische und homerischc Welt, edition franr;aise, Paris, 195G," 
p. 101 et G. Glotz, La civilisatio1i egeenne 5 , p. 450. 

18 Dans R. E. Pauly-Wyssowa, voi. XI. Col. 2228, s. v. xuv€7J (llclm). 
19 L'Iliade Iuit et resonne de bronze, qui est compare au soiei! et au feu. Ce metal 

est souvent mentionne a cote de !'or et du fer, quelquefois avant !'or (Z 48, etc.: xix:Ax6c; 
-:-c: xpua6c;). Le prix du bronze devait etre eleve. Dans la scene de la rencontrc entre 
Diomede et Glaucos l'cchange d'armcs de bronze avec des armes dorees est evaluc\ en betail: 
« RU prix de 100 bceufs en echange pOllT 9 bceufs t, ~XIXTr'.µ(3oL' bm:ix(3o(wv (Z 235 - 236). 
Pour la valeur elevee du bronze chez Homere cf. B 226, X 388 et 75. Au commenceml'nt, 
le fer aussi a ete hautement evalue et nous assistons a une vraie accumulation de ce metal dans 
l't'.•pos (Z 48, 11 473, cp 3, 61, 81, etc.). Voir ce probleme dans le travail de Severyns, Ho
mere, voi. I, Le cadre historique, p. 67. 
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286 C. SANDULESCU 

16 termes et dans l'Odyssee 12 termcs derives et composes qui designent 
le bronze et deux, respectivement un adjectif, qui designent le fer. Le mot 
le plus frequemment utilise est zcX.A.xe:o~, zcX.A.xe:toc; (metri causa), qu'on 
trouve 80 fois dans l'lliade et 13 fois dans l'Odyssee (voir Ies tableaux) 20• 

Un adjectif compose souvent utilise comme epiclese est zrxAxox.1-rcnv qui 
se trouve 30 fois dans l'lliade et deux fois seulement dans l'Odyssl>e. On 
observe que du total des lieux de l'Iliade ou l'on trouve cet adjectif, 
29 lieux se rapportent aux Grecs (dont deux aux Cretois d'ldomence), 
pendant qu'un seul lieu se rapporte aux Troyens. Nous ne pouvons 
sans doute tirer de ce fait la conclusion que Ies Dardans de Priam 
utilisent moins le bronze, mais nous souhaiterons qu'une analyse plus 
avancee eclaire mieux ce probleme. Des epithetes comme x.rxA.xe:o6wplJ~ 
«a la cuirasse d'airain », X.!1.AXOYAWJ..LV, <J a la pointe d'airain » et zrxA.xe:o(flcnVoc;, 
«a la voix d'airain », sont presentes une ou deux fois seulement dans l'Iliade. 
P. Chantraine remarque dans son precieux livre que la formation de ces 
mots composes est parfois alteree par necessite metrique : zrxA.xe:6(flcnvoc; 
en E 785 ou zrx/,xe:c.6cup~xcuv en /1 445 (pour zrxAxo-) 21• 

Dans Ies chiffres statistiques totaux mentionnes pour le bronze dans 
l'epos, nous n'avons pas inclus Ies antbroponymiques Khalkodon, le roi des 
Abantes ( 11464) et Khalkodontiades, fils du premier, c'est-a-dire Elphenor 
(B 541, /1 164). De meme, nous avons omis du calcul le mot qui designe 
un oiseau curieux ( zrxA.x(c; dans la langue des dieux, xuµ.tv8tc; dans celle des 
hommes, :::: 291). Du point de vue grammatical nous rappelons encore la 
presence d'un verbe xrx)...xe:ucu et de la forme particuliere assez discutee, 
avec la terminaison en -(fit, 7tMyz0"tJ 8' oc7to zrxA><o(flL zrxA.x6:, (A 351). 

Les cbants de l'lliade dans lesquels le bronze est plus frequemment 
cite sont E (32 fois), N (40 fois), n (24 fois) et P (21 fois); ces chants cor
respondent aux episodes Ies plus guerriers de l'epos homerique. Dans A le 
bronze est mentionne 3 fois seulement et dans I 4 fois seulement, car 
dans ces chants on assiste justement a une treve d'hostilites devant Troie. 
Ce fait denote - si necessaire - que la majorite des objets de bronze 
(ou de cuivre) appartient aux armes de guerre. 

Le fer est mentionne le plus souvent dans 'f" (5 fois) et (fl (8 fois), 
mais nous remarquons que dans ces deux chants il s'agit surtout de repe
titions de vers si frequentes chez Homere et d'expressions metaphoriques. 
La frequence des citations du fer est sensiblement egale dans Ies deux amvres 
homeriques (23 et 25 fois), mais nous devons rapporter ces chiffres a la 
frequence totale des mentions du bronze chez Homere (330 et 91 fois); 
ceci modifie le rapport entre la frequence du bronze et du fer a 14/1 pour 
l'Iliade et 4/ 1 pour l'Odyssee. Ce fait constitue encore une confirmation 
de la presence plus frequente des mentions du fer dans la deuxieme epopee. 

2° Cf. P. Chantrainc, Grammaire homirique, I•, p. 65: t dans la flexion des adjcctifs 
de rnaticre la. synizese jouc un role important. :Et&~pe:oi; n'est jamais contracte, mais on a. 
)'tii.xe:ov, xtii.xe:oi;, xixi.xew dissyllabique en B 490, 1J 86, E 387 •· 

21 P. Chantraine, op. cil., p. 95. 
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LE MOT 

1 

2 

3 

4 

5 xcc:t..xe:u<u 

6 xa.:t..xf,pr,c; 

10 xa.:t..xoy:t..wxw 

11 xa.:t..xo~cctjc; 

12 xcc:t..xomip71oc; 

13 xcc'Ax6nouc; 

14 XCtAXO'rU7tO<; 

15 xa.:t..xe:6cpw11oc; 

16 xccA.xo(3etpf,c; 

17 e:l'.lxcc:t..xoc; 

18 7tCt"fXcXAXEQ<; 

19 noA<ixccA.xoc; 

20 xa.'Axe:o6wp'lj~ 

TOTAL POUR LE BRONZE 

2 aL8f,pcoc; 

TOTAL POUR LE FER 

TABLEAU STATISTIQUE DES MOTS QUI EXPBIMENT LES NOTIONS DU BBONZE ET DU FER DANS L'ILIADE 

A 
I 

236 

B 
II 

226 
417 
457 
678 

r 
III 

18 
292 
294 
317 
348 
349 

Â 
IV 

226 
348 
420 
495 
611 
528 
540 

E 
V 

17,74,76, 
132,292, 
317,330, 
346,538, 
558,562 
675,681 
821,887 

z 
VI 

48 
469 
504 

H 
VII 

77 
206 
223 
246 
247 
269 
267 
473 

0 
VIII 

86 
534 

---1--- ---1--- -------1----
490 336 

380 

316 

481 

461 
603 

187 
216 

387,620 
704,723 
725,859, 

866 

282,862, 
866 

469 . 145, 723, 
726 

11,31, 
236,320 

3 

146 
220 

16 

496 

371 47,163, 127,131, 199 
637 

180 454 276 71 

426 

3 

187,437 261 
----1----1----

699 

786 

199, 
398 

444 

41 

41 

1----1----1----1---1------1----

12 

604 ---1--- ------1---1---1---

9 12 

448 

16 

123,486, 
blO 

3 

62 

32 11 14 7 

48 473 

----1----1----1----
723 

141,144 16 

1 1 3 1 

I 
IX 

137 
279 
366 
468 

4 

366 

1 

K 
X 

135 
163 
322 
379 
393 

A 
XI 

16 
43 
44 
65 
83 

136 
153 
861 
861 

N 
XIII 

161 180,181,191, 
227 212,245,806, 
396 323,338,388, 
427 406,497,601, 
463 607 ,663,661 

607,647,649 
801,804 

I x~v / 
11 
12 
25 
28 

383 
420 
617 

o 
xv 

342 
389 
433 
481 

II 
XVI 

130,308, 
345,408, 
479,561, 
623,636, 
650,761, 
819,821 

p 
XVII 

3,44,46, , 
87,126, 

314,376, 
425,493, 
618,566, 
679,692. 

---1---- -----1------ -------- -
83 

241 
127 136,318,346, 305,426, 

543,608,610 526 
664,862 

30,184,247, 
296,372,398, 
404,408,440, 

608,696 1-------1----- --- --- ------ -- -
81 680 184,' 

640 185, 
341 667 118 310 

296 ---1---- ---- ------ ----· 
295 309 

-1----1------ -----1-----

x~n / x'fx 

236 
349 
474 
622 

211 
222 
233 
266 
283 
292 
863 

131,222, 373 
371 

y 
XX 

108 
111 
117 
166 
257 
276 
486 

163 

----- -- ----
152 

400 

96,271 
398,446, 
474,480 

Xţl I X~II 'F' n 
XXIII XXIV TOT AL 

37 
254 
456 
668 
593 

200, 
393 

32 
50 
67 
72 

134 
340 

275,286, 
322,367 

118 
130 
176 
412 
549 
803 

27, 
661, 
896 

---1----

393 
421 
754 

163 

62 

28 

i---1-4 

1 ---1-- --1----- --- ------- ----1---- ---1----1 
660,662, 636, 268 534 260, 

742 714 644 1---------------1---- ----1----
136,287' 694 862, 

867 854 
266,272 

----------
720 

---1----1-----

1-------1-----
173 

66, 
330 

221, 
468 

1----- ------ ----
188 

414, 
480 

106 

294 ---1----1----- --- --- ----- ---- ----
28 ---1-- --1----- --- --- ---

---1---------------- ----1----

1----l------1-------------1---1---
96 465 ---1----1----- ---- --- ------- ---1 

612 
-------1-----1--- --- -----1----1----

------- -----1--- --- ------1----1----
316 289 1-------1----- --- --- -----1----1---

1------------1--- --- -----1----1----
10 17 12 40 8 14 24 21 11 

----- --1-----1------------ ----1---1 
879 188 34 

1-------1----- --- --- ----- ___ , ---- - -

1----1--- ---1------- ------
424 

1--1 -1 -1--1--

63 

26 

11 

258 861 

676 226 

1-------

1------ ---1---

397 

438 
606 

226 

1----------1----1 

---- ---1----1---

828 

322 

102 

---1------

18 9 12 
----------

372 

li 

80,l!OI, 
f!U4,lifl0 

I"/'/ 

li 

:!ur. I 
M.11 I 

'J 

18 

30 

9 

1 

1 

4 

8 

2 

1 

1 

8 

8 

1 

8 

u 

1180 ., 
li 

:.li 
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TABLEAU STATIBTIQUE DES MOTS QUI HXPRIMENT LES NOTIONS DU BOONZE ET DU FER DANS L'ODYSStE 

No I LE MOT I 
Cit 

I li 1I1 I Iţ E 

I i: I v11 I V~II I L )( :A !L I xln I tiv 
o I xvi I x'Vn lxvml 'r I XX 

IP I 
X \xim XXIV! TOTAL I V VI IX X XI XII xv XIX 'XXI XXII 

- 72 38 426 360 46 173 19 268 661 231 437 86 469 127 10 681366 196 467 I 
226 162 607 032 120 136 271 440 309 622 316 62 113368 341 600 

1 XCltAX6t; 99,184 338 267 244 619 271 324 300 126 476 369 624 67 
700 086 368 418 484 219 
743 278 

296 -- ---------------- --------- ------ --
2 XciAxEOt; 104 10 236 4,162 282 40 80 11 

121 164,262 -- ---------------- ------ -·--- -- - ---- --- - . -- ---- -------
3 XciAXELOt; 241 7 2 -- -------------- -- --------- -- --- -- ----- --------
4 XCltAxEUt; 432 891 2 -- -------- ------ ------ ------- -- ---.----- -------
6 XCltAXEÎOV 273 1 -- -- ---- ----------- ------ ------ -- --- --- -- ---- -- ---- ----
6 XCltAxi]LOt; 433 328 2 -- -- ----------------- ----- -- --- -------------- ----
7 X CltAx~plJt; 262 309 16 66 206 40 267 ! 92 10 

-------------- --------- ------ 111,146 -- -- --
8 XCltAXoXl'r<i>V 286 496 2 -- -------------- ------------------ --- ----
9 XCltA)(O~Clt~t; 321 4 2 -- ---------------- -------------- -- --- ~ 

10 xatJ..xoncipn oi; 623 1 --- ------------ - ---- ------ ---- -- --
11 1:Gx0tAXOt; 84 1 -- ---------- ---- ---- ---------- -- --
12 TtciYXatA><Ot; 378 102 2 -- ---------------- -- ---- -- ---- -- ----
13 TtatYXciAxEOt; 408 676 2 -- ------------ ------ --------- -- --
-14 noAUXatAXOt; 2 426 2 -- -- ------ ------- ---- ------- --- --------- ------

16 XCltAXO~atpi]t; 632 428 269 4 
. 276 ------------ ------------ ---- ----

TOTAL i>OUR LE BRONZE 6 2 3 6 6 6 2 7 7 'l 6 4 4 2 2 4 3 2 6 16 3 4 91 ---------------- ---------- ----
1 al8ljpOt; 184 393 324 294 13,211 8,10,61 168 18 

494,687 81,97 177 
114,127 

328 -- ------------ ------·-- ------- --
2 OL8i]pEOt; 204 293 191 280 329 666 172 7 -------------- ---------- ----

TOTAL POUR LE FER 2 1 1 1 1 1 1 1 1 4 8 1 2 26 
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TABLE.AU STATISTIQUE DES MOTS Q'fll EXPRIMENT LES NOTIONS DU BRONZE ET DU FER DANS L'ODYSS2E 

No I LE MOT I 
Qt 

I fi 1I1 I 1t 
&: I ~I I v11 I V~II I L 

I 
)( ). 

li1 I x'h1 [ ~1v o I xvi \ x'Vn \xvml 
'r I XX 

cp 

I 
X I ~ w TOTAL I V IX X XI xv XIX 'XXI XXII XXIII XXIV 

- 72 38 426 360 46 173 19 268 601 231 437 86 469 127 10 68,366 196 467 I 
226 162 607 632 120 136 271 440 309 Ci22 316 62 113 368 341 600 

1 xa">.x6i; 99,184 338 267 244 619 271 324 300 126 476 369 624 67 
700 686 368 418 484 219 
743 278 

296 -- -------------- -------------- --
2 xciA><e:oi; 104 10 236 4,162 282 40 80 11 

121 164,262 -- ---------------- --- ------ ---- -- -- -- --------
3 xciAXELoi; 241 7 2 -- ------------ -- ---------- --·- -- ---
4 xaA><eui; 432 891 2 -- -------- -------- ------ -------- ----.--- ----
6 xa:">.xe:îov 273 I 1 -- -- ---- ----------- ----- -- --- -- ------

- 328 \ 
------ ------ ---- --- --

6 XCXAXÎ)Loi; 433 2 -- -- ----------------- ---- --- ·---

7 X a:">.xtp"li; 262 309 16 66 206 40 267 92 10 

-- ---------- ---------- ---- 111,146 -- --- --
8 xa:">.xoxt-roov 286 496 2 -- -------------- ------------ - ---- --
9 xa:).xo()a:-rÎji; 821 4 2 -- ---------------- -------------- -- ~---

10 xa:">.xo7tcipnoi; 623 1 --- -------------- - ---- ------ ---- --
11 e:Gxa:">.xoi; 84 1 -- -------------- ---- ---------- -- --
12 7tcina:">.xoi; 378 102 2 -- ---------------- -- ---- -- ---- ----
13 7t«nciA><e:oi; 403 676 2 -- ------------ ------------- ---- -- --- ---
H 7toMxa:">.xoi; 2 426 2 -- -- ------ ------ ---- ------ --· --· ----- -- --- ---- ----

16 Xet">.xo()etp'fii; 682 423 269 4 
. 276 ------------ ------------ ---- ----

TOTAL POUR LE BRONZE 6 2 3 6 6 6 2 7 7 'l 6 4 4 2 2 4 3 2 6 16 3 4 91 ---------------- ------ ---- ----
1 aE8l)poi; 184 898 324 294 13,211 3,10,61 168 18 

494,687 81,97 177 
114,127 

328 -- ------------ --------- ------- -- -----
2 GL8Îjpe:oi; 204 293 191 280 329 666 172 7 --------------- ---------- ---- ----- ----

TOTAL POUR LE FER . 2 1 1 1 1 1 1 1 1 4 8 1 2 21\ 
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11 REMARQUES SUR LA TERMINOLOGIE DU BRONZE ET DU FER CHEZ HO.MERE 287 

Pourrions-nous considerer que Ies conclusions auxquelles aboutissent 
ces modestes observations soient completes T Nous serions tres satisfaits 
si de nouvelles recherches sur un ancien probleme de l'epos homerique 
venaient a notre aide pour nous renseigner sur des faits qui nous auraient 
echappe. 

Mais si nous avons reussi au rnoins a creer a l'aide de l'etude sta
tistique du vocabulaire une image suggestive de l'aspect general et pra
tique de la civilisation du bronze et du fer dans l'epos, nous pouvons 
considerer notre tâche accomplie. 
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INTERPUETĂRI HOMERICE 

Pe marginea Hiadei hd Homer, în traducerea lui G. Murnu 

V. 341 (349°) 

DE 

D. MARMELIUC 
(continuare din voi. V) 

Cll\TUL II 

. . . nainte de-a şti dacă. Zeus 
Ne înşală. eu vestirea sau nu după semnele date, 

traduce Murnu3• Ne înşaltJ este evident greşeală de tipar pentru Ne înşeltJ 
ca în Murnu2• Aşa cum se prezintă versul în Murnu3 nici nu se poate citi 
ca hexametru. 

V. 373 (381°) 
wv 3' i!pxi::a6' Elfl !li::!lfVov, tva: ~uvciyooµi::v "Ap7Ja: 

e tradus în Murnu2 şi Murnu3 : 

Hai să-mbueăm din merinde, ca-n urmă. să-ncepem războiul. 

În forma aceasta, versul nu se armonizează cu întreg contextul 
acestui pasaj din vorbirea lui Agamemnon. Acesta, răspunzînd lui Nestor 
îşi exprimă regretul că l-a jignit pe Ahile, împreună cu care ar cuceri 
acum imediat Troia. „Noi trebuie să începem însă lupta fără ajutorul lui. 
Înainte de aceea trebuie să luăm masa principalt'I." - aceasta înseamnă la 
.Homer ~e:i:7tV0v - „deoarece intrînd în luptă, va trebui să ne batem toată 
ziua, fără răgaz pentru mîncare". Mai olar este deci: 

Masa de-amiazi acum sd luăm, c-apoi lupta tncepem 

V. 379 (387°) 

lD - c. 665 
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290 D. MARMELIUC 2 

e tradus în Murnu2 şi Murnua: 
Pină ce n-o veni noaptea să-mpiedice-avintol oştirii. 

ln textul grecesc nu e vorba de o împiedic are a avîntului oştirii ahee, 
ci de o despărţire a luptătorilor înfocaţi din ambele oştiri. Deci : 

P!nă ce noaptea venind să curme al luptelor iureş. 

V. 393 ( 401°) 
e:Ux6µe:voi; 6iiva-r6v -re: <puye:îv xal µw)..ov w Apl)oi; 

e tradus în Murnu2 şi Murnu3 : 

Şi se rugau să-i ferească de moarte, de crîncena trudă. 

MwA.o~ este vălmăşagul luptei. Dar după ce se roagă ca zeul ocrotitor 
să-i ferească de moarte, nu e logic să-l roage ca să-i ferească şi de luptă, 
la care fiecare ştie că trebuie să meargă. Avem aici o hendiadă, oare se 
traduce mai bine: 

Şi se ruqau să-i ferească de moarte tn crtnce11a luptă. 

V. 407 ( 415°) 
Şi porţile-n focul duşman să-i pot arde, 

Aşa traduce Murnu2 şi Murnu3, unde „duşmall'" redă pe 8~rn~, cuvînt 
care are aceeaşi tulpină ca şi 8oc(cu „a arde" şi înseamnă în primul rînd 
„arzător, mistuitor", şi abia în al doilea rind, figurat, „duşman, duşmănos". 

Cred că aici e vorba de sensul propriu al cuvîntului, aşa cum indică. 
şi traducerea din Murnu1• 

Şi-a lui porţi să se mistuie-n flăcări. 

Păstrînd forma versului din Murnu2 şi Murnu3, traducerea va fi mai 
corespunzătoare cu originalul, în contextul : 

... Tavanul 
Negru de fumuri şi porJile-n flăcări de foc să-i pot arde. 

Se pare că şi aici traducerea din Murnu2 şi Murnu3 a fost influenţată 
de către I. H. Voss („Die Tore verbrannt mit feindlicher Flamme"), pe 
cind P. Mazon traduce „feu devorant", Cauer: „brennend, lodernd". 

V. 414 (422°). - G. Murnu repetă în acest vers, în toate ediţiile 
sale, traducerea versului 459 din cîntul I al Iliadei, al cărui text este 
acelaşi: 

La Homer repetarea versului se potriveşte, în romîneşte însă versul 
din cin.tul II se referă la o singură vită, un taur, şi de aceea vom traduce: 

Tauru-njunghie, grumazu-i sucindu-i, şi U jupoaie. 

V. 423 (431°). - Aici se va înlocui „benchetuiau" prin „se ospătau", 
ca în v. 464 ( 468°) din cin.tul I, versul avînd forma : 

Se ospdtau, şi-avea cuvenitul mertic fiecare. 
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:1 JNTERPRETARJ HOMERICE 291 

Cuvîntul „mertic" ou sensul de „porţie,. parte", e folosit aici ca 
în Murnu1, VII, 320, unde 8oc(vuv-ro e tradus prin „ospătau" : 

Ei ospătau şi-avea deopotrivă. mertic fiecare, 

sau ca în Odiseea2 , XIV, v. 615 1 ; 

. . . Vin negru (porcarul) 
Stropi pe jos şi-ntinse lui Ulise 
Potirul plin, iar el şezu aproape 
De-a lui mertic, 

adică de porţia ce şi-o opri8e pentru sine. 

V. 447 (455°). - "Acrm:-rov ut..11v traduce Murnu1 prin „codrul întins", 
Murnu2 şi Murnu3 prin „pădure nămornică", o bună achiziţie pentru 
versul lui G. Murnu : 

Cum arzătorul pirjol o pădure 11ămornic-aprinde. 

V. 517 (526°) este în Murnu2 şi Murnu3 un tetrametru : 

Lingă beoţi rînduindu-i, la stînga. 

în conformitate cu sensul din textul original, acest tetrametru se poate 
întregi, devenind hexametru : 

Pe foceeni i-aşezau tn şiraguri acum căpitanii 
Lfllgd beoţi rînduindu-i, la stî11ga, gata de luptă. 

V. 531 (540°). - Cuvintele ~~r,c; "A p11oc; sînt traduse în Murnu 1 prin 
„al lui Ares urmaş", iar în Murnu2 ~i Murnu3 prin „al lui Ares ortac". 
P. Mazon traduce „rejeton d'Arcs". I. H. Voss „der Sprossling des Ares". 

În limba greacă există 2 omonime ;_;~o:;, unul oare înseamnă "vlăstar, 
ramură, lăstar" şi fig. „descendent, urmaş", al doilea, derivînd dintr-un 
• &o~oc; (&-ă8joc;) = &cro8joc; „însoţitor, tovarăş, camarad". 

Înlocuind în ultimile sale ediţii pe ,,urmaş" prin „ortac", G. Murnu 
realizează o îmbunătăţire a textului versiunii. Cuvîntul „ortac" e un 
termen poetic, întîlnit adesea în poezia romînească, ca de ex. în „Moartea 
lui Fulger" a lui G. Coşbuc : 

Iar cînd a fost la-nmormîntat 
Toţi morţii parcă s-au sculat 
Să-şi plîngă. pe ortacul lor. 

Cuvîntul „ortac" este, de altfel, sinonim cu gr. 0e:poc7twv, termen 
obişnuit în Iliada, pentru a exprima, urmat de genitivul" Ap11oc; conceptul 
de „vitejie", ca în v. 110 al aceluiaşi cînt II: 

6> cplAot, ~p<i>ci; Aix11«wv, 6cp&.itovrci; w Ap11oi;, 

şi în alte locuri din epopeile homerice. 

1 Ho.mer, Odiseea, in. romîneşte. de G. l\lurnu, ESPLA, 19&6. 
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V. 540 (551°). - Cuvintele m:pLT<:AAoµtv(J}v evLocuTwv sînt traduse de 
către G. Murnu, în toate ediţiile sale, prin „încheindu-se anul". Această. 
versiune nu redă sensul sintagmei greceşti, care vrea să spună că tinerii 
atenieni îi aduceau jertfe întemeietorului Atenei, lui Erehteu, în fiecare an, 
nu „la încheierea anului". P. Mazon traduce „a chaqueretourde l'annce", 
I. H. Voss „in kreisender Jahre Vollendung". 

Mai bine e: 
c:nde-n fiece an, din veacuri, jertfescu-i feciorii 
Atenieni. 

V. 545 (554°). - Cuvintele civ€poec; fom8LwTocc; sînt redate în Murnuz 
şi Murnu:i prin: „(armia lui) înarmată cu suliţi", pe cînd în Murnu1 

„(oastea)-narmată cu scuturi". E de preferat versiunea lui Murnu1, deşi 
oştenii înarmaţi cu scuturi luptau de obicei cu suliţa, puteau lupta însă 
şi cu spada. 

V. 558 (568°). - Sintagma ~o~v ciyoc6o:; ~Loµ~8·r,c; este tradusă în 
Murnu1 prin „voinicul Diomedes", în Murnu2 şi Murnu3 prin „ortomanul 
Diomedes", generalizîndu-se virtutea parţială, aceea de a înspăimînta 
pe duşmani prin strigăt1il îngrozitor în timpul învălmăşagului luptei, prin 
virtutea generală a voiniciei. 

Aceleaşi cuvinte ~o-/jv ciyoe66:;, de data aceasta epitet al lui Menelau 
în v. 576 (586°), sînt traduse în Murnu1 prin „cutezătoru-n război", iar 
în Murnu2 şi Murnu3 sînt omise, deşi ele formează una dintre multiplele 
caracterizări ale „fratelui lui Agamemnon". Se pune aici accentul mai 
mult pe cuvîntul ci8i:::t..rpi::6:;. 

Avind:n-se în vedere că Agamemnon e anunţat, cu cîteva versuri 
înainte (v. 569 = 576°), ca „cel mai fălos şi mai mare-ntre toţi căpitanii", 
cred că nu e nevoie să se accentueze ulterior că Menelau este fratele lui, 
ceea ce nici nu se pomeneşte în textul original, ci să se redea epitetul 
original. 

De aceea versiunşa din Murnu2 şi Murnu3 : 

J<'ură. conduşi de Menelau, de f.ratele lui Agamemnon 

trebuie modificată, cu apropiere de Murnu1, în: 
Fură conduşi de-al lui frate .Mtnelau, cel stra,nic fn răcnet. 

V. 571 (581°). - Versul homeric 
ot 3' e:l:xov xol:>..7jv Aczxe3czlµo11cz X7jTWEaacz11 

e tradus în l\lurnu l 
Locuitorii din plaiul ripos şi-adîncat Lacedemon, 

iar în Murnu2 şi Murnu 3 

Locuitorii din Laeedemona rîpoas'albiata. 

Cuvintul XYJTwe:m;oc a dat de lucru încă comentatorilor din anti
chitate. Unii, referind ouvîntul Aocxi::8oe[µ(J}v, ca şi Murnu 1, la regiunea, în 
care era aşezată Sparta, puneau pe XYJTW<:GO"oc în legătură cu x'f,Toc; „monstru 
de mare" şi ll traduceau prin „foarte întins", alţii interpretau pe X"l')Tw-
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e:aaOt = µ.Ey0t XU't'Oc; ezoua0t, e:tc; ~V X~'t'lJ &x~pocaa<:'t'OtL (regiunea care repre
zintă. o afundătură întinsă, spre care sînt aruncate focile maritime) 2• 

A0txe:ooc[µcov este numele primitiv al oraşului Sparta, dar şi al 
regiunii a cărei capitală este Sparta şi care este situată între masivii 
muntoşi Taigetus şi Parnon. Cum în versul următor se vorbeşte şi despre 
unii din Faris şi din Sparta, e logic să referim pe Aocxe:ooc[µcov la regiunea' cu 
acest nume şi XlJ't'<~e:aa0t să se traducă prin „avînd rîpi şi prăpăstii", aşa 
că versul 571 (581°) ar putea avea contextul: 

Cei din Lacedemona, un şes fntre rfpi şi prdpăstii, 

dacă nu se menţine versiunea din Murnu1• 

V. 590 al originalului grecesc repetă întocmai v. 356° din acelaşi cînt: 
Tdaota01n 'EA!vlJc; opµ~µotTii n aTovotxiXi; n 

care încă în antichitate a fost obiectul unor comentarii ·diferite. 
Unii dintre comentatori, urmînd pe Aristarch, au văzut în 'EMv"l)c; un 

genitiv obiectiv, traducînd versul „pentru a răzbuna suferinţele şi suspi
nele no astre pentru Elena". Alţii, ca Suidas şi Hesychios, au văzut în 
'EA.Ev7J::; un genitiv subiectiv, bpµf.µoc't'oc 't'e: a't'c.voczix[ -re: fiind suferinţele şi 
suspinele ei, ale Elenei, pornind de la varianta iniţială a mitului 
răpirii Elenei, de către Paris, după oare Elena a fost răpită fără voia 
ei, prin silnicie. 

Aceasta este aici interpretarea justă a mitului 3 , pe care G. Murnu a 
adoptat-o în toate ediţiile sale, traducînd (în Murnu2 şi Murnu3 ) v. 348 
(356°): 

Numai aşa răzbuna-veţi oftatul şi dorul Elenei 

iar v. 580 (590°) : 
Ca ei răzbune mai repede dorul şi plînsul Elenei. 

Poate că unificînd versiunea romînească pentru ambele locuri, vom 
traduce v. 348 (356°): 

.Rdzbuna-vejj aşa-al Elenei zbucium şi vaier, 

iar v. 580 (590°) : 
. . . M oe nea de f urie-ntr-tnsul 

Ca aă răzbune mai iute-al Elenei zbucium şi vaier. 

V. 664 (674°). - în acest vers'. superlativul x:XA"Ata't'f,c; tradus în 
Murnu1 „cel mai frumos", e redat în Murnu2 şi Murnu 3 prin „cel mai 
chipeş". Cuvin tul „chipeş" implică, în sensul· lui, şi noţiunea de „frumos", 
înseamnă însă, mai ales, „arătos la înfăţişare", deci „cu vlagă în sine", 
ceea ce, în cazul de faţă, e dezminţit de i7.:t.oc7tocov6c; din versul următor, 
care înseamnă „slab, fără vlagă", fig. „neînsemnat". 

a Pape, I, s. v. X"l)TC:itLi;. 
3 Cf. Ameis-Hentze, Anhang zur Ilias, 13, Leipzig, 1877, p. 127, Pupe, II, p. 381 e. v. 

ISpfLlJfLot, Cauer la. II., II, 366. 
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Că frumuseţ.ea fizică, în sensul propriu al cuvîntului, impresiona pe 
ahei şi pe cîmpul de luptă, se vede dintr-un loo al Odiseei (XI, v. 522), unde 
Odiseu, povestindu-i in Infern lui Ahile despre eroismul fiului său, Neop
tolem, în luptele din preajma Troiei, ii spune cum acesta a ucis pe Eurypyl, 
care în armata troiană era xcX.:A:AtaToi; µs:Toc ME:µvovoc 8i:ov '· 

Se stabilesc astfel în epopeile homerice 2 perechi de luptători foarte 
frumoşi: Ahile - Nireu de partea aheilor, Memnon - Eurypyl de partea 
troienilor. 

Vom traduce dar pe xoc:A:Ata't'o~ prin „cel mai frumos", menţinind ver
siunea din Murnu1, dar înlocuind în v. 675 al acestei versiuni, cuvîntul 
„putere" prin „vîrtute" : 

Dintre oştenii danai venifi cu Atrizii la Troia 
Cel mai frumos era el dupri ne!11lrecutul Ahile, 
Dar de virtute lipsit şi urmat de oştire pufină. 

V. 682 (693°). - în toate cele trei ediţ,ii ale sale, G. Murnu redă 
patronimioul l:s::AYJmrf8YJ~ prin „crai odrăRlit din Serepiu" (Murnu1) sau 
„Serepianul" (Murnu2 şi Murnu3 ). 

Este, evident, o greşeală de tipar, trecută dintr-o ediţie într-alt.a. 

V. 687 -688 (698° -699°). - Versurile greceşti 

TWY a:u 11 pw-re:alla:o~ cip~to~ ~yeµ6veuev 

~c.>O(ji twv· T6-re: 8' fi811 fy_ev )(OCTIX ya:!a: µtAIXtYIX 

sînt traduse în Murnu2 şi Murnu 3 : 

. . • ascultau de vultanul 
Protesilau, dar el mort zăcea pe sub neagra ţărină. 

Nu sînt redate în această versiune cuvintele ~woi; Mv, omisiune care 
se resimte numaidecît in versiunea romînească. 

Murnu1 traduce aoeleaşi versuri: 
Fură la luptă minaţi de războinicul Protesilaos 
Cit vieţuit-a, dar el se stinse sub neagra ţii.rină. 

Combinînd traducerea aceasta din Murnu 1 cu cea din Murnu3 credem 
că versurile 684-689 din această ultimă ediţie ar fi mai corespunzătoare 
cu originalul grecesc în forma : 

Get din Filake apoi şi cei din Pirasos cu pajişti 
ln(lorite şi cu-a Demetrei prejmuitură 
S(fntă şi cei din lton cu multe turme, din Antron 
De Ungă mare, şi din Pteleos cu păşuni, ascultau de 
Protesilau, pînă ce sub neagra ţărînă se duse, 
Şi cu obraji sfîşia/i îi rămase !lcvasta-n Filake_ 

E drept că această versiune are un vers mai mult decît Murnu3 , 

dar el se compensează prin decalajul de versuri, care există între această 
ediţie a lui G. Murnu şi originalul grecesc. 

' In traducerea Odiseei, G. Murnu atribuie greşit pe xiiAÂtO''t'O~ lui Neoptolem. 
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V. 709-710 (721°-722°). - 1n Murnu1, cuvintele xpoc't'ep' &A.ye:oc 
7tilax_wv sint traduse : 

Dar Filoctet a rămas în chinuri amarnice-n Lemnos 

in Murnu2 şi Murnu3 însă, cu o altă împărţire a versurilor: 
. . • Dar de p a t i m i 

Greu suferind, Filoctet rămase în Lemnos ostrovul. 

Deşi cuvintul „patimă'' are şi sensul de „suferinţă fizică, chin, boală.", 
sensul lui principal este „sentiment puternic şi violent; suferinţă. morală". 
De aceea, menţ.inînd versiunea din Murnu1, vom înlocui tn Murnu2 şi 
Murnu3, „patimi" prin „o boală", iar „suferind" prin „chinuit": 

• • • Dar de-o boală 

Grm chinuit, Filoctet rămase fn Lemnos ostrovul. 

V. 798 (809°). - Versul 
rriiaa:L 3' W()'Wll't"O mJAll:L, b< 3' foau"rO )..a:6c; 

e tradus in Murnu1 : 

Porţile toate deschid şi afară s'avintă poporul, 

pe cind Murnu2 şi Murnu3 prezintă versiunea: 
Poarta deschid pe de-a-ntregul şi ies năvălind cu duiumul 

Traducerea corectă este aceasta din Murnu2 şi Murnu3, deoarece la Homer 
şi la Hesiod cuvîntul 7tuA.·IJ e folosit mai ales la plural, desemnînd probabil 
cele două canaturi ale porţii. În acest loc este vorba de o poartă troiană, 
care dădea spre tabăra ahee: ~xonocl. 7tUAIXL (ll., III, 145) sau âocpMvLocL m'.>J.ocL 
(ib., V, 789), singura poartă amintită cu numele de Iliada 6• 

De aceea şi versiunea lui I. H. Voss (ringsum standen geoffnet die 
Tore), ca şi aceea a lui P. Mazon (toutes Ies portes s'ouvrent) nu corespund 
situaţiei, deoarece n-avea nici un sens să se deschidă şi porţile, care duceau 
în altă parte decît spre tabăra ahee. 

V. 818 (829°). - Cuvintele T1Jpd1J~ opo~ oct7tu sint traduse in Murnn1 

„cei de la muntele nalt al Tereii", iar în Murnu2 şi Murnu3 „din răsărita 
Tereia", ceea ce produce confuzie, deoarece „răsărit" înseamnă, cînd e 
vorba de un oraş, mai curînd „deosebit, de seamă, important" din alte 
puncte de vedere decît cel geologic. 

Cum atît I. H. Voss (die Felsenhohen von Tereia) oît şi P. Mazon 
(TereiC, la haute montagne) pun accentul pe ăpo~ se pare că aici este 
vorba de oraşul Tereia din Misia, aşezat pe muntele cu acelaşi nume6 , dar 
că Homer se gîndeşte la populaţia din oraş şi din jurul muntelui. De aceea 
e de preferat traducerea din Murnu 1, cu o mică modificare, şi coordonată 
cu Murnu2 şi ~llunu3 : 

Cei din ţinutul Apesos şi din Adresteia oraşul 
Cei din Pitia fi cei de la mi111ielc-11 pripor Tereia 
Fură sub cîrma lui Amfios ... 

5 V. Pape, s. v. 7tUA7J, Cauer la li„ III, 145. 
1 Strabo, XIII, 589. 
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CINTUL III 

V. 4. - Versul: 
a:t T' l:m:t oi'.iv xe:tµwva: <puyov xa:t ii6fo<pa:-rov ISµ~pov 

e tradus în Murnu1 : 

Ca.re de iarnă. fugind şi gonite de ploi nesfirşite, 

iar în Murnu 3 : 

Care de iarnă fugind şi de vlog, de pluin& tomnie. 

În această ultimă versiune întîlnim două cuvinte puţin obişnuite: 
„vlog" şi „pluină". 

. Cuvîntul „vlog" e un regionalism, atestat in unele părţi ale ţării 
noastre, cu sensul de „cer intuneoat peste tot, însoţit de ploi îndelun
gate" 7, sau „ploaie îndelungată, necurmată" 8• Cuvîntul „pluină" însă 
aparţine dialectului a.romîn şi are înţelesul de „ploaie măruntă" 9 • Oricit 
de melodios ar fi acest cuvint, moştenit din limba latină, nu credem că se 
va putea menţine în limba noastră literară. 

De aceea, combinînd pe Murnu1 cu Murnu3, vom traduce :versul: 

Care de iarnă (ugind şi de vlogul cu ploi nesfîrşite. 

V. 32. - Cuvintele x'ijp' &/,e:dvwv le tracluoe G. Murnu în toate edi
ţiile sale „(ca) să scape de eP, adică de Mcnelau. Credem că accentul e 
pus pe cuvintul x+,p „moarte", groaza care il cuprinde pe Paris, cînd îl 
zăreşte pe acesta înaintînd împotriva lui. De aceea e mai potrivit poate: 

Ca să scape de moarte, iute-n mul(ime a dosit-o. 

V. 52. - Versul grecesc : 

este la P. Mazon întrebare, la Cauer afirmaţie dubitativă. G. Murnu 
acceptă în toate ediţiile sale prima interpretare : 

„N-ai vrea cumva să te pui cu Menelau ~" (Murnu3 ) sau „N-ai putea 
oare cu arma să-nfrunţi pe viteazul Menelau ~" (Murnu1). Credem însă că 
trebuie acceptată cealaltă interpretare. Hector a văzut doar că Paris a fugit 
din faţa lui Menelau şi i-a spus cuvinte grele : „Mîrşave Paris ... muierce ... 
mai bine nu te năşteai sau piereai înainte de a te însura etc.". în v. 52 
continuă expresiile de indignare ale lui Hector : „ Tu nici n-ai putea să te 
mă.sori în luptă cu Menelau, căci dacă ai îndrăzni, ai şti a cui soţie ai 
răpit-o". 

7 Cf. A. Scriban, Dicţionarul limbii rom!neşli, Iaşi, 1939. 
s Oonv. lit. XLV, 938. 
8 T. Papahagi, Dic/ionarul dialectului aromtn, ge11eral şi etimologic, Bucureşti, 1963. 
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Traducerea seriei de versuri, iniţiată de optativul oix iiv µ.e[veLot~ 
ar fi deci: 

Cu Menelau nici po/i tu să lupţi, c-atuncia fndată 
Bine ai şti de la cine furat-ai nevastă tn floare, 
Nici n-ar putea să-/i ajute ctntecul tău de chitară 

Nici dăruinţ-Afroditei, mtndreţea de chip şi de plete: 
Mort ai zăcea tu fn colb ... 

Felul batjocoritor, în care este exprimatit îndoiala lui Hector, con
ţine în acelaşi timp o provocare şi o speranţă, cărora Paris le răspunde 
afirmativ în v. 69-70 (Murnu3): 

Şi 'Intre armii la mijloc apoi să mă punr.ţi pe mine 
Pentru Elena şi-avutu-i fntreg să mă bat cu Menelau. 

V. 60-63. - Comparaţia dintre asperitatea sufletului lui Hector şi 
tăişul unei Becuri, cu care un meşter îşi taie, dintr-o tulpină de copac, 
bîrnele necesare construirii unei corăbii şi care, prin greutatea ei, ii spo
reşte forţa de lovire, e mai bine redată în Murnu1 decit în celelalte două 
ediţii. O adoptăm cu o mică modificare: 

. . . eşti crud ca securea tăioasă 
Care-n tulpina de lemn răzbate, ctnd harnicul meşter 
Pentru corăbii bfrne fşi scoate, sporindu-i vtrtutea. 

Ca şi securea tăioasă, vorbele lui Hector, pătrund Jn sufletul Jui 
Paris şi-l ajută să-şi recapete curajul şi forţa de a înfrunta pe Menelau. 

V. 97. - Avem aici iarăşi un vers, în care Murnn 3 revine asupra 
versiunii din Murnu2, întorcîndn-se la Murnu1• Căci 

. . • Eu socot că s-apropie ceasul r ă. z n i r i i 
Dintre ahei şi troieni ... 

din Murnu2 e redat în Murnu3 prin: 
..• Mi se pare c-aproape-i de-acum despărţirea 
Dintre ahei şi troieni. 

Cuvîntul „răznire", care înseamnă „despărţire, depărtare p e 
furi ş (dintr-un loc)" nu e potrivit. 

V. 99-100 
••• tm:1 ><ot><ct 7toAAct 7tE7totcr6e: 

e:Îv&K' &µ'iii; fpt8oi; xott 'AAe:~iiv8pou ilvOI..' &px_'iji;. 

În aceste versuri am adoptat textul din ediţia lui P. Mazon, care a 
înlocuit lo<'ţiunea 7tE7tocr6:::, propusă de Eustathius prin 7ternxcr6::: din majo
ritatea manuscriselor şi a menţinut &.pz~s faţă de conjectura lui Bekker 
care, după analogia cu alte locuri ale lliadei (d. ex. VI, 356 sau XXIV, 
28) a propus tLt1Js 10• 

io V. şi Ameis-Hentze, Anhang, I, p. 181 urm. 
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Traducerea din toate ediţiile lui G. Murnu nu redă exact sensul origi
nalului grecesc. Cităm versiunea lui Murnu 3 (v. 98-99): 

. . • Dup-atîtea nevoi şi necazuri 
Ce· aţi pătimit de la mine din sfada-ncepută de Paris. 

În textul homeric e vorba însă de eµ'tjc; ~pt8oc;, de lupta lui Menelau 
pentru Elena. De aceea credem că mai bine se prezintă versiunea : 

. . • după atilea nei·oi ce v-aduse 
Lupta pe care-o duc eu, pornită d1:n vina lui Paris. 

V. 120 (121°). - Şi aici, ca în I, 193, creaţia lui G. Murnu „braţalbă" 
se va înlocui printr-o versiune corespunzătoare lui :Ae:uxw:Ae:voc;, versul pri
mind forma : 

Iris s-arală atunci Elenei cea albă la braţe. 

V. 145-148 (146° -149°) prezintă pe cei 7 bătrîni ai poporului, 
sfetnici ai lui Priam, care-l însoţesc şi pe turnul de deasupra Porţii Sch~e. 
Nu rezultă din Murnu2 şi Murnu3 această situaţie, deoarece nu e redat 
termenul 81Jµoy€pov't'e:c; din original. 

Adoptînd versiunea din Murnu1, vom înlocui pe „acolo" din Murnu2 

şi Murnu3 prin „bătrînii" din Murnu1, dînd versului 145 (146°) forma: 
Stau împrejurul lui Priam liătrtnii Timoiles şi Panlos, 

continuarea rămînînd cea din Murnu2 şi Murnu3• 

V. 208 (210°). - Versul: 
GTOCV'rCilV µZ'I Mi>Vel.ixoc; UTtdptzi::v i::Upeixc; wµouc; 

e tradus în Murnu2 şi Murnu3 : 

Cum stătea oblu, Menelau, vedeai că-l întrece din umeri, 

în care cuvîntul „oblu", folosit în Transilvania mai mult pentru lucruri 
decît pentru persoane, nu se potriveşte. E mai potrivită şi mai clară ver
siunea din Murnu1• 

Stind fo picioare, Menelau vedeai că-l lntrece din umeri 

V. 222 (224°). - Versul : 
ou -r6tt y' 6:.3' '03ua~oc; ciyixaaiiµi::O' d3oc; 136vnc; 

este tradus în Murnu1 

De-asta noi nu ne mirurăm atuncea făptura văzîndu-i, 

în Murnu 2 şi Murnu 3 : 

Dar de făptura-i atunci noi nn ne mirarăm atîta, 

în P. Mazon: 
Et nous songions moins dt'•sormais 11 admirer sa beautc. 

În ambele versiuni ale lui G. Murnu, textul nu e clar. Căci acest 
vers 224° din originalul homeric are, cum este firesc, legătură strînsă cu 

https://biblioteca-digitala.ro



11 INTERPRETARI HOMERICE 299 

versurile precedente. Dacă îl legăm, ca sens, numai cu v. 210° şi 211°, în 
care Antimah descrie înfăţişarea celor doi oaspeţi ai săi, Menelau şi Odiseu 

Dacă şedeau, Odiseu părea mai măreţ la vedere (J\lurnu 1), 

atunci trebuie adoptată interpretarea lui P. Mazon: după ce-i ascultară 
vorbirea, troienii din adunare se gîndeau mai puţin la înfăţişarea lui exte-
1·ioară decit la elocinţa lui bărbătească. 

Credem însă că sensul acestui vers trebuie adus mai curind in legă
tură cu versurile imediat anterioare (216° -220°), în care Odiseu este pre
zentat, în momentul de concentrare dinaintea începerii vorbirii, stind „cu 
ochii plecaţi la pămint, cu privirea boldită ... " „ca un nepriceput, ca un 
şui sau ca un crunt de minie" (Murnu3 ). După ce-şi dădu însă drumul 
glasului său puternic şi cuvintele începură să i se depene - nu 1 i ne, cum 
traduce G. Murnu, ci - asemănătoare fulgilor de zăpadă minaţi de viscol -
il:7tE!X vLq:ioc3i::crow eeiLx6Toc, atunci asistenţa troiană, spune Antimah, uită 
sentimentul de nemulţumire ce i-l produsese ţinuta lui dinaintea începerii 
vorbirii. Căci &yocµ!XL înseamnă „a admii:a", dar şi „a fi surprins de ceva 
în mod neplăcut", „a se supăra, a se revolta de ceva", sens pe care-l 
intilnim adesea in epopeile homerice. 

Aşa interpretează versul scholiile 11 şi interpretarea lor c adoptată 
de Cauer. 

Poetul, descriind pe Odiseu în starea lui de concentrare, înainte de 
a vorbi, ca pe un om ageamiu, speriat şi şui, a avut mai curînd interesul 
de a reveni imediat asupra acestei imagini, cînd el şi-a terminat vorbirea, 
decît de a face o aluzie la înfăţişarea lui, care e amintită doar tangenţial 
în comparaţie cu Menelau (v. 208-209=210°-211°), unde nici nu e folosit 
cuvîntul xoc'Al~, ci ye:pocp6~ „impunător". 

De aceea versurile 219-222 (221° -224°) vor primi contextul mai 
potrivit: 

Cum însă prinse din pieptu-i puternicul glas să răsune 
Vorbele-n tdmbe curgeau ca fulgii de nea viscolită 
Iarna, şi nimeni n-ar fi putut să se-ntreacă cu dinsul : 
.ist( el uitarăm deodată de mutra-i ce-o clipă văzurăm. 

V. 228 (230°). - După ce prezintă într-un singur vers pe Aias, 
Elena trece, fără a fi întrebată, la prezentarea lui Idomeneu : 

lcr•t"IJ>C' • • • 

tradusă în Murnu2 şi Murnu 3 : 

Iuomeneu, al cretanilor Domn, ca un zeu îi stă-n faţă. 

În Murnu 1 versul are acelaşi context, cu modificarea „ca un zeu stă 
alături". 

Traducerea din toate ediţiile poate produce confuzie, căci s-ar putea 
crede că Idomeneu stă în faţa: sau alături de Aias ca un zeu, pe cînd poetul 

11 Amcis-IIcntze, Anha11g, I, p. 189 urm. 
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Iliadci afirmă că Idomeneu se ridică pri n t re cretani oa un zeu. 
Şi-apoi hE:pw6ev nu înseamnă „în faţă", ci „în partea cealaltă, în altă 
parte, dincolo". Elena îl arată cu un gest al mîinii. De aceea mai 
potrivită este traducerea: 

1 ntre cretani ca un zeu se inal/ă colo I domeneu 

V. 245-246 (247°-248°), - Nu e vorba numai de o cupă de aur, 
ci de mai multe (x.pua&Loc xu7te:f..Aoc), din care comandanţii ahei şi troieni, 
prezenţi la ceremonia jertfei, aveau să aducă libaţiuni zeilor. Deci : 

... Ideos 
Cu-o lucitoare ptrnaie fn mfnd şi cupe de aur. 

De remarcat că în aceste versuri, G. Murnu a folosit în ediţiile sale 
a doua şi a treia cuvintul „pirnaie" pe care-l înlocuise din ediţia 1 în 
cîntul I, v. 594 (598°). 

V. 285 (287°). - În rugăciunea lui Agamemnon către zeii, cărora 
le aduce jertfă înainte de duelul lui Menelau cu Paris, comandantul armatei 
ahee c~re de la troieni, pentru cazul că Paris ar fi biruit, nu numai resti
tuirea Elenei şi a comorilor luate de Paris o dată cu ea, ci şi o despăgubire 
de război corespunzătoare: 

7J TE: Xotl tO'O'OµtvOLO'L µc•' &v6pw7tOLO'L 7ttA'ljTIXL. 

Versule tradus bine în toate ediţiile lui G. Murnu. Cităm după Murnu3 : 

Da-vor aşişderea plata războiului ce se cuvine, 
Pildă să fie şi celor ce vin după 11oi, tuturora. 

I. H. Voss de ex. interpretează versul 287° în înţelesul că această 
despăgubire de război să fie plătită, în continuare, tuturor generaţiilor 
viitoare ale aheilor: „Busse ... die fiirder dauere bei kommenden Men
schengeschlechtern", iar P. Mazon: «recompense decente, qui profite 
aux generations a venir ». 

V. 324 (326°). - După ce Hector şi Odiseu delimitează, între oştile 
ahee şi troiene, locul pe care se va desfăşura duelul dintre Paris şi Menelau, 
Hector clatină, cu faţa întoarsă, coiful, din care sare sorţul lui Paris. 
Acesta va începe duelul. Textul homeric continuă : 

ot µ~v lm:i6' t~oVTo xa:Til a-:lxotc;, ~xi E:xcia•cii 
Î7t7toi &e:pal7to8e:c; xal 7toLx().a Te:uxe:' lxe:tTo" 

versuri traduse în Murnu2 şi Murnu 3 : 

Stete mulţimea pe rind, fiecare pe-aproape de caii 

Nu e clar textul versiunii rornîncşti. Poetul ne spune că luptătorii ahci 
şi troieni, care înaintează unii împotriva altora, pînă ce sînt opriţi de către 
Hector şi de către Agamemnon, părăsesc carele de luptă şi-şi aşază armele 
pe pămint, spre a asculta propunerea lui Hector pentru duelul Paris
Menelau şi a asista la desfăşurarea lui. 

Cum pregătirile pentru duel sînt terminate în momentul cînd sorţul 
hotărăşte cine să-l înceapă, aheii şi troienii, carn stăteau învălmăşiţi pe 
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lingă carele şi armele lor, se aşază in front, cum am spune astăzi cu un 
termen militar modern, cu faţa spre terenul de luptă, spre a urmări fazele 
duelului. Vom traduce deci: 

Oamenii-n şiruri s-aşază, c11 toţi pe-aproape de caii 
Cei săltăre/i •.. 

V. 333 (336°). - Cuvintele xpoc·d 8' E7t' t(flfHµcp le traduce Murnu1 prin 
„pe capu-i puternic", iar Murnu2 şi Murnu 3 „în capul vîrtos". 

Deşi cuvintul „vîrtos" are in limba romină şi sensul de „puternic, 
viguros, robust, voinic", in textul Iliadei se poate produce o confuzie cu 
sensul mai obişnuit al cuvintului de „îndesat, tare, solid". 

Credem că la altă însuşire a capului lui Paris s-a gindit poetul, cind l-a 
numit i'.cp6tµoc;, şi anume la aceea de „semeţ", prinsă şi de P. Mazon în 
traducerea sa („sur la tete fiere"). Versul va fi deci: 

Jllarele, Jeapănul scut, şi în capul seme/ el Sfi pune 
luciul coif ... 

V. 411-414 (414°-417°). - Versurile: 

µ~ µ' i\!pe:!le:, <JXE't'Abj, µlj zwaixµevîj ae: µe:!Je:lw ..• 
µfoa<p 8' iiµ~odpwv µTjTlaoµixL ~!le:ix J.uypiJ., 
Tpwwv xixt Aixv(lwv· aiJ 8t xe:v xixxov ot•ov OATjlXL 

cuprind ameninţarea Afroditei, aruncată Elenei, care înfruntase tocmai pe 
zeiţă. Îndeosebi ultimele două versuri nu sînt traduse clar nici de către 
I. H. Voss, nici de către. P. Mazon, iar G. Murnu ne dă, in toate ediţiile, 
cam acelaşi text, insuficient de lămurit : 

Şi să-i aprind pe troieni şi pe-ahei la o straşnică sfadă 
Cărei tu jertfă. sii. cazi şi să pieri de-o grozavă pieire. 

V. 416° cuprinde o continuare a ameninţării începute în v. 414°, 
verbul µe:6dw din 414° e continuat de fL1J"tfooµ1xt ( = fL1J"tfo<Uµoct) din 
v. 416°. ·E:z6e:oc /.uypi din v. 416° exprimă ura troienilor şi danailor, 
dar nu a unora împotriva celorlalţi, ci a amin dur or a î m p o -
t r iv a Elenei. Probabil la acest loc din Iliada s-a gîndit poetul 
Eneide.i, cînd, în cîntul II, v. 573, a pus în gura lui Enea următoarele 
cuvinte la adresa ei: Troiae et patriae communis Erinys 12. 

Această idee trebuie exprimată clar şi in versiunea rominească : 

!ntre-aml11doi să le-mping ca motiv de slra1nică ură 
lmpolrivă-Ji, fi lu să pieri de grozavă pieire. 

V. 437 (441°). - Versul homeric 
iii.A' &ye: 8li ~LA6't'Tj'l'L •pixtte:loµe:v e:Uv116Evn: 

e tradus in Murnu 2 şi Murnu 3 : 

Haide mai bine-n crivat amindoi să ne d!im la iubire 

12 Cauer, la Il., III, 416. 
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Credem că e de preferat versiunea din Murnu 1, cu o mică mo
dificare: 

Haide, mai bine-amlndoi să gustăm plăcerea iubirii 

Regionalismul „crivat" dă versului, în Murnu 2 şi Murnu 3, un 
suflu de prozaism supărător, care supără şi- în textul poemului „Călin" 
de Eminescu 13 : 

Doarme fata de-mpărat, 
Înecată de lumină e întinsă în crivat. 

Şi dacă voim să redăm exact ideea din original, putem traduce 
versul: 

II aide mai bine în pat să gu~lăm pl1icerea iubirii 

Cuvîntul „crivat" va fi înlocuit prin „pat" ş(în v. 444 { H 7'), oa 
în Murnu 1• 

Cl\TUL IV 

V. 59 
Koti µe: rrpe:a(3u-rocTl)V T~xe:To Kp6%i; !iyxuĂoµ-l]T7Jc; 

e tradus în Murnu 2 şi Murnu 3 prin: 
Tată mi-i Cronos isteţul şi sînt cea mai mare din toate 
Fetele lui. 

Credem că Hera nu vrea să spună că e cea mai mare, ca vîrstă, 
între fetele lui Cronos, cum se poate interpreta textul versiunii romîneşti, 
ci că e cea mai de respectat între toate zeităţile feminine ale Olimpului 
tP. Mazon: auguste entre toutes: I.li. Voss: dic erha
b e ns te Toc h te r). Aproximativ acelaşi sens îl găsim şi în Mm·nu 1• 

Tală mi-i Cro11os vicleanul şi stnl o zeiţă fruntaşă 

De altfel, Hera are epitetul de 7tpfo~a (hi în Iliada V, 721, VIII, 
383 şi în alte locuri. Pe lingă Hera, fiice ale lui Cronos mai erau Demeter 
şi Bestia, pe oare, desigur, Hera nu le întrebuinţează ca termen de com
paraţie. 

De aceea vom da cuvîntului 7tps:cr~•J-roc-;-1J sensul lui figurat, atît 
de frecvent în epopeile homerice, şi vom traduce v. 59-60: 

Tatei mi-i Cronos vicleanul, cca mai slărilă zeiţă 
Sînt foire toate, nălţată prin 11aşfere înlîi şi fiindcă 

Eu ţi-s nevastă. 

V. 67 (66°). - '17ts:pxu8av-rai; 'AxaLoui;, spus de Hera, care prote
jează. şi iubeşte pe ahei, trebuie tradus printr-un epitet, care să-i facă a.gre
abili ln faţa lui Zeus, cel puţin pentru un moment. De aceea ,,danaii beţi 

11 V. Opere, ediţia Perpessirius, I, 79. 
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de mărire" din Murnu 2 şi Murnu 3 pare mai puţin potrivit decît „aheii 
cei beţi de izbîndă" din Mlll'nu 1

• I. H. Voss traduce pe un:::~xu8ocv-rocc; 
prin „siegesstolz", P. Mazon prin „superbe". 

'Ym:pxu8oc:; este la Homer un ocnoc~ :::1p·1Jµzvr,v, folosit numai în 
acest vers din Iliada, care se repetă întocmai ca versul 71 al aceluiaşi 
cînt, şi înseamnă (după Pape) „prea vestit, renumit, viteaz", dar şi (după 
Menge) 14 „beat de izbîndă" şi „prea curajos, prea inimos". 

Dacă nu ne oprim la versiunea din Murnu1, 

î'rajba s1i-nceapă lot'ind pe-alleii cei be/i de izbindă, 

pentru care surpriza unui atac neaşteptat ar fi cu atît mai mare, epitetul 
cel mai potrivit pentru aheii protejaţi de ca, ar fi în gura Herei, „prea 
inimoşii", care, introdus în vel·siunea din Murnu 2 şi MW'nu 3, ar da 
versului următorul context : 

. lu71fa stl-nceapă din nou cu aheii prea inimoşii. 

V. 107 (109°). - În Murnu 2 şi Murnu 3 s-a strecurat o greşeală de 
tipar paisprece în loc de şaisprece ( zxxoct8::::d8wpoc), cum bine e în 
Murnu 1 • 

V. 125 (128°). - '.\y:::'Ad·IJ, epitetul constant al zeiţei Atena ca 
zeiţă războinică, îl traduce G. Murnu în toato ediţ.iile sale prin „prădalnic". 
Cuvîntul &y:::ld1J, compus din &yw (aduc) şi 'Adoc (pradă de război), 
înseamnă, de fapt, „aduC'ătoare de pradă de război, de trofee", sens de 
care nici nu se apropie cuvîntul romînesc „pri\ dalnic", al cărui înţeles 
principal este, cînd e vorba de oameni, „pus pe pradă, pe jaf". 

E drept că e greu să traducem, printr-un singur cuvînt, acest epitet 
al Atenei, pe care I. H. Voss îl traduce prin „des Zeus siegesspendende 
Tochter", P. Mazon „La Ramasseuse de butin". Credem că redăm mai 
potrivit sensul versurilor l 27° -129° din original, prin : 

• . . Dar nu te uitară pe ti11e 
Zeii, Menelau, şi-11tfi de mari biruin/i purtătoarea 
Fiicii-11 lui Zeus; uşor abate din cale săgeata 
8i de la lrnpu-Ji o-nltitură-aşa ••. 

Corectăm aici, pe „de la trupu-i" din MUI'nu 2 şi Mlll'nu 3 prin „de la 
trupu-ţi" cum cere sensul versului homeric. 

V. 148-149 (153°-154°). - Versurile: 

-ro!c; at (3ctpu aTCViX)'.WV µe:Tttp'lj xpe:lwv 'Ayctµiµvwv 
)'.ELpoi; lf.xwv Me:vO.ctov· tTte:anviXxovTO a· hct!poL 

eînt traduse în Murnu 2 şi Murnu a: 

. . . Ţinîndu-1 de mln-Aga.memnon 
Prinse-a ofta din ad.inc şi zise-nsoţit de tovarăşi. 

u H. Menge, Griechisch-deutsches Wlirlerbuch, Berlin, 1903. 
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Se vede imediat că versiunea romînească nu redă sensul din textul 
homeric, în care se spune că şi cei din jmul lui Agamemnon oftează 
deodată ou Agamemnon. 

în Murnu 1 e redat acest sens, în versurile: 
Însă. din greu suspinînd cu tovarăşii săi împreună., 
Mîinile-i strînse, zicînd puternicul crai Agamemnon. 

E mai nimerit poate : 
.•• Ţinîndu-1 de mîn-Agamcm11011 
Zise oftrnd din adînc, şi-oftară la fel cei din juru-i. 

V. 153-154 (158° -159°). - ~:::~tixC traduce G. Murnu în toate 
ediţiile sale prin „strînsul de mîini", adăugind în Murnu 2 şi Murnu 3 

un „Ia-0laltă" în versurile : 
Nu e-n zadar jurămintul, nici strînsul de mîini laolaltă, 
Sîngele mieilor şi-nchinatele vinuri, chezaşii credinţei. 

Mai clar şi mai corespunzător textului din versurile homerice mi 
se pare a fi: 

Nu e-n zădar jurămlntul nici mfinile strînse-11tărindu-l, 
Mieii jertfiţi şi-nchinatcle vinuri, chezaşii-11voielii. 

V. 171-172 (176°-177°). - Versurile: 
xoci xi '\"L~ ~· !pteL Tpwwv um:pl)VOpE~V'\"WV, 
'\"Uµ~<J> im6pwaxwv l\le:ve:Aiou xu8otACiioto 

sîht traduse în Murnu 2 şi Murnu 3 : 

Poate cumva la troieni, semeţi cum ei sint, oarecine 
· Zice-va st i n d pe mormintul slăvitului frate l\lenelau. 

Cuvîntul emOpwaxcuv nu e bine redat prin „stînd", deoarece el înseamnă 
„sărind pe ... " A sări pe mormîntul unui mort era, la vechii elini, un 
semn de supremă batjocură, cume la romini a juca pe mormîntul cuiva. 
în Murnu 1 e prinsă nuanţa : 

Iar din semeţii troieni oarecine s ă r i n d pe mormîntul 
Fratelui meu cel slăvit, cu rls dup-aceea va zice. 

Numai că în textul romînesc trebuie să apară genitivul Me:ve:t-&.ou xu8oc
AL!J.oto, aşezat în textul homeric pregnant la sfîrşit de vers (177°). De 
aceea vom modifica textul din Murnu 1 introducind în el şi acest genitiv : 

Iar din seme/ii troieni, cineva sărfod pe mormft1lul 
Lui Menclau prea vestitul, tn rts şi ocară va spune. 

Traducerea textului homeric aşa cum o propunem noi e potrivită şi din 
punctul de vedere al continuării textului din Murnu 2 şi Murnu 3, care 
traduce bine cil~ 1wr& 't't~ epi!:e:t din v. 177 (182°) prin „astfel va rîde". 

V. 186-187 (193° -194°), - Versurile : 
••. MocxiioYot 8eGpo xciM:aaov, 

~c7>Ţ' 'AaxÂljmou uto" clµuµovo;;; t11Ţjjpo1; 
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sînt traduse în Murnu 2 şi Murnu 3 : 

. . . cheamă-l incoa pe Mahaon, feciorul 
Vraciului cel mai destoinic al oastei Asclepiu 

305 

dindu-se impresia că Asclepiu este vraciul cel mai destoinic din 
armata ahee. 

Mai stingaci, dar mai aproape de textul homeric, sint redat.e ver
surile din Murnu 1 : 

. . . Cheamă-l încoa pe Mahaon 
Cel ce născut e din lecuitorul cel vrednic Asclepiu, 

Credem mai potrivită versiunea: 
..• Cheamd-l lncoa pe Malaaon, feciorul 
Vraciului mare şi weănic Asclepiu să Ilie 1ă vadă 
Iute pe fratele meu. 

V. 202-205 (210°-213°). - în toate ediţiile sale, G. Murnu tra
duce pe o 8' ev fLEaO'fJLO'L 7totpLO''t'ot't'O LO"o0eoc; cpwc; din V. 212° (205m) prin 
„şi în mijlocul lor ca un zeu sta rănitul", referind cuvintele la persoana 
lui Menelau ca şi I. H. Voss: 

. . . wo Atreus' Sohn Menelaos 
Blutend stand und um jenen die Edelsten alle venammelt 
Rings, er selbst in der Mitte, der gotteră.hnliche Streiter. 

Şi K. F. Ameis a avut, în primele sale ediţii ale Jliadei, aceeaşi 
concepţie despre acest loc, traducînd „er aber, der gottgleiohe Mann 
stand aufrecbt in der Mitte", ceea ce ar dovedi curajul şi. rezistenţa lui 
Menelau. Dar C. Hentze, care a continuat opera lui K. F. Ameis pentru 
acest cint al lliadei, revine, in comentariul său la aceste versuri, asupra 
interpretării antecesorului său, arătînd că fraza care începe cu ă 8E: ... 
introduce un moment nou în acţiunea epică şi trebuie referită la Mahaon 16• 

Şi-apoi e nevoie de un element nou de legătură între înştiinţarea. lui 
Mahaon prin Taltibiu, pornirea amîndurora înspre locul unde se afla. 
rănit Menelau, şi extragerea suliţei din rana acestuia. 

De aceea, reproducînd versiunea dip. Murnu 2 şi Murnu 3, cu corec
tivul să. referim cuvintele o 8' ev µfoaotat 7tocplaTotTo ta60eoc; cpwc; la Ma
haon, vom da versiunii următorul context: 

Cum ei sosiră pe unde stătea săgetatul Menelau 
Şi-unde fn juru-i acum s-adunaseră loJi căpitanii, 

Omul cu chipul de zeu păşi intre ei şi deodată 

Smulse di11 bine lucrata centură-ascuţita săgeată. 

Astfel e redat mai bine şi sensul lui 7totplaTotTO, care înseamnă 
„a păşi, a se alătura, a se ivi". 

V. 225 (232°). - Versul: 

u Cf. Ameis·Ilcntze, Auhaug, 2. Heft, Leipzig, 1882, p. 40. 
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e tradus în Murnu 2 şi Mnrnu 3 : 

Şi-unde vedea că dau zor cu caii cei repezi aheii, 

oeea ce nu redă exact sensul textului original, în care TIX)'..U7twA.wv (gen. 
al lui TIX)'..u7twA.oc;) este epitet al danailor. De aceea vom traduce: 

Şi-unde vedea că dau zor danaii de cai strunitorii. 

V. 235 (242°). - Cuvîntul t6µ.wpot e tradus în Murnu 2 şi Murnu 3 

prin „luptători numai cu arcul", pe oind în Murnu 1 citim versiunea 
„buni doar de gură". 

Cuvîntnl t6µ.wpr,c poate să derive din tă. (ion. t·lj) „voce, glas, 
gară" şi tulpina verbală - µ.ixp (ef. µ.ixpµ.ix[pw = a străluci), sau din 
t6c; „săgeată" şi aceeaşi tulpină verbală. în primul caz, t6µ.wpoc; înseamnă 
„bun (doar) de gură, flecar", în al doilea „bun numai în lupta cu arcul". 
Unii au pus cuvîntul în legătură cu t6v „viorea" şi µ.fJpric „soartă" şi 
l-au interpretat „avînd soarta unei viorele; cu viaţă scurtă" - inter
pretare .desigur greşită aici. 

Care interpretare se potriveşte în acest loc al Iliadei î 
Agamemnon este furios. El caută cuvinte grele de ocară, şi atunci 

nu poate folosi, în acest scop, epitetul „luptători numai ou arcul", de-· 
oarece, cu puţine versuri înainte, în ordinul dat lui Taltibiu să-l aducă 
repede pe Mahaon, se exprimă elogios despre arcaşul lician Pandaros, 
numindu-l T6~wv e:u e:t3wc;, „meşter arcaş'' în traducerea lui G. Murnu 
(v. 189=196°). De aceea vom adopta cealaltă interpretare a cuvîntului, 
pe care a folosit-o G. Murnu în prima sa ediţie şi pe care o foloseşte 
C. Hentze („Manlhelden") şi P. Mazon („criards"). Numai I. H. Voss. 
traduce „pfeilgotibte Argeier". · 

Vom traduce deci, modificînd textul din Murnu 2 şi Murnu 3 : 

• • • Voi luptătorii 
Numai cu gura, aheil Fricoşilor, nu vi-i ruşine? 

V. 266 (273°). - Versul : 
i}i.6e: a· e7t' Al&.vnaaL )(LWV &.vii: OUAIX(J.OV &.v3pwv 

e tradus în Murnu 2 şi Murnu s. 
Şi-ntre şiraguri umblind, ajunse pe unde-au fost Aias, 
Care-amîndoi se-narmarll.. 

Mi se pare mai corespunzătoare textului homeric versiunea din 
Murnu 1 : • 

Merse la Aias cei doi, umbltnd prin a oastei desime, 

sau poate şi mai clar : 
Şi străbăttnd 1:ălmăşagul, la cei doi Aias ajunse, 
Care-amtndoi se-narmau. 

V. 273 (279°). - în măiastra traducere a acestui pasaj din Iliada, 
versul: 
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e tradus în Murnu 2 şi Murnu a : 

Dineul atunci se-nfioară şi-şi h u i e sub peşteră turma. 

Verbul „a hui" cu sensul grecescului &t..!Xuvw nu e cunoscut în limba lite
rară, nici în cea populară a vreunei regiuni din ţara noastră. De aceea 
vom adopta versiunea din Murnu1 integrînd-o în Murnu 2 şi Murnu 3• 

Dlnsul atunci se-nfioară şi-şi mină în peşteră turma. 

V. 273 (280°). - Versul care încheie minunata comparaţie din acest 
pasaj al cîntului IV din Iliada, nu redă bine în Murnu 2 şi Murnu 3 dualul 
A LOCV"t'E:O'O'L: 

Negre-nclesite, tot astfel porniră, minate de Ai a s 
Cetele de luptători. 

E vorba şi aici de cei doi Aias. Întregul pasaj v. 280° -282° e mai 
bine redat în Murnu 1, pe care-l adoptăm, integrindu-1 în textul din 
Murnu 2 şi Murnu 3 : 

Tocmai aşa cu părechea făloşilor Aias spre luptă 
N egre-ndesite-a voinicilor rfnduri, potrivă cu zeii, 
lnaintau, o pădure zburlită de lănci şi de scuturi. 

V. 283-284 (290°-291°). - Versul 290° e redat în Murnu 2 şi 
Murnu 3 printr-un pentametru: 

Iute-a lui Priam cetate-ar cădea cucerită. 

Cum versurile 290°-291° sînt repetate aidoma din cintul II, v. 372°-
3730, credem că e bine să reproducem aici versiunea lor după Murnu 2 şi 
Murnu a (v. 365-366): 

Iute cădea mai demult a craiului Priam cetate 
Lesne luată fiind şi dărmată de mlinile noastre. 

V. 357 -358 (365° -366°). - Versurile homerice : 

ei5pe: 8e Tu8fo; u!ov ump6uµ.ov dLoµ.~8ca; 

fon:w"' ~ 6' tmrntaL xcd &pµ.otaL xo>.).7J"oi:aw 

sînt traduse în Murnu 2 şi Murnu a : 

Şi lntilni mai încolo pe mult inimosul Tidide 
Care stătea intre cai ln teleaga cea bine-ntocmită. 

Cel de-al doilea vers (358) nu e clar. Cum stătea „î n t re cai, în teleaga 
cea bine-ntocmită" T Versul 366° cuprinde o hendiadă, care poate fi 
tradusă: 

Care stătea tn caru-i solid cu caii tn hamuri. 

(Continuare în numerele viitoare). 
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DEUTUNGEN HOMERISCHER TEXTE 

Z USAl\l:MENFASS UNG 

In dieser ersten Fortsetzung seines Studiums „Deutungen home
rischer Texte", von dem ein Teil in Bd. V der Studii Clasice, S. 271-286 
veroffentlicht wurde, verfolgt der Verfasser dieselben Ziele: a) den Sinn 
einiger in der rumanischen Ubersetzung unklar wiedergegebenen Verse zu 
ergrtinden; b) vom Ubersetzer ausgelassenc Verse zu iibersetzen und 
Hexanieter, die nur durch Pentameter wiedergegeben sind, zu erganzen; 
c) grammatische Konstruktionen, deren Verstandnis eine andere Uber
setzung als die in Murnus' Ausgaben entbaltenen erfordert, zu erklaren; 
d) dort, wo es notwendig erscheint, Textkritik zu iiben und Murnus' eigene 
rumanische W ortschopfungen von Gesichtspunkte ihrer spracblichen 
Bedeutung und ihrer Dauermoglichkeit zu priifen. 
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IN JURUL CELEI DINTÎI TRADUCERI ROMINEŞTI 
A LUI HERODOT 

DE 

M. MAHINESCU-HI:MU 

În epoca statornicirii influenţei greceşti în ţările romîne, dnd se 
dezvoltă un interes susţinut pentru istoriografie, nu este de fel surprin
zător faptul că se întîlneştc o preocupare pentru Herodot, „părintele 
istoriei". Opera lui Herodot în care faptele de arme se împletesc cu po
vestiri fantastice de largă circulaţie în fonia, cu relatări fabuloase despre 
ţări şi moravuri exotice, a născut dorinţa de a o tălmăci în romîneşte a 
unui cărturar al cărui nume rămîne pînă astăzi necunoscut. Ceea ce sporea, 
fără îndoială, interesul pentru opera lui Herodot era dragostea de liber
tate căreia istoricul i-a dat glas în pagini de o rară măiestrie, în care 
rămînem deopotrivă impresionaţi de forţ.a epică şi de tensiunea dramatică. 

Prima traducere a lui Herodot în limba romînă a fost descoperită 
în anul 1908, într-un manuscris aflat la Coşula (Botoşani), în mănăstirea 
zidită de vistiernicul lui Petru Rareş, Mateiaş Coşovci. Aşa, eum arată 
pisania de piatră aflată deasupra uşii mănăstirii, zidirea a îneeput la 
23 aprilie 1535 şi a luat sfirşit în aeelaşi an 1• Mănăstirea fiind eu timpul 
înconjurată de satul Coşula, şi rămînînd numai cu doi călugări, a d(wenit 
biserică parohială 2 • Astăzi grija bisericii o poartă preotul Th. Mihai, care 
a binevoit să ne furnizeze şi unele date pe care le folosim în cuprinsul 
lucrării. Biserica, avînd o importanţă istorică, arhitecturală, şi culturală, a 
constituit obiect.ul mai multor prezentări dintre care amintim p<l a lui 
Constantin Bilciurescu3 , a lui Nicolae Iorga, in Buletinul Comisiunii monu
mentelor istorice 4 şi în Studii şi monumente 5 , ca şi pe a lui Gh. Balş, în 
Bisericile şi mănăstirile moldoveneşti din secolul al XVI-lea 6

• în această 
biserică se păstrează, printre altele, o icoană rusească dăruită de 
tovarăşul de pribegie al lui Dimitrie vodă Cantemir, banul Sorin 

1 .'.'l'. Iorga, Studii şi documente, XVI, p. 279. 
2 Constantin St. Bilciurescu, .Monastirile şi bisericile din Rominia, Bucureşti, Tip. Căr-

tilor bisrricrşti, 1890, p. 73. 
" I1lem, ibidem. 
4 Pe aprilie-iunie, 1926, p. 70 şi urm. 
'' XVI, p. 279 şi urm. 
4 Î:J Buletinul Comisiunii monumentelor istorice, 1928, nr. 55-58. 
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Smucilă, şi o tavă de argint cu inscripţie grecească, afierosită aşezămîn
tului de grecul Dimos Tzocan din Mega Tyrnovon, in 1767 7• Tradiţia. 
arată că mănăstirea a avut un rol însemnat pe vremea cind Pocuţia, se afla 
sub stăpinirea Moldovei şi că mulţi monahi de acolo au emigrat în Moldova, 
găsindu-şi adăpost în acest lăcaş 8 • 

În trecut biblioteca mănăstirii dispunea de un număr apreciabil de 
cărţi. În 1868 au fost predate 372 de cărţi şi de documente Mitropoliei 
Moldovei şi Sucevei. Acestea se află astăzi depuse la Arhivele statului. 
Din informaţiile date de prof. Simion Raţă, directorul muzeului regional 
Botoşani, rezultă că au mai fost predate în 1955 Arhivelor statului, Filiala 
Botoşani, alte 109 cărţi, dintre cart> 88 slavone, cu un conţinut religios, 
şi 21 în limba greacă. Aceasta dovedeşte că mănăstirea era un centru 
cultural însemnat. 

Descoperirea traducerii lui Herodot s-a făcut în 1908 şi se datoreşte 
rîvnei neobosite a marelui cărturar Nicolae Iorga, a cărui viaţă a fost 
în întregime închinată valorificării bogatelor comori spirituale ale poporului 
nostru. Descifrarea manuscrisului a revenit lucrătorului tipograf Constantin 
Onciu, căruia învăţatul îi aduce prinos de mulţumire astfel: „Dacă (în) 
mai puţin de un an după descoperire, am putut da publicului acest volum, 
aceasta se datoreşte inteligenţei şi spiritului de intuiţie ale d-lui C. Onciu, 
lucrător tipograf, care a cules, de-a dreptul după manuscrisul unic, sta
bilind şi cea dintîi punctuaţie. Nu pot mîntui aceste rinduri - zice mai 
departe Nicolae Iorga - fără mulţumiri călduroase aduse colaborato
rului meu". 

Manuscrisul, cu toate diligenţele depuse de Direcţia muzeului din 
Botoşani, în urma unei. sesizări a Academiei R.P.R., şi de preotul Th. Mihai, 
parohul de azi al bisericii Coşula, n-a putut fi descoperit pînă acum. 

Textul tipărit de N. Iorga la Vălenii de Munte în 1908 cuprinde o 
prefaţă de şapte pagini, traducerea, în 512 pagini, şi un indice de cuvinte 
la p. 515-552. Cuvintele ungureşti ar putea constitui un indiciu că tra
ducerea s-a făcut undeva în nordul Moldovei, unde influenţa maghiară 
nu poate fi tăgăduită 9 • Manuscrisul, după descrierea făcută de N. Iorga, 
era legat în piele şţ purta însemnarea „Istorie a lui Irodotu". Pe cea dintîi 
pagină se putea citi: „Aciastă carte mi-au prescris-o Ionu ficiorulu lui 
Tudurii blănariulu denu Botoşani; di pe alta a dumli Vasili Pogor, în 
anulu 1816, în zilile Domnii Măriei Sale Scarlatu Alexandru Calimahu 
Vvd.'.'- Istoriile sînt prezentate de tradu1:ătorul anonim astfel: „Istorie 
ce veche şi de multe feluri, ·a marelui învăţătoru Irodotu, de la Cetatea 
Alicarnasiei, care istorie în noi părţi să înparte, carile să cheamă Muze, 
adică zîne pentru dulceaţa cuvintelor" 10• Data cind s-a alcătuit prima 

7 Cuprinsul inscripţiei este urmi"ttorul: -ro mxpov iiqnepw61:v mxp~ -roti x. ~~fJ.Ou 
Taox~v ex ME:yot Toupv6~ou e:l~ µovotaT~pLOV KoaoUAot~ d~ µv11µ6auvov otUTOU xotl TWV yovE:wv 
~WT1jplot~, 0eo36lpou xott Loiplot~. 

8 Constantin St. Bilciurescu, Monastirile şi bisericile di11 Romlnia, p. 73. V. şi 
Buletinul Comisiunii monumentelor istorice, 1928, nr. 55-58. V. şi N. Iorga, Studii şi 
documente, XVI, p. 279. 

e Haralamb V. Mihăescu, Cea mai veche traducere romtnească a lui Herodot, Arhiva., 
1936, p. 111. 

io I-Ierodot, traducere Coşula, p. 1. 
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oară traducerea n-a fost nicăieri consemnată. Există însă în cartea a 
III-a, la pagina 169, în cuprinsul povestirii următorul adaos al traducă
torului : „Cetatea Candiei, care nu o pot turcii lua acum". Asupra 
acestui adaos am socotit necesar să ne îndreptăm atenţia şi l-am apreciat 
ca un punct de plecare pentru dezlegarea măcar în parte a problemei 
Herodotului de la Coşula. Însemnarea aceasta s-a făcut deci in răstimpul 
1645-1668, cînd turcii depuneau eforturi îndîrjite să cucerească şi să 
aducă sub a lor ascultare insula Creta, care reprezenta pe vremea aceea o 
vatră de lumină. Această insulă, asemenea Ciprului şi Dodecanezului, 
n-a împărtăşit imediat soarta împărăţiei bizantine, rămînînd din 1211 
şi pînă în 166 l sub stăpînire veneţiană. în tot acest interval, adică timp 
de 458 de ani, a trăit sub influenţa civilizaţiei apusene şi îndeosebi a 
Veneţiei, cu care a întreţinut relaţii comerciale în primul rînd. Datorită 
acestor legături, în Creta s-a dezvoltat o bogată literatură populară, repre
zentată prin Stefanos Sahlikis, prin Picatoros, poet cretan din Rethymnos, 
prin Bergadis, care într-un poem de 500 de versuri satirizează lăcomia 
călugărilor, prin Antonis Ahilis, autorul unei poezii despre asediul Maltei 
de către turci, prin Anthimos Diacruzis şi Marinos Tzane Bunialis 11• 

Operele realizate în secolele XV şi XVI sînt întrecute de cele ale seco
lului al XVII-iea, ca Erotocritos şi Jertfa lui ...11,raam, inspirate de mişcarea 
Renaşterii. Aşadar, pe la 1600 se produce pe pămîntul Cretei pentru prima 
oară după înflorirea literaturii antice o creaţie artistică de netăgăduită 
valoare. 

Rezistenţa acestei insule eroice, asediată timp de douăzeci şi patru 
de ani de către turci, era un eveniment de seamă, urmărit cu emoţie, interes 
şi înfrigurare de întreaga lume grecească 12• Menţiunea amintită în cu
prinsul cărţii a III-a a Herodotului de la Coşula credem că aparţine unui 
grec, care la această dată realiza prima traducere a părintelui istoriei, 
sau poate se ocupa numai cu transcrierea unei traduceri deja existente 
în neogreacă. Traducerea va fi fost luată de autorul însuşi sau de vreun 
nobil cretan din rîndul acelora care au părăsit insula Creta îndreptîndu-se 
spre Constantinopol. Cunoscător al mai multor limbi, ea toţi grecii insulari, 
va fi venit poate ulterior în suita vreunui domn în ţara noastră, aducînd 
cu sine printre alte cărţi şi traducerea operei lui Herodot. Această păre:re 
a noastră este sustinută şi de faptul că prima traducere rominească a 
lui Herodot este menţionată abia în. 17 46, ca şi de faptul că limba folosită 
de traducătorul romîn prezintă particularităţi earactcristice începutului 
veacului al XVIII-iea. Aceste caracteristici au constituit obiectul unui 
studiu al profesorului Haralamb Mihăescu, care nădăjduia că, pe baza 
argumentelor interne de limbă, se va putea ajunge cîndva la o datare 
sigură a timpului în care s-a produs opera, ca ~i la fixarea paternităţii. 
Iată cîteva particularităţi : În domeniul fonologic se constată că a + u 

11 Ianis Kordatos, 'fo-roploc -r'ij~ ve:oe:)..)..'l)vLK'ij~ )..oyo-rcy_vloc~, Atena, voi. I, 1962, p. 55. 
lll Se ştie că ulterior cretanii ajunşi sub jugul turcesc au fost supuşi la atrocităţi 

de nedescris. Situaţia lor deznădăjduită a determinat un impresionant număr să îmbrăţişeza 
islamismul. Vezi articolul „Creta" al lui N. B. Tomadakis şi M. T. Plumidis, în Me:yiXA'I) 
'En'l)vLKÎJ EYKUKA07totl8e:Loc, voi. 15, p. 157-209. 
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urmat în silaba următoare de e, i sau u apare diftongat în îi; vocala a 
nu se întîlneşte prefăcută în 4 la pluralul substantivelor de declinarea I, 
rezultat din diferenţiere {„Alţii zicia cum corabiilc zice Apolon, şi zicia 
aceştia să le gri;jască, şi să lasă toate alalte"- p. 40). Diftongul ea apare 
încă netrecut la e { „Şi aceştia sănt a pile, cinci sănt în pămăntul tătărăsc : 
unul, întăi, ce-i zicu Tătarăi Prutul, şi altul Sireatul, Argeşul, Oltul şi 
Jiiul" - p. 223) ;f iniţial> h: hramăt („Şi lăsă pre cei slabi şi pre măgari 
pentru ca să facă hramă.t măgarii. .. " - p. 250-251). 

În domeniul morfologiei observăm că mînă (manus) păstrează la 
plural urmele formelor de declinarea a IV-a din latină. Vocativul substan
tivului om apare sub forma oame („Fericite oame, carile sînt acelia doă, 
ce zice că-mi sănt mie mai nepriiatene" - p. 377). Forma de dativ a pro
numelui personal de persoana I este me („Dimarite, acum me-i drag 
a te întreba ce-mi iaste voia" - p. 390). Pronumele reciproc apare sub 
forma înde eişi {„Şi, socotind aşa, s-au osăbit în doă crile, şi amăndoă 
deopotrivă, şi, aşa, s-au bătut înde eişi" ... , p. 213). Adverbul apare 
însoţit de particula deictică ( „ ... să să dă posti ască pretutindirilia pe undi 
merge" - p. 377). Pentru perfectul Aimplu sînt curente aspecte arhaice: 
zisitm. Pronumele reflexiv apare cu valoare de pronume posesiv {„Mai 
apoi, scărbindu-să Periandru îl goni de acasă-şi" - p. 166; „ ... trimisă 
la Corfus la ficioru-şi" - p. 167). 

Traducerea abundă în arhaisme ca fericinţă („Deci, ştiind fericinţa 
ominească cum nici într-un chip stă într-un loc, de amăndoi într-un chip 
voi pomeni" - p. 5); înpotri'IJiturtl („Şi, aşa, văzînd A thinei atătia înpo

trivituri. .. " - p. 340); înbe („ ... pentrucă tare au fost sfătuind înbe 
părţ.ile" - p. 213); a oşti („ ... de-ar vria Persul să oştească asupra 
noastră" - p. 244); strtlrnbtltate („nici odinioare n-am făcut acestui fel 
de oameni strămbătate", p. 245); leoae {„lară leoae ... odată naşte", 
p. 189) ; nitttalnic ( ... „Darie pricopăţ ... iar Camvis ... era greu şi năsal
nicu ", p. 184); simeţăşte, adv. („:Xerxis mergia cu oastia asupra Grecilor 
foarte simeţăşte şi cu trufie", p. 380-381); ţărcălamul cerului {„Pentru 
că ţ.ărcălamul cerului di la Vaviloneni au luat Grecii", p. 121) ; volnicie 

(. . . „în tăi să-şi aducă niştinc amintia de volnicie", p. 503) ; descdvă.<w 
(„şi-şi ungu trupul, şi-l lasă o zi, şi mai apoi, să descăvăsc de acest aluat"
p. 230); a do.<11Uli („Şi putem cunoaşte au de bună voinţă au arătat aceasta, 
au dosădindu-i" - p. 428). Aceste arhaisme, alături de formele moldo
veneşti dialectale, dau povestirii o deosebită savoare. 

Cum am avut prilejul s-o spunem, prima traducere romînească a 
lui Herodot o găsim menţionată abia la 2 iulie 17 46, în timpul domniei 
lui Ioan Mavrocordat, cînd Ianache Buzilă plătea unui copist, al cărui 
nume nu ne este cunoscut, s-o transcrie. Mai tîrziu, în 1816, Ioan, feciorul 
blănarului Tuduri din Botoşani, transcrie traducerea de pe o copie aflat~ 
în posesia lui Vasile Pogor. Copia lui Ioan Tuduri este cea găsită de profe
sorul N. Iorga la Coşula şi dată la tipar în 1908. Textul traducerii a fost 
corectat de N. Iorga paralel cu originalul, notînd în josul paginilor pasajele 
în care textul nu corespunde originalului, datorită modificărilor sau 
prescurtărilor. 
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O cercetare amănunţ.ită a traducerii Herodotului• de la Coşula arată 
că nu este vorba numai de o traducere a textului, dar şi de o abrt~vicre, 
pe care noi o atribuim unui prim traducător în neogreacă. Această 
părere o sprijinim în cele cc urmează. 

Traducerile clasicilor gred în neogreacă şi anume în greaca populară, 
ca şi abrevierile, au fost foarte răspîndite în anii turcoc·raţiei şi an jucat 
un rol de seamă în luminarea poporului grec, ca şi în susţinerea lui morală, 
după căderea Constantinopolului. 

Aşa cum se ştie, în urma căderii Constantinopolului sub turci, Greeia 
trăia într-o mare înapoiere culturală. l1iteratma religioasă., puţină eît se 
scria, prezenta ypilµµ:x-r:x µe ~:xp~:xptx+iv O"Uv7:x~tv, o sintaxă şi o ortografie 
barbară chiar în ir-;călitmile ierarhilor. Rt-prezentanţii nobilimii, ai 
clerului şi ai culturii porniseră pc drumul pribegiei, indreptîndu-se, mai 
ales către cetăţilP. Italiei, unde mai dinainte se aflau stabilite colonii 
greceşti. Dintre acestea, ajunsese la o marP înflorire <·omunitatca grc1i1<'ă 
din Veneţia, <'arc în lfi83 număra patru snt<' de învăţaţi veniţi de prin 
toate meleagurile grccPşti : emu aeolo atPnieni, tesalioţ,i, rretani, rorin
tieni, macedoneni, <'piroţ.i. Acolo, inflrn nţ.aţi rlc lunwa apuseană sătulă 
de filozofia scolastică, îmbibată de spirit tPologie, Rc înrlrPaptă spre ve<•hile 
litPraturi claRiee şi, nrmînrl pc drumnrilP dPs<'hi8P li<~ prPde<·esorii lor, 
înainte de căderea Constantinopolului, răspîndPsc prin tipografii, şc·oli 
şi universităţ,i cultul pentru clasicism, contribuind la. întărirea umanis
mului. Aceşti învăţaţi întreprind o acţ.iunc pentru ridiearca. popor11lui grec 
robit şi fac din C'lasicism o armă pPntru sprijinirpa lui morală şi intPlN~
tuală. Semnalul în aceasti't privinţ.ă putpm spun<> 1•ă. 1-a dat, la începutul 
veacului al XVI-iea, Sofianos Nicolaos considPrat. Luther al Greeiei. 
Cutreierînd eu prilejul a două c·ălătorii mănăstirile GrcdC'i, aduce sute de 
ma.nuscris<i la Vcneţfa.; aid, <~u concursul negustorului Marcos Samarianos 
şi a lui Nieolaos Eforos, înfiinţează o tipografic în <·are apar o serie de 
traduceri în limba grNwă. populară. Prima. operă apărută în 1wria clafii<'ilor 
greci vulgarizaţ.i era opera lui Plutarh „Ile:pt mclOwv iiyc.iy'f,t;", în 1544 13, 

în a cărei prpfaţă Sofianos prezenta planul lui de activitate : acela de a 
contribui la ridicarea spirituală şi morală a <·onaţionalilor săi căzuţ.i în 
neştiinţă şi amorţeală Rpirituală (e:k &.µiiOe:t:xv x:xl 7tv:u1i.:x•txl,v ),·f,Ocxpyov). 
Pentru acelaşi scop a compus în H>50 o gramatică a limbii comune gre
ceşti publicată de Lcgmnd în 1870 în „Collection des monumcnts pour 
servir a l'etude de la languc neo-hellenique". 

O astfel de traducere, cu rol de popularizare, a stat şi la baza tra
ducerii romîneşti a Herodotului. În sprijinul unui intPrmediar nPogrec 
ne vin şi numeroasele localizări care ne întîmpină în traducerea romî
nească şi care nu puteau fi făcute decît de un grec, familiarizat cu geo
grafia Greciei şi cu denumirile neogreceşti ale diferitelor loealităţi menţio
nate în Herodot. Aşa, de pildă, la p. 234, vorbind de Cbalkedon, adaugă 
„acum sit chiamă Cadicheoin". La aceeaşi pagină ( 234) găsim o nouă 

13 Ka:( 8tr.l TOUTO lj6iJ.7)cra: li~ irotf,crw Tr,11 r.lp)(f,V r.lir', T) [3t[3>.tiptov TOU IlJ.r;u-:r.lp)(O'J oiro!o11 
}jyeTa:t • Ilepl mx(8wv r.lywyjic; • Yutil'ridis lliaR. 'laTop(a: Tije; veoEAA'l)Vtxijc; >.oyoTE){lllClc; :t„6 
TWll idcrw11 Tou E.E' 1Xtw11oc; µlxpt Tooll 11ewTilTwv )(p611w11, Atena, 1924, p. 192. 
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localizare : „Şi aşa intră într-o corabie şi intră pre bogazul Mărei Negri 
în gios, spre Petrile Negri (unde zicu Mavrosmilos acum)". 

Tot în sprijinul susţinerii unui intermediar neogrec pentru tradu
cerea H erodotului de la Coşula ne vin şi următoarele fapte. În cartea a 
III-a, paragr. 31 (p. 321 Coşula), insula Tenedos este menţionată prin 
numele ei turcesc, Bogceada („Şi la Tenidos, ce-i zic amu Bogceada", 
p. 63); frecventa întrebuinţare a genitivului substantivelor masculine 
neogreceşti în 1). De pildă, traducătorul vorbeşte de feciorul lui Artavazi, 
în loc de Artavazos, cum ar fi fost redat corect acest substantiv, dacă 
traducerea s-ar fi făcut după original. Se ştie că numele proprii în o~ de decli
narea a II-a din greaca veche au trecut în bună parte, în greaca nouă 
la forma în "!)~: 'AOixv&cnoc;-0ixv&cr1J~; 'Avn:.ivrn~-'AvTWV1Jc;. Tot aşa întrebu
inţarea genitivului lui Diia, în loc de lui Zeus. în greaca nouă s-a 
format, prin analogie cu acuzativul Tlv ~[ix, un nominativ regulat o ~lixc;, 
Tr,u ~loc. ( „După aceia, stătu el tiran preste scurtă vremi, şi, mai apoi, 
să rădicară asupra lui cetăţănii, şi-I omorără de la biserica lui Diia 
(= Zeus)", p. 290). 

Aşadar la baza Herodotului rominesc admitem un intermediar 
neogrec, care, pe drumul Balcanilor sau al Veneţiei, a ajuns la noi. În 
această traducere neogreacă autorul ei îşi concentra atenţia asupra fap
telor de interes major, care se impuneau îndeosebi atenţiei grecilor, sacri
ficînd elemente preţioase din text, specifice lui Herodot, ca genealogii, 
descrieri de monumente de artă, prezentări de rituri şi jertfe, lămuriri 
cu caracter geografic, sau date arheologice. Astfel, şi-a impus să sacrifice 
în întregime povestirea curtezanei Rodope din cartea a II-a a Istoriilor, 
povestire care serveşte drept orientare în precizarea unor date biografice 
privitoare la poetesa Safo. În textul original, în poYestirea Rodopei, 
care cuprinde paragrafele 134-135 din cartea a II-a, Herodot stăruie 
asupra vieţii Rodopei, de neam trac, sclava lui Iadmon şi tovarăşa de 
sclavie a fabulistului Esop. 

în cartea a IV-a (p. 214) traducătorul mărturiseşte că se află în 
faţa unei povestiri încilcite. Această povestire se referă la unele daruri 
sosite în ţara sciţilor de la hiperboreeni. 

Despre informaţiile cu privire la hiperboreeni, care se continuă şi 
în capitolele 34 şi 35, traducătorul spune „Şi iaste aici o poveste foarte 
incălcită, pentru (că) aceşti Ipervorei, cum să fie venit Ia dînşii vrajă la 
Dil, carile noi acum le lăsăm, pentru nefolosinţă". 

Un alt loc în care traducătorul rezumă textul este paragraful 92 
din cm'tea a II-a, în traducerea Coşula. Traducerea, în cazul de faţă, este 
sumară, reducîndu-se la ideile principale. în acest paragraf autorul insistă. 
asupra hranei egiptenilor, care constă din lotuşi uscaţi, pe care-i presează 
şi apoi îi coc. 

lată textul traducerii în comparaţie cu originalul: 
„Iar cei ce şăd prin bahne, acestea ţin: şi numai căte o fimei au. 

Dar numai atăta, că trăesc cu rău, pentru că nişte papură şi altile ce să 
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fac intr-apă, acestea usucă şi le facu păine ; alţii numai ce să hrănesc 
cu peştile, iar altă n-au nimică" 14. 

In originalul greo, textul este mult mai dez>oltat: „Toate aceste 
obiceiuri le ţin egiptenii care locuiesc mai sus de lacuri. Cei aşezaţi în ţinutul 
mlăştinos au aceleaşi datini, ca şi ceilalţi egipteni, printre altele, fiecare 
trăieşte cu cîte o singură femeie ca şi elenii. Totuşi, pentru înlesnirea 
traiului zilnic, şi-au găsit şi alte mijloace : cînd fluviul creşte şi îneacă 
cîmpiile, din apă cresc nenumăraţi crini cărora egiptenii le zic lotuşi. 
După ce îi culeg, îi usucă la soare şi pe urmă, pisîndu-le miezul, care sea
mănă cu măciulia macului, fac din el un fel de pline pe care o coc la foc. 
Bună de mîncat e şi rădăcina acestui lotus, care de obicei este dulce, 
rotundă, mare cît un măr. Mai este şi un alt soi de crini asemănători 
cu trandafirii; aceştia cresc tot in fluviu. Rodul lor, care se aseamănă 
foarte mult cu fagurele de viespi, creşte pe o altă tulpină, ieşită din rădă
cină.. în fruct se fac o sumedenie de seminţe cît sîmburele de măslină, 
care se pot mînca şi crude şi uscate. Papirusului care încolţeşte în fiecare 
an, smuls din mlaştină, i se taie partea de sus pentru alte întrebuinţări, 
iar partea de jos, care a rămas cam de un cot, o mănîncă crudă sau o vînd. 
Cei care vor să-l facă şi mai bun la mîncat, îl coc mai întîi intr-un cuptor 
încins şi aşa îl mănîncă. Unii locuitori trăiesc numai cu peşti, pe care îi 
prind, le scot măruntaiele, îi usucă la soare şi apoi îi mănîncă uscaţi". 
în acest paragraf, autorul a sacrificat cea mai importantă parte din text, 
mulţumindu-se cu generalităţi, arătîndu-ne că egiptenii trăiesc rău şi 
că hrana lor este papura şi peştele (vezi traducerea Piatkowski-Vanţ, 
Ed. ştiinţifică, Bucureşti, 1961, p. 170-171). 

În aceeaşi carte, paragraful 182 este redus numai la două rînduri, 
şi anume la rîndurile lui finale: „Acesta Amasis întăi a supus Chiprosul 
şi l-au făcut să dia bir, mai nainte decăt toţi oamenii". 

Textul original vorbeşte pe larg despre prinoasele trimise de Amasis 
in Elada şi completează datele cu privire la Amasis cuprinse în paragrafele 
precedente. Iată cuprinsul acestui ultim paragraf : „Amasis a trimis 
prinoase şi în Ellada. La Oyrene, o statuie de aur a Athenei şi un chip 
zugrăvit înfăţişîndu-1 chiar pe el; Athenei din Undos îi închină două. 
Rtatui de piatră şi un pieptar de in, vrednic de văzut; pe de altă parte, 
la Samos (trimise) pentru Hera două statui de lemn ce-l înfăţişau tot pe 
el, care mai stăteau încă şi pe vremea mea în templul cel mare, în dosul 
uşilor. Samosului i-a făcut aceste daruri în urma prieteniei ce-l lega de 
Policrates, fiul lui Aciskes ; Lindosului nu din vreo legătură de prietenie, 
<'i pentru că se spunea că templul Athenei din Lindos a fost ctitorit de 
fiicele lui Danaos, care s-au oprit pe ţărmul acesta cînd au fugit de fiii lui 
Aegyptos. Iată prinoasele închinate de Amasis. El a fost cel dintîi cuceri
tor al Ciprului şi primul care a silit pe ciprioţi să-i plătească tribut" 15• 

în cartea a III-a, paragraful 60 este de asemenea prescurtat dar 
într-o măsură redusă. În acest paragraf, Herodot zăboveşte asupra descrierii 
a trei construcţii vestite aflate in insula Samos: un tunel-conductă, săpat 

u Vezi traducerea Coşula, p. 117. 
16 Vezi trad. Herodot, Piatkowski-Vanţ, Ed. Ştiinţifică, Bucureşti, 1961, p. 213. 
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'într-un munte, un dig apărător al portului şi un templu uriaş. 'rraducă
torul nu consideră necesar să arate că tunelul a fost făurit de arhitectul 
Eupalinos din Megara, fiul lui Naustrophos. De asemenea nu crede necesar 
să zăbovească asupra lui Roicos, constructorul templului din Samos 
(templu cunoscut sub numele de IIeraion). După acelaşi procedeu, autorul 
traducerii renunţă la paragraful 117 interesant prin datele privitoare la 
Oiprii, poem cuprinzînd evenimentele care s-au petrecut de la plecarea 
grecilor la Troia, pînă la retragerea din luptă a lui Ahile. Ţinînd seama de 
aceste procedee, am putea trage concluzia că autorul traducerii şi-a con
centrat atenţia asupra faptelor de răsunet, evitîndu-le pe cele care cereal'I. 
anumite cunoştinţe: 

„60. Şi mult [am] lungit cuvînt[ul] pentru 8ami. Intăi pentru căci 
au trii lucruri mari dintru Greci: au săpat un munte de 150 stănj[ăni] 
de adănc, iar de lung 700 de stănj[ăni], iar de lat de opt picioari. Şi 
dintru acesta, iarăşi, altă săpătură, de vro ~O de coţi, pre unde vine apa, 
şi dă prin budăi, şi vine în cetate apa dintru un izvor mari; care lucru cu 
mare meşteşug era adusă. A doă, au năsăpit Maria, adăncă fiind de vreo 
20 stănj[ăni], şi de lungă ca de vreo 100 stănj[ăni]. Şi, a triia, au biserică 
care iaste mai mare decăt toate căte am văzut noi. Pentru acestea lucruri 
mai mult am lungit cuvăntul pentru 8ami" (Herodotul de la Coşula, 
p. 169-170). 

Iată şi traducerea integrală a paragrafului: 
„Dacă m-am întins mai mult decît ar fi trebuit asupra samienilor, 

am făcut-o pentru că ei au săvîrşit trei din cele m~1i mari lucrări făcute 
cîndva de eleni. Într-un munte înalt de 150 de orgyii, au săpat, începînd 
de la poalele muntelui, un tunel cu două guri. 'runelul are în lungime 
şapte stadii, este înalt şi lat de opt picioare. De-a lungul întregului tunel e 
săpat un alt şanţ., adînc de douăzeci de coţi şi lat de trei picioare ; pe calea 
aceasta, prin nişte ţevi, se aduce pînă la oraş apă curgătoare de la o fîn
tînă bogată în izvoare. Tunelul a fost făcut de arhitectul Eupalinos din 
Megara, fiul lui N austropho8. Aceasta este însă numai una din cele trei 
lucrări ; cea de-a doua este un dig înaintînd în mare în jurul portului, cu 
o adîncime de douăzeci de orgyii şi o lungime de mai bine de două stadii; 
cea de-a treia este un templu, cel mai mare din toate cîte le-am văzut 
vreodată; cel dintîi arhitect al acestei clădiri a fost un localnic, Hhoicos, 
fiul lui Phileus. Din pricina acestor lucrări m-am întins eeva mai mult 
asupra samienilor (v. Herodot, trad. citată, p. ~ii:.l). 

în ceea ce priveşte versurile incluse în Herodot, traducătorul a 
socotit nimerit să le parafrazeze, condensîndu-le chiar. Dăm ca exemplu 
paragraful 116 din cartea a II-a: 

116-117. „Pentru Elena această poveste m!-au spus popii. Iar şi 
Omiros încă îşi aduce aminte de acesta lucru, zic:lnd într-acesta chip, 
cum era acolo hainile inpistriti ale lui Alexandru, care le-au adus de la 
Sidoniia, cănd aduce pre Elena di pre Marea c& largă. Şi la Odisiia iarăş, 
zice, ca „acele erbi avia Elena carile i-au fost dat; a 'rhonei finwia, Poli
damna, de la Misir, multe erbe bune, multe şi răle". Şi l\fonehrn iarft~ 
zice cum „la Eghipet le-au oprit jărtvile, nefăeă.nd bozilor". lntJ._, ae'.~.~te;L 
cuvinte să arată cum au ştiut rătăcirea lni Alixandru de la Eglt ipt.. Pen-
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tru că Siriea cu Eghipt[ul] iaste într-un hotar, iar Finichiei, cărora iaste 
Sidonul, la Siriia lăcuesc". (Trad. Coşula, p. 123-4). Traducerea integrală 
a textului este următoarea : „Aşa a ajuns - după spusele preoţilor -
Elena la curtea lui Proteus. Pare-mi-se că şi Homer ştia de această legendă, 
dar cum nu era atît de potrivită pentru epopee, ca cea de care s-a slujit, 
a lăsat-o dinadins la o parte, ară.tind totuşi că legenda aceasta o ştia şi 
el. E vădit că aşa stau lucrurile, deoarece el descrie în Iliada (şi nicăieri 
altundeva nu se dezminte) lunga pribegie a lui Alexandros, cum a fost 
dus el de valuri în altă parte, abătîndu-se din drum, împreună cu Elena, 
pe care o ducea cu sine, şi cum a ajuns în Sidonul Feniciei. De acest lucru 
se pomeneşte în locul unde e vorba de „Isprăvile lui Diomedes"; iată cum 
sună versurile : 

[„Ea, după asta,-n cămara cu dulce miros se pogoară) 
„Pînze o grămadă pe-acolo erau înflorate-n tot felul 
„Lucrul de mîn-al femeilor sidoniene, pe care 
„Paris acasă la el le-adusese de unde-i Sidonul, 
„Cind adusese aşijderi pe mare pe mîndra Elena 
„Cea din părinte mărit". 

Faptul e pomenit şi în Odiseea, în aceste vurnri : 
„Fiica lui Zeus avea deci astfel de leacuri grozave 
„Fără de seamăn, pe care in dar Polydamna le-aduse, 
„Soaţa lui Thonis, pe nume, venind din Egipt de departe, 
„Unde ţărîna cea rodnică dă buruieni de tot felul, 
„Unele vindecă boala, iar multe pe om îl omoară", 

Iată versurile rostite de Menelaos către Telemahos: 
„Zeii-n Egipt mă opriră, arzînd de dorinţa plecării, 
„Pentru că am uitat să le-nalţ hecatombă întreagă". 

Din aceste versuri se vede bine că Homer ştia despre trecerea lui 
Alexandros prin Egipt; Siria se învecinează cu Egiptul, iar fenicienii 
cărora le aparţine Sidonul, locuiesc în Siria" (Trad. Piatkowski-Vanţ, 
p. 180-1). 

În acest paragraf traducătorul parafrazează v. 289 şi urm., din cîntul 
al VI-lea al Iliadei lui Homer; primele versuri din aristeia lui Diomed 
sînt chiar omise. Nu ne-am putea explica parafrazarea şi redarea în proză 
a versurilor decît dacă admitem că traducătorul nu avea darul poeziei. 

În general, am putea vorbi despre o preferinţă mai mare a traducă
torului pentru pasajele narative din Herodot decît pentru cele descriptive. 
Dăm ca exemplu „Povestirea lui Arion" din paragraful 23-24 al cărţii I: 

23. „Iară Perieandru era ficiorul lui Chipsel. Acesta adusă vestea 
mai sus ce zisăm lui Thrasivul. Şi era Domn la Corinthu şi zic Corintheni, şi 
mărturisesc şi I..ezviei, cum în zilile acestuia să să, fie făcut o minune foarte 
mare. Pe aceea vremi au fost un cobzaru foarte vestit şi făcătoru de vier
suri, pre nume Arion, de la Methimni, cum să-l fi scos un dolfu din Mare viu. 

24. Pentru că, lăcuind multă vremi la Periandru, să să fie poftit să 
margă pre Mare la Italiea şi la Ţiţilica. Deci, agonisind multă avuţie, vru 
iarăş să să întoarcă îndărăpt la Corinthu. Deci pre alţăi nu-i crede, iar de 
la Tarand a nămit iarăş Corintheni, să-l aducă într-o corabie. Iar, cănd 
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au fost la un loc pre Marea, ei au socotit să-l omoară pentru avuţie-i, 
şi, cunoscănd el acesta lucru, le da banii, iar vieaţa să-i iarte; iar ei tot 
nu priimea. Iară ii zisără mai vărtos, au să sae în Mare, au l-or omoră, 
şi-l vor duce de-I vor îngropa la uscat. Şi, mirăndu-să ce va faci în vremea 
ce iaste aşă, [ceru] să-l lasă să stea de o margină şi să zică în cobuzu, cum 
iaste cu totul îmbrăcat, şi atunce va sări în Marea. Şi aşă ei, văzind cum 
va să zică, să dederă în mijlocul corabiei pentru ca să nu auză eposile 
lui. Iar el, îmbrăcăndu-să cu toate hainile, au stat la cărmă, şi au zis un 
epos, şi, sfărşind eposul, îndată au sărit în Marea, cu totul cum era - Deci 
ceea cu vasu'au mers la Corinth, iară pre acela l-au scos dulful la Tinar, 
fiind subt dînsu. Deci, eşind de acolo, au purces la Corinth, cum era cu 
hainile, şi, ajungănd, i-au spus lui Perieandru povestea lui. Iară el nu l-au 
crezut, ce încă l-au pus la pază, şi au fost purtănd şi grija corăbiei, cănd 
va nemeri. Deci, după· ce veniră şi ei, îi chieamă Perieandru de-i întrebă 
pentru Arion ce ştiu. Iar ei ziseră că iaste viu sănătos în Italiea şi iaste 
avut la Taranda. Deci îndată scoasă pre Arion din închisoare şi-l adusă de 
faţ,ă. DPci atunee nu mai putură nimică să mai răspunză. Acestea zic şi 
Corintheni şi Lezvi, şi iaste o pildă a lui Arion la Tinar, de arame, un om 
nu mare pre un dulful" (Trad. Coşula, p. 11-12). 

l n redarea paragrafului 23 traducătorul a suprimat propoziţia 
„xcxt 3L0vpotiJ.~OV 7tpW,0V iiv0pw7t<uV -ri;iv ~µde; i'.a(L<:V 7t0L"~O"IX\1Ti '°<: Xrtt ovr,µif
O"IXVTIX xcxt 3LM~cxv-rix &v Kop(v0cp" („cel dintîi, după cîte ştim, care a creat un 
ditiramb, compoziţie numită astfel de el şi înfăţişată în public la Corint"). 
În paragraful 24 omite pe mcr-ri::uov-rcx ou3ixµc.foL µiiA:Aov ~ Kc.p,Lv0(r,LcrL („nea
vînd în nimeni încredere decîtîncorinteni"); de asemenea interverteşte ordi
nea în ~ IXUTOV 3Lixzpiicr0cx( µLv, wc; ocv -rcxqi'fic; &v YTI -ruxri, ~ ex7tr;3iiv &:; Ţ·/jv 0<l
Âotcrcrcxv -r~v -rcxxlcr-rlJV. De asemenea a schimbat sensul în fraza Kixt -rofoL 
&cre:J...Oi::Lv yocp ~aov~'.I d µE:"A"AoLe:v &xoucre:cr0cxL -rou cX.plcr-r(Ju &v0pw7twv &:oL3ou, 
ocvcxzwp:;jcrotL h -rljc; 7tpuµv11:::; E::; (J.Ecrl)V VEIX. 

Cuprinsul ei în original este : „şi aceştia au fost pătrunşi de un 
sentiment de plăcere la gîndul că aveau să asculte pe cel mai dibaci cîn
tăreţ şi au plecat de la pupă spre mijlocul corăbiei". Bogăţia textului 
original a fost sacrificată de traducător, care se mulţumeşte cu „şi aşă ei, 
văzind cum va să zică, se dederă în mijlocul corabiei pentru ca să nu auză 
eposile lui" (Trad. Coşula, p. 11). 

Un episod remarcabil prin frumuseţea redării este acela privitor la 
inelul lui Policrates : 

39. „Iar, oştind Camvis asupra Eghiptului, făceră şi Laconii oaste 
asupra Samului şi a lui Policrat, feciorul lui Eacos ( = Aiax), carile, rădi
căndu-să, luă şi Samul. Şi, întăi, făcia tril părţi cetatea, cu fraţii lui, 
Pantagnot şi Siloson. După aceia, pre unul omoră, pre altul goni, şi luă 
singur Samul. Şi avu prieteşug acesta Policratis cu Amasis, Inpărat[ul] 
Eghiptului, luănd daruri de la dănsul, trimiţindu-i altile. Şi, pre scurtă 
vremi, faptile [ = trebile] lui Policratis s-au adaos [ = şi erau vestite] la 
Ioniia şi la toţi Grecii. Pentru căci, unde vria oşti, tot avia norocu. 
Şi avia catargi 100 şi 1000 de arcaşi. Şi prăda pre toţi. Nu mai alege 
pre nimine, Jlentru că zice că : „Priiatenului mai mult i[ij voi hărăzi dăn
du-i ce i-am luat, decăt nedăndu-i nimică". Multe ostroavi luă, multe 
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cetăţi şi la uscat. Şi pre Lezvii încă, agiutănd, cu toţi, Milisiilor, îi dobăndi, 
carii, legaţi, au săpat tot şanţul pregiur Samos. 

40. Şi, avănd atăta norocu la toate, nu trece să nu înţăliagă. faptile 
lui, ci foarte Amasis au socotit să le ţie toate. Şi, tot· sporindu-i nărocul 

• înnainte, îi scrisă o carte Amasis lui Policratis, şi trimisă la Samos. Amasis 
lui Policratis aşa zice: „Dulce lucru iaste a în[ţă]legi pentru omul priiatin 
şi iubit, cum iaste în nărocu bun. Iar mie, acest năroc al tău mare nu-mi 
placi, ştiind cum şi Dumnăzău zavistueşte. Şi eu încă aş vre, şi pre cei ce 
iubăsc, încă aşa, dintru une lucruri să fiu cu nărocu, iar într'altile încă să 
primejduesc, şi aşa să-mi petrecu viiaţa, cu premenire, să nu fiu pururea 
in nărocu. Pe[n]tru că nici pre un om n-am auzit carile n-au murit rău, 
dezrădăcinat, fiind nărocos pururea. Deci, tu să mă asculţi pre mine şi să 
faci aşa pentru aceste nărocuri : Să cerci să afli ci ai lucru mai de folos şi 
pentru carile te va duria inima mai tare, şi să-l pierzi într'un locu undi nu-l 
vei mai afla. Iar, de nu ţi să vor primeni norocirile, să faci cum te învăţ eu". 

41. Acesta. lucru socotind Policratis cum bine îl învaţă Amasis, 
socoti, la care lucru, dintru odoarăle lui, pierzindu-1, îl va mai duria inima~ 
Şi, căutănd, socoti, dintru toate, că avia un inel de aur şi cu zmăragdu, 
carile era odor foarte bun, pentru că era zmăragdul săpat, făcut de Theodor 
Tileclis. Si socoti Fă piarză acesta, făcănd intr'acest chip : făcu o cătargă 
plină de oameni, şi, mai apoi, eşi pre Mare, departe, la luciu. ţ'i, aşa, în
nainte [tu]turor, scoasă inelul, şi-l aruncă în Marea. Şi, aşa, să întoarsă 
înnapoi, părăndu-i foarte rău. 

42. Apoi, iarăşi, i să mai tămplă într'acest chip: un om, păscari, 
prinzînd un peşte mari şi frumos, socoti cum să-l ducă lui Policratis daru. 
Şi-l dusă la uşă, şi zisă că-i îi voia să să inpreune cu Policratis. Şi, intrănd 
păscarul inlontrul, zisă: „O Înpărate, eu, acest peşte prinzindu-1, nu 
socotii să-l ducu la tărg, măcar că sănt săracu, ci socotii cum de tine iaste 
vrednic şi de Domniia ta. Pentru aceia şi ţie ţi l-am adus". Şi Policratis 
răspunsă, părăndu-i foarte bine: „Bine ai făcut, priiatene, şi de dăori 
îţi mulţămăsc : şi pentru cuvănt, şi pentru daru. Şi te chiemu şi la prănzu". 
Acestea cuvinte ·auzind păscarul, foarte cu bucurie să dusă acasă-şi. 
Iar peştile, spintecăndu-1, aflară slugile lui în păntice pecetia aceia a lui 
Policratis. Şi, dacă au văzut-o, foarte curănd, cu bucurie, o dusă lui 
Policratis, şi dănd pecetia, zisără-i cum o aflară. Şi, aşa, luă şi scrisă într'o 
carte tot acest lucru, şi trimisă la Eghipt, lui Amasis. 

43. Şi, luănd Amasis cartia, socoti cum nevoie iaste a scoati pre 
om dintru lucru ce iaste să-l pată şi cum Policratis, la cel de apoi, nu va 
muri bine, fiind nărocos întru toate ; pentru că şi ce pierdu, încă află. Deci, 
socoti într'acest chip, şi trimisă sol la Samis 16, la Policratis, pentru ca 
să strici prieteniia cu dănsul, şi, de-i va veni primejdia lui Policratis, 
nefiindu-i priiaten lui Amasis, nu-i va păria nici un rău, de vremi ci 
nu-i va fi priiaten". 

N-am exagerat spunînd că unele episoade sînt redate fidel. Un 
exemplu este prezentarea escortei regale din Cartea a VII-a, cuprinzînd 
paragrafele 40-41. 

18 Credem că s-a citi('.'greşit „Samis", în loc de Samos. 
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40. „~i, făcănd aces(lucru, trecia şi oastia; şi întăi, mergia' vitile 
şi încărcăturile, după aceia, oaste adunată, de tot felul, amesticată, din 
toate limbile, nu osăbită ; acolo era mai mult de giumătate de oaste ; 
acii era locu mult lăsat, şi nu se apropiia'aceştia cu Inpăratul, pentru că 
mergia' 1000 de Perşi călări, aleşi dintru toţi Perşii, cu suliţăle în gios, • 
ţiindu-le cu ferăle spre pămînt; după aceştiia, cai nisăi, ce să zicu svănţi, 
inpodobiţi foarte frumos, 10. Nisăi să chiamă, că iaste un cămpu la 
Midiia carile scoate cai mari, ce să chiamă „nisăi". ~i, după aceştiia 10 
cai, carăta lui Diia ( = Zeus) era făcută: o trăgia.' opt cai albi, şi, după 
cai, era vezeteul, pedestru, de-i hăţuia, pentru că întru acest car nici un 
om nu să suia. După acesta era Xerxis Inpărat, într-o cară.tă, cu cai nisăi ; 
şi era în car şi vezeteu Patiramfis, feciorul lui Otanis Persul. 

41. Aşa eşia din Sardis Xerxis, şi eşia mutăndu-să din car în car, 
într'alt felu făcut. Şi, după dănsul, iarăşi Perşi, viteji aleşi, suliţaşi, 1000, 
ţiind suliţăle în sus aceştiia. După aceştiia altă miE' de Perşi, călăreţi aleşi. 
Şi, după călărime, dintru ceialanţi Perşi aleşi 10.0C{J. Aceştiia era' pedestri, 
şi, din aceştiia la suliţă avia' 1000 clopoţi de z.ur, pentru mănunchi, şi 
era' pregiur cei 9(000), iar cele noă [mii] avia.' clopoţi de argint. Şi avia' 
clopoţi de aur şi ceia ci era' cu suliţăle în gios plecate; şi cei de pre lăngă 
Xerxis avia' mere de aur în măn[i]. După aceştiia, era' 10 mii de călăreţi 
a' Perşilor, buni, şi după aceştiia era' vro 200 de stănj[ăni], şi apoi celălant 
nărod de oaste amestecat". 

Pe lingă procedeul abrevierii, folosit în părţile descriptive, autorul 
modernizează textul, înlocuind vechile numiri geografice prin corespon
dentele lor moderne: Tirisul este Nistrul (p. 213) („ ... i-au îngropat pre 
tot nărodul tătărăsc lăngă apa lui Tiris). (Nistru! iaste această apă)", 
Istrul este Dunărea ( „Dunăre iaste cu cinci guri", p. 222 -38 : Porato 
este Prutul („unul, intăi, ce-i zicu Tătarăi Prutul", p. 223); Avaros este 
redat prin Argeş („ ... şi altul Sireatul, Argeşul, Oltul şi Jiiul", p. 223). 

Maiotis este Măiacul („Şi întăi făcură şanţi, făcănd larg, incepăndu-1 
din munţii Tavrului pănă la iazărul Mă.iacului", p. 210); Mysii sînt redaţi 
prin „bulgari" sau sirbi („ ... nici a Bulgarilor şi a Teferilor, ce-au fost mai 
inte de Troada", p. 368); cartaginezii sint numiţi Tunezi, Tunezlii („Deci, 
să tocmiră Tirsinii şi Tunezlii. .. ", p. 68 ). N urnele insulei Hi os este redat 
prin Sacîzul Sacîzanilor ( „Iară Militenilor nimirile dintru ţara Ionilor nu 
le agiuta, fără numai Sacăzani", p. 9-10). 

În vederea unei lecturi curente, traducătorul în romineşte al lui 
Herodot a căutat pentru dregătoriile antice termeni echivalenţi cunoscuţi 
pe vremea aceea, ca domni ( ... „trimiseră ... Domnii Athinei pre Miltiad ... ca 
să fie acolo domn", p. 324); hatmani („şi le era. hatman Otanis a lui Amistrie, 
tatăl fimei lui Xerxis", p. 382); stolnici („ ... porunci pitarilor şi stolni
cilor să-i grijască ospăţul", p. 498); comişei („Iară Darie avia un cornişă! 
pre numi Ivaris", p. 182). O altă caracteristică constă în introducerea. 
în textul herodotcic a unor explicaţii menite să-l facă mai accesibil. Cu 
privire la Chersone;:, se dă următoarea explicaţie : „Acesta Hersonisos 
iaste de la Ţarigrad locul intre Maria Niagră şi între cia Albă, pănă unde 
să lărgeşte". Democraţia o caracterizează în chin.µl următor: „Dimocra
ţie, adică să fie cu toţi cetăţeni mai mari, nu unul". Alteori traducerea. 
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completează pe Herodot, lămurind atribuţiile zeilor elini. Glorificind pe 
oamenii lui Leonidas, căzuţi în lupta de la Termopile, spune următoarele: 
„Şi a~a cinste veşnică agonisind el şi destoinicia Spartei nu se mai stinse, 
nici se va stinge". 

Ceea ce conferă un caracter aparte traducerii lui Herodot este legă
tura care se face adesea între fapte şi situaţii descrise de Herodot şi stările 
sociale contemporane. Este o notă pe care o întîlnim şi in cuprinsul altor 
opere, cum ar fi Psaltirea în versuri a lui Dosoftei sau Alexandria, romanu,l 
vieţii lui Alexandru cel Mare. 

Dragostea de patria cotropită şi de poporul asuprit determină pe 
traducătorul Herodotului de la Coşula la reflecţii ca cea care urmează : 
„Pentru că streinii caută stăpînului, iar nu ţării" (p. 141, Trad. Coşula). Se 
străvede, din această răbufnire, ura împotriva turcilor, împotriva abuzu
rilor, a lipsei de scrupule a vizirilor, paşalelor şi a altor demnitari. Tra
ducerea Herodotului de la Coşula lasă să se vadă ura faţă de turci, mărtu
risindu-se şi de data aceasta, ca la atîţi alţi scriitori, prezenţa unui viguros 
filon realist care străbate în toată literatura balcanică. 

Cine este autorul traducerii~ Cel dintîi Nicolae Iorga, cu prilejul 
tipăririi manuscrisului aflat la Coşula, a emis părerea că opera poate fi 
atribuită lui Eustratie sau Efstratie logofătul, omul de încredere al lui 
Vasile Lupu; pe acesta Miron Costin îl indică drept autor al cronicii in 
limba ţării, scrisă înainte de Ureche. Atribuirea o făcea luînd în considerare 
activitatea culturală desfăşurată de Eustratic, care dăduse la iveală tra
ducerea „Nomocanonului" lui Manoil Malaxos, sub titlul „Pravilă aleasă", 
in Hi32, „Tainele bisericeşti", in 1644, la „•rrei Ierarhi", „Carte ramî
nească de învăţătură de la pravilele împărăteşti şi de la alţii gîndite". 

Cine era acest Efstratie? 17 Despre viaţa lui ştim că între 1618-
1629 era diac, că la 5 august 1631 Moise Vodă Movilă îi dăruia satul 
PîJ'liţi de la ţinutul Sorocii, că nădejdile de parvenire ale cărturarului 
nu::;tru au fost risipite din pricina eşecului lui Moise Vodă Movilă. El figu
rează în diferite documente, cumpărind şi vînzînd, primmd şi făcînd daruri. 
Opinia lui N. Iorga a fost combătută de Const. A. Stoide, care susţinea 
că Efstratie nu era un cunoscător al limbii greceşti vechi ui. Constantin 
Giurescu adoptă aceeaşi atitudine 19• G. Pascu considera ca traducător 
pe spătarul Nicolae Milescu, pe motiv că era un cărturar format în Occi
dent 20• Harala.mb Mihăescu, care, alături de Vasile Bogrea, a cercetat 

17 Efstratie este amintit în următoarele documente: într-un uric al lui Radu Mihnea 
din 2 martie 1618, prin care acesta din urmă întăreşte vornicului Dumitru Goia cumpărături 
făcute în Săndreşti pe Bistriţa de la ~iupîncasa şi copiii lui Bărboi, biv-vei vornic. La rîndul 
său, Ursu Bărboi cumpărase aceste părţi <lin Săn<lreşti, ne spune uricul, <le la Bran comis 
şi lstratie diac. Un document dat cu doi ani mai tîrziu arată pe Efstratie ca logofăt. In fine, 
există şi un al treilea document, din 5 august 11 31, din care reiese că Moise Vodă Movilă 
îi dăruia lui Efstratie logofătul al treilea satul Pir li ţi din ţinutul Sorocii. V. Const. A. Stoide, 
în Arhiva-Iaşi, 1933, nr. 3-4, p. 123-127; v. şi Arhiva, 1934, nr. 1-2. Titlul articolelor 
este : Contribuţii la biografia lui Ef stratie logofătul. 

18 Constantin A. Stoide, Contribuţii la biografia lui Ef stratie logofătul, în Arhiva, 
1933, p. 123-7 şi Arhiva, 1934, nr 1- 2. 

19 Buletinul Comisiei istorice, 1916, p. 112. 
20 G. Pascu, Istoria literaturii romîne !n sec. XVJJ, p. 28. 
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limba traducerii lui Herodot, crede că ar putea fi mai degrabă atribuită 
unui boier talentat din nordul Moldovei, cunoscător al limbii greceşti 21• 

Problema rămîne încă deschisă. Noi înclinăm să eredem că traduce
rea romîneaseă este opera unui cleric, care va fi 1·ilnjit fie la Coşula, fie la 
vreunul din schit urile apropiate ca Oneaga, Delenii, Sf. Nicolae. Nu trebuie 
uitat faptul că mănăstirea a fost administrată de-a lungul vremii de unii 
clerici luminaţi, care aveau legături cu Polonia şi cu Sf. Munte. Tradiţia 
s-a păstrat şi pentru timpul mai apropiat· de noi, cînd găsim ca stareţ 
al lăcaşului pe Iacint Iuraşcu (1886-1887), unchiul poetului Mihail 
Eminescu 22• 

Drept concluzii la acest studiu al nostru reţinem următoarele : 
a) Textul lui Herodot a fost tradus din greaca veche în neogreacă de 

un cărturar grec, poate chiar pe timpul asediului Cretei, şi apoi a fost 
transportat de un cretan din rîndul acelora care au părăsit insula, îndrep
tîndu-se spre Constantinopol. Cunoscător al mai multor limbi, ca toţi. 
grecii insulari, va fi venit ulterior în suita vTeunui domn în ţara noastră. 

b) în ceea ce priveşte traducătorul în romîneşte, înclinăm să credem 
că a fost un monah, aşa cum de altfel s-a păstrat tradiţia la mănăstirea 
Coşula. 

c) în ceea ce priveşte reflecţiile şi apropierile la stările sociale, 
credem că le-a putut face deopotrivă traducătorul în neogreacă cit şi tra
ducătorul romîn. 

d) Timpul în care s-a făcut traducerea în romîneşte este începutul 
secolului al XVIII-iea. 

e) Opera aceasta, făurită sub impulsul ideilor Renaşterii, nu trebuie 
privită numai ca o primă tălmăcire a unei opere clasice de netăgăduită 
valoare, dar şi ca o oglindire a luptei duse de cele două popoare balcanice, 
poporul romin şi cel grec, pentru a scutura un jug asupritor. 

Traducerea acestei lucrări în romîneşte este nu numai un eveniment 
cultural, ci şi unul politic-social, a cărui importanţă n-a fost pînă acum 
sooasă în evidenţă. 

A PROPOS DE LA PREMIERE TRADUCTION ROUMAINE 
D'HERODOTE 

RESUME 

La premiere traduction roumaine d'Herodote a ete decouverte en 
1908, au monastere de Coşula (Botoşani) par Nicolas Iorga et publice a 
Vălenii de Munte en 1909. Elle presente beaucoup d'abreviations, de 
localisations et d'interventions. Le texte primitif ne fut pas l'original grec, 
mais une traduction neo-grecque faite dans un but de vulgarisation. Ce 

21 Haralarnb Mihăescu, Cca mai i-eclte traducere romî11ească a lui Hcrodot, în Arhiya, 
1936, p. 105-111. 

23 Informaţia o deţinem de la preotul Theodor :Mihai, actual paroh al bisericii. 
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genre de traductions des classiques grecs ont ete con9ues par Ies savants 
grecs refugies en Occident apres la chute du Constantinople. 

Le promoteur de cette serie de traductions destinees a soutenir la 
cause tragique du peuple grec a ete Nicolaos Sofianos, qui manifestait son 
activite dans !'importante colonie grecque de Venise. C'est ainsi que cette 
traduction importee chez nous fut traduite a nouveau dans une belle 
langue roumaine. 

https://biblioteca-digitala.ro



https://biblioteca-digitala.ro



UN EXEMPLE DE STYLE INDIRECT LIBBE EN I„ATIN 

l'AR 

I. FISCHER 

Le probleme est cormu; il a deja pris sa place dans Ies manuels 1 

etil n'est plus opportun de reproduire Ies donnees du debat qui a oppose 
A.-C. Juret, qui, le premier, a cru reconnaître en latin le phenomene 
decrit particulierement par Marguerite Lips (Le style indirect libre, Paris, 
1924) 2, a J. Bayet 3 • 

Nous apporterons ci-dessous un passage qui confirme les vues de 
J. Bayet (!'indice formel du style indirect libre est l'imparfait de l'indi
catif) et qui presente en outre l'avantage de ne pouvoir Ctre considere que 
tres difficilement comme une « narration pure»'· 

C'est un texte d'Aulu~Gelle (XVIII, 4, fi). Le grammairien Sulpice 
Apollinaire feint de ne pas savoir s'il y a une difference entre la signification 
de stolidus et de uanus, qui paraissent opposes dans un texte de Salluste 
et ne le sont pas dans le langage courant ; il demande la solution du pro
bleme a un pretendu specialiste dans l'interpretation de Salluste : 

Quaesitum ergo ex se Apollinaris neque id se dissoluere potuisse adseue
rabat, quid esset 'uanior' et quid 'stolidior', quoniam Sallustius sic ea sepa
rasse atque opposuisse inter se uideretur, tamquam, diuersa a-c dissimilia 
nec eiusdem utraque uitii forent, ac propterea pl'tebat uti se doceret signi
ficationes utriusque uocis et origines. 

<c A en croire Apollinaire, on lui aurait demande ce que signifiaient 
uanior et stolidior, et il n'aurait pas su rcsoudre la difficulte : Salluste en 
effet semble les distinguer, Ies opposer, comme s'ils etaient radicalemcnt 

1 Cf. J. Cousin, Evolution el slruclure de la langue latine, Paris, 1944, p. 86-87; 
A. Ernout- F. Thomas, Synlaxe latine 2, Paris, 1964, p. 434-435. 

2 A.-C. Juret, Le style indirect librc en lalit1, dans Ies .Mcla11gcs Vendryes, p. 199-201. 
3 J. Bayet, Le style indirect libre e11 latin, RPh, V, 1931, p. 326-342, et VI, 1932, 

p. 5-23. Rc\plique do A.-C. Juret, Rifle:rions sur le style indirect libre, RPh, XII, 1938, 
p. 163-167. 

4 L'expression appartient a A.-C. Juret, qui l'emploie, dans sa rc\plique, en discutant 
Ies cxcmples presentc\s pa.r J. Bayet. 
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clifferents, comma s'ils n'etaient pas des synonymes designant un meme 
defaut; aussi demandait-il qu'on lui expliquât le sens des deux mots et 
leur origine 1>. (Traduction M. Mignon, Paris, Garnier, 1934). 

Le texte debute par un court fragment en style indirect, subordonne 
au verbe declarandi adseuerabat, appartenant a la narration d'Aulu-Gelle. 
Mais il est evident que petebat fait partie de la question posee par Sul
pice Apollinaire : « c'est pour cela que je demande que tu m'expliques le 
sens des deux mots et leur origine ». 

N ous sommes donc en presence d'un specimen clair de style indirect 
libre: l'enonce est reproduit sans etre formellement subordonne a un verbe 
declarancli. 
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R BOIIPOCY O IIPHHD;llIIAX BLI;:J;EJIEHH.H 
lJACTElt PElJH Y ]\llOHBCil.H 4»PARH1t~A 

BJI.Il.HAPAHYJIAROB 
()J;ymaHoe, CCCP) 

BocLMH'IJieHHaR aJie:KcaH.r:1p11iicKaH cucTeMa ,„11acTeii pe11H" (µep'1) "t'Ou 
>..6you) (ovoµix „HMH", p~µix „rJiaroJI", µnoxlJ „rrpH11acTHe", ~p6pov 
„ 'IJieH", ci.v"t'cuvuµ(ot „MeCTOHMeHue", 7tp66ecrn; „rrpe;:i;Jior", $7t[ppl)µot „Ha· 

pe11He", <1UV3eaµo~ 11COIOa"), aa«fiHKCHpOBaHHaR B yqe6HHKe ,D;HOHHCHR 

<l>paKHiin;a 1, OTpamaeT paaJIII'IHe rrpHHQHIIHaJILHblX llCXO;:J;HhIX Il03HI\Hii 

„aJieKCaH,[lpHiin;eB" H CTOHKOB B o6JiaCTH rpaMMaTH'leCKoro HCCJie,[IOBaHI:IH 

H3hIKa. y aJieKcaH;:i;pHiiCKHX rpaMM3THKOB, c caMoro Ha'laJia llOCBHTHBIIlHX 

ce6H «liHJIOJIOrH'leCKOMY TOJIKOBaHHIO ;:i;peBHHX, B nepByIO O'lepe;:i;L roMepoB· 

CRHX, TeRCTOB, B OTJIH'llle OT CTOHKOB, Ha rrepBOM rnrnue OKa3bIBaeTCH „CJIOBO" 

(AE~L~). a He „ npe;:i;JIOiRemie" (Myoi;). 0TCIO;:J;a 6CJ1Llllee BHHMaHlfe K BHern

HHM cneun«tiwrncRHM H3hIKODhIM oco6eHHOCTHM, OTCIO)J;a onpe;:i;eJJeHHH 'lac· 

Teii pe'IH, YlfHThlB3IOlll;He He TOJibKO ceMaHTH'leCI\HM MOMeHT, HO B paBHOH 

Mepe li l\Wp«f>oJiorH'JeCI\HH' a B pH;:i;e c.'ly'laeB II CUHTaI\CH'leCRHH. 

TaR, B onpe;:i;eJieH1rn u.M.enu n pannoiî Mcpe Y'IHThlBaIOTC.fl Mopqio.rrorn

'lecRHiî II ceMaHTHlfecm1iî. MOMeHThI ( „cI\JIOHHeMaH qacTh pe•rn, o6oauaqaron~aH 
TeJio HJin Belll;L, TeJio -nanpHMep, 1"a.A1enb; Belll;h- uanpHMep, eocnumauue")2; 
Mop«iiioJIOrH'lecmdî II CHHT3RCH'leCRHH MOMeHThl CO'leTaIOTCH B onpe;:i;e.'IeHHH 

uape'IH.fl: „HeCRJIOHHeMaH 'IaCTh pe'IH, BhlCl\U3hlBaeMaH o rJiaroJie HJIH npH-

6aBJI.fleMa.fl li: rJiaroJiy") 3 H 'IJieHa („CRJIOHHeMa.fl 'laCTh, CTO.fllll;3R BIIepe;:i;u 

Ii noaa;:i;n CKJIOH.fleMhlX HMeH") 4; Ral\: noKa3blB3IOT npHBeµ;eHHhle ,UHOHHCHeM 

npnMepLI, I\ „'IJieuy" OTHOC.flTC.fl KaK apTHKJib, T3K li O'ICHb 6mrn1we R HeJVIY 

no «tiopMe OTHOCHTeJILHOe MeCTOHMeuue; croµa mc, no Bceiî BepoHTHOCTH, 

OTIIOCHTCH H yRaaaTeJibHOe MeCTOHMOHHe, HOTOpoe HHr;:i;e He lfinrypnpyeT y 

1 Dion. Thrac., § I, p. 23, 1-3 Uhl. AnTopcTno aToJ.l: miaccmJnrnarvm 11cROTOphIMH 
11cT011mrna~m 11ptt11ttchmaeTcn ApncTapxy (nanp., Quintil., Jnsl. oral., I, 4, 20). 

2 Dion. Thrac., § 12 (14 b), p. 24. 3-G Uhl.: 1i.ipo~ Myou r.":'w·nxlv, crwµ:x Îj ;rpiy(.Ltx 
O'lJ(1.CL1:vov.„ 

, 3 Di!m; 'fhrac., § 19,, ţ24 b), p. 72, 4-5 Uhl.: µ:iFo~ )J.1you &xl.t't'OV, x:xd p'i-,(1.::.t't'O~ 
l.e:r.1:i.e:vov "IJ e:ml.e:y6µe:vov p·~ri.:x-n„. 

, , 4 Dioi~. Thrnc:.' § lG, (20 b ),_ p. ,Gl, ?- -3 Uhl. : ri.~po~ 1.6you 7t't'W't'tx6v, 7tpO't'tx0'0'6(J.Evov ţ 
XCLL U7':0't'IXO'O'rJµe:vov 'l'"IJ~ xl.•.cre:w~ 't'WV OVO!J.::X":':oV„. 
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328 RJI. B. HAPAIU'JIAHOB 2 

,Il;HOHHCJ/IR 11 , HO HeCOMHeHHO, MOI'JIO paccMaTpillBaTbCR HM HaK „npoH3BO]l;

HhlH" qJieH 6 • qTO n:acaeTCR HapeqHif, TO HX HacqlIThlBaeTCR y ,Il;IllOHIICIIR 

26 BH]l;OB, II3 KOTOphlX, no CYTII ]l;eJia, HapeqlIRMH RBJIHIOTCR JIIIIDb OKOJIO 

IlOJIOBHHhl; OCTaJibHhle - 3TO Mem]l;oMeTHJI, pa3JIIIqHhle 'laCTIID;hl II T.II. 7. 

Tipnti:aCTIIe B RaqecTBe caMOCTOHTeJibHOiÎ qacTII pe'III BnepBhle Ilhl]l;e

JIReTCH aJieRcaHJJ:pilliiCRIIMH rpaMMaTHRaMII IIMeHHO Ha OCHOBe MoplfioJIOI'II

'leCRHX IIORaaaTeJietf („CJIOBO rrp1Iti:aCTHOe H oco6eHHOCTHM II rJiarOJIOB II 

nMeH. AKrt;n]l;eHrt;IIn rrpnti:aCTHJI - Te me caMhle, qTo y HMeHH H rJiaroJia. 

HpOMe JIHD; H H8 RJIOHem1ii")8 • 

B 6oJiee JJ:peBHeM onpe]];eJieHHH rJiaroJia, BoccTaHoBJieHoM Y JIHroM. 

BOCXO]l;Rlrt;eM K caMoMy ,Il;HOHIICIIIO <l>paRHiîn;y' Mop«fioJiorHqecHHiî MOMeHT 

coqeTaJicR c CIIHTaRcHqecKHM („6ecna)l;emuoe cJioBo, oaHaqaromee rrpeJJ:H

HaT")9; B 6oJiee II03]l;HeM onpe]];eJieHHH, BCTpeqaromeMCH B TeRCTe ,Il;HOHHCHRt 

ynop ]l;eJiaeTCJI Ha Mop<f>oJiorHqecHHe MOMeHThl ( „6ecrra]l;emHoe cJioBo, 

rrpHHHMaroxn;ee BpeMeHa, JIHrt;a H qHcJia ll npe]];CT8BJIJIIOin;ee ]l;etfCTBHe HJIH 

cTpa)l;aHHe") 10 • 

MecTOJ11MeHHe noHHMaeTcH ,Il;HoHHCilleM <l>paHHifrt;eM oqeHb yaRo 

(„CJIOBO, ynoTpe6JIReMOe BMeCTO HMeHill, IIOK83blB8IOin;ee onpe]l;eJieHHhle 

JIHrt;a")11 ; OHO OXB8TblBaeT TOJibRO JUl'JHhle (HeCOMH0HHO, c BKJIIO'leHHeM 

CIO)l;a B03BpaTHhlX) II npnTRmaTeJibHhle MeCTOHMeHUR, rrpHqeM rrepBhle pac

CMaTpI11B8lOTCR KaR „npocThle" (oc7tAoc), BTOpble - K8l{ .,rrpon3BO]l;Hhle1
• 

(auv6e:•oc) 12• GTo 1rncaeTCR nonpoclITeJibHhlX, Heorrpe]l;eJieHHhlX II cooTHO

cuTeJibHhlX MeCTOHMeHuif, TO OHII paccMaTpHBQIOTCJI KaR „BUJl:hl" HMeHH: 

nonpocnTeJibHOe - ăvoµix EpWTIJµIXTLx6v 13 ' Heorrpe]];eJieHHOe - ăvoµix oc6pLO'
T0V14, COOTHOCIITeJibHOe (Tanoii: - "t'OLOU"t'Ot;, CTOJibRIIH - "t'OO'OU"t'Ot;, CTOJib 60-

Jlbmo:A - 't'YJALxou"t'ot;) - ăvoµix ocvix<p0pLx6v 15• 

5 A. Traglia, La sistemazione grammaticale in Dio11isio Trace (Studi classici e orien
tali, V, Pisa, 1966), cTp. 66. 

6 l.JJien - o, -lj. -ro, y1maaTeJI1>Hoe MeCTOHMemrn - 8lle:, 'iJlle:, -r6lle:. Cp. paccMoTpe
mie y ,r:t;HOllHCHfl JIH'IHblX MeCTOHMeHHA-1;aH npoCTblX, npHTRlf<aTCJibllblX-HaH npOH3DOJJ;
llblX (§ 17, (21 et 22b) p. 68, 1-2 Uhl.). 

7 Cp. C 7tC1v8EX't"l)c; Il03JJ;HHX CTOHHOB. 
8 Dion. Thrac„ 16 § (19 b), p. 60, 1-3 Uhl.: At~tc; µe:-rlzouaoc 'tije; 't"wv P1JfLcl.-rwv xocl 

-rije; TW\I ovoµiX-rwv !lltt\'t"lJ't"Oc;. Ilocpbte:-roct llt oc1hn TC1UTC1 li xocl Ţ(:) ov6µoc-rt xocl -r<T> p~j.LOCTL 
lllzoc 7tpOOW7tWV TE xocl eyxA!ae:wv. 

8 Dion. Thrac„ p. XC Uhl. : Al~ te; &7tTcu-roc; xoc-r1Jy6p1JfL°' 01JfLOC[vouaoc. 
lO Dion. Thrac„ § 13 (16 b), p. 46, 4-5 Uhl.: A~~I<; &7tTWTOc;, E7t1lle:x't"tXÎj zp1 11WV TE: 

xocl 7tpoa~7twv xocl &pt6µwv, br pye:t ocv T, ml6oc; 7tocpocaTiaoc. Onpe11;eJie1m:e rJiaroJia HaH 

„6ecna11;e11rnoro" CJiona IlOl<a3b!DaeT' 'ITO CTOll'ICCHOC flOHllM3HllC ît't"W<Hc; (na11;em) HaK 
3Kl\Hi(CHL\llH TOJlbHO HMCllH 6blJIO ycnoeHo ,fl.HOHllCHeM <l>paHHfi)leM. 

11 Dion. Thrac., § 17 (21 et 22 b), p. 63, 1-2 Uhl.: As!;t~ &vTt ovl,µ1XTO~ 7tC1pC1Aocµ-
~ ocvoµiV7J, 7tpoaw7tcuv WFtaµlvcuv ll"l)AcuTtx+,. 

12 Dion. Thrac., § 17 (21 ct 22 b ), p. fi8, 1-2 Uhl. 
13 Dion. Thrac., § 12 (14 b ), p. 39, 1- 2 Uhl. 
u TaM me, p. 39, 3-ti. Uhl. 
u TaM mc, p. 40, 1-3 Uhl. 
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3 Ii IlOIIPOC'Y o TIPllHUHITAX Ilbl.UEJIEHJHI qACTEn PE'IH y .UHOHTICMH <l>PAirn:AuA 329 

CJiyme6Hhle, HeuaMeHHeMhle qacTH peqn: onpe)leJIHIOTCH c ToqKu apemrn 

CHHTaKcuqec1wit, no MX pOJIH B npe;::i;JioIBeHHH (HJIH CJIOBOCO'leTaHHVI). Tipe;::i;

JIOP - 3TO „CJIOBO, CTOflll\ee nepei'l BCeMH 'laCTHMH pequ H ~ COCTaBe CJIOBa 

H B COCTaBe npe;::i;JIOîI\0HHH" 16, a COI03 - „CJIOBO, CBH3bIBaIOil\ee MbICJib B 

onp' )J;f'JJ0HHOM nopH;::i;Ke H noKa3hlBaIOmee npo6eJihl B BhlpameHHH MhICJIHH 17 ; 

npH ClTOM B qVICJIO COI030B Bl\JIJOqaeTCR H pR;:t qacTHU, npncyll\HX, rJiaBHhIM 

o6pa30M, POMepOBCKOMY H3bIKY („BOCnOJIHHIOIUHe COI0:1bI" - cruv8Ecrµo~ 
7t0t:p0t:7tA"IJpwµ0t:·nxo(). 

B pR;::i;e rpaMMaTuqecmIX BonpocoB RCHO omymaeTcR noJieMH'lecKaR 

HanpaBJieHHOCTh „aJieKcau;::i;pniicKIJX" ycTaHOBOK no OTHOIIIeHHIO K noaH

QHRM, aaHnMaeMhIM CTOHKaMu. B KJiaccmf>11Kaum1 qacTeit peqn aTo Han6oJiee 

.HpKO npoRBJIReTCH B paCCMOTpeHHH HM0HH co6CTB0HIIOPO (ovoµoc XUpLOV) 18 

H HMeHH Hapu:a;aTeJihHOPO ( ovoµoc 7tpocr"/)yOpLxov) HaK )J;BYX „BH)J;OB" 

(E!8"1)) o;::i;noiî: qacTH peqH - HMeHH (ovoµ0t:), a He KaK nByx caMOCTOHT0JlbHhIX 

11acTeii pe"CJH19 • 

"Y ,il;HOHHCHH Cl>pam1iiua B KOHQe nepequR 11acTeiî: pequ no)l'lep1rn

BaeTcR, qTo „uapUl.(.a1tue, KaK BH)J;, no;::i;quHeHO HMeHH" 20 • TioJieMH3HpyR 

no 3TOMY Ronpocy co CTOHKaMH, OII onpeneJIHeT HMR co6cTBeHHOe K8n „BHA" I 

06oaHa'laI01UMJi „oco6y10 CYIUHOCTh" (t8lot oucr(oc), a HMR HapuuaTeJihHOe 

- KaK „Bu;::i;", 06oaHaqa10muU: „06my10 cyll\HOCTh" (xow~ oucrl0t:)21 , noB

TOpRR noqTu ;::i;ocJIOBHO onpep;eJieHMR .n;ttoreHa BaBMJIOHP-Koro. O;::i;HaKo, 

3HaMeHaTeJihIIO, lfTO 6y;::i;yqH BhIHYIB)leHHhIM IIOJib30BaTbCfl lfiuJiocolficKoit 

KaTeropuaJibHOH apryMeHTaQMeiî:, .nuoHHCllit Cl>paKHeQ OTKa3LIBaeTCH OT 

cneumflM'leCKM CTOM'leCKOPO TepMMHa 7t0LO'njc; (1rnqecTileHHO onpe;::i;eJieHHaR 

cy6cTaHUHR), npe)lnoqHTaR apucToTe.neBcKHit TepMHH oucr(oc ( cyll\HOCTL) 22 , 

H paccMa-rpuBaeT co6cTBeHHbie H H8pHU8T0JlhHbie MMeHa K8K C00TBeTCTBHH 

.UBYl\I CTyneHHM apMCTOTeJieBCKOM „cylUHOCTH" - „nepBoiî: cyII.\HOCTM" 

(7tpwni OUO"Lot), HMMaHeHTHOMY KOHKpeTHOti BeIUH Henocpe)lCTBeHHOMY 

16 Dion. Tbrac., § 18, (23 b), p. 70, 1-2 Ubl.: ÂE~tc; 7tpo·n6tµEll7) mxvrw11 TWll TOU 
Myou µtpw11 f11 TE au116fott xixl c:rnvriX~tt. IlpuHnMaeMhllt liaMR pycc1rnlt nepenoA TepMn
HOB a:JvOtatc; u au116ix;ic; npuHaAJ1emuT A. li. ,IJ;oeaTypy (C6opHHK „AHTH'IHhle Teopuu 
H:JhlHa 11 CTllJIR", Moc1rna-JiemrnrpaA, 1936, CTp. 13t.). 

17 Dion. Tbrac., § 20 (25 b), p. 8G, 2-4 Uhl.: M;i.; au118foua~ 8tiX110L1X11 µt-r~-riX;twc; 
XIXL TO T'ijc; Ep[.L'l)llEllX<; KEY.7)110<; 8l)AOUO'IX. 

18 Bb1pame1rne „xupL011 011oµix" nepeonaqanr.110 eoa11u11aeT HaH CTHJIHCTll'leCKHlt 
TepMHII 11 CJIYlKRT AJIII oGo:iHa'leHHII np11..woeo ana'lenu„'I. c.11.ofla. OH ncTpeqaeTCII n aToM 
anaqe11nu, HaH npae1rno, y peTopon (nnepewe y JlnHHMHHII - Radermacber 2, Hermias 
in Plat. Phaedr.,p. 239, 12 [p. 192 Ast.], a TaKme n pa1111ett noaTHHe, e •1acTHOCTR y Apnc
TOTe.'111 (Ilo1Jmu1;a, 21, 475b I H Ap.). CM. n0Apo611ee o nponnmwne11nu pa1rnelt CTHJIHCTH· 
'leCHolt 11 noaTH'leCHoti TepMHHOJlorun n ouJiaCTh rpaMMaTHHH, H. Koller, Die Anfangsgrunde 
der griecliischen Grammatilc (Glotta, v. 37, 1968, .M 1-2, CTp. 5-40). 

19 ITpwieM aTo JIRillh .a;oa cpe.a;u 2!1 „DHAon" HMen, nac'IHThlDaro111nxc11 y ,IJ;uonuc1111 
<l>pa1mltua. 

20 Dion. Tbrac., § 11, (12 et 13 b), p. 23, 3 Uhl.: ~ ydtp 7tpoolJyop[ix -rw 0116(1.IXT~ 
~:mof3l(3/.. 'l)Tctt. ' 

21 Dion. Thrac., § 12 (14 b), p. 33, 6-34, 2 Uhl. 
22 A. Traglia, y11. co•1., rTp. 66; cp. \'arro, De li11gua Latina, Huch VIII erkliirt von 

H. Dahlmann, Berlin, 1940 (Hermes, Einzelschriften, Hf. 7), CTp. 125. 
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l'IH;I\UBH)lyaJI:bHOMY 6LITUIO, e;I\HHU'IHOMY u He)leJJHMOMy, l'I „BTOpo:ii cy~· 
HOCTH" (3eu-repor. Ouator.), BLipamaroweit He l'IH;I\HBHJJ:yaJILHOe 6LITHe, 8 

POAhl H BH;I\LI23 • 

23 qTO 3TO HMeHHO TaK, CBH)'.leTeJihCTDyeT onpeAeJieHHe UMeHH COUCTBeHHoro H Hapn
~aTeJihHoro y Teo)'.lopa raahl (X V e.), npeACTaemuoll\ee coCion no'ITH p:ocnoenoe noeTopeHHe 
onpe)'.leJieHHH ,l],uoHHCHH (npH'leM coenap:aIOT H TPH 11a 'leThlpex np11ee)'.leHHhlX npnMepou), 
OAHaKo c aaMeHoA AHOHHCOBhlX r116p11p:HhlX 4'opMynHpoeoH „oco6aH cyll\HOCTh" H „OOll\aH 
CYll\HOCTh'', (B03HHI<WHX, e1111;HM0, no11; BJIHHHHeM TepMHHonor1111 ,ll,norena Bau11nonc1<oro), 
'leTI<HMH ap11cT0TeJieBc1<11Mn - „nepeaH CYll\HOCTh" u „BTopaH CYll\HOCTL" (I'pixµµix·nx'iJ e:lc:r
ixyNyi), 1495, rTp. 521). Cf. G. F. Schoemann, Die Lehre i·on dcn Redetheilen nach de11 
Alten, Berlin. 1862, cTp. 81-82. 
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UN FRAGMENT INEDIT 
AL HOTA.RNICIEI LUI LABERIUS MAXIMUS 

(SEG I 329) 

DE 

D. !li. PIPPJDI 

Cum e îndeobşte ştiut, importantul document epigrafie cunoscut 
sub numele de „Hotărnicia consularului Laberius Maximns" (în greceşte: 
'Opo6ealoc Aoc~eplou Moc~lµou u7tocTtxou), a fost descoperit în cea dintîi 
campanie de săpături întreprinse la Histria, în vara 1914, în două exem
plare grav mutilate, dar în locuri diferite şi în măsuri inegale. 

Unul din ele, convenţional indicat cu sigla B, e săpat pe o piatră tare 
şi - cu mici stricăciuni pricinuite de transportarea în Muzeul şantierului, 
unde poartă numărul de inventar 2 - se găseşte şi astăzi în starea de 
acum cincizeci de ani. A fost editat de Vasile Pâ.rvan în Histria IV, 
nr. 16 1, apoi - după corecţiuni extrem de importante aduse textului de 
Adolf Wi1helm 2 şi Hermann Dessau 3 , respectiv în 1922 şi 1926 - re
editat şi comentat de mine în Dacia, N.S. II, 1958, p. 227-247 "· 

Al doilea exemplar, obişnuit cunoscut oa A (Muz. Histria, inv. 
nr. 3), a fost săpat pe o piatră nisipoasă, extrem de friabilă : grav avariat 
i~că de la descoperire, e acum complet distrus, din întreaga-i suprafaţ,ă 
scrisă păstrîndu-se abia vagi urme de litere. Descrierea blocului, făcută de 
Pârvan la scurtă vreme după descoperire, sună precum urmează : „în 
placajul curtinei i, lîngă turnul H, se află, cu faţa la aer, culcat pe dreapta, 

1 = ARMSI, XXXVIII, l!lHî, p. 508-593. 
2 Anzeiger Akad. Wien, 1922, nr. XY -XYIII, p. 36 urm. ( = SEG I 329). 
3 OJh, XXIII, 1926, Beibl. 345-358, Cf. R. Journet, lslros, I, 1934, p. 150-151, 

urmat de Radu Vulpe, Hisfoire ancfrm1c de la Dobroudja, Bucarest, 1938, p. 117, ale căror 
rezerve faţii. ele încheierile lui Dessau mi se par cu totul neîntemeiate. 

' Studiu retipărit acum în Epiyraphische IJeitriige zur Grschichte Histrias i11 hcllenistischer 
und romischer Zeit, Berlin, 1!162, p. 133-153 (în ce!e <·e urmează: Rpigraphische Reitriige .. . ). 
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D. ;\I. PIPPJDI 2 

un cip de piatră nisipoasă, înalt de 1,35 şi lat de 0,56 m, foarte rău stricat 
de umezeală, coşcovit tare şi avînd lipsă mari aşchii din faţa scrisă; toate 
aceste împrejurări fac foarte grea cetirea documentului, din care nu mai 
avem sus decît cîteYa litere de text latin şi apoi, dedesupt, mari frag
mente de text grec. Literele sînt înalte de o,orn m; ligaturile sînt extra
ordinar de numeroase şi bogate" 5• 

Lăsînd la o parte alte amănunte, care n-au să ne intereseze astăzi, 
reţinem indicaţia că la data cînd a fost editată, în 1916, inscripţ,ia se găsea 
încastrată în zidul de incintă : Pârvan nu i-a putut deci examina dccît o 
faţă şi - de bună seamă pentru că întreg textul exemplarului B e săpat 
pe o singură latură a blocului paralelipipedic - nu pare să fi băunit mă
car că textul de pe faţa principală a exemplarului A a putut fi gra
vat în continuare pe o altă faţă a pietrei. Lucrul e cu atît mai surprinză
tor cu cît, cum se poate înţelege din desenul şi fotografia pomenite 
înainte, textul citibil în momentul descoperirii pe faţa principală a exem
plarului A se oprea la r. 60 al celui săpat pe faţa principală a exemplarului 
B, care numără în totul 72 de rînduri. Era uşor de bănuit, în aceste con
diţii, că - fiind vorba de reproduceri ale aceluiaşi document ofie.ial, in
teresînd în cel mai înalt grad cetatea şi pe cetăţeni - o copie nu putea fi 
mai puţin completă decît alta. Şi totuşi, întrucît controlul nu era posibil 
cîtă vreme blocul se găsea zidit, Pârvan s-a resemnat în faţa inevitabilului 
şi, acceptînd ceea ce-i oferea întîmplarea, s-a mulţumit să editeze - cu 
unele lecţiuni interesante împrumutate exemplarului A - singur textul 
exemplarului B, atît cît supravieţuieşte. 

Blocul n-avea să rămînă însă neclintit în locul unde fusese descoperit. 
La o dată ce nu se poate preciza (cu multă probabilitate după moartea tim
purie a descoperitorului Histriei) a fost scos din placajul curtinei i şi trans
portat în Muzeu, unde se găsea expus în 1949, anul reluării săpătu
rilor de actuala echipă de cercetători ai Institutului de arheologie al Aca
demiei R.P.R. Din păcate, grav vătămată din momentul descoperirii, 
piatra a continuat să se descompună sub acţiunea agenţilor atmosferici 
în aşa măsură încît, reeditînd documentul în 1938, mi-a fost cu neput.inţă 
să procedez la un examen amănunţit şi a trebuit să mă mulţumesc cu fac
similul publicat de Pârvan, opera excelentului desenator care a fost 
Dionisie Pecurariu (fig. 1). 

Povestea textului H otărnfoiei nu se sfîrşeşte însă aci. În momentul 
cînd a fost scos din zid pentru a i se da aşezarea actuală, blocul a putut 
fi - în sfîrşit - cercetat pe toate părţile. S-a constatat atunci că scrisul 
de pe faţa principală continua pe una din feţele laterale, şi tot atunci sau 
poate ceva mai tîrziu bucata de text neînregistrată de Pârvan a fost fo
tografiată în condiţii relativ bune. Printr-o întîmplare fericită, o copie a 
fotografiei mi-a ajuns de curînd în mînă, şi astfel mă găsesc în situaţia de 
a face cunoscut - în completarea ediţiei din 19fi8 :....- un fragment inedit al 
faimosului document, din păcate un fragment inform, grav avariat, ale cărui 
lecţiuni noi nu-s de natură să schimbe informaţ.iile din textul cunoscut, 

5 Histria IV, p. 556. 
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dar care cu multă probabilitate 
vor putea fi cîndva valorificate 
pe temeiul unor descoperiri 
viitoare. 

înainte de a încheia cu 
aceste desluşiri preliminare, 
amintesc că din punctul de 
vedere al modului de redactare 
Hotărnicia lui Laberius Maxi
mus e un decret al acestui 
guvernator aL~~~şieţinferi
oare, cu data 25 octoriiliD.e 
anu} _J,_Q.!L.Jhll--+-----lll1ll care se 
fi~~~- li~~l~- teritoriului His
triei, cu scopul de a curma 
neînţelegerile ivite între locui
torii cetăţii scutite de dări 
şi concesionarul veniturilor 
„vămii malului trac" (în lati
neşte : pitblicum portori ripae 
Thraciae). Decretul e redactat 
în limba latină şi - în exem
plarul mai bine conservat al 
documentului - ocupă primele 
opt„rînduri, ~upă care urmează 
niai multe scrisori în limba 
greacă; errianîn<fde la .. o se~Jllă 
de-guverP:~Q!L~LMo.esiei din 
veaCul-I e.n., în legătură cu 
aceeaşi proofomă a imunităţilor 
fiscale acordate cetătii. Ceea 
ce se citeşte de la r. 6i înainte 
în exemplarul B (63 şi urm. în 
exemplarul A) reprezintă înce
putul aşa-numitei subscriptio, 
formula de întărire a textului 
săpat pe piatră, care garan
tează exactitatea copiei şi pre
cizează natura actului astfel 
dat publicităţii. Partea con
servată din subscriptio se în
tinde în exemplarul B pînă 
la r. 72 (fig. 2) ; în exempla
rul A, în schimb, cum rezultă 
din fotografia pe care o repro
duc (fig. 3), ajunge pînă la 
r. 84 (din păcate, în condiţii 
lamentabile), fără ca vreun 

I I 
I 
I 

; . - - - - - - - - - - :. _ ·" Jf- -- - - ·-· - - - -- - -1... 

17-.._.=----=----=o""""~~-~-------------~ 

.\ 

I \ 
' 

I 

I 

' ' •-'--~~~~~~,__~-~-'-~~~~~----

„ I 

„ l 

Fig. 1 : Hotărnicia lui Labcrius Maximus, exem
plarul A (desen de D. l'ecurariu) 
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amănunt să lase a se înţelege că se sfîrşea aci. În cele ce lll'mează 1·edau 
textul păstrat al subscripţiei după exemplarul A (inclusiv rîndurile cunos
cute din B) cu int.regirile acceptate de editorii anteriori, acolo unde starea 
de conservare a textului îngăduia conjecturi plauzibile. 

63 [Exemplwm epistulae Mari L]aberi M[a]xi[m]i l[eg(aH) Aug(ttsti)] 
[pr(o). pr(aetore) Imp(eratore) Caes(are) T]raian<o> 

G[e1·manico III Iulio Fron-] 
6;) [tino III co(n)s(ulibus) V]III kal(endas) [No]uembres. Descriptuni 

[et recognit]um factuni ex com[m(entariis) ]!ari Laberi] 
[Maximi] leg(ati) Aug(usti) pr(o) pr(aetore) permi[ttenteFabio Pom-]' 
[peiano quae iam scrip]ta sunt Charagon[io Philo-] 
[palaestro cond( uct01·i) pub ]l( ici) ponori ripae Thr [ aciae postulanti J 

70 [ut portor]ium sibi Halmyridi[s et Peuci daretur. Secundttm] 
[forma]m quam accepit i[us exigendi portori habebit a fi'ni-] 
[ bu ]s canabar( um )D [ imensium usque ad mare t ] 
[ .. ] DVCET a Sa[cro ostio't ] 
[ .. ] CIONARIIV 

75 [ma]gistrat[usY - - - -
[ .•. ] Histrian[oru1n 't -
[ ... ] ETREL -
[ ... ] CEROBAI 
[u]eterano 

80 NTAREQV[e -
rius Max[imus -
[.] AQVEL 
[.] ACCOS- -
[ .. ] SCEDA -

] 
] 

- Labe-] 
- -] 

5.C. - R. 63 întregit după B, în acest loc bine conservat; Ma.ri, 
în loc de 1lf ani, e o greşeală repetată în B şi trebuie să se fi întilnit şi în A. -
R. 64: pentru Caes(are), în I~ se citeşte Caesari; pentru [T]raia11 <o>, 
Traiano. - R. G5-67 întregite după B, mai complet, unde apare şi nu
mele lui Fabius Pornpeianus; [sm·ip]ta sunt A, [q]uae i[a]ni cra(nn) 
scri[pta - - - - - ] Pârvan, după B - R. 68: Charagowio Pltico
ralaestro B ; Pliicora [l ~] aestro Pârvan. Lecţiunea Philopalaestro, 1n·opusă 
de 'Yilhelm, Anz. Akad. Wien, 1922, n. XV-XVIII, p. 38 a fost confir
mată de o dedicaţie descoperită în 1938 la Novae: D. Decev, 6.Th XXXI, 
1939, Beibl. 130 (cf. H. NeRselhauf, Epigraphica, I, 19:19, p. 334). - R.69: 
pentru cond(uctori), Pârvan citea cond(uctore) ; pentm [post·u,lanti], B 
prezintă postulante. -R. 70: întregirea şi punetuaţia sînt ale mele, înte
meiat pe A şi B. Pârvan şi Wilhelni citeau aci: 1t[t portorimn - - - Hal] 
myri<lis et Peuci daret11r secwnd[um .. ]-R 71 : [forma]m Pippidi; [ue
terem legem n Pârvan-Wilhelm; i[1ts exigendi porturi habebit] Pippidi; 
[ ?b]it ius exige11di porto[ri] Pârvan, după B. -H. 71-72: [a fi'nibu]s ca
nabar(um) D[ime11sium usque ad mare] Pippidi; [- - a - - - I - - - a] 
rum Dimensiu-m usque Pârvan; [ - -a territorio / iiicano]runi Dimensfo.m 
Nesselhauf. - R. 73-84: citfrile sînt toate ale mele. 
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Fig. 2: Hut.ărnicia lui L;tberius i\laximus, exemplarul ll (rîntlurile IH-72) 
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Fig. 3: IIotă.rnicia lui Laberius Mo.ximus, exemplarul A (rîn<lurile 63-84) 
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Traducere: 

„Copie a scrisorii lui Marius (greşeală pentru Manius) Laberius 
Maximus, trimis imperial cu puteri pretoriene, din 25 octombrie al anului 
cînd erau consuli împăratul Caesar Traian Augustul Germanicul şi Iulius 
Frontinus, ambii pentru a III-a oară ( = 100 e.n.). Text reprodus şi veri
ficat după însemnările lui Marius J,aberius Maximus, trimis imperial cu 
puteri pretoriene, cu îngăduinţa lui Fabius Pompeianus, scris (şi transmis) 
mai de mult lui Charagonius Philopalaestrus, concesionar al veniturilor 
vămii ţărmului Tfaciei care ceruse să i se plătească vama lacului Hal
myris şi a gurii Peuce. Potrivit deciziei primite, va avea dreptul să per
ceapă vamă de la hotarele canabelor din Dimum pînă la mare . . . " 
(de aci înainte textul, din cale afară de vătănrnt, nu rnai îngăduie vreo încer
care de întregire sau de trad1were). 

Cum e uşor de văzut din aparatul critic, în ciuda gravelor mutilări 
suferite înainte şi după descoperirea lui de Pârvan, exemplarul A al 
Horothesiei ne-a păs·trat în partea-i finală cîteva lecţiuni preţioase, de natură 
uneori să confirme, alteori să înlăture conjecturile primilor editori şi, în 
general vorbind, să înlesnească înţelegerea conflictului care - opunînd 
pe locuitorii Histriei concesionarului „Vămii ţărmului trac" -a prilejuit 
intervenţia guvernatorului Moesiei Manius Laberius Ma:ximus. Înainte 
de a da în această privinţă unele precizări, trebuie să observ însă că între 
subscripţiile celor două copii ajunse pînă la noi există deosebiri de formă 
ce nu-s desigur imputabile lapicizilor, ci trebuie să fi figurat în textele 
puse la dispoziţia acestora pentl'U a fi săpate în piatră. Astfel, cu multă 
probabilitate, cuvintele [quae iam scrip]ta sunt, în r. 68 al exemplarului A, 
faţă de [q]uae i[a]m era(nt) scrip[ta], din r. 67 al exemplarului B, şi tot 
astfel: postulante u[t portorium ... Hallmyridis et Peuci daretur (din exem
plarul B, r. 69-70), faţă de: [postulanti ut portor]ium sibi Halrnyridi[s 
et Peuci dareturl, în exemplarul A, rîndurile 69-70. Cu aceste uşoare 
nepotriviri, cuprinsul celor două copii e identic, cum ne puteam aştepta, 
fiind vorba de un document oficial, şi această împrejurare înlesneşte consi
derabil sarcina editorului, care, în stabilirea textului, se poate referi cu 
egală îndreptăţire la ambele exemplare ce-i stau la îndemînă 6• 

în restituirea propusă mai sus, rîndurile 66-70 alcătuiesc o frază 
al că.rei sens e certificarea textului săpat în continuare, despre care se 
arată că reprezintă o hotărîre a lui Laberius Maximus, scoasă din „arhiva" 
acestuia cu îngăduinţa unui urmaş al său la administraţia Moesiei - Fabius 

6 Dacă, aşa cum s-a presupus uneori, cele două copii A şi B au fost gravate în epoca 
Severilor, cu scopul ele a reaminti priYilegiile fiscale ale histrienilor în seculara dispută cu 
concesionarii „Vămii ţărmului trac" şi ai „Vămii Illyricului" (REL, XVI, 1938, p. 27), posi
bilitatea ca Hotărnicia să fi fost expusă în mai multe puncte ale teritoriului orăşenesc nu-i 
cîtuşi de puţin exclusă. în acest caz, ne putem aştepta ca săpăturile viitoare să scoată la 
iveală un nou exemplar - poate mai bine conservat - al preţ.iosului document, atît de im
portant pentru istoria administrativă a Dobrogei romane. 
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Pompeianus 7 • Provocată de p1·etenţia concesionarului „ Vămii ţărmului 
Traciei" (conductor publici portori ripae Thraciae) de a i se plăti darea 
cunoscută sub numele de portorium pentru mărfurile transportate pe 
braţul Sf. Gheorghe (în antichitate Peuce) şi pe lacul Razelm (în textul 
nostru Halmyris), hotărîrea guvernatorului Moesiei din anul 100 întărea, 
după toate probabilităţile, imunitatea fiscală de care locuitorii Histriei 
par să se fi bucurat în limitele teritoriului lor orăşenesc din clipa încor
porării cetăţii în statul roman, către începutul erei noastre 8• în rîndurile 
păstrate ale celor două subscriptiones nu se face vreo aluzie la această 
scutire, de bună seamă menţionată în partea pierdută a textului. Inclu
derea unei asemenea clauze în statutul concedat Histriei cu cel puţin 
un veac înainte de decizia lui Laberius e totuşi neîndoioasă, dacă ne gîndim 
la înlesnirile acordate altor ciuitates immunes din părţile răsăritene ale 
Imperiului 9 , ori la scrisorile adresate aut<>rităţilor histriene de o serie 
de guvernatori ai l\foesiei din sec. I - incepînd cu Terentius Tullius 
Geminus şi sfîrşind cu Pomponius Pius 10• în toate aceste documente, 
asigurarea că „drepturile" dăruite cetăţ.ii au a rămîne neştirbite, iar 
„hotarele strămoşeşti" neschimbate, revine în termeni aproape identici. 
„în legătură cu Peuce şi cu gurile, informat de solii voştri, am găsit cu cale 
să vi se păstreze hotarele din strămoşi", scrie între anii 4 7 -50, Tullius 
Geminus 11 ; iar Flavius Sabinus, ceva mai tîrziu: „cu toate că reţeaua 
vamală a malului Dunării se întinde pină la mare ... am găsit cu cale t~ă. 
trebuie să vă fie păstrată., după datină, îngăduinţa de a pescui în gura 
Peuce şi de a aduce lemn de facle pentru nevoile fiecăruia, fără plata 
vreunei taxe" 12• Cam la fel se exprimă, în substanţă, Plautius Aelianus -
„îmi cereţi ... ca drepturile voastre în legătură cu Peuce să rămînă nevă
tămate" 13 - şi Pomponius Pius, în a cărui scrisoare vechimea „dreptu
rilor" histrienilor e încă o dată subliniată cu vigoare : „pentru ca drepturile 

7 În stadiul actual al documentării, personalitatea şi cariera lui Fabius Pompeianus ne 
sînt cu totul necunoscute, motiv pentru care Pâ.rvan înclina. a vedea în el un procurator uecli
galis Illyrici (Histria IV, p. 580; cf. observa.ţiile mele Epigraphische Beitriige .. . , p. 138, 
n. 10), în timp ce Dessa.u preferă ipoteza. după care ne-a.m găsi îna.intea unei erori a lapici
dului, care a gravat Fabius Pompeianus în loc de Fabius Postuminus, consul suffect în anul 96 
(Degrassi, Fasli consolari, p. 29), guverna.tor a.I Moesiei Jnferioa.re încă sub Traian (Stein, 
Die Lrgaten von .Moesien, Rudapest, 1940, p. Gl-62), cu multă probabilitate urmaşul imedia.t 
al lui Laberius Ma.ximus la. administra.ţia provinciei d11ni1rene (PIR 2 III, p. 108, nr. 54). 
Faţă de numeroasele greşeli de nume şi de ortografie strecurate în textul celor două exemplare 
ale Horothesiei ajunse pînă la noi, socot că ultima. ipoteză are pentru ea o mare doză do 
\•erosi militate. 

" În legătură cu obscura. prohl<'mă a înglobării în imperiul roman a cetăţilor greceşti 
de pe litoralul dobrogea.n al Mării Negre, vezi consideraţiile mele din istoria Homfoiri I, 
1960, p. 482 şi Rpigra7Jhische lleilriige, p. 101-105, 150-153. 

8 8yll 3 • 618, 10 urm.; OG I 455, 13-15; Chr. Dunant-.T. Pouilloux, Recherches sur 
l'histoire el les cultes de Thasos, II (Paris, 1958). nr. 174, cu comentariul p. 44. 

10 Pentru cronologia acestor documente şi a. guvernatorilor de la care ema.nă, împotriva. 
aserţiunilor lui Pârvan, Histria JV, p. 565-572, urmat de Vulpe, Hist. ancienne de la Do
broudja, p. 117 urm„ cf. Stein, Die Legaten i-on llloesie11, p. 28-32 şi D. M. Pippidi, Epi
graphische Beitriige, p. 106-132. 

11 Rîndurilc 59-61 a.le exemplarului B. 
12 Rlndurilc lG-25. 
ia Rîndurile 44-45. 
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cetăţilor să nu fie numai păstrate, dar şi sporite, am încuviinţat ca venitul 
peştelui prins în gura Peuce să fie al vostru, după dreptul de care - din 
mila împăraţilor - strămoşii şi părinţii voştri s-au bucurat neîntreruptm'. 

în lumina acestor precizări, natura conflictului care opunea pe his
trieni lui Charagonius Philopalaestrus - conductor publici portori ripae 
Thraciae - apare limpede. Creată după toate probabilităţile în 46 e.n., 
<>dată cu transformarea regatului Traciei în provincie şi cu alipirea Dobro
gei la Moesia, reţeaua vamală a malului trac - pe numele-i oficial porto
riu1n ripae Thraciae - pare să se fi adăugat, fără să se confunde cu ea, 
„vămii" dinainte existente a Illyricului (portorium Illyrici 1ttriusque), 
în aşteptarea momentului cînd, ca urmare a unei reforme a lui Hadrian, 
-avea să fie integrată în organizaţia vastă îmbrăţişînd nu mai puţin de 
11 provincii şi purtînd numele întrucîtva complicat de portorium Illyrici 
utriusque et ripae Thraciae 16• Despre alcătuirea şi chiar despre existenţa 
unei „vămi" a ţărmului trac, înainte de descoperirea şi de publicarea 
Horothesiei, în 1916, nu exista vreo ştire. Abia cu editarea - de Pârvan -
a documentului, s-a luat cunoştinţă de faptul că limitele ei mergeau de 
Ia. localitatea Dimum, pe malul Dunării bulgăreşti, între Asamum şi 
N ovae, pînă la vărsarea fluviului în mare. Această din urmă indicaţie 
ne e oferită de un pasaj al primei scrisori a lui Flavius Sabinus către histri
eni, în care, în legătură cu problema imunităţii fiscale a oraşului, ridicată 

. de solii acestuia, guvernatorul e adus să facă precizarea că reţeaua vamală 
a malului Dunării se întindea pînă la mare : TO T'ijc; xix-rii Tov "fo-rpt v ~x.67J~ 
-:-e/..oc;; µex_pL 6ixM11117Jc;; 8LfixeL 16• Cît priveşte punctul opus, locul unde 
„Vama malului trac" se lega de „vama" mai veche a Illyricuhti, rîndul 72 
din exemplarul B al Hotărniciei păstrează numai cuvintele : - - - rum 
Dimensium usque, întregite de primul editor: [a finibus terra]rum Dimen
.sium usq1te [ad cap1tl Peuci !] . 

În legătură cu aceste conjecturi, Pârvan se ţinea dator să sublinieze 
caracterul lor ipotetic 17• În realitate, măcar că inspirat.ă de o lăudabilă 
prudenţă ştiinţifică, rezerva învăţatului era desigur exagerată, cită vreme 
numele Dimensium se citeşte în exemplarul mai bine conservat al inscrip
ţ.iei, iar faptul că limita opusă a reţelei vamale era marea, rezultă şi el 
limpede din scrisoarea lui Flavius Sabinus. Într-o singură privinţ,ă îndoiala 
lui Pârvan era probabil îndreptăţită, şi anume cînd e vorba de a şti ce va 
fi urmat în r. 72 al inscripţiei după usque ad! Propria-i lecţiune - caput 
Peuci - prezintă dezavantajul de a fi ambiguă, în sensul că precizarea 
se aplică deopotrivă amînduror extremităţilor braţ.ului Peuce : celei de 
la început, din preajma Tulcei, unde începe să se ramifice Delta, ca şi 
celei de sfÎI'şit, unde braţul Sf. Gheorghe atinge marea. Acesta e de altfel 
motivul pentru care, în textul reconstituit înainte al subscripţiei exempla-

u Rînrlurile 34-38. 
n Istoricul acestei importante circumscripţii „vamale", ca şi, îndeobşte, al sistemului 

1le impunere n circulaţiei mftrfurilor sub Imperiul roman timpuriu, a fost scris cu agerime şi 
n1igalii de S. J. De Laet în teza sa Porlorium. Elude sur l'orga11isation douaniere chez Ies 
110mains, surtout tl l'epoque du l/aut-Em71irn, Brugge, 1949, în special p. lî5-246. Cf. Fr. 
Vittinghoff s.v. Portorium, RE, XXII (19()3), col. 359-360. 

11 Rînrlurile lG-17. 
· 17 Histria IV, p. 589, n. 2; 591. 
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rului A, am preferat conjectura ad ma1·e, ca fiind mai clară şi mai conformă 
- cel puţin ca sens - cu modul de a se exprima al lui Flavius Sabinus: 
µexp~ 6oc)..focr-ric;. 

Astfel întregită, fraza: [secundumforma]m quam accepit i[us exigendi 
portori habebit a finibu]s canabar(um) D[imensium usqu~ ad mare] nu lasă 
îndoială asupra originii litigiului pe care Laberius Maximus era chemat 
să-l rezolve. în măsura în care reteaua vamală a tărmului trac se 
întindea pînă la mare, Charagonius' Philopalaestrus era îndreptăţit să 
perceapă pe bunurile transportate din şi pe braţul Peuce, şi la fel şi pe lacul 
Halmyris, impozitul indirect al cărui concesionar se întimpla să fie. De 
altă parte, prin statutul concedat de autorităţile romane în momentul 
integrării în Imperiu, histrienii - la fel ca locuitorii altor ciuitates foe
deratae sau ciuitates liberae et immunes din cuprinsul statului roman - se 
bucurau de imunitatea fiscală în limitele teritoriului lor orăşenesc. Opo
ziţia la pretenţiile concesionarului „Vămii malului trac" se reducea, în 
aceste condiţii, la recunoaşterea de fiece nou guvernator a hotarelor lor 
strămoşeşti, în care - printr-o ficţiune juridică inspirată de dorinţa de 
a ajuta cetatea să-şi sporească veniturile 18 - erau incluse fie şi parţial 
braţul Peuce (în înţelesul libertăţii de a circula şi pescui fără a plăti dări 
în această gură a Dunării) şi lacul Razelm (cu excluderea apelor terito
riale ale locuitorilor din Argamum) 19• E ceea ce par să fi făcut într-o formă 
implicită guvernatorii amintiţi din sec. I, atunci cînd se mulţumeau să 
recunoască validitatea „drepturilor" şi intangibilitatea „hotarelor stră
moşeşti" ale histrienilor, e ceea ce face în mod explicit Laberius Maximul'i, 
procedînd· - poate pentru întîia oară în istoria raporturilor dintre oraşul 
grec şi Roma - la fixarea pe teren a graniţelor teritoriului orăşenesc, 
pentru a pune capăt definitiv neînţelegerilor prezente şi viitoare. 

Cît vorbim de litera şi de înţelesul r. 72 al Hotărniciei, nu e poate 
inutil să subliniez împrejurarea că, în raport cu exemplarul B, exemplarul 
A aduce precizarea interesantă că jurisdicţia lui Charagonius Philopa
laestrus începea [ .. . afinibu]s canabar(um) D[imensiuml, ceea ce înseamnă 
că în zilele lui Traian, şi desigur mai de mult, exista în această localitate 
o tabără militară, în marginea căreia apucase să se infiripe o aşeza1·e 
civilă de tipul canabae. Ştirea e nouă şi, din păcate, izolată 20• Prezenţa 

n Această dispozitie binevoitoare c limpede proclamată în prima - în ordine crono
logicft - din scrisorile lui Flavius Sabinus către histrieni: e7td xixl o! [7tpfo(3Etc; u1u-:..11] 
81e:(3e:(31XtoUllTO KIXL • AatOCTIKO<; o E:tixpzoc; [l!Ae:ye: axe:8011] eKeLll7jll µ6117)11 d11oct -rljc; 7t6Ae:wc; ;rpoa-
0[8011 T~ll EK TOU] -rotpe:t;x:e:uO(.LtllO\J tx6Uoc;, l!8o~ot 8e:î11 [ uµe:î11 KOCTOC -r·~11 uµe:-rt ]p1X11 cru11lj011X11 
µi11e:111 r/i11 ixu-r·f.11 &8e:1[oc11 ... ] KTA. (r. 19-22). Cf. şi scrisoarea îu Plautius Aclianus r. 45-41:!, 
citată ma.i sus p. 336 şi n. 13. 

19 Cum se ştie, din lipsa. unor săpături sistematice, aşezarea acl'stei vechi - dar misl 1'

rioase - colonii greceşti de pe litoralul dobrogean n-a. fost încă stabilită cu certitudine. O 
presupunere verosimilă e că Arga.mum ('Opy:it.L7) la Ilecata.ios, frg. 183 Nenei; 'Apyixµw la 
Procop., De aedif., IV 11) ar fi de identificat cu ruinele de la capul Dolojman, la cca. 5 km !'st 
de .Turilofca. (Paul Nicorescu, în volumul !n rnem?ria lui Vasile Pârrnn, Bucureşti, 1934, 
p. 222 urm.; R. Vulpe, Hist. nnc. de la Dobroudja, p. 120. n. 1). 

20 Localitatea. ne era. pînă acum cunoscută ca o slalio a şoselei militare construite 1lc 
roma.ni de-a. lungul Dunii.rii (Ptolem., III 10; 1t1:11er. Anion., 221) şi, de asemenea, <'a unul 
din birourile reţelei vama.le a Illyricului: AEM, XVII, 1894, p. 175, nr. 12 şi 178, nr. :!~ 
(=CIL III 12399, 12363). Cf. De I.act, op. laud., p. 19!.J-200. 
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la Dimum a unei tabere militare ne era pînă acum cunoscută numai 
dintr-un izvor tîrziu, Notitia Dignitaturn, care ne informează că în sec. V 
staţiona aici un cuneus equitmn Solensiurn 21• Ce anume trupe, şi cît de 
importante, îşi vor fi avut garnizoana la Dimum în sec. I e.n., rămine 
s-o aflăm din descoperiri viitoare 22. 

1Jltimele rinduri ale exemplarului A al Hotă1·niciei sînt într-o stare 
de conservare prea proastă pentru a permite vreo inducţie valabilă .. Ici 
şi colo am putut întregi cite un cuvînt (rîndurile 73, 75, 76, 79, 80-81), 
şi la fel vor mai face poate şi alţii în viitor. Din toate aceste frînturi, greu 
se poate scoate însă un înţeles legat. Oricît de interesantă va fi fost în 
special această parte a subscripţiei, şi oricît de vie dorinţa noastră de a-i 
pătrunde noima, pentru a încerca speculaţii asupră-i mi se pare preferabil 
a aştepta informaţii ulterioare. 

EIN UNBEKANNTES BRUCHSTfiCK DER OP00E~IA AABEPIOY 
MASIMOY YilATIKOY (SEG I 329) 

(ZUSAmlENF ASSU'.'ifi) 

Das bedeutende 'Opo0s:alix Aix~s:plou Mix~lµou ur.ixnxou benannte 
epigraphische Dokument wurde im Sommer 1914, bei den ersten in Histria 
unternommenen Ausgrabungen aufgefunden, und zwar in zwei an verschie
denen Stellen ungleichmii.f3ig beschadigten Exemplaren. Eines von 
diesen, mit Sigel B bezeichnet, ist in einen harten Stein eingemeiilelt 
und befindet sich heute in demselben Zustand wie vor 40 Jahren. Es 
wurde zuerst von Pârvan in Histria IV, Nr. 16, veroffentlicht, dann -
nach auf3erst wichtigen von Adolf Wilhelm und Hermann Dessau durchge
fiihrten Korrekturen - von mir in der Zeitschrift Dacia 1958 wieder 
herausgegeben und kommentiert. 

Das zweite Exemplar, gewohnlich als A bekannt, ist in einen au.f3erst 
briichigen Sandstein gemeillelt. Es war schon bei seiner Entdeckung 
stark beschadigt, ist jetzt vollstă.ndig zerstort und auf der Oberflă.che 
sind nur unklare Spuren von Buchstaben erkennbar. Im Jahre 1916, als 
es veroffentlicht wurde, befand sich der Stein noch in der Befestignngs
mauer: Pârvan konnte also blof3 eine Seite untersuchen und vermutete 
nicht dail der auf die Hauptseite eingemeif3elte Text eine Fortsetzung 
auf einer anderen Seite des Steins haben konnte. 

. Der Steinblock blieb jedoch nicht auf derselben Stelle. Als er aus der 
·}.Iauer genommen wurde, um ins Museum Histria gestellt zu werden, konnte 

21 Not. Dign. Or., XL 6 = 12. Cf. A. Ilctz, în RE VI A, col. 459. 
22 l'rntru uncie descoperiri de monetc din sec. V în cuprinsul aşezării, vezi V. Velkow, 

in ll6au, XV, 1946, p. 241; pentru vicisitudinile ci sub Imperiul tîrziu, de ar-elaşi, l'paihm 
6 Tpa1>u!1 n ;{alill!I npc3 liocnama a1tmu"11ocm (I V - VI B), Sofia, 1959, p. 60, 87-88, 163. 
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er endlich von allen Seiten untersucht werden. Dann stellte man fest, da.13 
die Inschrift auf der Hauptseite auf einer der Nebenseiten fortgesetzt 
wurde, und ebenfalls damals konnte der von Pârvan nicht verzeichnete 
Text unter relativ guten Bedingungen photographiert werden. Durch 
einen gllicklichen Zufall kam ich unlăngst in den Besitz einer Kopie 
dieser Photographie, und so bin ich in der Lage, einen unveroffentliehten 
Teii des wichtigen Dokuments - als Ergănzung der Ausgabe von 1958 -
bekannt zu machen. 

Bevor ich diese Erlăuterungen abschlie.lle, erwăhne ich, dail -
der Form nach - die Horothesie ein Dekret des Statthalters von Nie
dermosien M' Laberius Maximus mit dem Datum 25. Oktober 100 ist, 
wodurch die Grenzen des Stadtgebiets Histria festgesetzt wurden. Dieser 
Akt sollte den Zwistigkeiten, die zwischen den Einwohnern der von Abga
ben freien Stadt und dem conductor des „thrakischen Zolls" (publicum 
portori 1·ipae Thraciae) ein Ende bereiten. Das Dekret ist lateinisch ver
fa.13t und in dem besser erhaltenen Exemplar beschrănkt es sich auf die 
8 Anfangszeilen ; nachher folgen mehrere Briefe in griechischer Sprache, 
die sich auf dasselbe Problem beziehen und die von einer Reihe von 
Statthaltern Moesiens im 1. Jh. stammen. Der Text, der auf die 61. Zeile 
des B-Exemplars folgt, stellt den Anfang der subscriptio dar. Er reicht 
im B-Exemplar bis zur 72. Zeile (Abb. 2); im A-Exemplar hingegen -
wie die Photographie beweist (Abb. 3)- reicht er bis zur 84. Zeile (leider 
in bedauernswertem Zustand), ohne daB irgendein Zeichen das Ende 
des Textes andeutet. 

In der weiter oben S. 334 vorgeschlagenen Ergănzung stellen die Zeilen 
66-70 einen Satz dar, dessen Inhalt den weiteren Text bestătigt, wo 
gesagt wird, dall dieser einen BeschluB des Laberius Maximus darstelle 
und aus dessen Archiv dank der Erlaubnis eines seiner Nachkommen 
in der Verwaltung Moesiens, Fabius Pompeianus, entnommen wurde. Die 
MaBnahme wurde deshalb getroffen, weil der conductor publici portori ripae 
1'hraciae den Anspruch erhob, daB ihm flir die auf dem Peuce-Arm und 
dem Halmyris-See durchgefiihrten Warentransporte das portorium geleistet 
werde. Aller Wahrscheinlichkeit nach festigte der Statthalter die Steuer
immunită.t, derer die Histrianer in ihrem Stadtgebiet ·seit der Einglie
derung in den romischen Staat, zu Beginn u.Z., sich erfreuten. In den 
erhaltenen Zeilen der beiden subscriptiones wird keine Anspielung auf 
diese Tatsache gemacht. Es ist jedoch wahrscheinlich, daB eine solche 
Klausel in das Statut Moesiens wenigstens ein .Jahrhundert vor dcm 
BeschluB des Laberius Maximus einbezogen wurde. Diese Behauptung 
wird glaubhaft, wenn wir an andere den ciuitates inimunes aus dem ostli
chen Teii des Romerreichs verliehene Erleichterungen denken, oder an 
die Briefc, dio von rnehreren Statthaltern Moesiens - von Terentius 
Tullius Geminus bis Pomponius Pius - an dio Behorde Histrias gerichtet 
wurden. In allen diesen Dokumenten erscheint die stets fast in der gleichen 
Form gemachte Versicherung, daB die der Stadt verliehenen Rechte 
ungeschmălert und die „Grenzen von Alters her" unverandert bleiben 
werden. 
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Durcb diese Bestimmungen wird das W esen des Konfliktes zwischen 
Histrianern und Charagonius Philopalaestrus - conductor publici portori 
ripae Thraciae - klar. Aller Wabrscheinlichkeit nach im Jahre 46, gleioh
zeitig mit der Umwandlung des Konigreichs Tbrakien in eine Provinz 
und dem AnscbluB der Dobrudscha an Moesien, geschaffen, scheint der 
Zollgtirtel des thrakischen Ufers zur Zeit Hadrians in die weitverzweigte 
Organisation, die nioht weniger als 11 Provinzen umfaBte unter der 
einigermatlen komplizierten Bezeichnung portorium lllyrici utriusque et 
ripae Thraciae aufgenommen worden zu sein. Uber die Bildung oder gar 
das Vorhandensein eines portorium ripae Thraciae vor der Entdeckung 
der Horotbesie, im Jahre 1914, gab es keine Kenntnis. Erst mit der Verof
fentlichung des Textes durch Pârvan wurde die Tatsache bekannt, daB 
dessen Grenzen von der Ortschaft Dimum (am bulgarischen Donauufer), 
zwischen Asamum und Novae, bis zur Mtindung des Stromes reichten. 
Diesen letzten Hinweis gibt uns eine Stelle aus dem ersten Briefe des 
Flavius Sabinus an die Histrianer, wo er beztiglich der Steuerimmunităt 
der Stadt, die von deren Boten gefordert wurde, genau bestimmt, datl 
der Zollgtirtel des Donauufers sich bis zum Meer erstreckt : •o -rlji:; xoc-rdt -rov 
"la-rpov ox.th1i:; 'TEAoi:; (.LEX,PL 6ocM.acr1ji:; 8d)XEL. Was den entgegengesetzten Punkt . 
betrifft, die Stelle, wo sich der „Zoli des thrakischen Ufers" mit dem 
alteren Zoll lllyricums verbindet, enthalt die 72. Zeile des B-Exemplars 
der Horothesie nur die W orter : ... rum Dimensium u":que, die vom ersten 
Hera.usgeber erg~~nzt wurden : [a finibus terra ]rum Dimensiwni itsqite [ad 
caput Peuci n 
· Den hypothetischen Charaktcr dieser Ergănzung unterstrich Pârvan 
selbst. Wenn auch aus einer lobenswerten wissensohaftlichen Vorsicht 
entsprungen, war sein Vorbehalt gewitl tibertrieben, weil doch das Wort 
Dimensium auf dem besser erhaltenen Exemplar des Steins zu lesen 
ist, und die Tatsache, daB das entgegengesetzte Ende des Zollgi.lrtels 
das Meer war, klar aus dem Brief des Flavius Sabinus hervorgeht. Nur 
in Hinsicht auf die Frage, was nach usque ad gefolgt wăre, war der Zweifel 
Pârvan's bereohtigt. Seine Erganzung: cap1tt Peuci hat den Nachteil, 
daB sie zweideutig ist, in dem Sinne, daB die Bestimmung im gleichem 
Matle fi.lr die beiden extremen Punkte des Peuce-Armes zutreffend ist : 
sowohl ftir dessen Anfang, in der Nahe von Tulcea, wo sich die Donau zu 
verzweigen beginnt, als auch ftir das Ende, wo der St. Georgs-Arm das 
Meer bertihrt. Dies war auch der Grund, weshalb ich in dem weiter oben 
erganzten Text der subscriptio die Lesart ad mare vorgezogen habe, da 
diese W endung klarer und der Ausdrucksweise des Flavius Sabinus 
- wenigstens sinngeman - besser entspricht: µex.pL 6ocM.aa"1)i:; 8Lfixc:>.. 

So erganzt, beseitigt der Satz : [secundum formalm quam accepit 
il us e;rJ'igendi portari habebit a finibuls canabar(itm) D[irnensium 11sq1w 
ad rnarel jeden Zweifel iiber den Ursprung der Zwistigkeiten, die Lauerius 
Maximus schlichten sollte. Wenn der Zollgtirtel des thrakischen Ufers 
bis zum Meer reichte, war Charagonius Philopalaestrus als cond1ictor 
berechtigt, das portorium zu fordern, sowohl ftir die Warentransporte 
auf dem Peuce-Arm als auch auf dem Halmyris-See. Andererseits erfreuten 
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sich die Histrianer - ebenso wie dio Bewohner anderer ciititates foederatae 
oder ciuitates liberae et immunes - durch das von den romischen Behorden 
bei der Eingliederung ins Kaiserreich aufgestellto Statut der Steuer
immunităt im Rahmen ihres stădtischen Gebietes. Unter diesen Bedin
gungen beschrănkte sich der Widerstand gegeni.iber den Ansprtichen 
des conductors auf· die Anerkennung ihrer uralten Grenzen seitens jedes 
neuen Statthalters; hinzu kam noch ein Teil des Peuce-Arms und des 
Halmyris-Sees ( die Gewăsser der Bewohner von Argamum ausgeschlos
sen), welcher der Stadt ihre Einnahmeu erleichtern sollte. Scheinbar 
haben dies auch die erwăhnten Statthalter im 1. Jh. getan, als sie 
sich begntigten, die Gilltigkeit der „Rechte" und die Unantastbarkeit 
der „uralten Grenzen" der Histrianer anzuerkennen, und so geht auch 
Laberius Maximus vor, als er - vielleicht zum ersten Mal in dor Ge
schichte der Beziehungen zwischen der griechischen Stadt und Rom - die 
fines H istrianorum abgrenzt, - um den gegenwartigen und kiinftigen 
Mi.llhelligkeiten ein Ende zu bereiten. 

Da wir liber den Sinn der 72. Zeile der Horothesie sprechen, ist 
es vielleicht nicht nutzlos, den Umstand zu betonen, da.13 das A-Exem, 
plar, im Vergleich zu B die interessante Bestimmung bringt, da.13 die 
Gerichtsbarkeit des conductors Charagonius Philopalaestrus begann : [ ... 
. . • a finibu]s canabar(um) D[imensium]. Dies bedeutet, da.13 es zur Zeit 

Traians, und gewi.13 auch friiher, in dieser Ortschaft ein Militărlager gab 
und daneben oine zivile Nied.erlassung. Die Nachricht ist neu und kommt 
leider nur hier vor. Das Vorhandensein eines Militărlagers in Dimum 
war uns bishcr nur aus der N otitia Dignitatu·m bekannt, wo berichtet 
wird, dafl dort im 5. Jh. ein cuneus equitum Solensium stationierte. 
Kti.nftigen Erhebungen wird es vorbehalten bleiben festzustellen, was ftir 
Truppen im 1. ~Th. in Dimum in Garnison lagen und welchen Zweek sie 
dort zu erfiillen hatten. 
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STUDIILE CLASICE 1N LUME 

HESIOD ŞI POEMELE HESIODICE IN LUMINA UNOR CERCETĂRI RECE.NTE 

DE 

A. PIATKOWSKI 

Al cincilea deceniu al secolului nostru s-a caracterizat printr-o intensă activitate filolo
gică cu privire la începuturile literaturii greceşti : poezie eroică, didactică, genealogică, poYes
tiri fantastice ş. a. m. d. Ca o apă vie, descifrarea parţială a Linearului B a dat studiilor ho
merice un impuls considerabil. Paralel cu numeroase publicaţii despre Homer, nici Hesiod n-a 
fost dat uitării. Numeroase.fragmente papiriacee au adus anual completări la opera hesiodică. 
în cursul deceniului al cincilea au fost traduse şi părţi destul de întinse din poemele orientale • 
din mileniul al II-iea şi începutul mileniului I i. e. n., păstrate pe tăbliţe de lut. Cunoaşterea 
conţinutului acestor tăbliţe a îngăduit reconsiderarea alcătuirii şi structurii vechilor poeme gre
ceşti, cele hesiodice inclusiv. ln aceeaşi perioadă, problema raporturilor intre Homer şi Hesiod. 
a cunoscut de asemenea un însemnat reviriment. 

În darea noastră de seamă vom încerca să schiţăm, după lurrărilr pe care le-am avut la , 
dispoziţie, cîteva. din cele mai actuale aspecte a.le cercetărilor asupra. lui Hesiod. 

1. Pseuda-Hesiodea. Fragmentele hesiodice pe papiri cunoscute pînă in 1956 au fost editate ' 
după Evelyn-White (ediţia IV, îngrijită de Page, 1936) şi Traversa (1951) de Reinhold Merkel
bach, Die Hesiodfragmente auf Papyrus, Teubner, 1957. Marea ediţie a. fragmentelor hesio
dicc publicată în 1903 de A. Rzach fusese în 1913 îmbogăţită cu nouă fragmente papiriaree la 
care, ulterior, Evelyn- White şi Page au adăugat 15 fragmente, Traversa 17 iar Merkelbach 23. ' 

Creşterea considerabilă a numărului fragmentelor hesiodke pe papiri a îngăduit papiro
logului francez Jacques Sthwartz să alcătuiască o lucrare de sinteză pe 1·arc a înfăţişat-o ra teză 
de doctorat Universităţii din Paris: Pseudo-Hesiodca, Rccherchrs sur la composition, la diffu
sion l'I la disparition ancienne d'auvres attribuees a Hesiode, Paris, 19GO, 631 p. + indici = 

657 p. 
Deoarece descoperirile de papiri din ultima vreme au dus la primejdia atribuirii unui 

prea mare număr de fragmente de şcoală hesiodică Catalogului Ftmeilor, J. Schwartz a făcut 
un sever examen critic situaţiei din preajma anului 1960 şi a ajuns, după impresia noastră, la. 
uncie concluzii caracteristice oricărui hipercriticism. J. Schwartz identifică Catalogul Femeilor 
cu Eoia.i şi consideră această operă de provenienţă tîrzie (sec. VI î. c. n.) ca rezultat al strati
ficării unor serii succesive de legende tesalicne şi bcoţiene care flatau vanitatea nobilimii locale 
(p. 48G şi urm.; p. 524). Despre o contingentă a Catalogului cu Hesiod însuşi, Schwartz crede 
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că nu poate fi vorba. El introduce cu hotărîre Catalogul femeilor în Corpusul pseudo-hesiodic. 
ln ciuda părerii filologilor din Alexandria care nu aveau dubii despre autenticitatea acestei opere 
(p. 33 şi urm.). 

Operele pseudo-hesiodice, Catalogul Femeilor inclusiv, se cuvin, după. opinia lui Schwartz. 
ataşate ciclurilor epice care circulau la sfîrşitul perioadei arhaice a literaturii greceşti. Catalo
gul Femeilor, ca şi Melampodia (Melampus era străbunul lui Adrastos), sînt producţii care apar
ţin a.tît ciclului mitic cit şi celui teban. 

Din Catalogul Femeilor (Eoiai ?) operă căreia. ii este consacrată cea mai mare parte a lucrilrii 
lui J. Schwartz (p. 265 - 483), s-au păstrat' citeva. sute de versuri, parte fragmente literare. 
citate la diferiţi autori, parte fragmente papiriacee. Listele genealogire se pare că aveau priori 
te.te asupra părţilor narative. Autorul încearcă să pună oarecare ordine în şirul fragmentelor, 
pentru obţinerea unui întreg, dar cum singur mărturiseşte, în practică, e vorba. de un „puzzle'• 
imposibil de dezlegat (p. 265). Şi cu toate acestea, prin publicarea unui papirus egiptean ine
dit (P. I. F. A. O 322, cumpărat de Pierre Jouguet la Cairo în 1940 şi descifrat în 1946} 
J. Schwartz aduce o contribuţie esenţială. la cunoaşterea începutului Catalogului Femeilor, ca.re 
conţine două. Eoiai a unor muritoare iubite de Poseidon, Cana.ce şi Eurynome 1 • Acest papirus. 
compus din 12 fragmente de dimensiuni inegale, prin păstrarea în bune condiţii a 25 de versuri. 
întregeşte în mod fericit cele 16 versuri ale P. Beri. 7497 (frag. B. :Merkelbach), care, la rîndul 
lui, prin sfîrşitul versurilor a lămurit conţinutul P. Oxyr. 421. O parte din primele 8 rînduri ale 
P. O:xyr. 421 este identică cu versurile 18 - 25 din P. I. F. A. O 322. Data probabilă a manuscri
sului egiptean este sec. al Ii-lea e. n. După propria. mă.rturio a. lui Schwartz, descifrarea acestui 
papir a fost punctul de plecare al întregii lucrări, căci paralel cu studiul fragmentelor Merkel
be.ch, învăţatul francez a putut trece la încerce.rea de reconstituire a structurii Catalogului 
aşa. cum un paleontolog întregeşte din cîteva relicve înfăţişa.rea unei fiinţe preistorice. Conţi
nutul mitologic al operei este analizat de autor cu o impresionantă desfăşurare de erudiţie. 
îndeosebi pe baza apropierilor cu Bibliotheca lui Apollodor şi a Fabulelor lui Hyginus, conside
rate de Schwartz drept o adevărată cheie pentru cunoaşterea Catalogului Femeilor. 

În istoria literară a Catalogului aşa cum este înfăţişată în Pseudo-Hesiodea(Essai surses 
origines et sa formation, p. 485 - 548) se găseşte pc larg tratată şi problema interdependenţei 
Intre Homer, Hesiod şi autorii Catalogului. J. Schwartz atribuie o origine comună Catalogului 
corăbiilor din cîntul II al Iliadei şi Catalogului pretendenţilor Elenei inclus în Catalogul Femeilor 
(P. Beri. 9739 şi 10 560, respectiv frag. 94 şi 96 Rz.3, Merk. frag. G p. 21 şi frag. II p. 24) 
pe care le socoate redactate la începutul sec. al VI-lea pentru gloria Atenei. La p. 522 şi urm., 
Schwartz formulează ipoteza existenţei unei şcoli poetice în Asia, protejată de o dinastie locală 
(Enneazii din Skepsis, curo propusese deja Paul Mazon ?), de la. care provin cînturile XX şi XXI 
din Iliada, imnul homeric către Afrodita 2 , unele pasaje din Odiseea, cum ar fi bunăoarf1, cîntul 
VII, v. 56 şi urm. (descendenţa lui Poseidon cu Periboia), sfîrşitul Theogoniei şi unele fragmente 
din Catalogul Femeilor. La p. 528 J. Schwartz compară discursurile celor doi bătrîni din Ili
ada, al lui Phoinix (cîntul IX, v. 434 - 605) şi al lui Nestor (cîntul XI, v. 656 - 803) cu l'.BcrL 
9777 iar contingenţele între Nckyia din cintul XI al Odiscci şi fragmentele asemănătoare din 
Catalog sînt pe larg discutate, uneori împotriva părerilor lui Page şi l\Ierkelbach. Penultima. 

1 Reconstituirea începutului Calaloyului Femeilor, aşa cum este prezentată de Schwartz. 
infirmă propunerile de reconstituire ale lui Klaus Stiewe, Zum Hcsiodpapnrus JJ Mcrkel
bach (P. llerl. 7497 şi P. Oxyr. 421) publicate în Hermes 88, 1960, p. 253-265. Stiewo 
propunea o stemmă a Eolizilor în care este vorba despre llellerofon şi părinţii lui. 

2 Cf. articolul lui Fr. Solmsen, Zur Theologie im grossm Aphrodite-Hymnus, în lfrrmes, 
88, 1960, p. 1-13. 
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parte o. lucrării se ocupă cu influenţele literare ale Catalogului Femeilor. Pseudo-Hesiodea se 
încheie cu istoricul ediţiilor şi al lucrărilor filologice despre Corpusul Hesiodic. 

Monumentala reconstrucţie la. ca.re s-a. angajat Schwa.rtz, include, afară de paginile 
consacrate Catalogului Femeilor monografii ale fiecărei opere pseudo-hesiodice. 

Cartea lui J. Schwartz reprezintă cea mai importantă contribuţie adusă pînă în prezent 
studierii fragmentelor pseudo-hesiodice. Cu toate acestea, Pseudo-He$iodea lasă o urmă d11 ne
linişte in mintea cititorului, caracteristică. lecturii tuturor studiilor în care găsim încercări de pro
filare a stratigrafiei poemelor epice greceşti. Excluderea Catalogului Femeilor din rîndul opere
lor autentic hesiodice este poate prea categorică aşa cum o face Schwartz. Autenticitatea Cata
logului, care a dăinuit spre deosebire de celelalte lucrări de şcoală hesiodică pinii în perioada 
bizantină, nu a fost contestată. de nimeni. Singur Asclepiades din Myrlea, apartinind şcolii din 
Pergam, trece in rindul operelor apocrife Marile Eoiai, pe care J. Schwartz le identifică cu Cata
logul Femeilor. Ipoteza din Pseudo-Hesiodea cu privire la geneza Catalogului (vezi îndeosebi 
p. 495 şi urm.) se sprijină pe comparaţii cu unele straturi din epopeile homerice databile în seco
lul VI î. e. n. Acceptarea acestei ipoteze implică însă. acceptarea teoriei analiste a formării 
Iliadei şi a Odiseei pină tirziu în sec. al VI-lea. Recentele studii homerice sint, în general, orien
tate împotriva acestei păreri. Hiatul între Hesiod şi timpul de formare a Catalogului aşa cum îl 
stabileşte Schwartz, ni se pare prea lung, deşi Schwartz este de acord cu circulaţia unei scheme 
primitive a Catalogului, anterioară chiar lui Alcman, în secolul al Vii-lea. Cu excepţfa Astronomiei 
(sau Astrologiei), catalog al ivirii şi apusului astrelor, tendinţa generală a studiilor lui Schwartz 
este de a socoti poemele din Corpusul hesiodic de dată recentă. 

Meritele cărţii lui J. Schwartz sint considerabile. Datorită.savantului papirolog francez, 
începutul Catalogului Femeilor este actualmente bine cunoscut, ca şi liniile generale ale conţinu
tului. Identificarea centrelor antice in care s-au dezvoltat şcoli de poezie hesiodică în secolul al 
VI-lea (Chalkis, Samos, Eretria, }Iiletul, Naupaktos, Atena, care cucereşte Chalkisul în 506 i.e.n. 
ş. a. ) este făcută cu deosebită competenţă .. J. Schwartz a pus la îndemina tuturor celor intere
saţi de probleme hesiodice un instrument de lucru de prim ordin, în care problemele sînt tratate 
exhaustiv. 

2. Lucrările lui Heinz Mu11'âi11g despre Hesiod. Cu ciţiva ani în urmă, filologul vest-ger
man Heinz Munding a publicat o serie de studii despre Hesiod prin care urmărea, continuînd o 
linie deja tra.sată. de Wilamowitz şi de Dornseiff, să stabilească puncte de contact nu numai în 
direcţia Homer-Hesiod, ci şi invers, în direcţia Hesiod-Homer 3, H. Munding a reunit rezulta
tele la care a ajuns într-o carte de dimensiuni reduse, Hesiods Erga in {hre'm Verhiiltnis zur Ilias, 
Frankfurt, Klostermann, 1959, 179 p. Cartea poartă subtitlul Ei11 Vergleich u11d seine Folge
ru11gen f iir die Et1lstehung der Gedichte. 

Cartea lui H. l\iunding, care conţine multe observaţii pline de interes, arc un viciu de 
fond, şi anume, un cîmp de investigaţ.ii mult prea strîmt ln raport cu traducerea şi publicarea. 
textelor cpigrafice orientale care îngăduie o viziune cu totul nouă asupra genezei poemelor hesi
odice. 

Unul din obicctiYcle urmărite de l\1unding este acela de a dovedi că tema Eris-ului a fost 
preluată de Hesiod de la Homer şi dezvoltată într-un spirit nou, în concordanţă. cu timpul şi 
mediul social în care a trăit Hesiod. Tezele sale despre Eris, Munding le expusese deja într-un 
articol intitulat E·iHe Anspielung auf Hesiodos Erga in der Odyssec, în Hermes, 83, 1955, p. 51-68; 

3 Asemenea încercări au fost considerate cu totul inconsistente de profesorul maghiar 
I. Trencsenyi-Waldapfel încă din 1955, cînd a publicat la Budapesta studiul său despre 
Homer şi Hesiod, pe care noi l-am folosit în traducerea rusă, apărută. în 1956. 
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el Ic-a reluat într-un articol mai recent, Die Mse w1d die gute Eris, Gymnasium, 67, 1960, 
p. 409 - 422. 

Vom încerca, foarte pc scurt, să prezentăm esenţialul acestei apropieri intre Homer şi 

Hesiod, aşa cum a fost tratată de Munding. H. Munding a studiat sensurile cuvîntului eris la 
Homer şi Hesiod în conexiune cu cele ale cuvîntului ergon. Punctul de plecare este foarte pro
miţător. Munding arată că la Homer, în nici unul din pasajele analizate cuvîntul ergon, „m1·nca", 
,,lucrul", nu are încă semnificat.ia morală. pc care a căpătat-o la Hesiod. La Homer şi războiul 
era privit ca un ergon şi încă uuul din cele mai însemnate. Puternicul accent moral pus asupra 
cuvîntului de Hesiod în Erqa 28, 311, 316 etc. nu poate fi întilnit nicăieri la Homer. Cu toate 
acestea, după Munding, în Odiseea., XVIII, 3G2 - 364 se găseşte o abatere de la constatările fă-, 
cute, inexplicabilă altfel de cit pe calea unei directe influenţe hesiodice : 

'An' Elte:t ouv 8·~ epycx xiix' eµµcx6e:i;;, oi'.ix E6e:).i)<mi;; 
epyov Elt"o!xe:o6cxt, cXAA~ lt"TWOOE:W XIXT~ 8'ijµov 
[)ou).e:cxL, O~p' cXV exr.i;; [)6oxe:Lv o-/;v y1XoTEp' liVIXATOV 

Opoziţia intre epycx xcxKii, lt"Twooe:w xcxd 8'ijµov şi cuvin tul lpyov este umca la Homer.· 
Dacă. ·sint luate în considerare şi cuvintele lui Ulise din versurile următoare : 

e:! yip vwLv lpLi;; lpymo ylvoLTO 
i:>p"(j EV E!1XpWjj, OTE: T' ~µa:TIX µa:Kp:i lt"iAOVTIXL 
EV lt"O!TI . 

în sintagma tpLi;; epyoLo se remarcă, pentru prima oară, la Homer, ideea tnlrecerii tn muncă. 
Din toate pasajele analizate de Munding, numai versurile din Odiseea VIII, 209 - 211 : 

"A~pwv 8~ .xe:îvli;; ye: xcxt oi'.iTL8otv0i;; 'Jt"€).e:L ci~p 
o; TLi;; !;e:LV08lX<t> ei:;L8ot 1tpO~~pl)TIXL cXe'.6AwV 
8-fiµ<t> ev ci).).o8 amj) 

se apropie de epLi;; epyOLO prin epL8a: ciz6AwV ,.Întrecere În luptă.". 
·La Homer nu există nici o distincţie calitativă a noţiunii de „întrecere". Opoziţia intre 

„întrecerea bună" şi „întrecerea rea" este autentic hesiodică '· Această observaţie îl determină. 
pe Munding să. formuleze ipoteza că poetul Odiseei a introdus in cîntul XVII concepţia hesio
dică despre Eris. Îndemnul lui Ulise către Eurymachos priveşte tocmai cositul şi aratul, princi
palele activităţi de care se ocupă poetul Muncilor şi Zilelor. A treia formă de întrecere la care este 
invitat Eurymachos de IDise, lupta dreaptă (37"6 - 379), a fost considerată neautentică încă de 
Wilamowitz şi de Finsler. Introducerea acestor versuri într-un pasaj în care este vorba deEpre 
întrecere în activitatea creatoare e posibil să reprezinte, după Munding, însuşi nucleul 
Agonului. 

Deşi prudent şi rezervat în concluziile pe care le înfăţişează, Munding persistă pe linia sta
bilirii de influenţe în direrţia Hesiod-Homer. Încercarea la care Agamernnon surune armata (Ili
ada, II, 105 - 154) trădează de asemenea, după autor, o influenţă hesiodică (p. 148 a cărţii 

citate). Atitudinea unei col!lctivităţi din timpurile eroice, bucuroasă ~a nu mai lupte şi să se 
întoarcă acasă, nu poate fi explicată decit în spiritul pacifismului besiodic. 

Aceste două exemple pc rare le-am ales din studiile lui Munding despre interdependenţa 
Homer-Hesiod ni s-au piirnt caracteristice pC'nt.ru metoda de lurru a filolorrnlui vrst-german. 
Ideea de a urmări evoluţia semantică a unor termeni comuni la Homer şi Hesiod şi de a studia 
prefacerile sociale intervenite la începutul mileniului I în Grecia este exrelcntă. Nu acesta a fost 

' Eine Anspielung . .. , Hermes, 83, p. 62 ; cf. Kurt von Fritz, Das H esiodische in den 
Werken Hesiods, Entretiens sur l'antiquiM classique, Fondation Hardt, Geneve, 1960, 
p. 38. 
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însă obiectirnl principal urmărit de autor. El s-a pierdut într-o serie de detalii care uneori I-nu 
dus spre concluzii inacceptabile. Aşa de pildă, părerea că „cearta" dintre Ahile şi Agamemnon, 
cu urmările ei funeste, a inspirat pe Hesiod în desfăşurarea conflictului cu Pcrses, în sfaturile 
(u7tc.i0ijxix~) pc care poetul le dii. mezinului, nu a fost primită cu simpatie de critică 6• Lipsa 
de concordanţă între valoarea reală a multora din observaţiile comparative făcute de l'llunding 
şi tendinţa de a demonstra o teză numai de dragul originalităţii, poate să dea de gindit tuturor 
celor care merg pe acest drum. Motivele care l-au îndemnat pe Hesiod să compună Erga (p.55 
a l'f~rţii citate) nu pot fi reduse la dorinţa lui Hesiod de a riispîndi în Deoţia o operă superioară 
lliad.ti pe 1ilan moral, după cum nici principii de viaţă hcsiodice, dacă pot fi găsite la Homer, 
nu însramnă o influenţă directă. În lumina culegerilor de proverbe şi maxime morale care au cir
culaţ._ în Orient, de care P. Walcot s-a ocupat într-un articol de curînd publicat în Revue 
des Etndes. Grccques, este mai plauzibil să .presupunem că ambii poeţi au avut la dispoziţie u~ 
dmp comun de inspiraţie. Studiile lui l\lunding dovedesc că în Occident problema. homerică. 
este încă tratată de unii cercetători din punctul de vedere al teoriei straturilor. Ca şi J. Schwartz, 
Heinz :\Iunding rămîne încredinţat că epopeile homerice şi-au cil.pătat forma definitivii. abia în 
secolele VII - VI î. e. n. 

3. Hesiod şi tradiţia literară orientală din mileniul al II-iea. Mai fructuoase şi cu rezulta.te 
unanim acceptate, s-au dovedit încercările de apropiere între vechea poezie orientală şi începu
turile poeziei clin aria greacă. ln darea noastră de seamă ne vom opri la studiile făcute de profe· 
sorul vienez Albin Lesky şi de P. Walcot. 

ln anul 1955 Albin Lesky a publicat în Saeculum VI, 1966, p. 32 - 62 un articol intitulat 
Griechischer Myfhos und Vorderer Orient, în care găsim şi astăzi încă o bună sinteză a problemei 
care ne preocupă. Pe acea vreme A. Lesky nu era la prima. încercare în domeniul literaturii an
tice comparate. lu 1960 publicase deja studiul său Het11ilische Texte und griechischer Mythos•, 
bazat pe cele mai recente traduceri şi interpretări ale textelor orientale, ca. acelea ale lui H. G. 
Giitcrbock, de 11ildă, sau acelea, puţin mai vechi, ale lui H. Otten. lntre timp a apărut la Prin· 
ceton colecţia Ancient N ear Easlern Texls relati11g Io lhe Old Testament (ANET) îngrijită de J. B. 
Pritchard (1950 şi 1956) precum şi transcrierea „Cîntecului lui Ullikumi'", The Song of Ullikumi, 
Revise<l Text from the Hittite Version of a Hurrian Myth, făcută de Giiterbock în Journal of 
Cuneiform Stu<lies, 1961, p. 135 şi urm., 1962, p. 8 şi urm. 

La douăzeci de ani după F. Dornseiff, Lesky relua sistematic problema substratului ori· 
enta~ în vechea literat.ură greacă sprijinindu-se pc date mai bogate şi mai sigure decît cele pe 
care Ic avusese la. dispoziţie Dornseiff. Conţinutul articolului publicat in Saeculum, Lesky l-a. 
folosit şi pentru redactarea capitolului Hesiod din cartea sa Geschichle· der griechischen Lileralur, 
Berlin, 1958. 

Contribuţia profesorului Lesky pentru cunoaşt!'rea genezei poemelor cosmogonice şi 

teogonice din Grecia arhaică este însemnată mai ales prin claritatea dcsăvîrşită a expunerii şi 
prudenţa contururilor pe care le trasează. A. Lesky atrage în permanenţă atenţia asupra pri· 
mejdiei panorieutalismului care a împins pe mulţi învăţaţi ele odinioară, printre alţii şi pe Jen
sen, spre identificări facile şi greşite. Actualmrnt.e însf1, susţine Lesky (articolul citat din Saec., 
p. 45), ne este îngăduit să trecem la o reconsi<!crare n începuturilor literaturii greceşti în calita
tea lor de produs al întregului complex cultural meditC'rnne:rn. 

s Vezi de pildă recenzia. Margaretei Riemschneider in DLZ, anul 83, caietul 11, nov. 
1962, col. 984, sau articolul citat al lui K. von Fritz, p. 44. 

1 Anzeigcr der Ost. Aka.d. d. Wiss., phil. hist. Klasse, 1960, p. 137. 
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Cu ajutorul textelor hnrrito-hittite publicate de H. Otten, H. G. Giiterbock, J. B. Prit
chard şi alţi orientalişti, astăzi pot fi stabilite unele fire de legătură sigure între miturile orien
ta.le şi Theogonia he8iodică. 

Pe vremea împăratului Hadrian, un literat din Byblos, anume Herrenius Philon, a scris 
o <I>oLvLxLxii. După. propriile sale mărturii, Philon s-a inspirat în prima parte a Istoriei fe
niciene după opera unui compatriot, Sanchuniathon, care a compus poeme cosmogonice încă 
înaintea războiului troian. Excerpte din Philon se găsesc la Eusebios în Praeparatio Evange
lica. Philon conta ca un plagiator după Hesiod cînd publicarea tăbliţelor ugaritice de la Ras
Schamra (nordul Siriei), datate intre 1400 şi 1200 î. e. n. a răsturnat aprecierile de pînă acum 
asupra lui Philon 7• 

Astăzi nu mai încape nici o îndoială că Hesiod a cunoscnt sub o formă oarecare tradiţia 
orientală a succesiunii unor stăpîni ai cerului. Dacă originea acestei tradiţii este cumva sume
riană, a.cest lucru nu s-a stabilit încă. 

Mitul oriental al succesiunii stă.pinilor cerului prezintă următoarea ordine : Alaiu, Ann, 
Kumarbi, Zeul trăsnetului şi al furtunii; acesta din urmă a fost identificat cu divinitatea hnr
rito-hittită Tesub. Această ordine coincide întru totul succesiunii în ceruri aşa cum era. înfăţi
şată de Philon, adică cu patru componente, din care ultima reprezintă domnia lui Baal, fiul 
)ui El (Timpul). O tăbliţă hurrită găsită la Ras-Schamra cuprinde numele dublu El-Kumarbi, 
ceea ce constituie o trăsătură dP unire sigură între seria hurritto-hittită şi cea fonidună. Kumarbi 
este Cronos, divinitatea răsturnată de ultimul stăpîn al cerului, Zeul furtunii, Baal, Zeus, Iup
piter Dolichenus 8• 

Kumarbi, în luptă cu tatăl său Anu (Cerul, Uranos în tradiţia greacă), ii 1nuşcă sexul şi 
îl înghite. Anu însă îi atrage atenţia să nu se bucure de victoria sa, căci din sămînţa care va rodi 
in trupul lui se va naşte groaznicul zeu al furtunilor, viitorul duşman al lui Kumarbi. Relatarea 
textului hurrito-hittit despre mitul succesiunii în ceruri se opreşte aici. 

Ca şi la Hesiod, raportul intre Anu şi Kumarbi este acela între tată şi fiu; Anu este depo
sedat de sex de propriul lui fiu, întocmai ca Uranos de Cronos. Mitul grec este indiscutabil 
mai bogat în implicaţii cosmogonice decît cel hurrito-hittit. Copiii Gaiei ii urăsc pe Ura.nos 
care se teme. El îşi îngroapă copiii într-o peşteră adîncă; Gaia suferă dureri cumplite. Ea. 
este aceea care pune la cale atacul împotriva lui Uranos împreună cu . copiii ei. Lovitura 
este dată cn nn cuţit sau o sabie încovoiată cînd zeul cerului vine să se unească cu pămîntul. 
Aşa cum a arătat W. Staudacher 0 , acest mit cosmogonic în care este vorba despre felul cnm 
pămintul s-a despărţit de cer a fost legat şi în Orient, şi la Hcsiod, de mitul schimbării pute
rii în cer prin violenţă. Cuţitul încovoiat (O!p1n1) este un element de cultură materială orien
tală, amintit şi în lupta între Perseu şi Gorgona. Hesiod a îmbogăţit acest mit prin acela al 
naşterii Afroditei, considerat de mulţi cercetători ai Theogoniei ca neautentic. 

Noi fragmente descifrate pe tăbliţe de lut, foarte deteriorate, îngăduie întrucîtva con
tinuarea ponstirii despre Kurnarbi. Kumarbi scuipă sămînţa. înghiţită o dată cu sexul lui 
Anu şi pămîntul rodeşte. I.a Hesiod, Theogonia, 479, Rhea, marna lui Zeus, încredinţeazft 
şi ea pămîntului pe Zeus, ca să-l adăposteusră de Cronos. Sfîrşitul acestui poem sau serii 
de porme rosmogonice hnrrito-hittite nu mai este cunosC"nt. 

7 Vezi şi I. Trencsenyi-Waldapfel, J'o.w:p 11 J'ecuotJ, trad. în limba rusă, }Ioscova, 1956, 
Editura în Jim bi striiine, p. 30 şi nota 26. 

• P. Meriggi, I miti di Rumarbi, il Kro110 Currico. Athenaeum, 31, 1953, p. 101 şi urm. 
9 Die Trennung vom llirmnel und Erde. Ein vorgriechisclter Sch0pfu11gsmytl1us bei llesiod 

und den Orphikern, Diss. 'l'iibingcn, 1942; cf. şi I\. Marot, Die Trennung von llimmel und Erde, 
Acta Antiqua Hung., I, 1951, p. 35-66. 
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Completarea mitului despre domnia în cer există totuşi în Cîntecul lui Ullikumi. fiul 
lui Kumnrbi. Povestea lui Ullikumi este cunoscută din tăbliţe de provenienţă şi de epocă 
diferită. Kumarbi zămisleşte cu o stîncă un monstru de piatră destinat să-l doboare pe duş
manul său, pe Zeul Furtunilor (Te~ub). Şi la llomp,r găsim de două ori menţionată apariţia 
unor fiinţe de piatră, şi anume în Iliada, XXII, 126, sau de lemn, Odisern, XIX, 163. 
Zeităţi feminine aşază copilul pe genunchii tatălui care-i dă numele de Ullikumi. Acest 
-obicei este cunoscut şi în tradiţia greacă: 

Kcxl "t'ouc; µh l<Q[-r.fmve: µzyQ[c; Kp6voc;, lflc; -rtc; fi<Q[a-roc; 
VtJ8Uoc; ~~ le:p'ijc; !L"ll"Poc; 1t"poc; youvQ[6' t1<ot-ro 

Theog., 459-460 

Kumarbi veghează ca Ullikumi să crească. Monstrul de piatră atinge curînd cerul dato
rită sprijinului pe care-I capătă de la uriaşul Upelluri. Zeul furtunilor, înştiinţat de Zeul 
~;oarelui despre apariţia arestui monstru, se arată foarte îngrijorat. Btar ii consolează, dar 
Zeul furtunilor trebuie să se pregătească de luptă. După grele înrercări, rhiar şi înfrîngeri, 
Zeul furtunilor (Te§ub), ajutat de ceilalţi zei ai cerului, îl doboară pe Ullikumi. 

Apropierea între mitul lui Ullikumi şi lupta între Cronos şi Zeus nu poate fi întîmplătoare, 
eu trată deosebirea de amănunte pe care A. Lesky o analizrază cu minuţiozitate. Şi în 
povrst1 a lui Cllikumi şi în cea a lui Hesiod zeul doborît naşte un munstru cu scopul de a 
da o lovitură hotărîtoare. La Hesiod, Typhoeus n-are nimic de a face în înfăţişarea lui cu Ul
lilrnmi. în ambele poeme însă noul stăpîn al cerului posedă ca armă de luptă fulgerul şi 
esfr vj1·1at şi de alţi zei. Afară de punctele de contact cu Throgonia hesiodică, A. Lesky 
11ta l.iih şte multe alte contingenţe între Cîntecul lui Ullikumi şi poeţii lirici greci, Eshil etc., 
cei n rr dovedeşte că tradiţia mitologică greacă îşi trage seva dintr-o tradiţie mai veche, 
eu iarr a venit în contact încă din perioada miceniană10• Cu multă pondere, Lesky arată totuşi 
eă în 1·xplicarea formării mitologici greceşti tradiţia orientală trebuie folosită în chip raţional. 
ln aria irrcacă procesul de antropomorfizare a forţelor cosmogonice şi teogonice este în continuă 
întiirirc începînd cu mileniul I î.e.n. Hesiod, alcătuindu-şi poemul cosmogonic şi teogonic 
faco 1 11 pas însemnat faţă de Orient. În Theogonia nu e vorba numai de fl'lul cum domnia 
a. fr~t smulsă părinţilor de succesori, d şi de triumful lui Zeus rare echivalează cu triumful 
ordinii în lume, al împărtirii atributelor puterii între zei. Grandcana domniei lui Zcus nu a. 
fost nidndată subliniată de Homer în chipul cum a făc·ut-o Hcsiod. .Abia Eshil va amplifica 
idei a hr~iodică pentru a o pune ln slujba interesului Atenei 11• 

* 
În articolul Hesiod and the didactic literalure of !he Near East 12, P. Walcot se ocupă 

de rn bkme asemăniitr arc cu cele tratate de Lcsky. însă raportate la .Munci şi Zile. Walcot 
csti· r1r acord cu părcna, astăzi în ~eneral acceptată, că primele contacte culturale întrP Orient 
11i Gn•da s-au stabilit în perioada mieeniană. În consideraţiile salr Wulrot s-a orientat după 
textele publicate de J. B. Pritchard în ANET (1955), W. F. Albri~ht, Wisdcm in Israel and 
in the Ancient Near Easf, Supplemcnts to Vetus Trstamcntum, IIJ, l.ryea, 1955, trxtcle di
llactkr publicate de S. N. Kramer după tăbliţele sumerkne şi, mai ales, dură culegerea 

1° Cf. T. B. L. Webster, From Mycenae to Homer, Londra, Methuen, 1960, p. 50 
64 şi urm. 

21 Modul cum Eshil a preluat şi valorificat moştenirea hesiodică a fost tratat de Fr. 
Solmsen într-o carte intitulată Hesiod and Aeschylus, 1thaca, New York, 1949. 

12 Articol publicat în Revue des Etudes Grecques, 1962, p. 13-36. 
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de proverbe sumeriene publicată de E. l. Gordon, Sumerian Proverbs: Glimpses of c11fry 

day life in ancienl 111e.sopolamia, Philadelphia, 1959. 
Walcot arată că motivele comune literaturii didactice orientale şi literaturii hcsiodicc 

sînt două: a. disputa între doi adversari, fraţi, tată şi fiu, amici etc. care se laudă pc rînd 
şi apoi se ian în dcrîdere unul pc celălalt. Această formă de agon se petrece în textele orientale 
nu numai între oameni ci şi între animale, pasăre şi peşte, bunăoară, sau între obiect!' 
inanimate, toporul şi plugul, sau între anotimpuri, vara şi iarna. Nici una din disputele între 
animale cunoscute astăzi în vechile texte orientale nu se potriveşte cu ai11os-ul hesiodic 
rlespre uliu şi privighetoare,· dar prototipul este c\·ident oriental. Două din asemenea dispute 
pot fi recunoscute în fabulele esopice. In lumina lămuririlor lui Walcot, ipoteza lui H. l\1unding 
despre neînţelegerea între Hesiod şi Pcrses ca un decalc homeric nu mai are consistenţă; 
b. mitul vîrstei de aur, tradiţie comună în l\Icsopotamia, Persia, Egipt. Apropierea acestui mit 
de tradiţia greacă şi de Hesiod a fost în anii din urmft reluată în discuţie după E. Meyer 
şi R. Reitzcnstein de I. Trencsllnyi-Waldapfel şi de J. Gwin-Griffiths. Afinitatea d!' conţi

nut între tăbliţele orientale care cuprind sfaturi practice, precepte, instrucţiuni morale şi sfaturile 
adresate de Hesiod lui Perses este pc alocuri surprinzătoare, deşi, evident, putem avea dP. a 
face cu simple coincidenţe. 

O altă comparaţie se impune între Ei·ga şi un calendar agricol găsit pe o inscriptic din 
Palestina, la Gezer, nu departe de Ierusalim (art. citat, p. 21). Traducerea inscripţiei se află. 

în colectia Doc11menls (rom Old Testament Times (DOTT), publicată de D. Winton Thomas 
în 1958. Calendarul pale~tinian enumeră toate muncile agricole care se desfăşoară din septembrie 
pînă în august. După textul cu caracter mnemonic se pare că inscripţia reprezintă un exerciţiu 
de şcoală. Dacă se ţine seama că şi tăbliţele sumeriene au dat la iveală un calendar al fer
mierului de aproximativ 100 de rînduri, care enumeră muncile agricole începînd cu mai
iunie, concluzia pe care o trage P. Walcot e că şi Hesiod a cunoscut existenţa unor calen
dare de acest fel. Calendarul pc care 1-a întocmit el, ţinind scama de un ciclu anual al 
muncilor agricole, nu are nimic de-a face cu aceste calendare orientale. In Erya, Hcsiotl a 
întocmit un calendar local, destinat unei circulatii regionale. Cu toate acestea, llesiod a cunos
·cut cu siguranţă poeme asemănătoare cu al lui. 

Două texte babiloniene, un imn adresat zeului soarnlui Samash, aparţinînd bibliotecii 
lui Aşşurbanipal (sec. VII î.e.n.) şi altul care conţine o culegere de sfaturi despre inţelepciune 
(copii babiloniene datate între 700 şi 450) atestă alte surprinzătoa.-e continl!enţc cu Hesiod. 
Samash, zeul soarelui, are aceleaşi atribute pe care le posedă Zcus la llesiod. în imnul 
îndrinat lui Samash se află o enumerare a descendenţei oamenilor necinstiţi care aminteşte 
de Erga, v. 225 şi urm., 238 şi urm., 282 şi urm., iar în sfaturile despre înţclcp1·inne unele 
Îndemnuri sună identic cu cele ale lui Hesiod. Iată cîteva exemple: „nu te lăsa tîrît de in\·idic 
în relaţiile cu semenii tăi" (cf. Erga., 28-29}, „abţine-te de la certuri, nu-l Yorbi de rău pc 
aproapele tău" (cf. Erya, 721), „nu jura fals", ş.a.m.d. 

Şi unele texte egiptene publicate în ANET de Wilson merită să fie luate în considcrarr 
pe linia unei comparaţii cu Hesiod. Aceste texte, care aparţin sec. Xll-X î.e.u., repre
zintă apeluri la justiţia divină şi instrucţiuni morale (u7to6'ijxcu) care amintesc cum nedreptatea 
şi silnicia grea domnesc pe pămînt. Instrucţiunile atribuite vizirului regal Ptah-hotep amintesc 
pe cele din Erga: omul bun profită de sfaturile bune (cf. Erga, 295-~97); frauda aduce 
eventual bogăţie, dar justiţia triumfă (cf. Erya, 321-326). în aceste „instrucţiuni" sînt 
discutate pc rînd situaţii practil'e 1lin viaţa socială, problema moştenirii părinteşti, compor
tarea diferiţilor moştenitori etc. AeelNşi aspecte Ic prezintă şi instrucţiuni Ic regelui Meri-Ka-Rc, 
din perioada premergătoare prăbuşirii vechiului regat unde pot fi în plus citite şi sfaturi cu 
privire la înjghebarea unei gospodfirii agricole. 
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Hesiod nu a cunoscut direct nici una din aceste scrieri specifice Orientului din mileniul II 
şi începutul mileniului I. Este incontestabil însă că poetul-păstor de la Ascra nu era străin 
de obişnuitele preocupări literare ale vremii sale şi că originea sa asiatică a contribuit într-o 
oarecare măsură la familiarizarea poetului cu temele tratate în Orient. Ar fi fost de dorit ca 
P. Walcot, în articolul său atît de bine documentat, să adauge 1·ă totuşi, in compoziţ.iile hesio
dice, specificul local a jucat un rol hotărîtor. Realităţile sociale din Beoţia alcătuiesc substratul 
principal din Erga, motivul cel mai puternic care I-a îndemnat pe Hesiod să scrie un asemenea 
poem. Contingenţele cu textele orientale de aceeaşi factură dovedesc doar că Hesiod aparţinea 
unor cercuri de rapsozi în care asemenea teme se cintau în mod obişnuit. Este tocmai ceea cc 
susţin şi cei mai autorizaţi cercetători actuali ai poemelor hesiodice. 

4. Compozilia şi structura poemelor hesiodice. Aşa cum a existat şi există încă o problemă 
homerică, în veacul trecut s-a ivit şi o problemft hesiodică; ea a fost dezvoltată îndeosebi prin 
studiile lui Wilamowitz şi Jacoby. Interesul pentru problema hesiodică, departe de a fi epuizat 
este actualmente întreţinut de studiile lui K. von Fritz, W. J. Verdenius, G. S. Kirk şi 

P. Walcot. 

în volumul Hesiode et son iuflucnce, publicat în 1960 la Geneva sub auspiciile Fundaţiei 
Ilardt 13 se găsesc reunite trei din studiile pe care le vom lua în considerare şi anume : K. vou 
Fritz, Das Hesiodischei,n den Werken Hesiods, p. 1-48, G. S. Kirk, The Structure and Ai'm of the · 
Theogony, p. 61 - 95 şi W. J. Verdenius, Aufbau und Absicht der Erga, p. 109 - 159. 

Între aceste studii se află concordanţe dar şi divergenţe de păreri. Există, de pildă 
o apreciere comună asupra lipsei unui plan compoziţional în ambele poeme hesiodice. Nici Tlteo
gonia, nici Erga nu au închegarea şi unitatea de concepţie a epopeilor homerice. Profesorul 
von Fritz, de la UuiYersitatea din ~liinchen, şi-a luat asupra sa sarcina să lă'rnurească „ce 
este hesiodic" în textul păstrat astăzi sub numele lui Ilesiod din Ascra. Evident, acest lucru 
este dificil, căci unele date noi pot răsturna presupuneri vechi. Yon Fritz şi-a propus urmă

toarele obiective : a. delimitarea acelor pasaje care cuprind mărturii direct legate de viaţa 

şi activitatea poetului ; b. stllbilirea influenţelor străine asupra lui Hesiod însuşi ; c. stabilirea 
versurilor hesiodice de cele nchesiodil'c. Ca şi O. 8. Kirk, von Fritz a ridicat problema timpului 
cind poemele hesiodicc au fost fixate în scris şi durata eventuală a circulaţiei lor pc 
cale orală. 

În cercetarea pe care a întreprins-o, von Fritz a examinat mai întîi metodele de lucru 
ale precursorilor, mai ales cele ale lui Felix Jacoby. Von Fritz a llemonstrat ru strălucire 
(art. cit., p.G şi urm.) că cei mai mulţi editori şi comentatori ai lui Hcsiod au fost ispitiţi să 
1nlăturc pasaje din textul hesiodic ca o consecinţă a faptului că n-au ţinut scama de specificul 
poeziei hesiodice. lnlănţuirca logiră llcsăvîrşită, unitatea tratării unui mit sau a unei serii de 
mituri, existenţa um1i piau de lucru nu sînt atributele poeziei hesiollice. A judeca Theogoi1ia 
şi Erga după asemenea criterii, înseamnă a alege o cale greşită. 

:Materia mitică tratată de I-lcsiod era probabil bine cunoscută în veacurile VIII - VII 
i.e.n. (art. cil., p. 15). Principala problemă hcsiollică constă în a urmări aportul original al lui 
Hesioll în dispoziţia acestei materii rare, aşa cum s-a llovcdit actualmentr, era comună în tot 
bazinul estic mediteranian. Hesiod a polarizat în jurul unor nuclee mitice bine cunoscute, elemente 
disparate pc care însă Ic-a grupat în sprijinul unei idei dominante : sublinierea binefacerilor 
domniei lui Zcus. Întreaga operă 11esiollicft a fost scrisă sub impresia noilor concepţii grereşti 

13 Foudation Hardt pour !'Hude de l'antiquit6 classique, Entretiens, Tomul VII, 
Vanda:mvrcs, Geneve, sept. 1960. 
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despre antropomorfizarea zeilor şi a progresului civilizaţiei omeneşti legat de domnia olim
pienilor 11• Mai mult încă, Hesiod s-a strii.duit să. arate că. victoria pe care Zeus a obţinut-o 
asupra forţelor potrivnice i se datorează. în exclusivitate. Ajutoarele pe care Zeus le-a avut 
1n lupta cu titanii reprezintă. doar potenţe subordonate lui. Pasionant de urmărit este şi modul 
în care Hesiod a tratat raporturile intre divinităţile preolimpice (pregreceşti) şi cele olimpice, 
intre divinităţile care întruchipează forţe ale naturii şi cele care sint personificăr ide abstracţii 
în cadrul unei religii care nu recunoaşte Binele şi Răul ca principii supreme. 

Intre Tlieogoriia şi Erga există o certă. continuitate de compoziţie. In Erga poetul se 
adresează. lui Zcus în calitatea lui de zeu al dreptăţii. De această credinţă nestrămutată în tri
umful dreptăţii leagă Hesiod lanţul sfaturilor şi al îndemnurilor la muncă. către Perses. 
Ambele poeme sînt străbătute de o undă de tristeţe, vizibilă îndeosebi în mitul lui Prometeu 
şi în cel al Pandorei, cind Hesiod ia in considerare atitudinea oamenilor faţă de zei. 

Studiul lui von Fritz despre Hesiod este una din cele mai frumoase analize care au 
apărut în ultima vreme asupra poeziei hesiodice. Paginile pe care le-a scris von Fritz despre 
aparenta inconsecvenţă logică din compoziţia hesiodică sînt din cele mai convingătoare. Sub
scriem fără rezervă ideilor din următorul pasaj : „ ... schlechte Disposition, unlogische Gedank
enfolge, mangelde tl'berleitung und dergleichen. Jacoby hat dies in seiner Weise fiir die Theo
gonie auch mit grosser Konsequenz durchgefiihrt. Aber die erste Hălfte der Erga zeigt noch 
deut.licher als die Thcogonie, dass man das ganze Gedicht, und geradc das Dichterisrhe daran, 
zerstiiren muss, ja, dass man im Grunde nichts iibrig behăit, wenn man darin wirklirh kon
sequent sein und alles was na.eh den fiir einen guten Schulaufsatz geltenden Regeln anstiissig 
ist, a.ls unrecht entfornen will" 15• Talentul poetic spontan, plin de prospeţime şi sinceritate 
al lui Hcsiod, 11. fost admirabil pus în valoare de von Fritz. A studia după. principiile stratie:rafiei 
analitice operele lui Hesiod, înseamnă, după. von Fritz, a ignora întmcîtva forţa poetică. care 
menţine cocziunra într<'gului. Von Fritz îşi încheie expunerea cu părerea elogioasă. pe care o 
avea despre He~i<>d rcl mai pedant poet al Alexandriei, Calimah. Poetul admira în special 
x11611p/·TI]c; hcsiodil'ă, referindu-se la claritatea fluxului de idei neîntinat de adaosuri supărătoare. 

Aşa cum şi-n rrdactat studiul, profesorul von Fritz ne apare drept un unitarian convins, 
deşi ca orice unitarian din zilele nr:astrr, rl recunoaşte posibilitatea ailaosurilor rare nu impi
etează cu nimic liniile fundamentale ale ansamblului. 

G. S. Kirk, profesor de greacă la Cambridl!e. rste în schimb ru.rtizanul vechii „Knn
theorie". În analiza pe rare o face asupra Theogoriiei el recunoaşte un nucleu rare a suferit 
expansiuni şi retradări, precum şi cîtcva interpolări mari, propuse ca atare de Wilamowitz şi 

Jakoby. Cu toate acestea, Kirk aduce un punct de vedere nou, care se apropie de cel al lui 
von Fritz. Actuala înfăţişare a Thwgor1ic.i nu tnbuic explicată pc ralea adaosurilor, ri din studiul 
elaborării pri man, ailh ii hc~i~llitc· (art. cit., p. G7 şi urm.). Ca şi epopeile homerirc care s-au 
ivit în fonia, Theogo11ia a luat probabil fiinţă în ccrrnrile de rapsozi beoţil'ni, însă spre sfirşitul 

perioadei de glorie al J l'fdi greceşti (sec. VII î.e.n.). Hcsicd însuşi a fost un rapsod. Theogot1ia, 
după înfăţişarea pt> 1·are o are, a circulat probabil mai întîi sub formă. orală, întocmai ".a şi 

alte produ«ţ.ii <'pire asl'mănătcare despre zei şi croi. Ordinea puţin riguruasă a expunerii, con
tradirţiile, liprn ele simctrir, sînt tot atîteu. caracteristid ale retilării ra11sodice; expansiunile 
şi adaosurile ultcriuare n-au modificat esenţial compoziţia poemului. După această teză, pe 
larg argumentată, Kirk trage o concluzie idl'ntică cu cea a lui von Fritz : „ This forms one 
overwhrlming arirnmcnt against thc kind of endeavour undertaken by Jakoby in his edition: 

14 Această. teză a fost pe larg tratată de Fr. Solmsen in cartea sa Hesiod and 
Aeschylus, Ithaca, New York, 1!:149. 

1• Art. citai, p. 44. 
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for the line between what is so anomalouR that it must be due post-hesiodic interference, and 
what might he considered lPgitimate for a singer like Hesiod working on subjects like Hesiod's, 
is so tenous and irregular that in many cases it simply cannot be accurately drawn on the 
evidence available" 11• Rezultatul comun la care au ajuns cei doi filologi, pe căi diferite, 
este izbitor. 

Întorcindu-se la teoria sîrnburelui primitiv, G. S. Kirk recunoaşte trei interpolări majore 
în Theogonia : rlescrierea Tartarului, episodul lui Typhoeus, lista finală a zeiţelor iubite de 
muritori, preluată dintr-un catalog hesiodic. Motivul pentru care Kirk este de acord cu propu
nerile mai vechi, în acest sens, este întreruperea ordinii fireşti a unui pasaj prin episoade diferite 
ca stil şi limbă (ari. cit., p. 73). Aşa, de pildă, episodul lui Typhoeus, monstru care în altă. 
parte a, poemului apare sub numele de Typhaon, întrerupe în mod evident Titanomachia. 
Deşi Kirk recunoaşte posibilitatea unei contingenţe între rolul lui Typhoeus şi cel al lui Ulli
knmi, ră~îne la părerea originii nehesiodice a acestui episod (ari. cit., p. 90 - 91). 

Theogonia propriu-zisă, este alcătuită, după Kirk, din îmbinarea unei cosmogonii şi a 
unei teogonii, formulă original hesiodică, prin care poetul scoate în evidenţă triumful lui Zeus. 
Înfrîngerea Titanilor corespunde unei bătălii decisive. Hesiod nu a. inventat materia mitică pe 
nre a înfăţişat-o publicului clin vremea sa, dar în compoziţia orală a poemului se află fluctuaţii 
uşor de înţeles dacă ţinem seama. de existenţa unor versiuni diferite cunoscute de autor. Cit 
de mult depinde Theogonia hesiodică de sistematizări anterioare nu se poa.te şti. La această. 
observaţie a lui l\irk, (art. cit., p. 91), am adăuga că descoperirea ştirii elenistice despre un 
poem cosmogonic al lui Alcman, Ox. pap. 2390, voi. XXIV, atestă că Theogonia hesiodică. 

nu f'Ta singura compoziţie de a.cest gen. E probabil că originea unora din imnii orfici poate fi 
împinsă pînă în secolul al Vii-lea i.e.n. şi că ecouri din preocupările cosmogo~ice în cercurile 
rapsodice se află şi în cîntul XIV din Iliada, v. 200 - 201 şi 301 - 302. 

W. J. Vcrdenius este de acord cu dependenţa lui Hesiod de recitarea rapsodică. Afară 
de articolul pc care l-am citat în Entretiens Hardt, tot în anul 1960 a mai apărut un articol 
semnat de Verdenius în Rcvue des :f:tudes Grecques, 53, p. 345 - 362 intitulat L'association 
des idees dans Homere, Hesiode, TMognis. Ideile exprimate în ambele studii sînt aceleaşi. 

Verdenius a studiat compoziţia hesiodică după <'riteriul asociaţiei spontane, specifice 
reâtiirii rapsodice. Numeroase observaţii ale profesorului olandez pentru explicarea tehnicii 
in compoziţia hesiodică coincid cu observaţii formulate de von Fritz şi de Kirk. Profesorul 
Verdcnius a supus unui amănunţit examen critic ediţiile poemului hesiodic Munci şi Zile (Rzach, 
Mazon, Colonna) pentru a lua în discuţie pasajele considerate neautentice de editori. În acelaşi 
timp, el a cercetat şi părtlrile acestor editori, diferite unele de altele, despre compoziţia poemului. 
După părerea sa, majoritatea acestor păreri păcătuiesc pe două căi : a. încercarea de a descoperi 
un plan acolo unde nu există; b. lipsa oricărui interes pentru progresul lent, dar concret, al 
expunerii, în formele cunoscute (art. cit., in EH, p. 112). Binecunoscuta propunrrc a lui Paul 
Mazon cu privire la planul Muncilor 11i Zilelor nu este acceptată de Verdenius. ln locul stabili
rii unei scheme de plan, Verdcnius îşi propune să urmărească modul cum progresează gîndirea 
hesiodică „der Fortschritt des Gedankes". El indică cum uneori un singur cuvînt este suficient 
pentru o cotitură a gîndi.rii. în dezvoltana unor mituri poetul uită uneori de punctul de plecare, 
de teza pe care dorea. s-o ilustreze prin mit (Ibid., p. 126). Mitul \'Îrstelor, de pildă, nu are o 
contingenţă directă cu ideea muncii şi a întrecerii constructive, ci indfoă că oamenii plătesc 
nu numai greşeala lui Promcteu, ci şi propriile lor greşeli (lbid., p. 127). VerdeniU11 a examinat 
mitul vîrstelor în Erga raportat la concepţia generală a lui Hesiod despre progres, o ternă care 
frămîntă de multă vreme pe comentatorii lui Hcsiod. El o lămureşte prin prisma metodei pe 

11 .Art. citat, p. 71. 
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care a adoptat-o şi anume „printr-o obişnuită. schimbare n. punctului de greutate" (lbid., p. 132). 
Hesiod începuse a demonstru. că. buna stare n oamrnilor depinde de legăturile pe care n.reştia 

le întreţin cu zeii. Acesta era sensul mitului Pnnclorri, „răul" trimis de Zl'US oamrnilor pe pă
mînt. Muritorii nu ştiu să. preţuiască triumful lui Zcus şi a-l olimpienilor. În comportarea 1?:ene
raţiilor succesive de oameni au existat mari fluctuaţii. Ultima generaţie, cea in care trăieşte 
poetul, înţelege să-şi facă dreptatea cu pumnul (Erga, v. 192). De la cuvîntul Dike, Hesiod 
trece apoi la consideraţiile ceva mai sistematice pe care le face asupra Dreptăţii şi a Hybrisului. 
E vorba despre principala luptă antagonicii. ce se dă în lume şi în care, după. credinţa nestră-
mutată a poetului, Dreptatea va învinge. Aminteam mai sus n că religia greacă nu rerunoaşte 
prinripiile supreme ale Binelui şi Răului. Ne îngăduim sugestia, cii. în lupta antagonică intre 
Dike şi Hybris, pe care o analizează Verdenius, se poate întrezări o influenţă. orientală. de felul 
acelora care se găsesc în Theogonia. Ajunge oare Dreptatea pentru agonisirea de a.vere? Răspun
sul lui Hesiod este negativ. El dă un sfat cu valoare imperativă: ispăşirea greşelilor săvirşite 
se face prin muncă. De acest sfat se leagă partea a doua a poemului care echivalează cu o 
expunerP. de motive îmbinată. cu sfaturi practice. Hesiod nu şi-a încheiat poemul cu un rezumat 
al ideilor fundamentale (lbid., p. 155). Acest fapt, după Verdenius, este o consecinţă directă. 
a lipsei de sistematizare a poemului, astă.zi unanim recunoscută de criticii hesiodici. Concluzia 
lui Verdenius sună astfel : „Das grundlegende Kompnsitionsprinzip Hesiods ist nicht die 
Systematik der Klassifikation, sondern die Kontinuitiit dcr Assoziation. In Strom der Gedanken 
tauchlln allerhand Probleme auf, um wieder in Ihm zu vcrschwinden und vielleicht spăter in 
l'iner a.nderen Gpstalt norh einmal zu erschrinen" (Ibid., p. 156). 

în încheierea articolului său Aufba11 ui1d Absichl der Erga, Verdenius recunoaşte că la 
Hesfod nu este vorba de o totală lipsă de ordine în aranjarea materialului. Dar ordinea compo
ziţiei hesiodice este deosebit de dinamică şi dinamismul ei constă în procedeul asociaţiilor 

spontane. 
La un an diferenţă, P. Walcot publica în Revue des ttudes Grl.'cques 18 un articol inti

tulat. Thc Compositio11 of the Works and Days. Împotriva vederilor lui Verdenius, învăţatul engll'Z 
este de părere că, dimpotrivă, HPsiod se dovedeşte un port foarte priceput în icruparea materia
lului. în Erga există. chiar un principiu metodologic de grupare a. materialului pc care autorul 
articolului ii numeşte „ring-composition", „compoziţie bazată pe sistemul concentric". Acest 
principiu Walcot ii studiază lnînd în considerare diferite segmente din ErgfJ, printre altele, mitul 
virstelor. 

De acord cu teza ră poemele hesiodice poartă încă nmprenta unei producţii literare 
bazată pe tradiţia. orală, Walcot insistă nu asupra forţei asociative rare, după Vcrdenius, antrcnr. 
irezistibil fluxul povestirii, ci asupra repetiţiei unor versuri identice sau similare 1•. Prin ase
menea repetiţii Hesiod marca începutul sau sfirşitul unei secţiuni. Acesta este principiul com
poziţiei rapsodice denumită de Walcot „ring-composition". In mitul virstPlor, de exemplu, dacă 
se examinează calitatea morală a oamenilor din generaţiile succesive se obţine următoarea sche
mă : 1. primele două virstl', de aur şi de argint sint perioade în care oamenii venerează încii. 
pe zei. Cei din vîrsta de aur, după moarte au devenit 8:i1µoVE~ (Erga, v. 122) iar rri din vîrsta 
de argint µiixtxpe:t; (Erga, v. 141). In schimb, oamenii ticăloşi din virsta bronzului merg direct 

17 Vezi mai sus, p. 352. 
1s REG, LXXIV, 1961, Tlie Compositio11 of tl1e Works and Days, p. 1-19. 
18 În formularea teoriei sale asupra compoziţiei hesiodice, P. Walcot se sprijină. pe 

observaţiile lui B. A. van Groningen, /,a composition littemire arcliaique grecque, Amsterdam, 
1968. 
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ln Hacles, fără nid o distincţie (Erga, v. 152). Eroii, care au trăit în vîrsta imediat pn·nckntă 
celei în care s-a născut poetul, au ajuns în insula fericiţilor (Erga, v. 171). Semenii lui HC'siod, 
c!'i din vîrsta fi!'rului, vor avea o soartă nt>fericită dacă nu vor asculta de glasul Dreptăţii. Schema 
este aşadar ABBA. După. aceleaşi criterii Walcot analizează şi faimoasa descriere a iernii (Erga. 
v. 504 şi urm.) pc care o consideră autentici!., împotriva părerii curente. lată şi concluzia lui 
Wal cot : „ The myth of tbe ages of mankind ronstitutes a straight-forward example of ring
composition. A close look at tbe rest of the Works and Day.1 will reveal much of Hesiod's 
mastery in the organisation ancl arrangement of his subject-matter and a subtle employment 
of ring-composition to bind bis material together în a coherent entity" (art. cit., p. 7). După 
Walcot, „the subject-matter" a poemului Munci şi Zile este munca. Această temă constituie 
un element comun tuturor cercurilor clin compoziţia hesiodicii., iar tema justiţiei divine reprezintă 
o trăsăturii. de unire. Prooimionul şi Zilele se află în afara limitelor ultimului cerc (art. cit., p. 13). 
Sfîrşitul poemului are un plan perfect unitar. 

Deşi pornind tle la o premisă idcntiră cu cea o. lui Verdenius (compoziţia h!'siodică de
pinde încă de recitarea rapsodică) P. Walcot ajunge Io. o formulare cu totul diferită despre 
cararterul Muncilor şi Zilelor : „Our examinntion !'nables us to maintain that the Works and 
Days is a poem possessing a unit.y of design. The same sentiments repeat themselves from one 
part of the poem to the ncxt, and the whole is bound together by nn increasingly skilful use 
of ring-composition" (art. cil., p. 15). Unitatea fundamentală a poemului nu exclude totuşi 

existenţa cligrt!sÎlmilor şi a expansiunilor. Poetul, printr-un procedeu oarecare ştie sfi revină 
mer!'U la tema principală. Aspeetnl dezlînat (the very looseness, p. 16) al compoziţiei în Erga 
11 fost mnlt !'xagerat de comentatori. Dacii lui Hesiod i se admite calitatea de rapsod, trebuie 
să se ţină seama de maniera în care compune rapsodul, după un anumit tip. Nu încape îndoială 
ră înt.rc Homrr. care se află mai aproape de perioada de !(lorie a recitării rapsodice, şi Hesiod, 
există o diferenţă vizibilă. Hesiod este mai puţin ri1?id, plin de spontaneitate în creaţia 8a, nu 
se folosrşte de clişeele obişnuite ale stilului rapsodir. De aici n•zultă că. poetul nu mai era robul 
prarticilor redtării de altădată. lndepend!'nţ'a lui Hesiod 1-a împins spre un gen de compoziţie 
nou, îndepărtat de sth!'ma compoziţiri homerire. 

* 
Părerile exprimate de autorii nrtirolelor pc rare le-am prezentat nu sint atit de diver· 

gent1• rum nr păr!'n la prima vedere. Între rei trei învăţaţi se pot găsi următoan•lt• acorduri : 
a. l11•siod a fost un rapsod rare a trăit ln zona Trsalici şi n Bcoţiei unde inflorise o ultimă 

etapi'i rlin dezvoltarea poeziei epice greceşti ; b. poemele lui trădează aspecte carnrtrristirc 
reritării rapsodice (diferit expuse de Verdenius şi de Walcot) ; c. nu trebuie făcute prea mari 
(Kirk) sau de lor (von Fritz, Walcot) conc!'sii metodei analitice care opnează cu atheteze în
;'.rijor;itoare în corpul poemelor hesiodire ; d. talentul marelui poet clin Beoţia a spart tiparele 
vrrhii rrritiiri rapsodice (Walcot) şi abaterea de la formele tradiţ.ionale a prilejuit suspiduni 
mai mult sau mai puţin justificate asupra unităţii de compozlţ.ie in ambele po!'mc hesiodic!', 

Aceste trăsături comune nu trebuie să intuncrc sensul diferenţelor ele 1·onrcp(i!'. I\. von 
Fritz este unitarian; G. S. Kirk, adept al teoriei sîmburelui primordial; Venlcnius încearcă să ne 
ronvingii că poemele hesiodice n-au nici un fel de plan iar Wnlrot, dimpotrivă, ră !'le sînt 
strurturate după un plan bine definit. Dar nreastă clîwrsiune este fertilă pentru alcătuirea 
unei păreri generale asupra stadiului atins actualmente de studiile asupra rompoziţ.iei hesiodice, 
părere care ar putt•a fi astfel formulată : în compoziţia hesiodică, specifică recitării rapsodice 
tîrzii, se găseşte o manieră proprie de aranjare a materialului, originală, cu o marc libertate 
de mişcare ; lanţurile asociative au diferite lungimi şi diferite procedee de 1·onexiune unele 
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cu altele ; Hesiod nu a izbutit să sistematizeze fără greş şi să coordoneze perfect acest material 
care trădează şi unele influenţe orientale ; poetul posedă o forţă de convingere puţin obişnuită, 
rectitudine morală, sensibilitate în faţa frumuseţii morale şi din natură ; el este totodată şi 

un ginditor, ambele poeme fiind compuse conform unor concepţii limpezi despre viaţă şi lume. 
Aceste concepţii joacă rol de liant nu numai intre părţile compoziţiei fiecărui poem in parte, 
ci şi între 'Cele două poeme. 

Intr·o dare de seamă viitoare ne propunem să continuăm această expunere îndreptindu-ne 
atenţia asupra ultimelor interpretări ale miturilor hesiodice, a concepţiei poetului în general 
şi a lucrărilor cure tratează despre stilul hesiodic. 
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AI. VIIl-LEA CONGRES INTERNAŢIONAL DE ARHEOLOGIE CLASICA 

DE 

PETRE ALEXANDRESCU 

Intre 3 şi 13 septembrie a avut loc la Paris, în clădirea Institutului de Artă şi Arhe
ologie, al VIII-lea Congres Internaţional de arheologie clasică. Peste 600 de învăţaţi francezi 
şi străini au participat la lucrări, în atmosfera de caldă curtoazie creată de organizatorii congre
sului. Comitetul de conducere a avut ca preşedinte pe ilustrul istoric Andra Piganiol şi ca secre
tar pe Pierre Demargne, directorul Institutului de Artă şi Arheologie din Paris. Din punct 
de vedere al organizării, acest congres se deosebea de cele precedente prin două iniţiative bine
venite. In primul rînd, lucrările s-au desfăşurat numai în şedinţe plenare, evitindu-se împărţi
rea în secţii concomitente. In al doilea rind, congresul de la Paris a avut o temă. unică de discuţii, 
pentru care s-au cerut unor specialişti consacraţi rapoarte generale. S-au evitat astfel unele 
din dificultăţile resimţite mai ales la congresul precedent de la Roma - Neapole 1968, la 
care s-au prezentat comunicări foarte numeroase cu subiecte foarte diferite şi de valoare inegală.. 
Tema congresului a fost „Influenţele civilizaţiei greco-romane asupra culturilor periferice". 
Această temă, deosebit de oportună şi mai puţin atinsă în congresele precedente, a antrenat la 
discuţii un număr mare de învăţaţi, unii dintre ei specialişti în domenii vecine şi conexe arheo
logiei greco-romane. Rapoartele generale au fost tipărite într-un volum prelimina.r pe care 
participanţii I-au primit din timp. 

Şedinţele au fost consacrate fiecăreia. dintre principalele regiuni periferice. Şedinţa de 
miercuri 4 septembrie (dimineaţa.) : Occidentul preroman. ln(luenla mediteraneană în epoca fierului. 
Raport: C. F. C. Ha.wkes (Marea Britanie), The Gelts. Report on the Study of their culture and 
their Medilerranean relations, 1942-1962, urmat de comunicările lui M. Pallottin~ (Italia), despre 
mediaţia etruscă între Mediterana şi Occidentul european, M. Almagro - Basch, despre influ
enţa greacă în peninsula iberică. Şedinţa de după-masă a aceleiaşi zile : Galia Romană. Ori
ginalitatea ariei sale. Raport: P.·M. Duval (Paris), L'originalite de l'architeclure gallo·romaine 
urmată de comunicările lui H. von Petrikowitz (R. F. G.), despre originalitatea artei romane 
de pe Rin, P. Lambrechts (Belgia), despre persistenţa elementelor indigene în arta Galiei 
belgice, R. Lauer - Belart (Elveţia), despre elementele celtice in arta Elveţiei romane. Şedinţa 
din 6 septembrie (dimineaţa): Italia de nord, Europa Centrală şi Septentrională. Arta provin
cială qi influentele mediteraneene, cu comunicările lui G. Mansuelli (Italia) despre caracterul 
provincial a.I artei din Italia Cisalpină, Erna. Diez (Austria), despre caracterul provincial al 
sculpturii din Noricum, J. Werner (R. F. G.), despre reprezentările figurate în Germania 
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I iberii. şi prototipurile lor provincial romane, O. Klingt-Jensen (Danemarca), despre influenţele 
italice şi celtice asupra artei scandinave. Şedinţa din 6 septfmbrie (dimineaţa): Africa de nord, 
Arta africană, moştenirea 11u11ică şi influenţele greco-romane cu comunicările lui R. G. Good
child (Libia), despre sculpturile rupestre libice, Maria Floriani Squarciapino (Italia), despre 
sculptura clin epoca Severilor de la. Leptis Mngna., G. Ch. Pira.rd (Franţa.), despre influenţele 

da.sice greceşti a.supra reliefului religios a.frican, Jean La.ssus (Fra.nţa), despre a.da.ptarea 
urba.nismului roman în Africa. de nord etc. Şedinţa de vineri 6 septembrie (dupii.-a.miază): 
Grecia fi Ciprul. InfluenJa greacă în regiunile periferice ale Greciei europene, comunicările lui 
G. Baka.lakis (Grecia) despre ira.diaţia greacă şi romană în ba.zinul Hebrului inferior, D. Lazaridis 
(Grecia.), despre săpăturile din regiunea. Pangeu. Şedinţa din 7 septembrie (dimineaţa): Bal
canii, regiu11ilc dunărene, Polonia. Influet1/a greco-romană asupra acestor regiuni. Raport Ero. 
Condura.chi (Hominia), Les in(luences greco-romaines dans les Balkans, en Hongrie et e11 Pologne, 
cu comunirările lui 1\1. Grbic (lugosla.via), despre plastica. greco-roma.nă. din Iugoslavia, D. P. 
Dimitrov (Bulgaria), despre probll'mele influenţei greceşti în Bulgaria. Şedinţa din 7 septem
brie ( după-amia.ză) : Rusia pontică, Aria greco-scilică. Raport : V. Bla.vatski (U.R.S.S.), Le rayon
nemet1t de la cullurc anlique dans les payj de la Pontide du Nord, cu comunică.rile lui B. B. 
Piotronchi (U.R.S.S.) despre cercetările sovietice de la Ka.rmir-Blur, A. Pugacenkova (U.R.S.S.), 
asupra. a.rtei regiunilor septentrionale ale Parthiei şi Ba.ctrianei. Şedinţa. de luni 9 septembrie 
(dimineaţa): Anatolia. Civilizajiile anatoliene şi relaJia lor cu arta greacă arhaică. Raport: 
E.Akurga.1 (Turcia.), Les 11roblfmes de l'Art Phrygien. L'origine du peuple phrygien et I.a perioJe 
obscure des peuples thraco-mact!doniens en Asic Mineure, cu comunicările lui K. Bittel (R. 1". G.), 
cu privire la. cercetările din nivelele frigiene de la Bogaz-Kioi, Rodney S. Young (U.S.A.), despre 
săpăturile de la. Gordion, G. M. A. Hanfmann (U.S.A.), despre legăturile dintre Grecia ~i Lydia. 
pe baza. săpăturilor de la. Sardis. Şedinţa. din 9 septembrie (după-amiază): Orientul apropiat. 
Grecia şi Orientul fn arta semitică şi egipteand fn epocile helbni.'ificd şi romat1d. Cu comunicii.rile 
lui M. Cheha.b (J,iban) despre tera.cotele helenistice din Liban, Ernest Will (Fra.nţa), despre ca.
racterul artei parte din Siria, Peter J. Parr (Marea Britanie) despre începuturile epocii helenis
tice la. Petra, Jacqueline Pirenne (Belgia.), asupra a.rtei helenistice sud-arabe, B. v. Bothmer 
(U.S.A.) despre influenţa helenistică asupra sculpturii egiptene tîrzii. Şedinţa de marţi 10 septem
brie (dimineaţa): Regiunile iralliene şi indiene. Israel. InfluenJa greco-romană asupra civiliza
liei acestor ţinuturi. Raport : Sir Mortimer Wheeler (Ma.rta. Brita.nie), Problemes de l'action e:rer
cee par I.a Mediterranee sur Ies arts de I' Iran et de l'lnde, cu comunicii.rile lui D. Scblumberger 
(Franţa.) asupra. originii şi cara.cterului &rtei sasanide, P. Amandry (Fra.nţa), despre problema. 
influenţei greceşti asupra. artl'i bijuteriilor din Persia Achemenidă.. 

Fiecare dintre şedinţe M·a înrheiat prin discuţii rare consta.u fie în comentarii la rapoarte 
şi comunicări, fie în scurte dări de scamă menite să lumineze sau să aducă informaţii noi la pro
blemele tratate. 

In afara programului rongrcsului, dar purtlnd asupra aceleiaşi teme, s-au ţ.inut cîteva 
conferinţe, dintre care semnalăm, prntru d!'osebitul ei răsunet, aceea. a profesorului R. Bianchi
Bandinelli, despre formarea şi disocierea comunităţii (Ko~-,ij) artei helenistice. Cu ocazia congre
sului s-au drschis la Paris cîteva expoziţii speciale. Astfel, la Luvru, directorul general al muzeu
lui J. Charbonneau:x a. prezentat expoziţ.ia „Arta în occidentul roman" cuprinzînd teza.urele 
de a.rgintărie şi piesele sculpturale în bronz şi pia.tră cele mai importante din Gallia., precum şi 

unele împrumutate din muzeele germa.nc şi din Anglia. La Muzeul Cluny, P. M. Duval a pre
zenta.t noua. expoziţie şi ruinele superbe ale termelor din vremea lui Iulia.n Aposta.tul. De a.se
menea la St. Germain-en-La.ye, la Muzeul de Antichităţi Naţionale, au fost deschise cîteva. săli 
noi cm materiale arheologice a.le civilizaţiei galo-romane. 
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Pe lingă programul de şedinţe, s-au organizat o serie de excursii la cîteva dintre obiecti
vele arheologice sau artistice mai importante. Astfel la Versailles s-au vizitat noile săli ale pala
tului şi încintiitorul teatru al lui Ludo,·ie al XV-iea, recent restaurat. Ultimele zile au fost desti
nate pentru două excursii concomitente, una in estul Franţei şi în Alsacia, cealaltă. în sud, 
la cunoscutele staţiuni greco-indigene de la Entremont şi St. Blaise, precum şi la ruinele antice 
de la Marsilia. Cu această ocazie s-au vizitat o serie de muzee de provincie dintre care unele 
deschise special în vederea acestui eveniment. 

Excelent organizat, congresul a reprezentat un prilej de a cunoaşte numeroase personali• 
tă ţi ale arheologiei din întreaga lume, de a statornici prietenii noi şi de a face cunoscute realiză.
rile arheologiei romîneşti, a cărei reputaţie internaţională este deosebit de înaltă. 

Următorul congres va avea loc la Damasc în 1967. 
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EPIGRAFIA LATI!\iA IN 1963 

DE 

D. M. PIPPIDI 

Toamna anului 1963 a văzut petrecîndu-se doui lntlmpliri de o neîndoioasă lnsemnitate 
pentru specialiştii epigrafiei latine şi ai istoriei romane îndeobşte : ln septembrie, eonstituirea-la 
Paris - a unei Asociaţii Internaţionale de Epigrafie Latini; în octombrie - la Berlin - airbi
torirea a 100 de ani de la apariţia celui dintli volum din Corpw lmcriplionum Lalinarum şi a 60 
de ani de la sivîrşirea din viaţi a lui Theodor Mommsen. Despre amîndouă, fie-mi îngăduit să 
dau cîteva. desluşiri, în cadrul unei cronici destinate să informeze pe cititorul romîn despre ini
ţiativele şi realizirile de seamă din domeniul studiilor clasice din lumea întreagă. 

* 
Convocat de iniţiativa profesorilor J.-P. 'fuilleumier şi H.-G. Pflaum, sub auspiciile 

Centrului naţional francez de cercetiri ştiinţifice (CNRS), colocviul de epigrafie latină menit 
să pregăteasci întemeierea unei asociaţii internaţionale de epigrafie latină şi-a desfăşurat 
lucririle la Paris, în zilele de 2 - 3 septembrie 1963. La întUnire au luat parte, pe Ungi specia
lişti din numeroase ţiri capitaliste din Europa şi America, reprezentanţii mai multor republici 
socialiste: Bulgaria, Cehoslovacia, Iugoslavia, Polonia, R.P.R., Ungaria. Împiedicat ei asiste 
la consfătuire din motive de sănitate, delegatul R.D.G. şi-a trimis adeziunea la hotirîrile luate 
într-o atmosferă prieteneascll. şi într-un spirit de deplini colaborare. Pini la urmi, delegaţii 
prezenţi şi-au dat consimţll.mîntul la constituirea unei Asociaţii Internaţionale de Epigrafie 
Latină (AIEL), alegînd şi organele de conducere ale acesteia pe o perioadă de cinci ani. Preşedinte 
al Asociaţiei a fost ales Attilio Degrassi; administrator: J.-P. Wuilleumier; director de studii: 
H. -G. Pflaum; casier: Gerold Walser. Ca adjuncţi ai acestora au fost aleşi, între alţii: K. Mi
chalowski, J. Irmscher, B. Gerov, L. Vidman, D. Rendi~-Miocevil!. 

Sediul Asociaţiei va fi la Paris. Pentru început, mijloacele necesare îi vor fi puse la dispo
ziţie de CNRS, iar mai tirziu - se speră - de Consiliul Internaţional al Filozofici şi Ştiinţelor 
umane prin Federaţia lntcrnaţ.ională. a Asociaţiilor de Studii clasice, la care noua. întocmire a 
aderat din primul moment. 

Scopurile Asociaţiei sint limpede formulate în Statutul întocmit cu a.cela.ş prilej şi adop
tat ln unanimitate. 

„L'Association Internationale d'Epigraphie Latine - se spune în art. 1, pe ca.re, pentru 
i:ateresul lui, îl reproduc aci în întregime - a. pour but do promouvoir et de coordonner Ies re-
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cherches scientifiques en ce domaine, sans porter atteinte a l'reuvre entreprise dans Ies divers pays. 
Elle se propose notamment : 
a) d'etablir une liaison culturelle entrc Ies chercheurs ou Ies organismes; 
b) de constituer un centre de documentation et de consultation ouvert a tous Ies membres 

de !'Association et de suggerer la constitution de centres nationaux dans Ies divers pays; 
c) de creer un seminaire de recherche et d'enseignement, destine a des savants et a des 

etudiants envoyes en mission de divers pays, et d'encourager le developpement de seminaires 
analogues en divers lieux; 

d) de dresser un fichier epigraphique d'apres un modele international en liaison avec Ies 
entreprises similaires et de le tenir a jour en fonction des decouvertes et des etudes ; 

e) de rediger un bulletin periodique donnant un compte rendu methodique et critique 
de toutes Ies publications, le texte des inscriptions nouvelles au gre des inventeurs, I 'indicu.tion 
des travaux en cours, des suggestions de recherches, etc.; 

f) d 'harmoniser la confection de corpus nationaux et regionaux et d 'encourager celle de 
corpus speciaux, concernant Ies fastes, Ies milliaires, l'instrumentum domesticum, Ies inscrip
tions metriques, Ies textes ecrits a la pointe seche mi a l'encre, etc.; 

g) de collaborer a la poursuite des principaux recueils (Corpus lnscriptionum Latinarum, 
Inscriptiones ltaliae, lnscriptions Grecques el Latines de Syrie, Inscriptions Latines de l'Algerie, 
lnscriptions Latines d'Afrique, Inscriptiones Graecae ad res Romanas pertinentes, Inscriptiones 
Latinae Selectae, I nscriptiones Latinae Christianae Veteres, Prosopographia Imperii Romani, 
Prosopographie chretienne du Bas-Empire, Dizionario Epigrafico di Antichita Romane, etc.), 
en a.ccord avec Ies personnalites et Ies organismes qui Ies dirigent; 

h) de contribuer a des etudes synthetiques sur Ies institutions romaines (ma.gistratures, 
sa.cerdoces, armee, provinces, cites, onomastique, etc.); 

i) d'organiser des congres et colloques; 
j) de developper Ies rapports de l'epigraphie latine avec Ies autres sciences de l'antiquite 

classique." 
Cum e uşor do văzut, realizarea unor ţeluri atît de numeroase şi de felurite nu e de 

aşteptat pentru mîine, nici pentru săptămîna viitoare. Aducerea lor Ia îndeplinire u.tîrnA., de bună. 
seamă, de mijloacele materiale pe care Asociaţia va şti să le agonisească., dar mai ales de spiritul 
de colaborare internaţionalii. de care se va dovedi însufleţită., fiind de la sine înţeles cil. nici o ţară 
din lume nu dispune de forţe ştiinţifice suficiente pentru a face faţă. singurii. obligaţiilor 
decurgînd din Statut şi că, de altă. parte, oricît de bine utilat şi de dotat, un centru de cercetări 
de felul celui ce urmează a lua fiinţă. atîrnă, prin natura lucrurilor, de informaţiile şi documen
tele pe care epigrafiştii dintr-o ţară sau alta vor consimţi să. i le pună la dispoziţie. Succesul 
întreprinderii depinde astfel în primul rînd de încrederea pe care conducătorii Asociaţiei vor 
şti s-o statornicească în raporturile lor cu specialiştii din lumea întreagă., condiţie indispensabilă 
··- cum a dovedit-o experienţa - în activitatea oricărei întocmiri internaţionale. 

Urînd noii Asociaţii şi conducătorilor ei succesul pe care-l merită importanţa ţelurilor 

urmărite, epigrafiştii din R.P.R., angajaţi de mai multă vreme în pregătirea unei culegeri de 
inscripţii greceşti şi la.tine, iau act cu mulţumire de faptul că acea.stă muncă se încadrează printre 
obiectivele de seamă ale AIEL, ln concepţia căreia asemenea culegeri regionale reprezintă. 
o etapă premergătoare alcătuirii de corpora internaţionale, de felul celor întemeiate cu un veac 
în urmă la Berlin (CIG, CIL, IG). 

* 
Două luni după colocviul de epigrafie latină de la Paris, Academia Germană de Ştiinţe 

organiza la rîndnl ei o sesiune ştiinţifică. internaţională--la Berlin, intre 31 octombrie şi 3 noiem-
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brie - pentru sărbătorirea a 100 ani de la. apariţia primului volum din Corpu~ lnseriptionum 
Latinarum şi a GO ani de la moartea lui Theodor Mommsen. 

Alături de acest aspect festiv, sesiunea a. mai comportat şi alte activităţi : 
- comunicări ştiinţifice din domeniul epigrafiei latine, ţinute de participanţi; 
- o informare despre stadiul lucrărilor în vederea publicării - cu ajutor internaţional 

a mai multor volume din CIL, actualmente în lucru ; 
- discutarea unei serii de probleme de tehnică epigrafică, ridicate de munca la volumul 

III al culegerii, în care sînt cuprinse inscripţiile latine descoperite pe teritoriul ţării noastre, în 
Transilvania, Oltenia şi Dobrogea. 

La sesiune au luat parte mai mult de 100 persoane, reprezentînd 16 ţări. Printre delegaţi, 
alături de numeroşi cercetători tineri din R.D. G. şi din ţările invitate, se numărau veterani ai stu
diilor antichităţii, ca Fr. Zucker, Johannes Sundwall, Giinther Klaffenbach, precum şi numeroşi 
învăţaţi de vîrstă mijlocie din ţările socialiste şi de aiurea.: H. Berve, V. Be~evliev, A. Betz, 
I. Bieiunska-Malowist, D. P. Dimitrov, G. Dunst, Werner Hartke, R. Heidenreich, J. lrmscher. 
J. R. Morris, T. Nagy, Werner Peek, F. Peeters, Leiva. Petersen, H.-U. Pfla.um, D. Rendic
Miocevic, Ian Archibald Richmond, J. Sa;el, K. Schubring, I. Venedikov, Gerold Walser. 

La sesiune s-au citit şi discutat cca. 50 de comunicări şi referate, în şedinţe plenare sau 
de secţie. De asemenea s-au examinat-între colaboratori angajaţi în aceeaşi muncă-probleme 
de editare a inscripţ.iilor latine, în special legate de voi. III din CIL, a cărui reelaborare e în curs, 
rn ajutorul specialiştilor din R.D.G., Austria, R.P. Bulgaria, R.S. Cehoslovacă, H.F.S. Iugo
slavă, R. P. Romînă şi R. P. Ungară. În acea.stă privinţă, dacă ar fi desigur exagerat să se pre
tindă că toate greutăţile au fost înlăturate, e permis să se afirme că schimburile de vederi şi infor
maţii prilejuite de întîlnirea. tovarăşilor de muncă din atîtea ţări au avut darul să risipească 
multe nedumeriri şi să inspire încredere în realizarea apropiată a operei comune. 

La sesiunea festivă de la. Berlin, Academia. R. P. R. a fost reprezentată printr-o dele
gaţie formată din conf. univ. I. I. Russu, de la Universitatea. din Cluj, conf. univ. Iorgu Stoia.n, 
de la Universitatea. din Bucureşti, Emilian Popescu, cercetător la Institutul de Arheologie a.I 
Academiei R. P. R., sub conducerea. celui ce semnează a.ceste rînduri. Epigrafiştii romîni au 
luat. o parte activă la desfăşurarea. lucrărilor: tov. Emilian Popescu şi Iorgu Stoia.n au citit cite 
o comunica.re, tov. Russu a intervenit în discuţia. mai multor lucrări prezenta.te de delegaţi 

străini, conducătorul delegat.iei a făcut o comunicare şi a susţinut un raport în şedinţa consacrată 
problemelor legate de munca de editare. Toate aceste manifestări au fost favorabil apreciate de 
gazde şi <le participanţii la sesiune, în general. Ca în orice împrejurare similară, contactele per
sonale şi prieteniile lega.te în zilele petrecute la Berlin au fost socotite printre roadele cele mai 
tle preţ a.le reuniunii, pentru a cărei bună organizare şi deplină reuşită se cuvin aduse 
mulţumiri Academiei Germane de Ştiinţe şi Institutului pentru studiul antichităţii j!'reco
romane (Institut fiir griechisch-riimische Altertumskunde). 
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CRONICA DE DREPT ROMAN 

DK 

VALENTIN AL. GEORGESCU 

I. - COMEMORAREA CELUI DE-AL VII-iea CENTENAR AL MORŢII 
LUI ACCURSIUS 

Între 21 - 26 octombrie 1963, Municipalitatea oraşului şi Universitatea din Bologna au 
organizat un congres internaţional pentru comomorarea. a şapte sute de ani de la moartea mare
lui glosa.tor Accursius, autorul celebrei Gloasa ordinaria sau magistralis a cărei autoritate in 
faţa instanţelor medievale este cunoscutil. şi ca.re a contribuit împreună. cu întreaga. activitate 
doctrina.Iii. a şcolii glosatorilor la recepta.rea dreptului roman în Europa apuseană şi, prin aceasta, 
la forma.rea drepturilor naţionale respective. Prin intermediul operei lui Prosper Farinaccius, 
soluţii glosatorice se regăsesc, adapta.te, în Cartea romfnească de fnvătdturd (Iaşi, 1646) şi in 
textele corespunzătoare din I ndreptarea legii (Bucureşti 1652). Întrunirea. de la. Bologna a fost 
un prilej excepţional de dezbatere a rolului dreptului antichităţii roma.ne în dezvolta.rea juridică 
ulterioară a Europei. Răspunzind invitaţiei primite, redacta.tă in limba Ia.tină., Institutele de is
torie şi de Cercetări juridice a.le Academiei R. P. R. au adresat congresului un cuvînt de salut 
in aceeaşi limbii. şi au trimis domi. comunicări : 

a) Prof. dr. Traian Ionaşcu, membru corespondent al Aca.d. R. P. R., directorul Insti
tutului de cercetări juridice şi Valentin Al. Georgescu, cercetător principal la. Institutul de ist1>
rie, U riitatea şi diversitatea formelor de receptare a dreptului romano-justfoianeu tn Occident fi a ce
lui romano-bizantin fn Orient ; 

b) Valentin Al. Georgescu, Prosper Farinaccius şi pravilele romlneşti din secolul al XV II
iea (Influenţe glosa.torice indirecte asupra acestor pravile). 

II. - DIN REZULTATELE UNUI CURS DESPRE „ISTORIA GÎNDIRII CIVILISTE" 
LA UNIVERSITATEA DIN LENINGRAD 

O. S • .Joile, profesor de drept civil la Univ. din Leningru.d,· Ha ucmopuu lfUBU

AU'leCIU!ii. MblCAU, 10pucnpyaeH1fU/t apeBHeeo Pu.Ma (Din istoria "gindirii civiliste. Jurispru
denţa Romei antice). în llpo6JJeMbl. epfl:HCaaHc1>0eo• u a0MuHucmpamuB1ioeo npaBa, Ed. Univ. 
din Lcningrad, 1962, p. 314-341 (volum publicat în memoria lui A. Y. Venediktov). 

https://biblioteca-digitala.ro



366 VALENTIN AL. GEORGESCU 2 ------------- ------ -- -- -----· 

Urmărind „lărgirea orizontului studenţilor şi dez\'oltarea. culturii noi", r.unoscutul civilist, 
acad. A. V. Vcnediktov a. introdus la Universitatea dinl,eningrad, după 1950, un curs de istoria 
glndirii civiliste, predat mai mulţi ani de O. S. Joffe. Articolul este un rezumat al primei părţi 
a cursului (care mergea pină în zilele noastre). Autorul a.rată că dreptul privat roman are o uri
aşă importanţă care depăşeşte orinduireo. sclavagistă, constituind cea mai desăvirşită formi do 
drept bazat pe proprietatea privată, dreptul abstract, dreptul privat, dreptul personalităţii ab
stracte, ca.re conţine cea mai fină. analiză a relaţiilor existente a.le producţiei de mărfuri. Rel:i.ţii 
de marfă-ba.ni existind atit în feudalism cit şi în capitalism, a.ceste orinduiri, şi îndeosebi cea c•pi
talistă, au avut nevoie să recepteze dreptul roman şi au putut-o fa.ce cu folos, prin adaptarea 
iui creatoare la noi condiţii istorice. ln această perspectivă, autorul schiţează pentru atudcn(I 
dezvoltarea. jurisprudenţei romane în cele trei mari perioade ale sale : preclasicii., clasicii 
hec. I-III c.n.) şi postclasică (sec. IV-VI e.n.). Studiul este interesant atit prin metoda 
folosită, cit şi prin demonstraţia reuşită a tezei privitoare la utilitatea dreptului roman pentru 
forma.rea culturii juridice generale, din punct de vedere istoric şi tehnic, a juristului 
de astăzi, după cc receptarea dreptului roman a încetat, ca proces istoric, în ţii.rilo 
socialiste. 

III. - SITUAŢIA STPDJILOR DE DREPT RmIAN 
ÎN R. P. BULGAHIA 

în „Revue historique de droit frani;ais et ctranger", 1961, p. 671 - 584, M. Andreev 
a publicat o preţioasă notă despre Otwrages bulgares sur l'histoire de l'Etat el du droit parus du
rant la periode 1944 - 1960. Acest sistem <le informaro ar trebui generalizat şi permanentizat 
pentru a se uşura documentarea reciprocă asupra producţiei şt.iinţifice în limbile cu circulaţio 
regională. Aici vom semnala numai lucrările legate direct sau indirect de tematica. „Studi
ilor clasice" şi vom a.na.liza mai pe larg ultima. ediţie a manuu.lului de drept privat roman al prof. 
M. Andreev, în aşa fel incit să avoJm o imagine de ansamblu a situa.tiei studiilor romanistice 
în H. P. Bulgaria, din 1944 pină. astă.ii. 

Studii interesante au fost consacra.te receptării dreptului roman prin intermediul cule
gerilor bizantine tirzii 1, Eglogei slave 2, răspunsurilor papei Nicolae 1 3 şi izvoarelor greceşti 
ale istoriei bulgare•. Putem adăuga astăzi cele 2 volume din Istoria Bizanţului (Sofia, 1959 şi 
1963) şi studiul despre feudalismul bizantin, ale prof. D. Anghelov. 

1 M. An<lreev, O copie nestudiată a Sintagmei lui Malei Vlaslares, lfauecTR 11a npanntt 
llnr.THTYT np11 B. A. 11. 1955, 1 - 2; De.~pre problema originij şi conţin1.dului „Legii 
pentru judecarea oamenilor", 1'011.11m111111 na Co.p. Ymm., IOp. ll>aH., 49, 1957 şi alte aspecre 
ale problemei în „Ilpauna MHC'LJI", II, 1958, 1; Cnamrnc1rnil Apxnn, Moscova, 1959; 
V. GaneY, „Legea pentru judecarea oame.11ilar", Sofia, 1969, 620 pp. Adde studiile prof. 
111. Andreev din „Jahrbuch f. Gesch. d. U.d. S.S.H. u. d. Volksdemokr. Lănder Europa.s", 
Berlin, VI, 1962, p. 411-422 şi „Rev. des i·tudcs sud-est curop.", H.163, nr. 3-4. 

I 1\1. Andreev, Le droil romain el l' Eclogue slave (quelques reflexio11s sur les ecarls de 
l'Eclogue slai:e du droit romain), în Dartolo da Sassoferralo, Studi e docume11ti per il r I 
cenlenario, I, 1961, p. 109-129. 

3 Duicev, I>ie Responsa Nicolai 1 P"pae ad consulta Rulyarornm, als Ouelle f iir dir 
bt1lqarisclle Geschichte, Pestsclirift des Hau.~-. Jluff- und SlaatsarcJ.irs, HJ49, I, H. 

' Voi. I, Solia, 1904; II-IV, 19ii8-lflb9. 
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În materie de drept roman, aportul istoriografiei bulgare este vrednic de laudă. 
Autorul notei precizează. că dreptul roman nu mai a.re în Bulgaria. importanţa. de dinuinte 

de stabilirea relaţiilor economice-socialiste şi a. dreptului corespunzător, dar acest drept riimîne 
şi astăzi o metodă de neînlocuit pentru învăţămîntul juridic şi ca atare figurează în programul 
facultăţii de drept din Sofia, unde este predat de prof. l\I. Andreev, cunoscut cititorilor prin 
comunica.rea făcută la Asociaţia noastră şi publicată în voi. V al Studiilor Clasice (Lt!X Iulia de 
adulleriis coercendis). 

Continulnd şi lll.rgind activitatea ştiinţifică începută în colaborare cu prof. P. \'ene
dikov 6 , prof. M. Andreev a publicat un excelent manual de Drept roman privat, în 1958 
(Sofia, 369 p.)1 , o serie de studii privind procedura civilă 7, dreptul familiei 8 şi drepturile 
reale 8 , şi a dat în 1962 o nouă ediţie adăugită. şi îmbunii.tăţită a. Manualului său asupra 
1>ăruia. ne vom opri mai po larg. 

IV. - M. ANDREEV, PUAW1>0 ttacmHo npcu10, ed. 2, Sofia, 1962 (370 p.) 

După un capitol privitor la obiectul, importanţa şi metoda studiilor de drept roman. 
la esenţa şi elabora.rea acestei discipline, Manualul tratează. în şapte părţi: izvoarele, procedura, 
persoanele şi familia., drepturile reale, obligaţ.iile (partea generală şi partea. specială). succe
siunile. Prin dimensiunile lui mijlocii, prin folosirea. unui aprecia.bi! număr rle texte reproduse 
ln original şi în traducere, prin introducerea. unor dezvoltări (ln caractere mici) care depăşesc 
nevoile stricte ale lnvăţă.mîntului, prin expunerea clară şi metodică, prin condensarea. ln note 
-Iără excese de erudiţie-a unei bogate literaturi şi prin atenţia acordată materiilor în care 
autorul a publicat cercetări speciale, Manualul este nu numai o operă didactică ci şi una de cul
tură. şi informa.ţie generală pentru jurişti şi pentru istorici. Autorul, pornind de la. importanta 
contribuţie în materie de istorie anticii. a lui Marx şi Engels, foloseşte rezulta.tele istorio
grafiei sovietice, unele cercetări a.le romaniştilor romlni, unguri, poloni şi illgosla.vi, precum şi, 

în mod critic, o largii. parte din bogata producţie romanistică din Occident 10• Autorul preconi
zează o strînsă legătură intre romanistica juridică. şi filologică clasică, referindu-se aprobativ 
J a cercetările romîne de filologie juridică. 

Ni se par deosebit de reuşite paragrafele despre izvoare şi istorie (p. 6 - 10, undr se 
dau studenţilor largi sugestii de documenta.re în a.fa.ra. obligaţiilor şcolare), despre ius res-

5 Drept roman, Sofia., 1947, 427 p. 
• V. rec. lui H. Kupiszewski, în „Z.S.S., R.A.", 1959, p. 668-9; A.A. Rubanov, Ben·1111H 

)(penuen l1cTop1.u1, 1960, nr. 2, p. 147- 151. 
7 .Jurămfntul necesar hi dreptul roman clasic, ro,111111111rn, cit., 41, 1946; Obi1·ctul 

procesului civil ln dreptul roman clasic, ibid .. 42, 1947; Efectul extinctiv al tmei litis contestatio, 
ibid., 43, 1948; L'e((et extincti( de l.c., Atti del Congresso di diritto romano e di storia del 
diritto, III, Verona, 1948. ' 

8 Divorţul şi adulterul hi dreptul roman clasic, Sofia., 1954, şi un extras substanţial în 
„Hev. d'hist. de Droit'', 1967. 

u Proprietatea imobiliară la Roma înainte de Legea celor XII Tabulr, ro)lHmnnr;, 
cit., 45, 1962; HeJIDHl«HMaR roucT11r1111ocTb 11 PnMe ;to XII TauJIHl(, Ber·Tlfllli )~penneli 
l1c1opHH, 1955, nr. 1; Proprietatea funciară !11 străvechiul drept roma11, „Ilparrna MHr'b.'1, 
III, 1969, nr. 4, p. 87 şi urm. 

10 în legătură cu Constitutio Anlo11i11ia11a (p. 105, nr. 1 şip. 116, nr. 1), a se vedea impor
tantul studiu al ae.arl. E. Condurar.hi, La Costituzione Anloniniana e la sua applic11zio11e del
l' /111pero Romano, „Dacia", II, 1968, p. 281-316 şi Fernanrl de Vissr.h~r. La cn11stilulio11 
A11to11i11e et la dynastie a(ricaine des Sei:eres, „Rev. intern. des droits de l'antiqnite", l!l61, 
p. 229-242. Adde, astăzi, şi preţiosul Lileraluri.ibersicht (I), publicat de Chr. Sa.ase (a cărui 
disertaţie rlin 1958 este citată în Manual prin recenzia lui H. J. Wolff, din „z. S. S. H. A," 
1969, p. 676-580) în "Journal of juristic papyrology'', 1962. 
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pondendi (unde am fi dorit să fie reţinută contribuţia lui F. de Visscher la care a colaborat 
Matei Nicolau, vezi „Revue hist. de droit", 1936, p. 616 - 618), despre interpolaţii şi despre 
codificarea lui Justinian. Încadrarea dreptului roman în dezvoltarea drepturilor antice, rapor· 
tarea codificării lui Justinian la problema începuturilor feudalismului bizantin (începuturi indi
cate excelent în paragraful despre colonat, p. 118 -121) şi soarta dreptului roman dupl. 
Justinian, au rămas în afara expunerii din acest Manual, ca probleme pe care studenţii le regă· 
sesc în cadrul Cursului de istoria generală a statului şi dreptului. 

în materia procedurii se insistă asupra problemelor legate de litis contestatio şi res iu· 
dicata, precum şi asupra procedurii extra.ordinare. Corporaţiile şi fundaţiile-materie ln care 
bogata literatură recentă este încă în stadiul dezbaterilor savante - sînt prezentate în 
cap. XVII (p.147-160) potrivit importanţei lor deosebite şi locului pe ca.re problema personali· 
tăţii mora.le îl ocupă în dreptul socialist. Slnt mai larg tratate sclavia, proprietatea şi obliga
ţiile, acestora. cons acrindu-li-se 1/3 din volum. Autorul propune o nouă explicaţie a fundamen
tului apă.rării posesiunii şi a unor aspecte ale obligaţiei în străvechiul drept roman. Existenţa 
nexum-ului ca contract, contestată în literatura romînă (I. Popescu-Spineni) este admisă ca 
neîndoielnică de autor. 

Pentru a corespunde nevoilor didactice, Manualul a adoptat metoda expunerii institu
ţionale. In planul sistematic a.I dreptului, mai sus indicat, fiecare instituţie este înfăţişatii. 
în dezvoltarea. ei istorică, insistîndu-se asupra perioadei de maximă înflorire (clasică şi justini· 
ană). Realizarea acestui prim obiectiv la.să loc liber-în litera.tura romanistică a tuturor ţărilor 
socialiste - pentru o istorie cuprinzătoare a statului şi dreptului roman, nelimitată la dreptul 
privat şi la dreptul procesual, în care ansamblul dezvoltării instituţionale să fie înfăţişat în 
cadrul fiecărei perioade istorice a societăţii romane sclavagiste. Cu experienţa. dovedită., prof. 
M. Andreev este chemat să înzestreze cu o astfel de operă literatura. romanistică a ţării sa.le. 
Ne întrebăm chiar da.că nu a sosit momentul unei largi colaborări a tuttuor forţelor creatoare 
din ţările socialiste, pentru realiza.rea unei aprofundate sinteze de mari proporţii asupra. istoriei 
statului şi dreptului roman de care istoriografia acestor ţări a.re neapărată nevoie. Academia. de 
Ştiinţe din Berlin (R. D. G.) a dat un exemplu de colabora.re, incredinţind unui comitet 
internaţional (R. D. G., R. P. P., R. P. U. şi R. P. Bulgaria) editarea unui volum de Stu
dii de istorie a drepttuilor antice. 

In ansamblu, expunerea prof. M. Andreev pune în lumină caracterul sclavagist al drep
tului roman, învederînd, în lumina. materialismului istoric, principalele cuceriri realiza.te de 
antichitatea. romană în materie de drept. Aceste cuceriri a.par astăzi sub dubla formă de achizi· 
ţie, dezvolta.tă creator de societatea bazatii. pe diviziunea în clase şi pe un regim de proprietate 
privată, şi de aport temeinic Ia cultura. juridică. în general. 

Notă. Studiile al căror titlu a fost dat, in notele acestei cronici, numai în romlncşte, 
au apărut în limba. bulgară. 
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CENTENARUL MUZEULUI NAŢIONAL DE ANTICBITAŢI 

DE 

RADU VULPE 

La 23 noiembrie 1964 se împlinesc o eutil. de ani de clnd Alexandru Ioan I Cuza, domni
torul Romîniei de curînd constituite prin unirea Ţării Romineşti şi a Moldovei, a semnat decretul 
nr. 1648/1864, prin care se întemeia actualul Muzeu Naţional de Antichităţi din Bucureşti. 
Documentul îi fusese prezentat principelui de către Nicolaie Kretzulescu, ministrul Justiţiei, 

a.I Cultelor şi al Instrucţiunii Publice din guvernul prezidat de Mihail Kogălniceanu. Atlt 
ministrul de resort, cit şi primul-ministru, amîndoi intelectuali de elită şi progresişti, erau 
animaţi de o nobilă pasiune pentru vestigiile antichităţii şi profund convinşi de rolul im· 
portant al muzeelor în ridicarea nivelului cultural al maselor. 

De fapt, noua instituţie înlocuia, în forme superioare, un modest „Muzeu Naţional" 

care exista la Bucureşti încă din noiembrie 1834, clnd fusese înfiinţat de Alexandru Ghica, 
domnul Ţării Romîneşti de sub regimul Regulamentului Organic. Dar, în ciuda. solemnului 
său titlu, acel „muzeu", adăpostit într-o dependinţă. neînsemnată a clădirii Colegiului Sf. Sava, 
cu un acoperiş de scînduri care lăsa. să pătrundă ploaia, nu era declt un biet depozit impro
vizat pentru cîteva pietre romane cu inscripţii şi sculpturi şi pentru cîteva vitrine cu mărunţişuri, 
printre care şi piese interesînd ştiinţele naturale. E drept că la resturile roma.ne, provenind 
mai cu seamă din Oltenia, se adăuga.se, cu începere din 1842, faimosul tezaur de la Pietroasa, 
din epoca migraţiilor, descoperit în 1837, care fusese păstrat între timp la. Arhivele Statului. 
însă, oricît de preţioase şi de însemnate, cele 12 piese salvate din acest tezaur nu puteau 
justifica numele de muzeu pentru o colecţie foarte restrînsă, lipsită de local, de personal 
competent, de perspective. De aceea, pentru evoluţia. Muzeului Naţional de Antichităţi de 
astăzi, nu poate fi luat ca punct de plecare decît actul de la. 23 noiembrie 1864, prin ca.re în 
Capitala. Romîniei unite lua. fiinţă o instituţie arheologică propriu-zisă, asigura.tă în privinţa 

esenţialelor sale condiţii de funcţionare şi de dezvoltare. 

Muzeul cel nou a moştenit micul fond de obiecte al celui vechi, dar determinant pentru 
constituirea sa a fost fondul mult mai bogat şi mai cuprinzător pe ca.re i l-a donat generalul 
Nicolaie Mavros. Acest înalt demnitar al fostei Ţări Romîneşti avusese prilejul, în calitatea sa 
de director genera.I al ca.rantinelor de pe frontiera Dunării, să achiziţioneze, fie de pe te
ritoriul ţării noastre, fie de la amatorii de antichităţi din străinătate, un remarcabil număr de 
monumente antice, constînd din inscripţii, fragmente arhitectonice, sculpturi, monede greco-
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romane, precum şi dintr-o serie de vase greceşt.i datind din epoca dipyloniană. pinii. la. sfirşitul 
epocii clasice. In prima jumătate a secolului XIX moda colecţ.iilor particula.re de antichităţi 
fusese foarte răsplnditll. în Europa şi pll.trunsese şi în principatele romîne, în primul rlnd prin 
influenţa aristocra.ţiei ruse. Mulţi boieri şi intelectuali romîni cu dare de mină îşi a.lcătuiseră. 
atunci asemenea colecţii, dar primul care a înţeles în mod efectiv că vestigiile civiliza.ţiilor de 
altădatll. nu trebuie să rll.mlnă în proprietate privată şi că rostul lor este să folosească instrucţiei 
fo.tregulni popor a fost N. Mavros. 

Exemplul sll.u a fost urmat şi de alţi colecţionari. Cu timpul, fie prin donaţiile aces
tora, fie prin cumpll.rare, patrimoniul Muzeului Naţional de Antichităţi s-a văzut sporit cu aproape 
toate colecţiile particulare mai de seamă din ţară, ca cele realiza.te de D. Papazoglu, Scarlat 
Rosetti, P. Casotti, Cezar Bolliac, Banul Mihail Ghica, D. Sturdza, M. Kogălniceanu, N. Kre
tzulescu, P. Enciulescu, N. Beldiceanu etc. Pe de altă parte, seculariza.rea. bunurilor mînăsti
reşti, una din principalele reforme de sub domnia lui Cuza, a prilejuit intrarea unui mare 
număr de obiecte religioase de valoare istorică în posesiunea. Statului, pe scama l\fuzeului, care 
s-a îmbogăţit, pe lîngă Secţia de antichităţi propriu-zisă, şi cu o importantă secţie eclesia.stică. 
Astfel amplificat, Muzeul a fost instala.t într-o aripă a palatului Universităţii, care tocmai 
fusese construit. In acest local avea să rămînă peste 60 de a.ni. 

Pentru a i se asigura o îndrumare competentă. şi eficace, Muzeul a fost pus de la început 
sub tutela unui Comitet arheologic, instituit cu scopul de a se ocupa cu conservarea şi supra
vegherea tuturor monumentelor istorice de pe teritoriul &miniei. Ca recompensă pentru 
generosul şi hotll.rîtorul său gest, preşedinte &I acestui Comitet a fost numit Nicolaie Mavros, 
cu titlul „pe viaţă.", printr-un decret al domnitorului Cnza emis în aceeaşi :i.i în care lua fiinţă 
noul Muzeu. Ca o dovadă de profunda seriozitate cu care lucrurile fuseseră. chibzuite este sufi
cient să. amintim că primii membri ai Comitetului arheologic au fost: Alexandru Odobe~cu, 
eminentul scriitor şi învăţat de renume european, întemeietorul arheologiei ştiinţifice la noi; 
August Treboniu Laurian, faimosul filolog la.tiniet, dar şi primul epigra.fist din Romînia; Cezar 
Bollia.c, cunoscutul scriitor şi luptător progresist şi neobositul arheolog de teren, pe atunci di
rectorul Arhivelor Statului, şi V. Alexandrescu-Urechiă, valorosul istoric al romînilor. 

Numai din lista acestor nume, la care curind aveau să. se mai adauge altele, de asemenea. 
bine justificate, ca, de exemplu, al lui Aaron Florian, - profesorul de istorie universală de la 
Facultate, autorul primei istorii a Tării Romincşti-, reiese concepţia de bază a noii instituţii, 
ca.re nu trebuia să rămină. un simplu depozit de obiecte, ci urma să se integreze într-o 
activitate mai vastă, de caracter ştiinţific. 

Totuşi, în practică, mulţi ani Muzeul s-a limitat la rolul său esenţial de expoziţie a unor 
colecţii. Personalităţile din Comitetul arheologic erau absorbite de alte obiective, iar ln situaţia 
de director al Muzeului nu figurau, de cele mai multe ori, decit persoane fără. competenţă. şi 
fll.ri iniţiativă, care se perindau la intervale scurte. Abia în 1881, cînd acest post i-a fost încre
dinţat lui Grigorie G. Tocilescu, Muzeul Naţional de Antichităţi a fost scos din inerţie, lnre
gistrînd un salt hotă.ritor în evoluţia sa ca instituţie ştiinţifică activă. Acest istoric inteligent, 
harnic şi cu preocupări multilaterale, care în acelaşi an fusese numit profesor de istorie antică 
la Universitatea din Bucureşti, a făcut din Muzeu centrul prin excelenţă al cercetărilor de 
arheologie clasică din Rominia. Activitatea sa arheologică a fost atrasă în mod deosebit de 
Dobrogea, unde, ani în şir, el s-a consacrat explorll.rii celebrului Trofeu de la Adu.mclisi şi ruinelor 
cetăţii Tropaeum Traiani. Făcind cercetări şi săpături şi în restul Dobrogei, precum şi în alte regi
uni ale ţării, în special în Oltenia, el a îmbogăţit colecţiile Muzeului cu peste 2000 de pietre cu 
inscripţii şi sculpturi, fără a mai vorbi de nenumărate monede şi obiecte mărunte. Rezultatele 
piincipalelor sale cercetări au apărut în volumul .Monumentul de la Adamklissi: Tropaeum Traiani 
(Viena, 1895, în colaborare cu O. Benndorf şi G. Niemann) şi în volumul Fouilles el recherches 
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arcMologiques en Roumanie (Bucureşti, 1900). Fondul de inscripţii şi. sculpturi anterior venini 
lui la. direcţia Muzeului a fost publicat în opera; sa Monumente epigra(ice şi sculpturale ale Mu;eu
lui Naţional de Antichităţi din Bucureşti (2 voi., Bucureşti, 1902-1908). 

După. moartea sa, întîmplată în 1909, l\luzcul u. fost condus, timp de mai puţin de un 
an, de George .Murnu, distinsul traducător al poemelor homerice şi profesor de arheologie la. 
Universitate. Lui i se datoresc începuturile de sistematizare şi de studiere a colecţiei de vase 
dipyloniene şi arhaice rămase de la Mavros, precum şi o parte dfo săpăturile făcute în cetatea 
Tropaeum Traiani. 

In 1910, la direcţia }luzeului a fost numit Vasile Pârvan, una. din cele maj de seamă 
personalităţi pc ca.re le-a avut Rom.inia în domeniul studiilor despre antichitate. Înzestrat 
cu alese însuşiri intelectuale şi înarmat cu o superioară pregătire ştiinţifică. în diversele domenii 
ale istoriei, el a desfăşurat o neobosită. activitate de studii, de explorări şi de organizare, îndru
mînd arheologia romînă. pe că.ile dezvoltării sale moderne. Spre deos.ebire de un Odobescu sau 
de un Tocilescu, care s-au mărginit la o activitate personală, Pârvan a ştiut să.-şi facă elevi, 
creînd o şcoală. arheologică. diuabilă. şi aeigurînd astfel activităţii arheologice de la noi o con
tinuitate fermă şi un caracter colectiv, fără de care progresele remarcabile realizate ultenor în 
acest domeniu n-ar fi fost posibile. Pârvan a condus săpăturile din cetatea romană de la Ulme
tum şi diu străvechiul oraş elenic Histria, publicind imediat rezultatele lor epigrafice şi, în 
parte, şi arheologice. In plus, a. publicat rezultatele numeroaselor sale cercetări arheologice şi 
mai alee epigrafice relative la alte puncte din Dobrogea, ca Tomis, Callatis, Tropaeum, Salsovia, 
Capidava, Carsium, Gura Dobrogei etc. El a stimulat, direct ori prin colaboratorul său Ion An
drieşescu, cercetă.rile referitoare la. epocile străvechi a.le comunei primitive. El însuşi, în ultimii 
ani ai vieţii sale, şi-a concentra.t a.tenţia asupra protoistoriei Daciei, dind la. lumină. magistru.la. 
sa sinteză Getica. In acelaşi timp a întemeiat şi condus periodicul arheologic Dacia. A fost 
o personalita.te deosebit de productivă. Intreaga sa. a.ctivitate a. avut ca bază. Muzeul Naţional 
de Antichităţi, care înră din vremea sa a. devenit de fapt un Institut arheologir,. A stăruit 
mult ca Sta.tul burghez de pe a.tunci să consacre a.cest institut prin forme legale, dar, :;>ir.ii. la 
moartea sa neaşteptată, întîmplată. în 1927, Va.sile Pâ.rva.n n-a izbutit să.-şi va.dă împlinit acest 
pittm desideri11m. 

I-a urmat la. direcţia Muzeului, timp de nouă ani (1927-1936), Ion Andrieşescu, pro
fesor do preistorie la Facultate şi fost subdirector ~l Muzeului încă. din 1915. N-a putut să 
realizeze nici el institutul dorit, dar a. căutat să. continue activita.teu. crea.tă. de Vasile Pârvan 
în j urni Muzeului, sprijinind pe foştii elevi ai a.cestuia in să.păturile lor privitoare atît la ruinele 
greco-romane, cit şi la. resturile epocilor comunei primitive. Sub direcţia. sa, în 1931, Muzeul 
s-a mutat din loca.Iul vechi al Universităţii. Secţia eclesiastică. a fost insta.lată. în pala.tul Kre
tzulescn, de pe etra.da. Ştirbei-Vodă, de unde ulterior a. fost trecută. la Muzeul de Artă al R.P.R. 
Muzeului Naţional de Antichităţi, rămas numai cu colecţiile sale specifice, i s-a atribuit ca.sa 
Macco., unde se a.flă în prezent, în str. I. C. Frimn. 

Anii tulburi ai războiului, ca şi aceia care 1-a.u precedat imediat, au constituit un prilej 
de verificare a solidităţii şi eficacităţii şcolii arheologice a lui Vasile Pârvan. In ciuda. adversită
ţilor de tot felul, activitatea arheologică. din jurul Muzeului s-a putut desfă.şura cu rezulta te 
pozitive, iar revista Dacia nu şi-a întrerupt apariţia. 

După. 23 August, Statul de democru.ţ.ie populară u. acordat arheologiei o atenţie deose
bită. Muzeul Naţiona.l de Antichităţi nu numai a continuat să rămînă. centrul activită.ţii de cer
cetări, crescute acum în proporţii nebănuite mai înainte, dar a izbutit, în sfîrşit, în cadrul Aca
demiei Republicii Populare Romîne, cu sprijinul larg al Partidului şi al guvernului, să se trans
forme in acel Institut de arheologie la care Vasile Pârvan atît de mult gîndise. ln acest 
Institut de arheologie al Academiei R.P.R., Muzeul Naţional <le .\ntichităţi, ca pură instituţie 
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de conservare şi expunere, reprezintă. numu.i o secţie, alte trei secţii (a orinduirii comunei pri· 
mitive, a orlnduirii sclavagiste şi a orînduirii feudale), plus doui sectoare (paleoliticul şi numis· 
matica), fiind rezervate exclusiv activităţii de studii şi cercetări. Periodicul Dacia, reniscut 
lntr-o nouă. serie şi cu o apariţie punctuali asigurată - spre deosebire de vechea serie -, nu 
mai este singura publicaţie a Institutului, ci îşi împarte rolul de monitor arheologic cu 
revista Studii şi cercetări de istorie veche, cu publicaţiile Materiale vi cercetări arheologice şi 

Studii şi cercetări de numismatică şi cu seria de monografii Biblioteca de Arheologie. 
In cei o sută. de ani ai săi, Muzeul Naţional de Antichităţi, cu toate vicisitudiniie prin 

care a trecut, cu toată. complexitatea de directive, de preocupări, de materiale, la care a ajuns, 
şi-a păRt.rat nealterate, ca două. fire conducătoare, paralele, pe de o parte calitatea de instituţie 
ştiinţifică activă., care li fusese prevăzută. teoretic încă de la început şi care s-a dezvoltat pinii. 
la aspectele impunătoare de azi, pe de alta eminenţa colecţiilor sale clasice din care s-a născut 
şi care, exclusive la origine, au fost pe urmă, ca un efect inerent progresului ştiinţific, covlrşitor 
concurate de colecţiile referitoare la epocile orînduirii comunei primitive, la perioada migraţiilor 
şi la orlnduirea feudu.Iii., fără ca, totuşi, să. se eclipseze sub superioritatea lor cantitativă. 
Muzeul Naţional de Antichităţi continuă să. aibă una din cele mai mari colecţii epigrafice din 
ţară, o colecţie de sculpturi foarte importantă ln special pentru studiul artei provinciale romane 
şi o colecţie numismatică deosebit de bogată. Iar dacă ţinem seama de dezvoltarea şantierului 
arheologic de prim ordin de la Histria, precum şi de activitatea altor colective de săpături ale 
Institutului de arheologie al Academiei R.P.R. ln oraşele greceşti şi romane din Dobrogea şi în 
centrele romane din restul ţării, putem spune că antichităţile clasice îşi menţ.in, şi după trecerea 
unui secol, un loc de frunte în cadrul instituţiei create de Alexandru Cuza prin decretul 
său de la 23 noiembrie 1864. 
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COMEMORAREA LUI MATEI NICOLAU 

la facultatea de limbi romanice şi clasice din Bucureşti 

DE 

ADINA BlRSAN 

în ziua de 14 decembrie 1963, în amfiteatrul Haşdeu al Facultăţii de limbi romanice 
şi clasice, Cercul ştiinţific al studenţilor secţiei de filologie clasică a organizat o şedinţă comemo
rativă, cu prilejul împlinirii unui sfert de veac de la moartea învăţatului filolog şi jurist 
care a fost Matei Nicolau. 

Au fost de faţă un număr ma.re de cadre didactice de la oatedra de filologie clasică, 
studenţi, precum şi o seamă de invitaţi de la alto instituţii de învăţ.ămînt. 

În cadrul şedinţei s-au citit două referate. Primul, întocmit de Ioana Crevodia, stu
dentă în anul al V-lea., a cuprins o prezentare de ansamblu a vieţii şi activităţii ştiinţifice a 
acestei figuri de seamă a studiilor do antichitate din ţara noastră.. Al doilea, susţinut de 
Francisca Băltăceanu, studentă în anul al IV-iea., a expus ideile fundamentale a.le lucrării 

Originea propoziţiei infinitive fn limbile clasice, scrisă pentru a fi înaintată. ca teză de doctorat 
Facultăţii de Litere a Universităţ.ii din Bucureşti. 

în continuare, prof. Val.-AI. Georgescu, prieten şi coleg de studii al lui Matei Nicolau, 
a. subliniat însemnătatea contribuţiei aduse de acesta în domeniul istoriei drepturilor antice, 
relevind totodată. preţuirea. de care s-a bucurat învăţa.tul romin la Paris, din partea unor emi
nenţi oameni de ştiinţă francezi şi străini. 

Acad. prof. Al. Graur, evocînd amintiri din vremea. legăturilor sale cu Nicolau, a 
vorbit· despre marile greutăţi întimpinate de acesta. dupii. întoarcerea de la. Paris, în găsirea. 
unei situaţii care să-i a.siguro putinţa de a-şi continua. activitatea. 

Imaginea personalităţii lui Ma.tei Nicolau a fost întregită de profesorul Remus Caracaş, 

căruia Nicolau i-a. fost elev în a.nii 1916-1917 şi care a scos în evidenţă. precocitatea. şi serio
zitatl'& elevului de atunci, alături de neobişnuita sa capacitate de sinteză. 

În încheierea. şedinţei, aca.d. Al. Graur a făcut propunerea ca Societatea de Studii cla
sice din H.P.R. să examineze posibilitatea de a cinsti memoria. lui lilo.tei Nicolau printr-o 
publicaţie omaginlă, la o dată cit mai a.propiată. 
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BIBLIOGRAFIA CI.ASH.:A IlOl!tlhEASCi\ (1963)* 

DE 

I. FISCHER 

I. BIHLIOG RAFII, GENERALITĂŢI 

1. Bibliografia lucrărilor de lingvistică apărute fn Jara noastră de la 1 mai 1962 pfnă la 
1 mai 1963. LR, XII, 1963, 4, p. 397 - 453. 

2. lustitutul de arheologie la a 15·a aniversare a proclamării Republicii Populare Romîne. 
SCIV, XIII, 1962, 2, p. 249 - 258. 

3. M. Coja, H. Nubar, Arheologia greco-romană tn Dobrogea. [Cronica cercetărilor in anii 
1947 -1962.] Studii, XV, 1962, p. 1411 -1424. 

4. Em. Condurar.hi, Cercetarea istoriei străvechi şi vechi a Romtniei tn anii puterii populare. 
Studii, XV, 1962, 6, p. 1355 - 1366. 

o. Em. Condurachi, L'archeologie roumaine au xxe siecle. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R„ 
1963, 104 p. + 1 hartă + planşe. 

• Prezenta. bibliografie a luat în considerare lucrările autorilor din R.P.R„ tipărite 
în ţară sau străinătate, lă.sînd la o parte lucrările savanţilor străini publicate la noi. Dintre recenzii 
au fost înregistrate, la lucra.rea recenzată, numai cele privind volumele romineşti (despărţite 
de indicaţiile bibliografice ale acestora printr-o bară verticală). Lucrările litografiate şi manu
scrise (dactilografiate) nu figurează în repertoriu. La articolele de reviată. am dat, unde a fost 
cazul, intre croşete, indicaţii asupra cuprinsului. La capitolul Texte, traduceri, ordinea este cea 
alfabetică a scriitorilor antici ; în cadrul celorlalte capitole s-a ţinut seama de ordinea alfabetioă 
a autorilor moderni. Au fost incluse şi unele lucrări mai vechi, omise din bibliografia anilor 
precedenţi. 

Deoarece strîngerea documentării din publicaţiile puţin accesibile întimpină dificultăţi, 
rugăm pe autorii lucrărilor publicate în străinătate sau in culegeri care nu au ca obiect principal 
Antichitatea să ne semnaleze contribuţiile de acest fel. 

Dăm mai jos abrevierile publicaţiilor despuiate : 
AAPh = Acta antiqua Philippopolita11a. Studia historica et philologica. Solia, 1963. 
AUH = Analele Universităţii din Bucureşti. Seria ştiinJe sociale. 
AUi =Analele ştiinţifice ale Universităţii „Al. 1. Cuza" din laşt. Secţiunea 111 (ştiinţe 

sociale). 
CF = Cercetări filozofice. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
CL = Cercetări de lingvistică. Cluj, Ed. Academiei. R.P.R. 
Dacia = Dacia. Rerne d'archeologie et d'histoiFe ancaenne. Bucureşti. Ed. Academiei R.P. R. 
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6. G. Creţia, Studii clasice I - IV (articole tle lingvistică). [Recenzie.] SCL, XIII, 1962, 
3, p. 412 - 416. 

7. C. Daicoviciu, E. Stănescu, Problemele principale ale cercetării istoriei Romlniei tn anii 
puterii populare. [Istoria antică, p. XCIII - XCVI.) Studii, XV, 1962, 6, p. 
LXXXIII - ev. 

8. I. Fischer, Bibliografia clasică romSnească (1962). StCl, V, 1963, p. 375 - 386. 
9. Va.1.-Al. Georgescu, Locul dreptului roman in cadrul studiilor clasice din Jările socialist.e. 

[Rezumat.] StCl, V, 1963, p. 446. 
10. O. Iliescu, Cabinetul numismatic al Academiei R.P.R. tn pragul celui de al X-lea deceniu 

de la fntemeierea colecţiilor sale. SCB, V, 1963, p. 179 - 197. 
11. M. Ma.crea, Dacia sub stăptnirea romană. [Cronica cercetărilor din anii 1947 -1962.) 

Studii,. XV, 1962, 6, p. 1399 - 1409. 

12. R. Ocheşanu, A V l·a Conferinţă internaţională de studii clasice ( Plovdiv, 24 - 29 aprilie 
1962). LR, XI, 1962, 6, p. 685 - 686. 

13. D. M. Pippidi, Dezvoltarea studiilor de epigrafie greacă şi latină. [în Rominia.] Studii, 
xv, 1962, 6, p. 1377 - 1388. 

14. D. M. Pippidi, A V l·a Conferinţă inter socialistă de studii clasice ( Plovdiv, 24 - 29 aprilie 

1962). StCl, V, 1963, p. 335 - 336. 
15. D. M. Pippidi, Al IV-Zea Congres internaţional de epigrafie greacă şi latină (Viena, 17 -

22 septembrie 1962). StCl, V, 1963, p. 339 - 340. 
16. D. M. Pippidi, O colecJie de studii despre cultele orientale fo Imperiul roman. StCI, V, 

1963, p. 351 - 353. 
17. C. Poghire, A II-a Conferinţă internaţională a Secţiei de istorie antică a Societăţii germane 

de istorie. StCI, V, 1963, p. 337 - 338. 
18. C. Poghirc, B. P. Hasdeu indo-europenist. LR, XII, 1963, 5, p. 469 - 477. 
19. Em. Popescu, Dr. Horia Slobozianu. [Necrolog.] SCIV, XIII, 1962, 2, p. 485 - 486. 
20. Al. Rosetti, Bogdan Petriceicu Hasdeu şi studiul limbii romine. LR, XII, 1963, 5, 

p. 459- 463. 

LL = Limbă şi literatură. Bucureşti, Societatea de ştiinţe istorice şi filologice din lţ.P.R. 
LR = Limba romînă. Bucureşti. Ed. Academiei R.P.R. 
Ortodoxia = Ortodoxia. Revista Patriarhiei romine. Bucureşti, Institutul biblie. 
RFRG = Revista de filologie romanică şi germanică. Bucureşti. Ed. Academiei R.P.R. 
RL = Revue de linguistique. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
RRH = Revue roumaine d'Histoire. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
RSS = Revue des sciences sociales. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
SAi = Studii şi articole de istorie. Bucureşti. Societatea de ştiinţe istorice şi filologice 

din R.P.R. 
SAO 
SCB 
SCIA 
SCIV 
SCL 
SCSI 
SLU 

ST 
StCI 
Studii 
suc 

= Studia et acta orientalia. Bucureşti, Ed. Meridiane. 
= Studii şi cercetări de bibliologie. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
= Studii şi cercetări de istoria artei. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
= Studii şi cercetări de istorie veche. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
= Studii şi cercetări lingvistice. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
= Studii şi cercetări ştiinţifice. Iaşi, Ed. Academiei R.P.R. 
= Studii de literalură universală. Bucureşti, Societatea de ştiinţe ~storice şi filolo-

gice din R.P.R. 
= Studii teologice. Bucureşti, Institutul biblie. 
=Studii clasice. Bucureşti. Ed. Academiei R.P.R. 
= Studii, revistă de istorie. Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R. 
= Studia Vniuersitatis Babeş-Bolyai. Cluj. 
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21. I. I. Russu, Aportul lui Ştefan Moldovan la epigrafia Daciei. SCIV, XIY, 1963, 2, p. 
441-450. 

22. S. Stati, A VI-a Conferinţă internaţională de studii clasice ( Plovdiv, 24 - 29 aprilie 1962). 
SCL, XIII, 1962, 4, p. 549 - 550. 

23. L. Wald, Hasdeu şi problemele de teorie a limbii. LR, XII, 1963, 5, p. 464-468. 

II. LINGVISTICĂ 

A. L i m b a g r e a c ă 

24. N. I. Barbu, Juxtapunerea (parataxa) ·in greacă, latină, romînă. LL, VI, 1962, p. 53 - 65. 
25. C. Daniel, Des emprunts egyJJtiens da11s le grec ancien. SAO, IV, 1962, p. 13 - 23. 
26. M. Marinescu-Himu, F. Vanţ-Ştef, Limba „xoLv·~'', fază importantă în ei:oluţia limbii 

greceşti. AUB, X, 1961, 23, p. 573 - 580. 
27. A. Piatkowski, Ticx-rpLc:„n;c;, eine gricchische Bezeichnung fur Landbewohner, die keine 

Biirger sind. Linguistique balkanique (Sofia), V, 1963, p. 41 - 46. 
28. C. Poghirc, Particula pronominală -ne hi greacă, albaneză şi romtnă. SCL, XIII, 1962, 

4, p. 491 - 495. 
29. S. Stati, La langue des i11scriptions grecques de Dobroudja. Questions de methode. Liuguistique 

balkanique (Sofia), VI, 1963, p. 29 - 33. 

B. L i m b a l a t i n ă 

30. FI. Demetrescu, Istoricul cuvfntului „populus". AUB, X, 1961, 23, p. 559 - 572. 
31. I. Fischer, Observaţii asupra limbii comediei latine. [Rezumat.] StCI, V, 1963, p. 443. 
32. Al. Graur, Verbe latineşti fn -ito. [Verbele de tipul dcbilito, felicito derivă nu de la acl

jective, ci de la abstracte în -tas.] StCl, V, 1963, p. 7 - 11. 
33. L. Lupaş, Denumirile mormîntului în latină. StCI, V, 1963, p. 111 - 135. 
34. I. I. Russu, Toponimicele din peniusula Balcanică în „De aedificiis". [Emendări ale tex

tului lui Procopius, permiţînd recuperarea unor nnmu latine de localităţi.] SCL, 
XIII, 1962, 3, p. 393 - 402. 

35. I. I. Russu, Die Ortsnamen der Balkanhalbinsel in De aedificiis. [Traducerea articolului 
precedent.] RL, VIII, 1963, 1, p. 123 - 132. 

36. S. Stati, Limba latină în inscripţiile din Dacia şi Scythia minor. Bucureşti, Ed. Acade
miei R.P.R., 1961, 161 p. I CL, VI, 1962, 2, p. 443 - 452, I. I. Russu; RFRG, 
VII, 1963, 1, p. 151 - 156 M. Iliescu. 

C. L i n g v i s t i c ă i n d o - e u r op e a n ă 

37. VI. Bănăţeanu, Polisinteza sau încorporarea în unele limbi indo-europene. SCL, 
XIII, 1962, 4, p. 497 - 518. 

38. VI. Bănăţeanu, Urme ale morfologiei şi sintaxei urartice fn armeana clasică. [Desinenţe 

de instrumental, construcţia ergativă etc.] SCL, XIV, 1963, 2, p. 219 - 231. 
89. VI. Bănăţeanu, ContribuJii noi privitoare la problema unei limbi „protoindice" in Asia 

anterioară. SCL, XIV, 1963, 3, p. 391 - 408. 
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40. I. Fischer, Correlation fortes-douces dans Ies langues mediterraneennes? [Ipoteza, baza.tă 
pe fapte etrusce, greceşti şi vcnete, ar explica., intre altele, fluctna.ţiile oclusivelor 
în împrumuturile „mediteraneene" din grea.că. şi la.tină.. J Linguistique balka.nique 
(Sofia), VI, 1963, p. 139 - 144. 

41. C. Poghirc, L'alten1ance m/mb/b en tlirace et en albanais. [Fenomenul, atestat in toponi
mia. da.co-misiană. şi în albaneză., permite cîteva apropieri etimologice. J Linguis
tique ba.lkimique (Sofia), VI, 1963, p. 97 - 100. 

42. A. Vraciu, A1>mya.11bnwe Bonpocw uayqenUJi cy6cmpamb1x aJWMenmOB pyMw11c1>0eo nab11>a. 

Linguistique balkanique (Sofia), VI, 1963, p. 119 -132. 
43. L. Wald. Quelques noms d'esclaves dans les langues indo-europeennes. Linguistique bal

ka.nique (Sofia), VI, 1963, p. 133 -138. 

III. CRITICĂ ŞI EXPLICAŢII DE TEXT 

44. Tr. Costa, Două conjecturi vitruviene. [6, 6, 7 : trabes ea lumina, sub contignationes (pentru 
trabes seu lumina aut contignationes) ; ab inferioribus locis orii, peniltts per loca 
ardentia transeunt (pentru ab inferioribtts locis penitus orii per loca ardentia Iran&· 
eunt).] StCI, V, 1963, p. 287 - 288. 

46. A. M. Frenkie.n, La lacune du manuscrit plotinien Vindobonensis Phil. Gr. 226. Mitia 
(Bologna.), XIV, 1962, 3, p. 175 -176. 

46. A. M. Frenkia.n, Les numerolations marginales inlermittenles des manuscrils de Plolin. 
Ma.ia (Bologna.), XV, 1963, 2, p. 143 -147. 

47. N. Lascu, Le „Epistulae ex Ponto" in un codice di Alba Iulia. [Ms. din sec. XIII în 
bibl. Ba.tthyaneum ]. StCI, V, 1963, p. 181 - 189. 

48. C. Poghirc, Asupra unui pasaj controversat din Tucidide (III, 94, 5: iiy11(1)a't'6T1XTOL 

y/..waaixv). [Trebuie tradus „foarte greu de înţeles", nu „cu totul ininteligibil"; 
e vorba. de un dialect grec aberant.] A UB, XI, 1962, 26, p. 387 - 389. 

IV. ISTORIE LITERARĂ 

49. D. Abrudan, Vechwl testament fn scrierile fericitullli Augustin. ST, XV, 1963, 3 - 4, 
p. 141-164. 

60. N. I. Harbu, Observaţii asupra oriyinalitdţii lui Rutilius Claudius N amatianus. A UD, 
X, 1961, 23, p. 229 - 240. 

61. N. I. Barbu, Les esclnves chez Martial el Juvenal. AAPh, p. 67 - 74. 
62. N. I. Barbu, Observaţii asupra poeziei lui Claudian. StCI, V, 1963, p. 259 - 268. 
63. E. Cizek, L'Apocoloquintose, pamphlel de l'arislocralie latine. AAPh, p. 296 - 303. 
64. E. Cizck, Despre redactarea dialogului De uita. bea.ta.. [Dialogul, a.părut într-o perioadă 

de criză a rela.ţiilor dintre NeM şi senat, reprezintă. apărarea. lui Seneca. împotriva 
adversarilor săi din rîndurile aristocraţiei: redactarea. cap. 17 - 28 este influ
enta.tă de caracterul de a.ctua.litate a.I dia.logului.] StCI, V, 1963, p. 211-222. 

66. F. Edelatein, Cicero despre genul oratoric în „Brutus". SUC (Philologia), IV, 1961, 2, 
p. 161-182. 

66. Gabriel Popescu, P8almii ln predicile fericitului Augustin. ST, XV, 1963, 3 - 4, 
p. 166-172. 
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67. V. Prescure, Personalitatea morală a sftntului Vasile cel Mare. ST, XIV, 1962, 6 - 6, 
p. 283-299. 

58. L. Rusu, Eschil, Sofocle, Euripide. Bucurnşti, Ed. tineretului, 1961, 432 p. I StCI, V, 
1963, p. 416 - 416, N. Ş. Tanaşoca.. 

69. T. Vianu, Manierism şi asianism. [Discuţii pe ma.rginea lucrării lui G. R. Hocke, Manie· 
rismus in der Literatur.] StCI, V, 1963, p. 341 - 349. 

V. ISTORIA FILOZOFIEI ŞI A ŞTIINŢELOR 

60. I. Banu, Heraclit din Efes. Traducerea. fra.gmentelor heracliteene : A. Piatkowski în 
colaborare cu I. Ba.nu. Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1963, 382 p. 

61. G. Brătescu, Evoluţia concepJiilor despre corelaţia dintre morfologic şi funcţional (cu ref e· 
rire specială la medicii antici). Revista medicală, IX, 1963, 2, p. 216 - 220. 

62. G. Brătescu, Hippocratismul şi revizuirea lui antică. [Declinul şcolii hipocratice se dato· 
rează crizei ideologice care a urmat după războiul peloponeziac.] StCI, V, 1963, 
p. 43-67. 

63. Ath. Joja, AclualiU de la logique el de l'ethique d'Heraclile. RSS, VII, 1963, 1, p. 6-12. 
64. N. Lascu, Gh. Toma, Contradicţia diutre mu11ca iiltelectuală şi cea fizicd în „Politica" 

lui .Aristotel. SUC (Historia), 1963, 1. p. 7 - 20. 
66. I. Negoiţă, Demnitatea muncii la sfîntul lua11 Gură de Aur. ST, XV, 1963, 3 - 4, 

p. 210- 219. 
66. Z. Petre, Les sophistes el la question de l'esclavage. AAPh, p. 75 - 79. 
67. Z. Petre, Teoria sofistă a egalittijii naturale. [Caracterul progresist al teoriei şi rolul ei 

în întărirea democraţiei sclavagi~te.] StCI, V, 1963, p. 69 - 91. 
68. F. Vanţ-Ştef, Probleme de limbd tn opera lui Aristotel. StCI, V, 1963, p. 93 - 110. 

VI. ISTORIA RELIGIILOR 

69. N. Chiţescu, .Aspecte ale eclesiologici la sfinţii trei ierarhi. ST, XIV, 1962, 7 - 8, 
p. 396-413. 

70. C. Daniel, Sur !'origine et la provenance des papyrus gnostif/UeS coptes de Nag-Ham· 
• madi. SAO, III, 1960, p. 15 - 29. 

71. C. Ion, Instituţia horepiscopilor în biserica veche. ST, XIV, 1962, 3 - 4, p. 300 - 327. 
72. G. lvă.nescu, Divinites indo-europeennes empruntees auz populations de l' Asie anterieure 

et de la Mediterranee. SAO, III, 1960, p. 117 -127. 
73. A. A. Munteanu, Arhiepiscopia Juslinian11 Prima şi jurisdicţia ei. ST, XIV, 1962, ll-8, 

p. 441- 470. 
74. A. A. Munteanu, Ezarhii fn biserica veche. ST, Xff, 1962, 9 - 10, p. 649 - 669. 
76. D. Prota.se, Consideralions sur Ies rites fu11eraires des Daces. [Dacia romană, p. 185 -

190.] Dacia, VI, 1962, p. 172-197. 

76. I. F. Stănculescu, .Arhiepiscopii. ST, XIV, 1962, p. 098 - 617. 
77. L. Stoianovici, Conlributions a l'elude des influences balkaniques sur la mytholog~e grecque 

classique ( aulour du mythe de Dio11yso1). AAPh, p. 207 - 214. 

78. D. Tudor, „Ordo .Augustalium" hi Dacia romană. SAi, III, 1961, p. 7 - 24. 
79. D. Tudor, Le organizzazioni degli Auguslales in Dacia. Dacia, VI, 1962, p. 199 -214.. 
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VII. ISTORIE ECONOMICĂ ŞI SOCIALĂ 

80. D. Berciu, Esle fi o cale cimmeriană ln difuziunea metalurgiei fierului? SCIV, XIV, 1963, 
2, p. 896 - 402. 

81. A. Bodor, Dacian Slavea and Freedmen in the Roman Empire and the Fate of the Dacian 
Priaonera of W ar. AAPh, p. 46 - 62. 

82. M. Coja, L'artlsanat a Histria du VI" au I' siecle avant 11otre ere. Dacia, VI, 1962, 
p. 116-138. 

83. E. Grinţescu, A. Piatkowski, Agricultura şi ramurile ei fn epoca lui Homer. StCI, V, 
1968, p. 13 - 41. 

84. M. Jacotii., Contribuţii la studiul crizei generale a sistemului sclavagist tn Imperiul roman. 
(Mărturia textelor juridice.] StCI, V, 1963, p. 191- 210. 

80. D. Tudor, Problema colonatului în Dacia romană. SAi, II, 1957, p. 33 - 38. 

VIII. ISTORIE POLITICĂ 

86. Istoria Romfniei. I. Comuna primitivă, sclavagismul, perioada de trecere la feudalism. 
Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R., 1960, LXXI + 889 p.~ SUC (Historia), VIII, 
1963, 1, p. 117 -120, A. Bodor, I. I. Russu. 

87. C. Daicoviciu, Em. Petrovici, Gh. Ştefan, La formalion du peuple roumain et de sa la11gue. 
Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R., 1963, 60 p. + 1 hartă. 

88. C. Daicoviciu, St. Pascu, V. Cherestesiu, St. Imreh, Al. Neamţu, T. Morariu, Din 
istoria Transilvaniei. ]. Ediţia a III-a.. (C. Daicoviciu : Epoca veche, sclavagis
mul, p. 26 - 67.] Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R., 1963, XI + 304 p. 

89. K. Horedt, Transsylvanien im ersten Jahrhundert t1ach der Preisgabe der Provinz Dazien. 
AAPh, p. 167 - 163. 

90. D. M. Pippidi, Despre organizarea militară a Histriei fn epoca preromană. [Documente 
epigtafice din sec. II - I i.e.n.] SCIV, XIII, 1962, p. 337 - 348. 

91. D. M. Pippidi, A propos du basileus Rhemazos. AAPh, p. 91 - 98. 

92. D. 111. Pippidi, Histria şi geţii în sec. II S.e.n. Observaţii asupra decretului fn cinstea 
lui Agatllocles, fiul lui Antiphilos. [Comentarea inscripţiei, privin"d în special 
localizarea ln cîmpia Dunării a stiipînirii lui Rhemaxos ] .. StCI, V, 1963, 
p. 137-163. 

93. Dorin Popescu, Autour de la question des Scythes en Transylvanie. [Se discută mii.rturiile 
· din Herodot, IV.] Dacia, VI, 1962, p. 443 - 456. 

94. D. Protase, Le coorti I Hispanorum milliaria e I Vbiorum in Dacia. Dacia, VI, 1962, 
p. ooo-508. 

95. D. Tudor, Peregrinările sclavului Callidromus. [Cronologie.] SAI, I, 1966, p. 19 - 30. 

96. R. Vulpe, La penetration heUenistique dans les plaines getes. [Rezumat.] Bericht iiber 
den V. internazionalen Kongress fiir Vor- und Friihgeschichte, Hamburg 19b8 
(Berlin), 1961, p. 843. 

97. R. Vulpe, Le tilre iudex porte par Athanaric. Swiatowit (Varşovia), XXIV, 1962 ()lei. 
WJ. Antoniewicz, II), p. 313 - 318. 
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98. R. Vulpe, Le t10mbre des colonies et des municipes de la Mdsie infeneure. AAPh, 
p. 145-156. 

99. R. Vulpe, Les Bures aUids de Dkdbale dans la premiere guerre dacique de Trajan. [Dis
cutarea pasajului din Caesius Dio (Xiphilinue), 68, 8, coroborat cu reliefurile 
columnei lui Traian şi ale monumentului de Ia Adamclissi : burii ar fi aliaţii 

lui Decebal care au atacat Mesia inferioară în 102 : ei, fi nu bastarnii, ar fi ger
manii înfăţifaţi în reliefurile de la Adamclissi.] StCI, V, 1963, p. 223 - 247. 

IX. ARHEOLOGIE GRECO-ROMANĂ 

100. P. Alexandrescu, Cercetdri ln necropola tumulară de la Histria. [Cronologie, destinaţie, 
rituri.] SCIV, XIII, 1962, 2, p. 325 -336. 

101. P. Aurelian, llpeo6a_pume.ibHMe c6eOCHUJI, 6 c6MU c xpaH<MOeueu MOeUM>Hu,;a 6 llwrmpa 
</Jpe,;:i1fei1.. Dacia, VI, 1962, p. 215 - 234. 

102. I. Barnea, Garvăn-Dinogetia. Bucureşti, Ed. Meridiane, 1961, 87 p. I SCIA, IX, 1962, 
1, p. 250 - 261, M. A. Musicescu. 

103. I. Barnea, Ceramica din cariera de cretd de la Basarabi. [Ceramici. romană provincială 
şi romano-bizantină..) SCIV, XIII, 1962, 2, p. 349 - 371. 

104. G. Bordenache, Un nuovo ritratto di Faustina minore. Dacia, VI, 1962, p. 489 - 496. 
105. G. Bordenache, Un' imagine di caltiva proveniente da Dionysopolis. Dacia, VI; 1962, 

p. 497-603. 
106. E. Bujor, The Amphorae Deposit of Islam Geaferca. Dacia, VI, 1962, p. 476 - 487. 
107. V. Canarache, A. Aricescu, V. Barbu, A. Rădulescu, Tezaurul de sculpturi de la Tomia. 

Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1963, 155 p., 67 pi. 

108. P. Diaconu, Zur Frage der Dalierung des Steinwalles in der Dobrudscha und der Lokalisie
rung der im Rerichte des griechischen Toparchen geschilderten Ereignisse. [Valul, 
atribuit adesea epocii romane, ar fi fost construit de bulgari la sfîrşitul sec. X.) 
Dacia, VI, 1962, p. 317 - 336. 

109. S. Dimitriu, A Fikellura Vase Found at Histria. Dacia, VI, 1962, p. 467 - 467. 

110. I. T. Dragomir, Două basoreliefuri dionisiaee descoperite la FdgdrtJful nou (r. Hirşova, 

reg. Dobrogea). [Artă romană. din sec. II e.n.] SCIV, XIII, 1962, 2, p. 421-429. 

111. V. Drăguţ, Stilurile Greciei antice. Bucureşti, Ed. Meridiane, 1962, 99 p. 

112. FI. B. Florescu, Monumentul de la Adamklissi, Tropaeum Traiani. Ediţia a II-a revăzută 
şi adăugită, Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R., 1961, 747 p. + 3 p. +pi. I 
StCl, V, 1963, p. 430 - 437, I. I. Russu; Dacia, VI, 1962, p. 554 - 555, 
G. Bordenache. 

113. D. M. Pippidi, Gli scavi nella zona sacra di Histria. Stadio altuale. Dacia, VI, 1962, 
p. 139-156. 

114. Dorin Popescu, Les fouilles archtlologiques dans la Rdpublique Populaire Roumaine en 
1961. Dacia, VI, 1962, p. 515 - 532. 

115. Dorin Popescu, Săpăturile arheologice din Republica Populard Romfnă Sn anul 1962. 
SCIV, XIV, 1963, 2, p. 461 - 466. 

116. C. Preda, Callatis. Bucureşti, Ed. Meridiane, 1963, 48 p. + 48 pi.+ 1 harti. 

117. C. Preda, Una nuova tomba a volta acoperta presso di Mangalia-Callatis. Dacia, VI, 1962, 
p. 157 -172. 
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X. EPIGRAFIE GREAr,1 ŞI LATINĂ 

.118. A. Aricescu, Notă asupra unui decret elenistic inedit din Muzeul regional de arheologie 
Dobrogea. [Inscr. mutilată, care ar proveni de la Callatis, sec. III - II i.e.n.] 
StCI, V, 1963, p. 315 - 318. 

119. A. Aricescu, I nscrip/ii inedite to111ilane în versuri. [Trei inscr. greceşti, una latini şi una 
bilingvă, sec. II î.e.n. - sec. III e.n.] StCI, V, 1963, p. 319 - 331. 

120. Em. Doruţiu, O nouă inscripţie a lui Q. Trebrllius .Uaximus? [CIL, III, 7534, socotitii. 
pierdută, ar putea fi în colecţia. .Muzeului :Naţional de Antichităţi.] SCIV, 
XIII, 19()2, 2, p. 415 - 419. 

121. N. Gostar, Monumente epigrafice inedite din lapidariul Muzeului regional de arheologic 
Dobrogea. [12 inscr. publice, religioase şi funerare, greceşti şi 111-tine). StCI, V, 
1963, p. 299 - 313. 

122. D.· M. Pippidi, Dt!crels honorifiques de Callatis. [Inedite.] Dacia, VI, 1962, p. 469 - 474. 
123. Gh. Poenaru-Bordca, Cfteva inscripJii recent descoperite -ln Dobrogea. [7 inscr. greceşti 

şi latine, sec. II - III e.n.] StCI, V, 193, p. 289 - 297. 
124. A. Rădulescu, Inscripţii inedite din Dobrogea. [19 inscr. greceşti şi latine.] SCIY, XIV, 

1963, l, p. 79 - 105. 
125. Th. Sauciuc-Săveanu, Fragment de inscrip/ie greacă funerară. [Sec. III - IV, în ver

suri.] SCIV, XIV, 1963, 2, p. 419 - 425. 
126. Z. Szekely, Materiale epigrafice din estul Transilvaniei. [Inscr. funerară din sec. II e.n., 

la Inlăceni, cărămidă stampilată a unităţii Ala I Gallorum la. Boroşneul Mare.] 
SCIV, XIV, .1963, 1, p. 163 - 166. 

XI. NUMISMATICĂ GRECO-ROMANĂ 

127. B. Mitrea, Co11cerning a Corpus of R.omat1 Mo11etary Discoveries intra et extra fines 
Imperii Romani repertae. Da.da, VI, 19G2, p. 509 - 514. 

128. B. Mitrea, Monnaies antiques et byzantfoes d.Jcouv~rtes plus ou moins rllcemmet1I en R.ou· 
manie. Da.cia, VI, 1962, p. 533 - 541. 

129. B. Mitrea, Descoperiri recente fi mai vechi de monede antice fi bizantine hi Republica 
Populară R.omlnă. SCIV, XIV, 1963, 2, p. 466- 474. 

XII. DREPT ROMAN 

180. M. Jacotă, Cfteva texte din perioada clasică a dreptului roman oglindind tramformările 
relaJiilor de produc/ie sclavagiste. AUi, VI, 1960, 2, p. 353 - 362. 

XIII •. SUPRAVIEŢUIREA ANTICHITĂŢII 

131. Venera Antonescu, Figura lui Catilina fn drama !iii lbset1 (studiu de literatură comparată). 

AUB, XI, 19G2, 26, p. 323 - 344. 
132. I. Fischer, O sursă antică a lui Caragiale. [Schiţa Logica baroului provine indirect din 

Gellius, NA, V, 10.] StCI, V, 1963, p. 333 - 334. 
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133. M. Marinescu-Himu, Contribulii. la istoria fnvă/ămîntului limbii latiue în lara noastră. 

StCI, V, 1963, p. 355 - 361. 
134. D. Marrneliuc, Interpretări homerice. Pe marginea lliadei lui Homer în traducerea lui 

G. Murnu. StCI, V, 1963, p. 269 - 286. 
135. M. Nasta, Din nou despre versiu11i'r romfneşti din clasici. Pe marginea unor traduceri 

din Aristofan. StCI, V. 1963, p. 363 - 374. . . " 
136. T. Vianu, Studii de literatură ut1iversald şi comparată. [Antichitatea şi Renaşterea, 

p. 8 - 35; Renaşterea şi Antichitatea, p. 37-38; Începuturile. r~alismulul în 
Antichitate, p. 39 - liO; Patosul adevărului în Oedip şi Ramiei., ,p; 91 - 9&; 
Din istoria unei terne poetice : lumea ca teatru, p. 123 - 136; Receptare& An· 
tichităţii în literatura rornina, p. 559 - 56a; Imaginea Greciei în Memento mori 
de Eminescu,· p. 579 - 588 '; Manierism şi asianism, p. 611 - 620; l\litul .pro
meteic, p. 621 - 682.] Bucureşti, Ed. Academiei R.P.R., 1968, 667 p. 

XIV. TEXTE, TRADUCERI 

A. L i t e r a t u r a g r e a c ă 

137. Diogenes Laertios, Despre vie/ile şi doctrinele filozofilor. Traducere din limba greacă de 
C. I. Balmuş. Studiu introductiv şi comentariu de A. M. Frenkian. Buoureşti, 

Ed. Academiei R.P.R., 1963, 864 p. 
138. Plutarh, Vieţile paralele, II. Traducere, notiţe istorice şi note de N. I. Barbu. Bucureşti, 

Ed. ştiinţifică, 1963, MO p. 
139. Procopius din Caesarea, Războiul cu goţii. Traducere şi introducere de H. :Mihăescu. }Jucu

reşti, Ed. Academiei R.P. R., 1963 304 p. ;- 1 hartă. I CF, X, l!l63, 3, p. 805. 

B. L i t e r a t u r a I a t i n ă 

140. Titus Livius, De la fundarea Romei. V. (Traducere : T. Vasilescu, FI. Dernetrescu, 
P. H. Popescu ; note : T. V1LSilescu, 1''1. Demetrescu.) Bucureşti, Ed. ştiinţificii., 
1968, 440 p; 

141. P. Cornelius Tacitus, Opere. li. Istorii. Traducere, studiu introductiv şi note de N. Lascu. 
Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1963, 392 I'· 

142. Cornolii Ta.citi, De origine et situ Germanorum. (Traducere din limba latină, comentariu 
şi apendice critic de T. Naum. Prefaţă de N. La.seu.) Bucureşti, Ed. didactică. 
şi pedagogică, 1963, 133 p + 1 hartli.. 

XV. MANUALE DIDAC'ţ'ICE1 • ANTOLOGII. DICŢIONARE 

143. Ern. Condurachi, YJ. Iliescu, Crestomatie de tezle privitoare la istoria anlicd. Ediţia a 
II-a. Bucureşti, Ed. didactică şi pedagogică., 1963, 244 p. 

144. R. Ocheşanu, L. Ma.caric, S. Stati, N. Ştefănescu, Dicţionar latin-romî11. Bucureşti. 

Ed. ştiinţifică, 1962, 959 P· I LR, XII, 1963, 3, p. 316 - 318, L. Lupaş. 

1 Manualele pentru invăţămintul mediu retipărindu-se fără modificări (şi fără menţio
narea numărului ediţiei) la începutul fiecărui an şcolar. nu vom înregistra sub această rubrică 
decît lucrările noi (sau cele omise din repertoriile precedente). · 
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INDICELE BIDLIOGRAFIEI 

Cifrele trimit la numerele de ordine. 

L Autori antici 

Aristofan 135 
Aristotel 64, 68 
Augustin 49, 56 
Ca.ssius Dio 99 
Cicero 55 
Cla.udia.n 52 
Diogenes Laertios 137 
Eschil 58 
Euripide 58 
Gellius (A) 132 
Heraclit 60, 63 
Herodot 93 
Hipocra.t 62 
Homer 83, 134 
Ioa.n Hrisostomul 65 
luvenal 51 
Livius (T) 140 
Marţial 51 
Ovidiu 47 
Plotin 45, 46 
Pluta.rh 138 
Procopius 34, 35, 139 
Rutilius Na.matia.nus 50 
Seneca 53, 54 
Sofoele 58, 136 
Ta.cit 141, 142 
Tucidide 48 
V a.sile cel Ma.re 57 
Vitruvius 44 

II. Cuvinte 

a. greceşti 

&yvwaTlTIXTO~ 48 
1t1XTpLWTij~ 27 

debilita 32 
fdicilo 32 

b. I a tine 

iudez 97 
populua 30 

III. Autori moderni 

Abrudan D 49 
Alexandrescu P 100 
Antonescu V 131 
Aricescu A 107, 118, 119 
Aurelian P 101 
Balmuş C I 137 
Ba.nu I 60 
Barbu N I 24, 50, 51, 52, 138 
Barbu V 107 
Ba.rnea I 102, 103 
Bănăţeanu VI 37, 38, 39 
Berciu D 80 
Bodor A 81, 86 
Bordenache G 104, 106, 112 
Brătescu G 61, 62 
Bujor E 106 
Canarache V 107 
Cherestesiu V 88 
Chiţescu N 69 
Cizek E 53, 54 
Coja. M 3, 82 
Condurachi Em 4, 5, 143 
Costa Tr 44 
Creţiu. G 6 
Daicoviciu C 7, 87, 88 
Daniel C 25, 70 
Demetrescu FI 30, 140 
Diaconu P 108 
Dimitriu S 109 
Doruţiu Em 120 
Dragomir I T 110 
Drăguţ V 111 
Edelstein F 55 
Fischer I 8, 31, 40, 132 
Florescu FI B 112 
Frenkian A 111 45, 46, 137 
Georgescu V A 9 
Gosta.r N 121 

10 
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Graur Al 32 
Grinţescu E 83 
Horedt K 89 
Iliescu :M 36 
Iliescu O 10 
Iliescu VI 143 
lmreh Şt 88 
lon C 71 
lvănescu G 72 
J acotă M 84, 130 
Joja Ath 63 
Lascu N 47, 64, 141, 142 
Lupaş L 33, 144 
Macarie L 144 
Macrea M 11 
Marinescu-Himu M 26, 13:1 
Marmeliuc D 134 
Mihăescu H 139 
Mitrea B 127, 128, 129 
l\forariu T- 88 
:Munteanu A A 73, 74 
Musicescu M A 102 
Nasta M 135 
Naum T 142 
Neamţu A 88 
Negoiţă I 65 
Nubar H 3 
Ocheşanu R 12, 144 
Pascu Şt 88 
Petre Z 66, 67 
Petrovici Em 87 
Piatkowski A 27, 60, 83 

-----------

Pippidi D M 13, 14, 15, 16, 90, 91, 92, 
113, 122 

Poenaru-Bordea G -123 
Poghirc C 17, 18, 28, 41, 48 
Popescu Dorin 93, 114, 115 
Popescu Em 19 
Popescu Gabriel 56 
Popescu P H 140 
Preda C 116, 117 
Prescure V 57 _ 
Protase D 75, 94 
Rădulescu A 107, 124 
Rosetti Al 20 
Russu I I 21, 34, 35, 36, 86, 112 
Rusu L 58 
Sauciuc-Săveanu Th 125 
Stati S 22, 29, 36, 144 
Stănculescu I F 76 
Stănescu E 7 
Stoianovic i L 77 
Szekely Z 126 
Ştefan G 87 
Ştefănescu N 144 
Tanaşoca N Ş 58 
Toma G 64 
Tudor D 78, 79, 85, 95 
Vanţ-Ştef F 26, 68 
Vasilescu T 140 
Vianu T 59, 136 
Vraciu A 42 
Vulpe R 96, 97, 98, 99 
Wald L 23, 43 
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RECENZII 

L'Amu!e philologique. Bibliographie critique C'I analyl·ique de l'antiquite greco-latine publiee, sous 
la dircction de J. l\farouzeau, par Juliette Ernst. 'l'ome XXXII: llibliographie de 
l'anncc 1961 et complement des ann{!cs antfricnres. Paris, „Les Belles Lettres", 1963, 
X:X:II-638 p. in 16°. 

Cititorii Studiilor Clasice cunosc interesul neobişnuit a.I publicatici îngrijite de Juliette 
Ernst, ca şi însl'mnătatea serviciilor aduse de această bibliografie - unică în felul ci -- cerce
tătorilor din toate domeniile antichităţii. Recenzentul nu poate să nu relevc totuşi perfeqionarea 
neîntreruptă a acestui aclmirallil instrument de h1t·rn, în sensul numărului mereu sporit de pu
blicaţii despuiate şi, totodată, al înţelesului tot mai larg acordat noţiunii ele „antichitate", can', 
în accepţia editoarei, îmbrăţişează, în spaţiu, toate regiunile legate într-un foi sau altul 1fo Grecia 
şi de Roma, iar în timp, vestigiile cele mai vcdii ale civilizaţiilor clasicr, altădată generos aban
donate specialiştilor „preistoriei". Reznltatnl acestui îndoit efort e creşterea cu firce non 
volum a numărului paginilor „Anului", 1·cea cc a.r putea constitui o piedică în consultarea lui 
rapidă, dacă orientarea cititorului n-ar fi înlesnită de indici bogaţi şi comozi : index des rubri
ques collectives, index uominum antiquorum, index d'hunumistes, index des auleurs. 

Fiece volum din Anncc philologique înregistrează astfel contribu ţ.ia anuală. a învăţ.aţilor 
din întreaga lume la ştiinţa antichităţii, şi e o satisfacţ.ic pentru cercetătorii <lin R.P.R. să 
constate cil munca lor e fidel oglin<litil în această publicaţ.ie de largă circulaţie, care foloseşte 
în bună măsură Bibliografia clasică rumî11c11sc1i publicată an de an de I. Fischer în paginile 
Studiilor Clasice. 

D. M. Pip71idi 

PAUL PETIT, Guidc de l'etudiant eti histoire ancienne. Preface de Andrc Aymard, Doyen de la 
Facultc des Lettres et Sciences hnmaines de l'Universite de Paris. Paris, Presses Univer
silafres de France, 1959, 208 p. in 16°. 

„Călăuza" aci semnalată are un caracter mai modest clecît „Introducerea" lui H. Bengt
son, r!'cenzată in volumul precedent al revistei (p. 406-407), cel puţin ca realizare, dacă nu 
şi ca intenţ.ii. Problemele de ordin teoretic şi metodologic, condiţiile muncii istoricului îndeobşte 
au fost de data aceasta. sacrificate în favoarea unor preocupări de un ordin mai imediat. „NoQs 
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avons voulu seulement facilitcr la tâche de l'etudiant, lui donner une initiation ... , lui offrir le 
moycn de se livrer a des etudes personnelles" - scrie în această privinţă autorul, fără sii se 
gîndcasl'ă, poate, ră astfel de scopuri îşi propun toate „iniţierile" - indiferent în ce discipli
nă - şi că sarcina. de a pregăti cercetători e departe de a fi neînsemnată. J,a asemenea 
rezultat nu se ajunge cu ajutorul bibliografiilor - oricît de complete - deşi, ca să fim echi
tabili, informaţiile bibliografice nu-s desigur lipsite de utilitate. 

Ca plan, lucrarea începe printr-o serie de consideraţii generale asupra istoriei vechi, 
incluzînd şi o schiţă a dezvolt.ării istoriografici moderne asupra acestei perioade din istoria 
universală. Urmează. apoi - sub titluri ca.: L'acquisition des contiaissances fo11da111enlall'S, La con
naissance des texles anciens, Les seiences dites auxiliafres - trei capitole în care scurte notiţo 
pregătitoare preced bibliografii mai mult sau mai puţin sistematice, însoţite de rare aprecieri 
de valoare asupra operelor mai reprezentative. Volumaşul se încheie cu indicaţii utile în primul 
rînd studenţilor francezi în legătură cu pregătirea examenelor şi a concursurilor, potrivit regu
lamentelor academice astăzi în vigoare. 

Pe lînl!ă inevitabilelcle la.runc şi, poate, tot atît de inrvitabilrle greşeli, chsprc !'am voi 
spune o vorbă mai departe, listele bibliografice prezintă inconvenientul de a nu fi întocmito 
după. un rritl'riu unitar. Aproape de fiecare dată găsim menţiona.te alături-fără alte desluşiri
lucrări de adîncă erudiţie şi lucrări de popularizare, sau ediţii savante acolo unde ne-am aştepta. 
să aflăm recomandări de traduceri sau de ediţii bilingve (la p. 104, de pildă, în legătură cu Cor!'s
pondenţa lui Cicero, sîntem trimişi la ediţia Tyrrell-Purser - pc drept cuvînt celebră, dnr ane
voie de consultat de studenţi - , dar nu se face menţiune de ediţia bilingvă, in 6 volume, 
îngrijită de Ed. Bailly în colecţia Garnier I). 

Iri, şi colo, unele judecăţi asupra autorilor antici sau moderni trezesc nedumeriri : 
Cassius Dio e „unul din cei mai mari istorici" (p. 73), Salustiu „depăşeşte" pe Tucidide în pă
trundere psihologiră (p. 79), Pompeius Trogus ar fi fost „cel dintîi autor al unei istorii uni
versale centrate pe cucerirea romană." (p. 89). Curios e şi chipul cum se apreciază munra epi
grafistului şi aportul epigrafiei la cunoaşterea lumii vechi: „ii fa.ut avoir derrirre soi une trcs 
forte culture rrncit>nne, et devant soi des milliers de fiches bien classees, potir avoir des chanrcs 
ra.isonnables de sure es ... que vicnt miner d'un coup la dernuverte d'un fragment nouvrati 
apporta.nt la sulution imprevue" (p. 139-140; d. p. 149, bilanţul mult prea Mumar al principa
lelor contribuţ.ii ale epigrafiei la istotia greacă). 

Asupra lacunelor nu vreau să rnă opresc : observaţii de acest fel se pot face la fiecare 
pagină. Prefer să relev unele greşeli susci?Jitibile de a fi îndreptate la o eventuală ediţie viitoare: 
la p. 19, ln loc de Sterling, citeşte Sterling Dow (tot acolo, autorii raportului despre civilizaţiile 
din valea Dunării, prezentat la Congresul de la Stockholm, sînt Ion Nestor şi C. Daicoviciu); 
p. 71: cartea lui M. Egger, Denys d'Halicarnasse, P. 1902, nu tratează. despre istoricul grei; 
„d'un point de vue surtoul littcruire", ci exclusiv despre scrierile lui de criticii. literară, cum 
rezultă chiar din subtitlul care sună : ,,Essai sur la critique littt\raire et la rhCtorique chez Ies 
Grecs au sieclc d'Auguste"; voi. II din cartea lui Ta.rn despre Alexandru cel Ma.re nu e o cule
gere de izvoare, cum se spune la p. 100 („Ies sources de l'histoire d' Alexandre sont rassem
bliles par ... "), ci o cufogere de studii asupra izvoarelor păstrate sau_ pierdute ale perioadei 
respec·tive, ceea ce-i cu totul altceva. Cele două rărţi ritatc la p. 105: Ehrenberg-Jones, Documenls 
illustrating lhe reigns of Augustus and Tiberius (Oxford, 1955) şi M.P. Cl1arlesworth, Documcnts 
illuslralitig tl1c nigns of Claudius a11d Nero l Cambridge, 194:!) nu cuprind alt soi de texte decît 
epigrafice şi papirologice ; nu se vede, în aceste condiţii, in ce fel ar ilustra. Rfirmaţia : „une abon
dante littcrature, poetique ct technique, fournit pour le 1-er siecle une bonne documentation". 
P. 144: lt1scripliones Latinae liberae rei publicae nu reprezintă o colecţie dirijată, ci o culegere 
fntocmită de Attilio Dcgrassi. Tot acolo, afirmaţia după co.re, pînă in 1959, ar fi apărut 13 volume 
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din Supplementum epigraphicum Graecum („le dernier en 1966") nu-i nici ca exactă : un al 
XIV-le& volum o. apărut în 1967, iar al XV-iea, în 1968 (astăzi publicaţia. a ajuns la voi. XIX, 
1963). 

La capătul unei lecturi atente, impresia lăsată de „Călăuza" e că textul ar fi avut nevoie 
de o nouă. revizie înainte de a fi încredinţat tiparului. Tocmai pentru că destinate unor cititori 
neexperimentaţi, informaţiile mai trebuiau verificate, iar judecăţile cintăritc cu grijă. O bună. 
„iniţiere" e poate mai anevoie de scris decit o monografie savantă, şi în această materie nimic 
nu poate înlocui o îndelungată experienţă. didactică. 

D. M. Pippidi 

The Mycenae Tablels JJJ. Edited by John Chadwil'k, with Contributions frcm Emmett L. 
Bennett Jr., Elisabeth B. French, Lord William Taylour, Nicholas M.· Verdelis, Charles 
K. Williams (Transactions of the American Philosophical Society, Philadelphia, New Series, 
voi. 62, Part 7, 1962), Philadelphia 1963, 76 p. in 4°. 

Primele 46 pagini dau o descriere a clădirilor dezgropate, unde s-au găsit tabletele pu· 
blicate de pe la 1968 pînă. în 1961, cu planurile lor. 

Urmează fotografiile tabletelor (pp. 48-63), apoi textele edit.ate de John Chadwick, 
urmate de reproducere desenată., transcriere in caractere latine şi scurte note, totul cu o acurnteţe 
conformă. exigenţelor ştiinţei (pp. 04-67). Note paleografice şi Note la Mycenae Tablcls II 
(completare) de E. L. Bennett Jr., un Apendice de Chadwick şi un indice al cuvintelor miceniene 
termină volumul, publicat in condiţii excepţionale. 

Textele, in număr de 23, din acest volum Mycenae Tablcls III n-au importanţa şi am
ploarea celor din Mycenae T11blets 11. Totuşi unele din ele pun probleme interesante pentru limbă 
şi pentru descifrare care merită a fi relevate : Oi 701, V 659. Ipoteza unei zeiţe ~LTW Il6TVL:t 

este interesantă, dar rămine încă o ipoteză. 
Salutăm deci apariţia acestei completări a textelor găsite în ultimul timp la Micene, care 

poate servi ca model pentru asemenea publicaţii. 

Aram ,'IJ.. Freukian 

JNSCRIPTIONES LATINAE LIBERAE REI PUBLICAE. Fasciculus alter. Curauit Attilius 
Degrassi (Biblioteca di Studi superiori, voi. XL. Storia antica cd epigrafia). Fi
rcnze, „La Nuova Italia" editrice, 1963, XIII-047 p. in 16°. 

ln Dacia N.S., II, 1968, p. 632-033, semnalind apariţia primului fascicul din noua 
culegere de inscripţii latine republicane, îngrijită de Attilio Degrassi, am arătat pe scurt 
tnacmnitatea lucrării şi meritele ştiiDţifice ale autorului, stegarul necontestat al studiilor 
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de epigrafie latină în Italia şi, de rurind, pr!'şedintele Asociaţiei Internaţionale de Epigrafie 
J,atină. Fascirnlul al II-iea, apărut cn oarerare întîrziere dar în condiţii ce compensează 
zăbava involnntară a editoruli1i, cuprinde, pe lingă un cuvînt-înainte şi indicii de care va fi 
vorba mai depnrt.r, citrva categorii de inscripţii de cea mai mare însemnătate : leges sncrae; 
senalus co11sulf11; edicta; scnfenlia Minuciorurn, le.:c Puteolana; magistratus et sacerdotes ciui
latiurn, pagorum, uicorum ; collegia urbana, suburbana etc. ; arlifices, serui publici; tesserne 
1111mm11larfoe & hospilnles; .~orles; glandes; fituii picti uel graphio scripti, programmata Pom
peia11a ; tabellac de(ixio1rnm; instrumentmn; uaria. 

Numărul t.C'xtelor strînse laolaltă se ridică astîel la 1270, cărora li se adaugă într-un 
apmdice special, nite 12 inscripţii recent descoperite, dintre caro cel puţin trei de o vechime 
notabilă: o detlica(ie pentru Castor şi Pollux (Caslorei Podlouqueique/quro1:s), atribuită ele 
editor secolelor YJ--Y; o altă d!'dicaţi<>, în cinstea lui Aeneas în ipostază de lar, din ~ecolcle 
IV--- III; în sfîrşit, un miliariu sicilian cu nmnt•lc consulului C ( ?) Aurelius Cotta, de'" 
jumătatea seco. al III-iea Î.C'.n 

Pentrn epigrafiştii romîni, semnalez că importanta inscript.ie ca.ro'l ne-a păstrat o parte 
clin t!'xtul tratatului închriat în jurul anului 70 intre Roma şi Cal11ttis (MN A L 1661) e publi
cată. ele Degrassi, cn un surcint comentariu, sub no. 516. Stingherit de rupturile pietrei la 
dreapta şi la stînga, care nu permit o apreciere corectă a lungimii lacunelor, editorul, din 
prudcnţft metodologicii, nu n•procluce întregirile lui Passerini, dar îşi insuşr-şte concluziile 
istorice ale regretatului învăţat milan!'z, într-un studiu care a contribuit în bunft mă.sură. la 
inţelrgerea rorectă a dorunwntului şi !'are a primit ma,i tîrziu adeziunea lui De Sanctis (A.thc
t1ue11111, XXlll, 1935, p. 57-12; d. S/oria <lei Rv111n11i IV 2, 1, 1953, p. 299, n. 785). 

Paginile 379- 388 ale volumului cuprind îndreptări şi predzări suplimentare cu privir" 
la ti•xtele publicate în fascic·ulnl I; pag. 391-545 sînt închinat!' indicilor şi unei amii.nnnţite 
table de com·ordanţe - în primul rinei cu diferitele volume din CIL, dar şi cu l LS, AE şi 

alte publicaţii epigrafiloe ele scamă. Despre ineliC"i (nu mai pnţin ele 13, întocmiţi cu ajutorul 
nnui grup ele elevi şi c·olaboratori tineri ai eclit.orului) e de spus doar că pot servi ca. model 
nu doar prin numfir ~i varietate', ti şi prin precizi<l ireproşabilă.. Pildă, între alţii, indicii XII 
(ralio 1w111i11um) şi XIII (grammutica quaedam) a căror utilitate va fi preţuită. desigur nu numai 
ele cpigrafi~ti, clar şi de lingviştii şi filologii interesaţi de gramatica istorică u. limbii latine. 

În ansamblu, o culegere ce poate sta cu cinste a.lături de I-ni volum din CIL, îngrijit 
ele l\Iumms!'n, ele la a !'ărni publicare s-a împlinit de curind un veac şi al cărui centenar a fost 
să.rbfttorit cu fast de Academia de Ştiinţe din Berlin (cf. mai sus p. 3G2). 

D. M. Pippidi 

INSCRIPTIONES GRAECAE lN BULGARIA REPERTAE. Edidit Gcorgins Mihailov. 
Voi. III: l11scri7Jlio11es inter Haemum el Rhodope repertae. Fa.sciculns prior: Terri
tor-iurn Pltilippopol.is. Serdica.e, in aedibus typograpbicis Acadcmiac Litterarum Bulgaricae, 
l\ICMLXI, 305 p. + 259 planşe afară din text. 

Cu regularitatea cu care ne-au obişnuit volumele precedente şi cu o rapiditate care-şi 
găseşte explicaţ.ia într-o lungă perioadă de pregătire a lucrării în ansamblu, Georgi Miha.ilov 
face să apară un prim fascicul din volumul III al importantei salo culegeri a inscripţiilor 
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greceşti de pe întreg teritoriul R.P. Bulgaria. După dările ele seamă închinate volumelor 
I-II în Dacia, N. S., I, 1957, p. 3r>R-359 şi IV, 1960, p. 598-600, ar fi desigur de prisos 
să repet ceea ce am scris altădatiI în legătură cu seriozitatea şi cu acribia editorului, sau cu 
înaltul uivel ştiinţific al lucrării. Va fi de ajuns să arăt că, pe măsură ce munca de edita.re 
progresează, autoritatea şi experienţa autorului se adîncesc, iar opera cîştigă în amploare şi 

se apropie de ceea re trebuie sit fie un Corpus epigrafie din zilele noastre. 
Cum s·a înţeles din titlu, fasciculul aci semnalat cuprinde exclusiv inscripţiile din 

Philippopolis şi împrejurimi : 674 numere în totul, în cea. mai ma.re parte publica.te,da.r de 
cite ori a fost posibil revăzute pe piatră şi îmbogăţite cu lecţiuni noi şi un aparat critic 
sistematic. În ciuda împrejurării că oraşul a fost întemeiat la începutul celei de-a doua jumă
tăţi o. sec. al IV-iea, documentele dr epocft elenistică sînt puţine : abia. două decrete frag
mentare, şi acelea de origine îndoielnică ; marea. majoritate datează clin vremea stăpinirii 
romane, şi mai precis din perioada. dintre Traian şi Ga.llienus. Din sec. I nu se cunoaştfl 

decit o dedica.ţie amintind numele lui Vespasian, iar de pe la jumătatea sec. III înainte 
chiar inscripţiile neoficiale devin extrem de rare. 

Se poate ded spune că inscripţiile strînse acum laolaltă pentru întîia. oarli. oglindesc 
viaţa oraşului în perioada. de maximă înflorire a Imperiului şi de desfăşura.re a procesului 
ele romanizare în Balcani. Tocmai din a.cest punct de vedere, parcurgerea volumului ne per
mite sfi înţelegem însă că rezultatele obţinute au fost neînsemnate şi că., judecate în ansamblu, 
mentalitatea şi modul de viaţă al localnicilor nu par să se fi schimbat între epoca stă.piuirii 

macedonene şi aceea a Severilor, de cind datează cele mai multe inscripţii păstrate. ~Iodul 
de administrare a oraşului e <tl unei cetăţ.i de tip grec, numele magistraţilor - în măsura în 
rnre ne sînt cunoscute - sînt acele familiare din alte nenumărate 7t6Ae:tc;. Singurele deosebiri 
decurg din prevalenţa populaţiei trarc - cu urmarea rit onomastica şi chiar panthconul philip
popolitan se depărtează sensibil de c·cea. cc eram deprinşi să citim în documentele epi
grafice ale cetăţilor de pc coasta tracă. în această ordine de idei, surprinde raritatea dedi
caţiilor prntru zei ca Dionysos şi Aphrodita, ori pentru divinităţile orienta.le Kybele, Sarapis, 
Mithras, într-o vreme dnd răspîndirca cultelor lor în Imperiu atinge o intensitate niciodată 
întrecută. În srhimb, abia dacă trC'buie s-o mai spun, Eroul trac apare în felurite ipostaze 
şi cu variate denumiri, iar sanctuarul lui Asclepios de la Ba.tkun a. dat la. iveală. numeroase 
dedicaţii şi ex volo-uri închinate clivinităţ.ii tiimăduitore, interpretare grea.că a unui zeu local. 

Înainte de a încheia a.ceastă prezentare de ansamblu a. lucrării, cîteva observaţii de 
amănunt. 

în comrntariul la no. 879, unde se citează inscripţia histria.nă defectuos publicată de 
I. Stoian în SCIV, V, 1954, p. 95, no. 10, s-ar fi cuvenit poate menţiona.tă ediţia îmbunătă.ţită. 
11. aceluiaşi text dată de mine tot acolo, p. 649-554. 

In catalogul fragmentar no. 884, despre care G. M. socoate că ar fi început cu pomenirea 
unui guvernator necunoscut al Tracici din prima jumătate a sec. al Iii-lea., mi se pare că. 

numele a.cestuia se cuvine restituit nu în primul rînd al textului, aşa cum au făcut toţi editorii, 
începînd cu Kalinka, ci în rîndurilc 8-9, după menţ.iunea demnităţii sacerdotale ( [ cro8iiAtv 
'Avr]wve:tvtocv6v) şi înainte de numele soţiei şi al fiilor: [[xocL .. ) .y]uvocîxo: o:u-rou x-rA. In acest 
caz, ultima literă păstrată din r. 8 -O - ar putea fi iniţiala gentiliciului pierdut, fie că ne-am 
gindi la un personaj necunoscut, fie la un ul din guYcrnatorii din prima. jumătate a sec. al 
III-iea al cărui nume începea cu V (rcsp. Ou-): M. Ylpius Scncrio Saturninus, de pildă, legat 
al Tracici sub Scverus Alexander (Stein, Rom. lleichsbeamle der Provinz Thracia, p. 69-71). 

în inscripţia. onorifică no. 887 bis, în şirul demnităţilor- orăşeneşti exercita.te de un necu
noscut, după. ciyop[o:vo[L~cro:vrCI] ar putea, cred, urma în r. 2-4; [-rCI[Lte:u]cro:v-ro: xoct Cipl;ocvroc 
-rl]v 7tpW-r1jV] cip)(.~V. 
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In sfirşit, ln legătură cu inscripţia. monumentalii. no. 878, amintind o refacere a. zidurilor 
oraşului sub Marcus Aurelius, într-o împrejura.re ce nu-i poate fără legă.tură cu invazia. costo
bocilor ln Peninsula. Balcanică. şi Grecia., Ia. argumentele autorului în sprijinul unei datări în 
anul 172 sînt de adăugat a.cum consideraţiile lui Emilian Popescu în marginea. inscripţiilor 
din Tropaeum Traiani publica.te în a.cea.stă. revistă (mai sus, p. 185 şi urm.) 1• 

D. M. Pippidi 

SEX. PROPERTII Elegiarum liber secundus. Edidit Petrus Johannes Enk, Leiden, A. W. Sijt
hoff, 1962, 2 volume, 136 şi 482 p. 

Alcătuitorul ediţ.iei şi-a. consacrat întreaga. via.ţă studierii Elegiilor lui Properţiu. Sînt 
mai bine de cincizeci de ani de cind a publica.t Ad Properlii ('armina commentarius criticus 
şi, deşi intre timp a editat doulL piese de Plaut (Mercalor şi Truculentus) şi Cynegeiicele lui 
Grattius, cum şi lucrări de istoria literaturii la.tine, totuşi, după propria lui mărturisire, n-a 
încetat nici un m11ment de a avea ca principală preocupare cercetarea operei lui Properţiu. 

Astfel a r!'uşit sit publice în 1946 prima carte a poetului, însoţită de o bibliografie generală 
propertianil., iar nrum, după 1G ani, cartea a doua, unde a adăugat continuarea bibliografiei 
g!'ncrale, cuprinzind lucrările tipărite Intre 1940 şi 1960 (în total 23 de pagini, peste 250 de 
titluri, multe dintre ele fiind însoţite de rderinţc asupra recenziilor). Ln sfirşit, se ata.şează 
mai nrnlte facsimile dl' manuscris!' şi o fotografie a unei stînci rn imaginea pretinsă. a Niobei. 

ln p1in;ul ti m dl ,·c,Jumului al doilea găsim, pe lingă prefaţă, Prolegomena, conţinlnd 
note filolcgirn asupra cdiţfoi, apnderi asupra caracterului lui Proper~iu, apoi toate pasajele 
din opera pcetului rare prezintă asemănări ru pasaje din poeţii anteriori sau posteriori, cu 
obser\'aţiile editorului, în sfirşit, bibliografia. şi textul cărţii a doua a Elegiilor, cu un aparat 
nitic, Jlentru 1·ure P. J. Enk a colaţionat din nou toate manuscrisele folosite. Volumul al 
doilea. cuprinde un amplu comentar al textului, vers cu vers, şi un indice alfabetic al cuvintelor 
şi expresiilor comrntate. Intreaga lucrare e redactată în latineşte. 

Dispunem acum de un instrument de lucru ca.re ne dispensează de a mai ad una date 
privitoare la cartea a doua a lui Properţiu şi la activitatea. poetului în general. Pentru fiecare 
vers în parte, avem gata strlnse toate ipotezele şi toate comentariile, însoţite de părerea edi
torului. Textul este prezentat la nivelul celor mai exigente ediţii act1uLle. 

Sîntem cu toţii de acord să considerăm pe Properţiu ca pe un poet sincer, ca.re exprimă. 
sentimente reale, spre deosebire de Ovidiu şi chiar de Tibullus, mai puţin convingători. Dar 
cred că se exagerează atunci clnd se fa.cc exegeză pe fiecare frază a autorului, pentru a se 
trage

0 

din opera lui informaţii' concrete a.supra intimplărilor din viaţa lui. Este vorba totuşi 

1 In timp ce se tipăreşte această dare de seamă, iau cunoştinţă de ingenioasa con
jecturi!. a. lui Giinter Dunst (Kuhn's Zlschr. f. i·ergl. Sprachforschung, LXXVIII, 1963, p. 147-
163), care, ln r. 19 al inscripţiei no. 1517, în cuvlntul mutilat APXl. AAAAPOI:, propune 
să se recunoască iip;ictyiXHotpoi; (Mai-marele unui grup de y10.:A11pot : Hesych. gl. 105, I 
p. 3Gl Latte), termen nou in ierarhia dionysiacă şi avînd înţelesul de „dansatori în servi
ciul zeului" (op. cit., p. 152, n. 1). Acelnşi cuvint trebuie acum restituit şi în inscripţia. di
onysia.că. din Apollonia Pontică CIG, 11, 2062 = IGB, I, 401. 
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de a.rtă, adică, în ultimă a.na.liză, de ficţiune, şi nu cred că e cazul să stabilim un jurnal cu 
aspect cronologic al relaţiilor poetului cu Cynthia. Era Properţiu fricos, aşa cum deduce un 
comenta.tor din faptul că mai multe pasaje încep cu Non ego nune uereor . •. ? Ca un argument 
încă ma.i convingător a. fost folosit versul Nullus de nostro sanguine miles erit. Pe drept cuvint 
Enk respinge acest fel de a. raţiona., fără să fie el însuşi cu totul scutit de eroarea. de a crede 
că toate elementele intrigii cutării sau cutării elegii sînt neapărat copiate după. realitate. Poetul 
are nevoie să-şi diferenţieze unităţile şi de aceea. este obligat să. folosească. situaţii noi la 
fiecare elegie nouă., eventual să Ic inventeze. Pe de altă. parte trebuie lăsată o anumită margine 
pentru manieră, care este limpede că. nu poate fi străină de opera unui alexandrin. Dar este 
oare nevoie să ne punem problema dacă poetul era. sa.u nu fricos, ca să putem judeca valoarea 
operei? 

Să sperăm că nu va trebui sii. aşteptăm prea mult încheierea monumentalei ediţii, 

operă a. vieţii lui P. J. Enk. 

Al. Graur 

P.S. Din păcate, dezidera.tul formulat în fraza de încheiere o. recenziei a fost respins 
ln chip brutal de soartă: în momentul cînd dăm revista la tipar ne vine ştirea tristă că P.J. 
Enk a încetat din viaţă. 

APULEE, Metamorphoses, IV28-VI 24. Le conte d'Amour el de PsychP. („Era.sme". Collec
tion de textes la.tins rommt'ntes, publil\e sous la direction de Pierre Grimai). Paris, 
„Les Presses U niversitaires de France", 1963, 140 p. in 16°. 

Noua colecţie de texte clasice publicată la Presses Unfrersitaires sub îngrijirea profe· 
sorilor Pierre Grima.I (pentru seria latină) şi Robert Flaceliere (pentru seria greacă) e desti
nată, în intenţia editorilor, învăţămîntului superior din Franţa şi de aiurea. Studenţii de toate 
gradele şi chiar membrii mai tineri ai corpului profesoral găsesc in ea, într-o prezentare exem
plară şi la preţuri accesibile, lucrări de mică întindere sau pagini reprezentative din opere 
oriclt de vaste în ediţii critice lnsoţite de introduceri şi de comentarii lingvistice şi istorice. 
Introducerile sînt mici monografii, informate şi competente, iar comentariile - destinate în 
primul rlnd să faciliteze înţelegerea autorilor-, un model de sobrietate şi de precizie. In 
aceste condiţii, succesul de public nu s-a lăsat aşteptat, şi colecţia numără astăzi 6 volumaşe 
ln seria greacă (Isocrate, Menandru, Apollonioe din Hhodos, Lucian, o Antologie a poeţilor 
elegiaci, Plutarch) şi 10 în cea latină: Seneca, Ta.cit, Ovidiu, Vergiliu, Caesar, Pla.ut, Titus 
J,ivius, Luca.n, Apuleius. 

Ultimul text latin apărut - Metamorphoseis IV 28-V I 24 - e îngrijit de Pierre Grima.I, 
directorul seriei, ca.re a editat şi comentat în cadrul aceleia.şi colecţii dialogul lui Seneca De 
breuitate uitae. ln cazul scriitorului din Ma.da.ura efortul principal al editorului trebuia să se 
îndrepte inevitabil în două direcţii : situa.rea basmului despre Eros şi Psyche ln cadrul celorlalte 
producţii similare a.le antichităţii şi punerea în lumină a particularităţilor unni stil ca.re - mai 
ales in paginile din Metamorfoae care fac obiectul ediţiei - se situează la egală distanţă. 
de canonul clasic şi de libertatea limbii vorbite. Problemeie de istorie literară şi religioasă sînt 
trata.te cu prudenţii. in Ir.trodncerea. care - subliniind caracterul excesiv a.I oricărei inter-
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pretări unilaterale a mitului : 1S1acă, dionysiacă ori platonică. - reţine totuşi semnificaţia 

filozofic-alegorică a poveştii. „L'histoire d' Amour ct de Psyche - citim la p. 19 - est 
une „odyssee" de l'âme humaine, clle n'cst pas une „nouvelle" qui n'aurait d'autre fin que 
Ic plaisir de conter. Tradition issuc de la „rev~lation" orphique, theorie platonicienne de l'amour, 
cheminement ct asccnsion de l'âme depuis l'incarnation jusqu'a l'apothcose, tout cela est prcsent 
dans ce vt\ritable „mythc", dont le support a tlttl demandtl a un conte de bonne femme". 

în stabilirea textului, editorul, cîştigat de studiile lui D. S. Robertson, se întemeiază. 
cu precădere pe manuscrisul F (un Laurentirmtts din sec. XI), ale cărui greşeli încearcă să. le 
explice fără a recurge la conjecturile temerare atît de numeroase în ediţia Van Der Vliet, 
respinse astăzi cu hotărîre de cercetătorii tradiţiei manuscrise a lui Apuleius. 

D. M. Pippidi 

EUGIPPIUS, Das Leben des heilige11 Severin. Lateinisch und deutsch. Einfiihrung, Uber
setzung und ErHiutcrungen von Rudolf Noii. Mit 1 Karte. Akadcmic-Verlag, Berlin, 
1963, VIII, 160 p. (Schriften und Qnellen der antiken Welt, 11). 

Eugippius a trăit cam între anii 460-536. Pînă la vîrsta de 28 de ani şi-a petrrcut 
viaţa în Noricum, îndeosebi în orăşelul Favianis, azi Mautcrn pe Dunăre, puţin mai la vest 
de Viena, iar în anul 488 a fost silit sr1 se mute în Italia, unde s-a retras la Lucullanum, lingă 
Ncapolis. Severinus era originar din Italia, dar a petre!'ut un timp în Orient, iar de acolo a 
ajuns în Noricum şi a activat ele-a lungul Dunării, intre Yindobona (Viena) şi Quintanis 
(azi Kiinzing, în Bavaria), la apus de Passau, pină în anul 482. Amîndoi au cunoscut <le aproape 
Yiaţa provincialft din valea Dunării, într-o regiune unde se întilneau şi se ciocneau puternic 
civilizaţ.ia romană şi lumea !!:ermanică. Dar orizontul celor doi bărbaţi era mai larg dccît 
>".raniţele înguste ale provinciei Noricum, de aceea Viaţa sf1ntului Severin, scrisă de Eugippius 
în anul 511, este un document istoric <le mare însemnătate pentru cunoaşterea imperiului 
roman din veacul al V-lea. Din lectura lui,prin aluzii sau analogii preţioase, ne putem fa.re 
11 idee şi despre viaţa de la Dunărea de Jos, din părţ.ile ţării noastre, în epoca aceea. 

Opera ni s-a păstrat în opt manuscrise, rînduite de Theodor Mommscn în două grupe: 
g-rupul I, socotit mai autentic şi cuprinzînd manuscrise din veacurile X-XI, şi grupul II, cu 
manuscrise din secolele X-XI l. Prima ediţ.ie critică a fost dată de H. Sauppe, în .Monumenta 
Germa11iae Historica, în 18i7, iar a doua a fost pregătită de P. Kni.ill şi a apftrut în 1886, în 
Corpus scriptorum ecclesiasticorum Latinorum de la Viena. Cel care a studiat în ad incime manu
scrisele şi a alcătuit un aparat foarte bogat a fost Theodor Mommsen, a cărui ediţ.ie a apărut 
în 1898, după cc autorul publicasp în pre;ilabil un studiu amănunţ.it, intitulat Eugippiana, 
în revista Hermes, din anii 1897-1898. Textul stabilit de 'fh. Mommsen a fost reprodus în edi
ţia (cu traducere şi introducere) a lui Rudolf Noii, din anul 1947, tipăritrt la Viena şi destinată 
publicului marc. Pentru ediţia de faţă a fost ales tot textul stabilit de Mommscn, dar i s-a 
adirngat un aparat critic redus, selecţionat din aparatul extrem de bogat al lui Th. Mummsen. 
Munca selectării aparatului critic a fftcut-o Emil Vetter, care în ediţia de faţă semnează şi un 
rnpitol din introducere, intitulat: „Ila.za tradiţiei m;inuscrise şi stabilirea textului". Examenul 
aparatului critic a fost util şi a dus la. concluzia că preferinţa da.tă. de Mommsen grupului I de 
manuscrise nu este pretutindeni îndreptăţită. Într-adevăr, analiza conştiincioasă făcută de 
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Emil Vetter şi exemplele ritate în introducne sînt convingătoare. SC' înţelege că această consta
t arc s-a răsfrînt şi asupra stabilirii trxtulni din ediţia de faţă, carr. deşi are la bază ediţfa lni 
Mommscn, se deosebeşte totuşi de areasta în unele Jocuri. Rezultatul este un progres faţft de 
trecut, iar ediţia de faţă poate fi luată ca punct de plecare pentru toate cercetările viitoare. 

Traducerea făcută de Rudolf Noii se înfăţişează precisă şi elegantă, răspunzînd întru 
totul intenţiei iniţia le de a atrage un număr rit mai mare de cititori. Introducerea este 
magistrală: deşi lipsiti't de un aparat informativ în subsol, ea conduce discuţia cu deosebită 

pricepere şi raptive~ză în cca mai mare miisuri't. Autorul cunoaşte bine atît rezultatele cerce
tărilor arheologire moderne cît şi iz\•oar!'le literare antice şi prezintă o sinteză frnmoasă care 
pune în plină lumină textul lui Eugippius. Comentariul succint este îndestulător pentru înţe
legerea problemelllr studiate. 

Din lectură, Eugippius apare o p!'rsoană modestă, ditr nu !ispită de cultură, cu toate 
că ci însuşi se declară neştiutor (ignarus lt:beraliuin litteraruin) şi străin de ştiinţa veacului 
(s<1eculari ... litleralurn). Această modestie se trnducc printr-un stil simplu şi limpede, care se 
potriveşte bine cu întîmplările poYestite şi Ic gara.ntează destulă veracitate istorică, spre deo
sebire de operele înflorite şi străbătute de patosul retoric al unor istorici de cabinet. Limba 
mt cuprinde vulgarisme, dar nici artificii stilistice luate din ci1rţi: după unele trăsături, se 
vede cit autorul a tri'tit multă vreme în Italia şi şi-a însuşit frln 1 d!• a vorbi al publicului cult de 
acolo, dar nu şi particularităţile graiului de rînd din regiunile izolate. Autorul scrie în limba 
comună a vremii, care cuprinde şi unele deosebiri faţă de limba clasică, de pildă : scio quia 
„ştin că", crcdimus quod „credem că", polliceor quod „făgăduiesc că" etc. Memoria are înţe
lesul de „mormînt". Pentru noţiunra „a muri" sînt folosi(i termeni de facturi'L creştină: 

migrnrc e corpore, lransire, de hoc saeculo transirc, c corporc lransire, de saeculo recedere. 
Ablativul mente precedat de substantiv apare cu valoare slăbită, amintind de sufixul 
-ment, -mente <lin limbile romanice: improrida mente „pe neaşteptate", praesaga mente 
„cu presimţire". Basilica înseamnă „biserică", în înţelesul concret ele „construcţie, 

clădire", pe cinci ccclesia cxprimit noţiunea ele „aclunarc, comunitate creştină". Substantivul 
dies este de cele mai multe ori de genul feminin, după !'Hm s-it transmis şi în limba romînă, 
dar apare cîteo1latft şi de genul masculin : quadam die, cadrm dic, dar şi codein dic, die tertio. 
Cuvîntul hospilium, cu înţelesul „casă", a stăruit. pînă în limba greacă modernă: aitl·n. 
Rece ilic qui precede şi explică în partr pe acela care din limba romînă, iar se mirabantur pe „se 
mirau". Pronumele ille aşezat după substantiv (loci illius, liquor ille gratissinms) arată o topică 
labilă şi justifirft prezenţa articolului enclitic din limba romînă. 

Il. Mihăescu 

P.BOSCI-1-G DlPERA. El problema i11docuropeo. Con nn apcndirc de :IL Swa clesh. !llexico, 
Direcrion General de Publicationcs, 1960, 385 p. 

Punrrea de acord a datelor arheologiei, antropologiei ~i lingvisticii este, după cum se 
ştie, una dintre rele mai complicate probleme ale istoriei rivilizaţiei umane, căci obiectele şi 

eraniilc rămase de la popoarele dispărute nu spun nimic asupra limbii pc care o vorbeau a.cestea. 
Un popor îşi poate schimba în cursul istoriei sale limba şi civilizaţia, şi \'orbitorii aceleiaşi limbi 
pot fi foartr, bine de rnse diferite. S-au construit, pe baza. identificării nejustificate, pripite, 
adeseori de-a dreptul voit rău intenţionate, teoriile cele nrni fanteziste, uneori pur şi simplu 
eriminale. 
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Cartea lui Bosch-Gimpern. nu este singura. lnc1;rca.re de sinteză. a problemri apărutii ln 
ultima vreme. Amintim doar, ln afara diferitelor articole risipite prin reviste, lucrarea. lui H. 
Hencken, Indo-European languages and archaeology, Mena.sha, Wisconsin, 1955. 

Autorul lucriirii de faţă a. publicat ln ultimele patru decenii numeroase lucrări de arheologie 
şi preistorie, mai ales din domeniul celtic şi iberic (v. p. 263-266). Autorul nu este lingvist 
(de altfel este imposibil de giisit o persoană cure să posede în egală măsură trei domenii atit 
de vaste şi diferite); acest lucru se simte, cu toată buna informa.ţie de care dă dovadă, din 
faptul că mai citează. lncii. lucrările lui Bopp şi Schleicher şi consideră încă problema. centuri, -
satem drept o problemă hotă.ritoare. Scopul pe care şi-I propune nu este acela. de a. ne prezenta. 
teorii proprii eu orice preţ origina.le, ci de a. expune teoriile şi da.tele cele mai importante emise 
in problema trata.tă şi de a. încerca., pe cit e posibil, punerea. lor de a.cord şi detaşarea. concluziilor 
posibile. Cartea. este in primul rînd o lucra.re de informa.re, de istorie a. problemei, lucru care 
constituie o calitate elnd e vorba. de o problemă a.tît de controversată, eu o bibliografie imensă. 
ln pnma parte se fa.ce un istoric a.I teoriilor pe domenii şi persoane, in cea. de-a. doua. o expunere a. 
stadiului actual a.I cunoştinţelor pe epoci istorice şi regiuni. Autorul consta.tă că faptele lingvis
tice presupun o unitate mult mai timpurie (mileniile VI-V cel puţin) deeît o permit da.tele 
arheologice (cel mai devreme mileniul III). Cîteva. pa.gini de concluzii (241-251), mai 
degrabă un rezumat, încheie lucra.rea. Trebuie lăuda.tă extrema. prudenţă. a autorului, tactul 
cu ea.re se mărgineşte ln general la. teoriile cele mai accepta.te şi mai acceptabile. Deşi şi-a. făcut 
şcoala. in Germania. în vremea dominaţiei teOTiilor lui Kossina ş.a. (sau poate tocmai de aceea), 
autorul condamnă cu hotiirîre aberaţiile rasiste, respingind identificarea limbii cu rasa şi a 
rasei cu naţiunea şi civilizaţia. Autorul a făcut efortul unei informări cit se poate de largi (v. 
bibliografia, p. 255-339) şi nu s-a limitat la publicaţiile occidentale, fiind la curent cu multe 
din lucrările savanţilor sovietici şi din ţările de democra.ţio populară, cu unii dintre ca.re, pa.re-se, 
întreţine chiar legiituri personale. Din păcate lucrările sovietice citate sînt mai ales din epoca 
dominaţiei ideilor marriste, iar lucrările romîneşti, destul de numeroase, slnt aproape toate din 
epoca antebelică. Apar in titlurile lucrărilor cita.te de a.cest tip greşeli regretabile, deşi explica.bile, 
de grafie; transcrierea. cuvintelor şi numelor slave este uneori de-a dreptul ininteligibilă. 

Cartea mai conţine un apendice, „ Unele corelaţii dintre arheologie şi lingvistică" (p.345-
352), datorat lui M. Swa.desh, ca.re încearcă să aplice concluziile arheologice la. unele fapte lingvis
tice indo-europene. Eete vorba de unele divergenţe lexicale intre limbile indo-europene prin 
sec. XIII i.e.n., foarte discutabile, baza.te pe criterii cu totul aproximative şi de prezentarea. 
unor izoglose fonetice dintre cele mai cunoscute. Cartea se încheie cu zece hărţi şi un indice de 
nume proprii ca.re o fac mai utilii. şi mai uşor de mînuit. 

C. Poghirc 

A. DE FRANCISCIS, O. PARLANGELI, Gli Italici dcl Bruzio nei documenti epigrafiei, Napoli, 
L'Arte tipografica., 1960 (Universita di Napoli, Centro di Studi per la Magna Grecia, II), 
63 p., in 8°, +17 pi. 

Sub acest titlu, autorii publicii. un corpus comentat al celor 15 inscripţii (incluzind in 
acest număr stampilele de vase şi monedele) osce (sau pre-osce) din anticul Bruttium. 
Dintre acestea, fi, adică. o treime, sînt inedite şi încă două lipsesc din cea mai amplă culegere 
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de inscripţii italice, manualul lui E. Vetter 1. Acest singur amănunt este suficient pentru a scoate 
în evidenţă. importanţa lucrării pentru progresul cunoştinţelor noastre privind idiomele italice 
din regiune ; realizarea, din toate punctele de vedere exemplară, a corpusului, face din acesta 
un instrument de lucru ideal şi un model a.I genului. 

Cei doi colaboratori, punîndu-se de acord asupra lecturii şi interpretării, şi-au împărţit 
atribuţiile : A. de Franciscis a redactat introducerea istorir.o-arheologică. (p. 9-21) şi a. editat 
inscripţiile (p. 23-29), iar O. Parlangell este autorul comentariului lingvistic (p. 31-57) şi 
al glosarului (p. 61-62). 

În prima parte sînt date informaţiile strict necesare asupra istorici populaţiilor şi Iim
Lilor din Bruttium; de asemenea, sînt prezentate date succinte cu privire la localităţile în care 
a-au găsit inscripţiile, precum şi asupra naturii, destinaţiei şi datării a.cestora. 

Partea a doua, ediţia propriu-zi~ă, este constant sprijinită. de foarte clare reproduceri 
fotografice (num11i pentru două inscripţii, de importanţă secundară, sint da.te facsimile) 1 , iar 
faptul că autorii au cercetat personal toate documentele epigra.fice 3 i-a dus adesea la corectarea 
unor Jec"t.uri anterioare. Astfel în inscripţia 1 (194 Vetter), în rîndul întîi, se citeşte a:xx:xpixxL-
8LfL~L faţă de O"'XX'.1.p:xxx>.tµ:i: din Vetter; rîndul 3, pxv~µ:xL faţă de ~·ix~'(~~~. iar rîndul ultim 
n:?-.0'· ~~ faţă de ..• a .... Desigur că noua lectură, în parte confirmată de inscripţia 3, care începe 
la fel, înlătură unele dificultăţi grafice şi lingvistico : geminsrea lui x înainte de :>.. şi desinenţa 

n:iminală -L;.L (pentru interpreta.ro, vezi mai jos, p. 398). Inscripţia 10 (186 Vetter) este 
dtită 'l'OU'l'LXEfL8m:xnpeµ, în loc de 'l'OU'l'Lxe:ntitonpeµ. Deşi nu poate fi vorba de trasee net 
individualizate ale 

0

literelor, credem tdtuşi că s~mn~l al 12-lea nu poate fi citit a:, traseul fiind 
mai apropiat de un O (fără a fi identic ru somnul al 2-lea). Inscripţia 10 (195a Vctter), 
a cărei apartenenţă lingvistică e discutabilă, e citită o v i ş s o ş - m a mi o ş - ş m e I m r ş i 
[ ? , în loc de o F">;aotix IXA'l'LltLLµooa:~~· 

Inscripţiile, gravate în caractere greceşti, au fost transliterate de autori după un sistem 
apruapl' identir cu acela. folosit pentru textele grereşti clasice (II = e, !l = "·'I' = ps, dar 
F = v, Y = u). Scopul acestei transliteraţii este posibilitatea de a reda. mai bine semnele com
plementare folosite în uncie inscripţii'· Evident, nu poate fi a.dusă nici o obiecţie sistemului 
11ropus, dar credem că ideea. însăşi a. transliteraţiei nu ar putea. fi extinsă pentru eventuali
t1Ltea unei ediţii complete a textelor osce, deoarece: (a) ar dispărea posibilitatea. de a. a.trage 
comod atenţia. cititorului asupra. felului în care sînt gravate inscripţiile, literele htine fiind 
rezervate în genera.I inscripţiilor în alfabet local (aldine sau spaţia.te) sau latin (cursivi'); 
distincţia este importantă şi pentru faptul că regulile ortografice, in măsura în care există, sint 
destul de diferite, variind după alfabetul în ca.re e gravată inscripţia; (b) semnele complemen
tare nu ies suficient în evidenţă; or introducerea unor asemenea. semne e deosebit de semnifi
cativă pentru sistemul fonologic al unei limbi; (c) transliteraţia. însăşi e nevuită. să folosească 
semne diacritice fii.ră. valoare foneticii. precisă ( e, I)), dar care sugerează totuşi cititorului o a.numită. 
interpretare ; pe de altă. parte, pentru un singur semn din oribrinal, 'I', sînt necesare două. semne, 
111, fiecare din ele existînd şi independent în transliteraţie. 

1 E. \'ettcr, Handhuch der it11lisclw11 [)ialcklc, I. Ileidrlberg, 1953. In tabloul de con
cordanţe (p. 7) s-nu strecurat cîtevu. greşeli: numcnle 8-11 de Frnnciscis-l'arlan
gi>li corespund cu numerele 189, 200 1" 3 obs. (p. 138), 186, 200 F 3 (p. 138) Vcttcr (nu 
cu - ' 189, 138, 186). 

2 Lipsesc numai stampilele de la nr. (i (188 Vetter). 
3 Două inscripţii care nu au mai putut fi găsite figurează într-o anexă (p. 59); ele 

lipsesc şi din Vetter. 
4 CI. prefn ţa, p. 5. 
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Partea a treia, cea mai întinsă, c consacrat.ii romcntariului lingvistic. Bogftţ.ia materia

l ului fonetic şi morfologic adus în discuţie, precum şi varietatea şi soliditatea interpretărilor 
propuse, fac ca. aceste pagini să devină indispensabile oricărui specialist ca.re ar aborda pro
blemele limbii osce. 

Găsim astfel elemente morfologice neatestate în altă parte sau slab atestate : axxxp.xxL1l 

ar fi o formă de perfect, cu clemcnitul -k- cunoscut numai din ÂLoxxxELT (184 Vetter, care înclină 
~ă-1 considere prezcnt)5• Desigur că în stadiul actual al cercetărilor e greu să se ajungă la o 
interpreta.re definitivă; ne îngăduim de aceea să atragem atenţia asupra faptului că artxxpa:xt1l 

ar fi unicul cuvint din inscripţiile cu caractere greceşti în care dentala finală a desinenţei verbale 
:ipare notată cn 1l şi nu cu -r •. 

Şi inscripţia inedită nr. 2 ridică o serie <le probleme dificile : existcnţ.a grupului -kl

netransformat în -ht- şi a 1loui't forme de geniliv: -1)1:; (r.xXT1)L:;) şi -1):; (tpo1JVT"%, itxx•t7Ji;;), 

aceastlt din tirmă complic-ată şi de faptul că numele cu rădăcina pukl- apare cu <louf1 termi
naţii : -1)Li;; şi -L1):;. Pentru rezolvarea problemei clintii, se propune analogia cu alte . nume 
formate cu pak-, care a conservat fonetismul derivatului; pentru cea <le-a doua, autorul eliminft 
ipoteza unei scrieri greşite -L"I):; pentru -'l)Lc; şi se pronunţă în favoarea. existenţei a douft 

teme : -Io- (gen. -l)L<;;) şi -iio- (probabil grc•ş,•ală de tipar pentru -iio-, cu gen. -L -7Ji;;7). Ipoteza 
e plauzibilă, dar poate numai ducă a1lmitcm cit ii clo1m temă c un adjectiv cu valoare patro

nimică 8 • Autorul arc desigur dreptate să considere digrama ou ca rcprezentînd nu diftongul 
ou, ci o vocală simplft; în loc du u, itm propune însă o închis 0• 

Inscripţ.ia nr. 1:.!, socotită pre-oscă, dar italică, e interpretată ca un acuzati1', complement 

de destinaţie al unui verb care înseamnă „a dărui" (cf. lat. donare aliquem) şi ale cărui urme 
ar fi semnele scrijel itc pc partea opusă a vasului; 1lmCfn:pe::.L e considerat numele divinităţ.ii 

(de tipul Dicspiler). 

Importitntc probleme <lC' fonetică sînt dezbfltnte în comentariul inscripţiei nr. 13 : valoarea 

şi istoria sunetului osc ii, evoluţia grupelor nazală + oclusivă şi nazitli't + siflantă (ps din 11uw;1t:i 

ar fi o fază premergătoare celei cu siflantă sonoră, atestată într-o inscripţie mamertină.). 

Instripţia 15, ronsi1lrrnt.ft de Vetter drept greacă, e socotită de Parhi:ngeli 1·a aparţinîncl 

unei populaţii indo-europene pre-oscl'. 

Prezentarea. pe care am făcut-o mai sus lucrării celor doi savanţi itidicni ar putea. părea pn'a 

amplă faţă de cele GU de pagini ale textului. Însă importanţa. contribuţiei <tutorilor pentru ansam
blul studiilor italice ni:-a îndemnat să ne abatem fără scrupule de la. legile nescrise ale rccenziiior. 

1. Fischer 

11 In celelalte exemple invocate, a:fixxEL'r, <X•Jixfixxd, ÂEtxe:L-:-, -k- poate face parte 
din rădăcină. 

8 Vezi totuşi inscr. 181 Vetter, în cam un 1l izolat ar putea fi urma unei desinenţe; 
a::txixpixxt1l din inscr. nr. 2 confirmă lectura, dar nu nea părnt şi interpretarea. 

7 Desinenţa -1)~ de genitiv e atestată în tpouvn;~. 
e Lectura. e încă discutată; Vetter ar citi 7t~Xh7J~. ceea ce c posibil pentru a doua 

formă, litera " c însă dară în r.<XKTl)L~. 
1 Cf. Studii clasice, I V, 1962, p. 11. 
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OTTO HAAS, Messapische Studien. Inschriften mit Kommentar, Skizzc einer Laut- un<l For
menlehrc. Heidelberg, Carl Winter Universitatsverlag, 1962, 223 p. 

La scurtă. vreme după remarca.bila. ediţie a inscripţiilor mesapice datora.tă lui O. Par
la.ngiili cei ce se ocupă de a.cest domeniu au bucuria apariţiei unei cărţi noi, ca.re îmbrăţişează 
întreaga. problelllatică. a Jimbii mesapice. Cum cartea sa se afla sub tipar la apariţia ediţiei lui 
O. Parla.ngeli, Otto Ha.as nu a putut-o folosi decît la ultima corectură.· 

Intenţia. iniţială. o. autorului fusese să dea doar un comentar al inscripţiilor lungi (o con
tinuare a lucrării publicate în Lingua. Posnanicnsis IV, p. 64-84), singurele capabilr, dupfL 
părerea autorului, să ne dea o imagine mai completă. despre limba şi viaţa mesapilor. Cartea a 
crescut în procesul alcătuirii atit, încît autorul, pentru a uşura tipărirea, a fost nevoit să reducă 
mai ales partea etimologică. După cum se spune în prefaţă, ea.pitoiul final, dedicat n•laţiilor 

dintre limbile din Balcani şi Italia a fost lăsat pentru o tratare mai amfmunţită ulterioară. 
Cartea începe cu o introducere cnre tratea.zfL pe scurt despre domeniul lingvistir mesapic, 

despre raporturile mesapilor cu ilirii, grecii, italicii şi romanii şi dă datl'lc strict necesare 1lespre 
organizarea şi religia mesapilor, după care urmează. un scurt istoric al descoperirii şi des1·ifrării 

inscripţiilor (p.!l-21). Capitolul următor, dedica,t inscripţiilor, începe rn unele date despre striere 
(provenienţa alfabetului, valoarea. semnelor) şi cr,mologia insuipţiilor. Urmează. apoi publicarea 
şi coment.area inscripţiilor, clasate după conţinut: inscripţii dedica.torii, inscripţiile mai lungi 
(decrete, în interpreta.rea autorului), inscripţii indicînd posesiunea, inscripţii funerare 8an formate 
numai din nume, inscripţii fragmentare şi îndoielnice, monede tp.22-159). Un scurt l'itpitol 
tratează drspre glose (p. 160-165), după care urmează fonetica (p. Hi6-193), morfolo:;ia numelui 
(p. 194-203) şi a verbului (p. 204-:W6), un glosar, mult mai redus d!'cit al lui O. Parlangeli 
(p. 208-221) şi o hartă. Bibliografia nu este adunată a.parte. 

După cum se vede chiar din simpla înşiruire a titlurilor capitolelor, este vorba 1le o carte 
bogatfL în fapte şi, trebuie s-o spunem, şi în idei. într-o prezentare de folul celei de faţă nu vom 
putea atinge decît dteva dintre ele. 

Deşi cartea este datorată unui lingvist, trebuie spus că latura cpigraiicfL a lucrării este 
la înălţime. Autorul nu s-a mnlţ.urnit cu lectura altora, ci a controlat adC'sca prin autopsie in
scripţiile (lucru indicat cu regularitate). Lucrnrea aduce uneori lecturi mai corecte chiar decît a 
lui Parlangcli (v. de ex. B.1.01 = CDI 55 =l'lD 395). Cele două lucrări se completează reciproc, 
fără a se face de prisos una pe alta. Trebuie lăudată. prudenţa cu care autorul distinge noţiuni 

altă dată cu prea multft uşurinţft confundate, ca ilira şi mesapica, <le exemplu, pe care autorul 
crede că c mai pru<lent să le trntăm separat în etapa actualft a !'llnoştinţelor. El consideră de 
asemenea că unitatea lingvistică a triburilor ilirice nu a fost încă suficient demonstrată. (p. 11 
şi urm.); ne bucurăm să ne întîlnim şi aici în concepţie cu autorul cărţii. Lăudabilă este, <le ase
menea, renunţarea la. fetişizarea absolută a distincţiei ce11tum-satem, fapt evident tîrziu şi adesea 
individual în istoria limbilor indo-europene. Scoaterea albanezei din grupul satem şi legarea 
ei mai strîns de mesapică (p. 185), idee susţ.inutf1 şi de alţ.ii anterior (v. în ultimă instanţă 
E. Harap, Studies ... J. Whatmough, 1957, p. 73 şi urm.), nu ni se parc suficient argumentată., 
de aceea aşteptăm cu nerăbdare cartea pe care o anunţă. autorul. 

Impărtăşim ideea autorului asupra importanţei inscripţiilor lungi, dar nu putem să nu 
atragem atenţia asupra faptului că tocmai aici greutăţile de interpretare sînt mai mari şi doza 
de subiectivitate în interpretare mai periculoasă. Dacă în inscripţiile mici, formate aproape 
numai din nume şi construite după un calapod bine cunoscut, sensul este adesea aproape ev;
dent, în inscripţiile lungi, al căror conţinut este adesea greu de bănuit, greutăţile încep o dată 
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cu separarea, adesea imposibilă, în cuvinte. Dovada cca mai bună o constituie faptul că inter
pretarea autorului diferă diametral de cea a predecesorilor săi. 

Faptul nu scade însă valoarea lucrării, mai ales într-un domeniu atit de dificil şi de con
troversat ca aresta, şi salutăm cu toată bucuria apariţia cărţii, atit pentru valoarea ei intrinsecă, 
cit şi pentru sugestiile fructuoase pc care Ic oferii. şi care nu vor întirzia, sin.tem siguri, să dea 
roadele aşteptate. 

C. Pogltirc 

GERHARD REITER, Die griechischen Bezcich111111ge11 der Farbe11 Weiss, Grau und Bra1m. 
Ei11e Bedeutu11g_s1111tersuchu11g. Commcntationes Aenipontanac XVI. Universită.tsvorlag 

Wagner, lnnsbrnrk, 1962, 121 (132) p. 

Pregătind, sub îndrumarea prof. Robert Muth, un corespondent pentru limba greară. 
al lucrării lui J. Andre, Elude sur ks termes de coulcur dans la lanque latine (Paris, 19-19), autorul 
a găsit cu cale să tipărească. mai intîi numai partea prezentată ca disertaţie în 1960 la Univer
sitatea din Innsbruck, referitoare la culorile alb, cenuşiu şi brun. Deşi în prefaţă. sîntem preveniţi 
ră tratarea problt>melor generale ale chestiunii a fost amlnată. pînă la apariţia lucrării complete, 
totuşi introducerea (p. 9-19) cuprinde, pe lînp;ă o scurtă istorie critică a studierii problemei, 
discut.ia aspectelor sub care trebuie făcut studiul culorii şi unele indicaţii asupra modului cum a 
fost concepută lucrarea. Bazîndu-ee pe date lingvistice, cercetarea depăşeşte totuşi domeniul 
filologiei, cerind, pentru buna înţelegere a lucrurilor, cunoştinţe de chimie, <le optică, fiziologie 
şi psihologia culorii, de care autorul a ţinut seama în cursul lucrării. Astfel limitarea cercetării 
la seria. lineară. alb-gri-brun se explică prin faptul că., în metrica culorilor, crlp, trt>i amintite se 
cuprind în sfera aşa-numitelor „unbunte Farben". Pornind tot de la astfel de considerente, 
care fac ca 'MuK6c:; să fie considl'rnt mai mult ca denumire a unui anume grad do lumi
nozitate, autorul include şi pe 7rOAL6:; „sur" în sfera noţiunii de „alb", pornind de la valoarea. 
concretă. a culorii şi nu de la impresia subiectivă., exprimată. adesea. metaforic. ln afara. consi
derentelor optice şi psiho-fiziologice, autorul porneşte pe plan lingvistic în asemenea cazuri 
şi de la teoria „cîmpurilor" a lui Leo Weisgerber, conform căreia valoarea concretă a cuvîn
tului ca şi întrebuinţările lui stilistice sînt determinate de seria. sinonimică, de perechile con
trastante etc. 

Materialul lin!!:vistic utilizat se întinde, ca atestare, de la Homer (cind este posibil chiar 
din miceniană) şi pinii. la Nonnos şi romanul grecesc, autorul bazindu-se, bineînţeles, pe lexi
coane speciale, indici, concordanţe, o lectură. integrală. a literaturii grt>ceşti ÎH acest scop fiind nu 
numai irealizabilă. de către un singur om, dar şi mai puţin eficace practic decît consultarea instru
mentelor indicate mai sus. Pentru epoca bizantină autorul s-a limitat la consultarea doar a 
lexicoanelor, ca Etymologicum Magnum sau lexiconul lui S.uidas, fără a merge la texto. Din 
această. cauză. lucrarea nu este deci exhaustivă, dar are meritul de a nu fi limitată. la un anumit 
domeniu sau spaţiu de timp. 

lu tratarea. cuvintelor se dau, după indicarea sensului de bază, formaţiile existente în 
limbă (adjective, substantive, verbe, dcriva'e şi compuse), cind este cazul etimologia cuvîn
tului iar apoi, în ordine cronologică, ateatll.rile sensurilor proprii şi - separat - întrebuinţă.rile 
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metaforice. Schema. a.ceasta. poate fi mai bine urmărită, desigur, numai la cuvintele ca.re com
portă. o trata.re mai amplă, ca 'Mux6c; (p. 20-46) sau rădăcina. •arg- (p. 45-52). Capitolul 
despre fiecare culoare se încheie cu scurte concluzii, ca.re a.duc unele da.te interesante. Astfel 
cu toată bogăţia. de termeni pentru culoarea. „alb", autorul constată o a.nume sărăcie în stabilirea 
raporturilor în interioru\ acestei culori, unde 'Mux6c; predomină fără un concurent serios, 
în timp ce in latină albus se opune lui candidus, la. fel ca. în cazul lui ater / nigcr, unele greaca 
foloseşte indistinct pc µehc;. Prin contrast cu „alb", ca.re posedă mulţi termeni, printre 
care şi o serie de abstracţi, precum şi multe întrebuinţări poetice, „brun, întunecat" are un 
vocabular sărac şi redus aproape exclusiv la. valori concrete, folosite de multe ori, mai ales 
în compuse, pentru a marca nuanţele întuneca.te a.le altor culori, cu slabă utilizare în poezie 
(cu excepţia. cuvintelor denumind nuanţe întunecate ale pielii), la. fel ca şi noţiunea. de „cenuşiu", 
de altfel, care posedă nuanţe aproape numai în limbajul specialiştilor. tn privinţa. derivării 
autorul remarcă o serie de mijloace specifice, sufixe ca. -EL8ljc;, -w87jc;, -woc;, -EOc;, -cpocvfic;, 
-fhqiljc;, -;{plllc;, ş.a.. În ce priveşte originea. şi sfera de circula.ţie a. cuvintelor, el distinge 
domt:niul poeziei, unde îşi au originea. formaţii ca XL6wo:;, Uopiivnvoc;, >..uy8woc;, provenite 
evident dintr-o compara.ţie („alb ca zăpada." etc.) de limbajul specialiştilor şi de sfera. comună, 
diferite adesea a.tît în ce priveşte mijloacele de forma.re, cit şi repartiţia. termenilor. Alte concluzii, 
mai generale, în ce priveşte terminologia. culorii la. greci nu erau, desigur, posibile din studierea. 
numai a trei noţiuni. 

Un preţios indice al celor mai importante locuri cita.te din autorii antici încheie lucra.rea.. 
Bibliografia lucrării este indica.tă la. început (p. 6-6). Un indice de cuvinte ar fi fost de asemenea. 
necesar, căci el este numai în mică parte suplinit de tabla. de materii, de altfel foarte amănun
ţită a. lucrării. 

Lucra.rea. lui Gerhard Reiter este, prin rigoarea. de metodă. şi profunzimea. cercetării, o 
carte de căpătîi în problema. studiată. Nu rămîne decît să dorim aut.orului terminarea. cit mai 
grabnică. a întregii opere. 

C. Poghirc 

ION BANU, Heraclit dit1 Efes. Traducerea. fragmentelor heraclitice : A. Piatkowskiin cola.bora.re 
cu I. Banu, Bucureşti, Editura. ştiinţifică, 1963, 382 pa.gini, in 8°. 

Lucrarea consacrată unuia din cei mai mari ginditori ai Greciei antice începe cu nn studiu 
de Ion Banu, profesor la. Facultatea. de filozofie a. Universităţii Bucureşti. El ruprinde 200 
pagini, în care autorul a.dună cu sîrguinţă informaţiile l'e i-au stat la. dispoziţie din studiile 
moderne despre Heraclit şi dă o expunere conştiincioasă a. filozofiei a.cestuia., sprijinită pe 
textele pe care antichitatea. ni le-a. transmis, fie ca. cita.te din opera. lui Hera.clit, astăzi pierdută, 

fie ca. doxogra.fii expuse de autori tardivi, de la. Theofrast încoace, ca.re dau referate clespre 
conceptiile marelui gînditor din Efes. Este de prisos să insistăm a.supra utilităţii unei astfel 
de lucrări pentru publicul nostru cititor. 

Urmează textul grec a.I referatelor clespre Heraclit şi al fragmentelor conserva.te din 
opern acestuia. prin citate la autori antici, după ediţia. cea mai bună care există, a lui Diels-Kra.nz, 
Die Fragmente der 11 orsokraliker, voi. I, ed. a 9-a., 1960, care este o reproducere a.na.statică a. 
ediţiei a. 6-a din 1935, la foi ca. şi ediţiile intermedia.re a. G-a-8-a.. 
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Tradueerea acestor texte de A. Piatkowski (pp. 247-319) se remarcă prin exactitatea 
9i claritatea ei, şi va aduce reale servicii cercetătorilor filozofiei lui Heraclit. 

Autorii au mai dat în traducere texte despre concepţia lui Heraclit care nu figurează 
ln culegerea Diels-Kranz, precum şi cele nouă Epistole pseudo-heracliteene, importante pentru 
cunoaşterea lui Heraclit (mo.i a.Ies Epistolele nr. 5 şi 6), pe co.re Diels Ic-a lăsat afară. din cule
gerea ea, deşi a fost prevenit de către Otto Gilbert de inoportunitatea omisiunii lor. 

Un număr de trei indici ajută. Ia orientarea în textul lucrării. Lucrarea se încheie cu trei 
rezumate în limbile rusă, franceză. şi engleză. 

Am fi preferat ca ordinea traducerii fragmentelor să fie aceea a lui Diels-Kranz. Încer
că.rile de a aranja fragmentele într-o ordine sistematică., după criterii care rămin subiective, 
cum au fă.cut Bywater şi Schuster, n-au dat rezultate satisfăcii.toare şi de aceea au fost 
abandonate. 

AI fi fost de dorit şi o bibliografie conţinind lucrările cele mai importante despre Heraclit 
şi filozofia lui, lucrări al căror număr este considerabil. 

Cartea despre Heraclit din Efes a prof. Ion Banu, cu traducerea textelor de A. Piatkowski 
şi reproducerea textelor originale greceşti, constituie un bun început şi sintcm convinşi că ea va 
aduce mari servicii şi va fi un instrument de lucru folositor cercetătorilor filozofiei greceşti. 
Dorim totodată să se efectueze asemenea studii şi pentru ceilalţ.i filozofi ai Greciei antice, ca 
mileeienii, pitagoricienii, eleaţii şi ceilalţi filozofi naturalişti ca Empedoclc, Anaxagora, Democrit 
şi alţii, care Ie-au urmat. 

Aram M. Frenkicm 

HUBERT HINTENLANG, U11ters11chu11ge11 zu den Homer-Aporie11 des Aristoteles, 1961, 
Miinchen, 149 p. 

Sub acest titlu, Hubert Hintenlang prezintă o teză de disertaţ.ie susţinută la Heidelberg 
în 1961. Autorul, aliindu-se părerii unor savanţi ca J. Vahlen, Romer, Mit<-hei Caroll, Giuseppe 
Ammendola, care nu se încloiesc de paternitatea „Aporiilor homerice" ba chiar fixează cu apro
ximaţie data compunerii lor, îşi îndreaptă cercetarea pe alt făgaş decît cel sugerat de titlu, şi 
anume : urmărirea felului în care principiile aristotelice de critică literarft din Poetica şi în special , 
din capitolul 26, so aplică diverselor fragmente din „Aporiile homerice". 

Lucrarea. are meritul că grupează în jurul ideilor de ordin general ~i teoretic din Poetica 
un număr mare de fragmente din „Aporiile homerice"şi scoate în evidenţă spiritul analist, obiectiv 
şi talentul interpretativ al lui Aristotel, care a rezolvat numeroitse dificultăţi în înţelegerea 
textului epopeii prin explicaţii de ordin istoric, geografic şi filologic. Un plan foarte amănunţit 
cu capitole mari şi subcapitole ne pune la curent cu conţinutul lucrării şi cu metoda de cercetare. 
Cîteva enunţări în cuvîntul introductiv, cum ar fi : contribuţia, prin analiza „Aporiilor homerice", 
a. atît de dezbătuta problemă. homerică, sau teoretizări ale lui Aris totei cu privire la critica 
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textului homeric, ne dau speranţa unor concluzii foarte interesante. Ele sint în mare parte rea
lizate, chiar dacă uneori problema anunţată. nu mai e dezvoltată ln cursul lucrării - de ex. 
legătura între „Aporiile homerice" şi „problema homericii.'', considerată de o importanţii. secun
darii. Autorul merge pe un paralelism foarte exact între cap. 25 al Poeticii, ln special, şi frgm. 
din „Aporiile homerice", demonstrind practic aplicarea de către Aristotel a propriilor principii 
teoretice. 

Analiza este interesantă prin precizie, prin legătura permanentă cu textul aporiilor, al 
Poeticii şi al epopeii şi prin claritatea expunerii dar autorul încarcă cam mult enunţă.rile teoretice 
cu exemple, care în cazul similitudinii ar putea fi numai amintite sau cercetate mai scurt. Bogăţia 
argumentelor este convingătoare, dar dăunează în anume măsură. unor concluzii care, rezolvate 
numai într-o fază finală, nu se adincesc şi de aceea se risipesc; printre altele a.ş menţiona : con
cepţia lui Aristotel că. : 

- interpretarea istlJl'ică. ca metodă în lămurirea unui text, metodă folosită. din plin de 
el, nu este un scop în sine ci serveşte criticii literare ; 

- că deşi priveşte literatura ca fiind µlµ"r)Otc;, el acordă importanţă., ba.' mai mult, nu 
neagă rolul ficţiunii poetice, in măsura în care aceasta se păstrează în limitele verosimilului, 
sau ln fine 

- fel1!_1 în care Aristotel priveşte mitul şi funcţia sa în epopee : pentru el acesta reprezintă 
bmm tradiţie mitologică, fără nici un sens alegoric, iar valoarea lui e una artistică, nu simbolică. 
Aci ar fi fost interesant de făcut legătura cu alexandrinii, al căror precursor, în ace&stă chestiune, 
este Aristotel. 

Pe lingă frgm. din „Aporiile homerice", care se suprapun exact ideilor din cap. 25 
(Porlica), Hintenlang mai ia în considerare şi altele, care au corespondenţe în resLul pasajelor 
din Poetica sau chiar în alte opere ale lui Aristotel (.Metaphysica de ex.). Aci concluziile sale ţin 
să evidenţieze valoarea criticii de text aristotelice, care pe de-o parte a fixat în judecăţi gene
rale, teoretice, aplicabile oricărei opl'rc litera.re păreri sporadice, idei care existau dar nu se 
închegaseră într-un sistem, pe de altă parte a arătat că în aprecierea valorică a unei opere lite
rare trebuie să se ţină. scama de publicul auditor şi de momentul isteric. 

Strădania lui Hintcnla.ng se îndreaptă aci pentru a distinge intre cc aparţine lui Ari~
totl'l şi ce sînt adăugiri ulterioare (frg. 178 R.). Bine argumentat se dovedeşte capitolul privitor 
la explicaţiile filologice date de Aristotel, autorul sesizind limitele lui izvorîtc din neînţelegerea 

unor cuvinte care nu mai erau în uz. 
Lucrarea l'ste clar concepută, ceea cc oferă. pc lîngă. interesul pentru problema în 

sine şi o lectură uşoară., cu exemplificări bogate. 
Valoarea cercetării foarte a.tente a pasajelor din Poelica, a grupării atente şi a interprc

tfrrii, acolo unde s-a putut, a fragmentelor din „Aporiile homerice", este diminuată de concluziilo 
finale, care prin enunţarea. lor destul de strînsă, nu unesc într-un tot compartimentele lucrării, fac 
o legătură prea puţin argumentată intre probleme ivite în decursul ci, cum ar fi : influenta. 
8istemului filozofic al lui Aristotel asupra principiilor sale de critică literară şi opunerea. Jur 
fixităţii teoriei platonice, nu o includ într-un context mai larg, cuprinzător. 

Hintenlang demonstrează. însă bine relaţia între Poetica (în esenţă cap. 25) şi „Aporiile 
homerice" adăugind încă. un merit filozofului antic, acela de întemeietor al cercetărilor filo
logiee homerice. 

Lucrarea se încheie cu o bibliografie foarte bogată, cuprinzind numeroase texte şi lucrări 
mai speciale sau mai generale. 

lJ!. Gu/u 
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ETTORE PARATORE, Sloria delia letteralura latina, ediţia a. doua., Firenze, Sansoni, 1961, 
1023 p. 

Într-un singur volum - foarte rompact însă-, dedicat maestrului său Gino Funaioli 
Ettore Paratore prezintă în linii esenţiale istoria milenară a literaturii latine. La asemenea 
proportii, rartea se adresează unor cercuri largi de cititori, dar conţine numeroase observaţii 
utile şi pentru specialist. Autorul rl.'spinge periodizarea tradiţională a literaturii la.tine, pe ca.re-o 
considnă şcolărească, pentru a propune o alta, inspirată de criteriul limpede afirmat al legăturii 
indisolubile (ii i·1'.11colo i11dissolubile) dintre istoria culturală şi cea politică (p. 2). De aceea nona. 
ist.orie literară se împarte în •irmătoarele capitole : le origini, l'ela d11lla guerra tarentina alle 
guerre d'Orientr, l'eta dalie guerre d'Orienle alta morte di Silla, l'etii di Cesare, l'eta auguslea, 
l'eta delia dinastia G-iulW-Claudia, l'eta dei Flai>i e di Trniano, l'eta degli Antonini, l'eta dr! basso
impero. 

În cadrul fiecărei perioade prezentarea scriitorilor este precedată de o introducere gene
rnlă, în care sînt evora.te faptei!' politice însemnate şi este semnalată. corelaţia. dintre fenomenele 
culturale şi rele politice-sociale. În general, primele pagini ale introducerii sînt consacrate narării 
şi analizării faptelor politice, iar ultimele celor culturale, mai ales evocării trăsăturilor dominante 
ale literaturii din momentul respectiv. Deşi constrlns de caracterul cărţii şi de proporţiile ei mo
deste, la reh varea unor date esenţiale, în general cunoscute, autorul nu ezită să depăşească 
ierarhizarea tradiţionalr1 a valorilor şi să-şi organizeze corespunzător expunerea. Astfel, consacră 
cinci pagini lui Cornelius Gallus, iar în cele două pagini dedicate lui Florus acordă mult spaţ.iu 
lnfăţ.işării şi analizării operelor ID..inore ale scriitorului, îndeobşte puţin cunoscute şi studiate. 
li preocupă textura complicată a vieţii şi operei scriitorilor, conexiunile, afinităţile generate de 
un rurent literar sau altul, situarea producţiilor literare în evoluţia specifică a speciei literare 
respl'ctive şi chiar n modalităţii artistice în care se integrează. De multe ori se constată efortul 
de a defini şi evidenţ.ia latura cetăţenească a activităţii scriitorilor, de a descifra în operele lor 
at.itudinea faţă ele epocă., integrarea a.cestora în context.li istoric. După. relevarea concentrată, 
adesea substimţialii a biografiei, se consacră un spaţiu degtul de întins analizei filologice a ope
relor. Caracterul lucrării obligă. pe cercetătorul italian să rl'nunţe la subsol, la citarea amănun
ţită a diferiţilor exegeţi moderni, dar intervin frecvent referiri consistente la „starea actuală 
a chestiunii", adesea prezentată în aspectele ei esenţiale. Cronologia, condiţiile de editare, 
autenticitatea sau neautenticitatea. unei opere, reconstituirea operelor pierdute sînt dezbătute 
amplu. Exempli gratia citez discuţia asupra operelor pseudo-vergilieno (p. 363-366), dezbaterea 
ipotezelor asupra datării Bucolicelor lui Vergiliu cu precizarea pozi\iei autorului (358-369),dis
cutarea detaliată a problemei cronologiei opusculului sell!'can Apocolocyntosis - cu toate r.ii. 
autorul aeestor rinduri nu se raliază supoziţiilor lui Ettore Para.torc, răminînd pe poziţ.iile în· 
făţ.işate cîndrn - (p. 566 - 566), sau concentrata dar judicioasa examinare a. tragediei 
Octavia (p. 574 - 676). Deşi anumiţi savanţi italieni resping clasica identificare a lui 
Petroniu din A·11alr'lc tacitl'ene cu autorul -S1Jlirico11ului, plasat de ei rindva în sec. ll-111 e.n., 
Ettore Paratore SP situează pe poziţiile tradiţionale, pe care le apără cu o argumentaţie perti
nentă. Chiar dacă tezele sale coincid cu părerile îndeobşte acceptate, autorul ştie să sugereze 
I umini noi, să adauge notaţii interesante, utile cititorilor. Se pot cita astfel observaţ.iile judicioaBe 
asupra influenţei epicureismului asupra. operei vergiliene. 

Analiza operelor literare şi a faptelor culturale şi politice e condusă. cu vivacitate. Este 
remarcabilă relatarea itinerariului politic al lui Octavian August şi relil'farea mobilelor lui 
(p. 336-337). E interesant ră autorul atribuie campania lui August împotriva. lui Antoniu unor 
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cauze economico-politice. Roma nu putea supra.vieţui, nu putea exista economic şi politic fără. 
Orient (p. 337). 

Sînt examina.te cu saga.cita.te cauzele care a.u determinat pe Ver.~iliu si't serie Georgicele 
(p. 376). În genere filia.ţ.iile literare, sensurile estetice sînt evocate a.tont şi nu lipsesc nici 
judecăţile de valoare subtile (Pla.ut, p. 45 şi urm., Vergiliu etc.). Sint demne de reţinut obser
vaţiile pertinente asupra. conceptului do otium la scriitorii sec. I. 

Ală.tiui de consistenţa. a.na.lizelor literare şi subtilitatea. unor aprecieri, eleganţa expri
mării constituie o calitate importantă a istoriei litera.re semnate de Ettore Pa.ratore. Stilul du.r, 
sugestiv al expunerii atrage pe cititor. Uneori sint inserate traduceri ale unor fragmente semni
ficative. 

Există însă şi aspecte care pot prilejui nedumeriri, obiecţii. Pentru cercetiitorul 
italian istoria Romei apare ca un miracow unico nella sloria delt'umanitii. Deşi preocupat de 
corelaţia factor politic-factor cultural, 1iutorul nu se referă la determimtt!Jle economico-sociale 
primordiale, a căror înţelegere poate risipi orice „mister" şi orice „miracol" în istoria. romană.. 
Uneori autorul foloseşte noţiuni politico moderne, genera.te de realităţi social-politice contempo
rane. În felul acestit se proiectează. o lumină. falsi't a~upra. istorici politice şi litera.re antice : se 
menţionează. o presupusă „conştiinţă naţionalii. italiană." la poeţii epocii augusteice Vergiliu, 
Ilora.ţiu, Ovidiu (p. 339), se vorbeşte nu de carncterul anti-roman a.I gîndirii lor artistice (ar 
fi imposibilă. o asemenea ipoteză. 1), dar de coloratura. italică., nou-romană. a poeziei lor (p. 340). 
Astfel de ipoteze nu sînt demonstrate clar, pentru că. de fapt nici nu sin t demonstrabile. l'c de 
nită parte, autorul reliefează. frecvent aportul grecesc la constituirea şi evoluţia. literaturii lu.tine. 
Fără a nega importanţa. contribuţiei elenice, socot că s-ar fi cuvenit să. fie mai stăruitor cerce
tată. originalitatea. literaturii latine, rolul valenţelor italice. Dacă. este vorba de fond italic, ar fi 
meritat evidenţiat tocmai filonul popular roman în teatrul plautin, de altfel relevat de autor 
(p. 18), dar după părerea noastră. insuficient valorificat în capitolul respectiv. Fără. îndoială. că. 
este extrem de dificilă organizarea unni material atît. de Lrngat la un volum de 1000 de pa.gini, 
dar mi se pare că. s-a acordat o pondere prea mică atît de interesantei literaturi din epoca tirzie 
a imperiului, !'a îndeobşte în istoriile literaturii latine. De asemenea cititorul poate avc;i impresia. 
1·ii. în economia unor capitole u. fost neglijată tratarea prozei, atit de însemnată. in a.nsamblul 
literaturii Romei antice, în favoarea poeziei, mult mai amplu şi m;ti strălucit examinată 

de autor. 
Asemenea obiecţii, ca şi altele pe care le-ar putea suscita lectura unui volum atit de con

sistent, nu fac mai puţin plăcută şi mai puţin interesantă. lectura cărţii profesorului Para.ture. 
Fotografiile excelente care însoţesc textul, hîrtia de calitate pc care s-a imprimat volumul, 
textul dens, dar clar tipărit înlesnesc la rîndul lor lectura.. 

Eugen Oizek 

.M. l. Fl:\LEY, 'fhe A11cie11t Greeks. London, Chatto & Windus, 1963. Xll-:W7 p. in 16°. 
llă.rţi şi 23 planşe (în parte colorate) afară din text. 

S-a spus in repetate rînduri că., pentru a scrie o bună operă de popula.riza.re,autorul trebuie 
sii. fie deopotrivă un om învăţat şi un om de ta.lent. AccMt adevăr se impune ca o evidenţii. la 
ritireil ultimei cărţi a lui M. l. Finley, ale cărui contribuţii la cunoaşterea economici şi a drep• 

https://biblioteca-digitala.ro



401i RECENZil 

t11lui antic i-au l'Îştigat un loc invidiat printre istoricii societăţii ~eceşti în p<'rioadele arhaică. 
şi clasică, şi a cărui lucrare închinată „Lumii lui Odyss!'u" (tradusă în mai multe limbi) a fost 
analizată de :M. Nasta într-un volum precedent al Studiilor Clasice (V, 1963, p. 408-410). Publi
caţia aci semnalată reprezintă redactarea într-o formă definitivă a unei serii de conferinţ.e ros
tite la Radio la începutul anului 1961. Această împrejurare explică rarele neajunsuri şi multele 
calităţi ale unui text care n-a fost srris pentru a sluji ca manual sau pentru a ţine locul unl'i 
1·ărţi de referinţă. Timpul măsurat a impus autorului obligaţia de a-şi concentra atenţia asupra 
problemelor esenţiale şi de a o face cu o concizie lapidară. Departe de a-i dăuna, aceste con
strîngeri au 1·onferit cărţii calitatea suplimentară de a fi foarte personală în judecăţi şi în expri
mare. Cum sîntem preveniţi în Cuvîntul înainte : „This is a personal analysis, nnt a summary 
or leu.st common denominator of the views held by other historians. I hope I have succeedcd 
in distinguishing between a generally accepted fact and an inference, a conclusion, an inter
prctation of my own ; I have tried to suggest in a general way the na.ture of the evidence ; 
and I have appended a long enough bibliography to provide anyone who wishes with titles to 
whit-h he may turn either for different interpretations or for detailed studies of special topics 
a ud pcriorls ". 

Cum !'Ta firesc, într-o carte cu acest titlu, primele pagini sînt închinate obîrşiei poporului 
grec şi caracterelor generale ale istoriei lui. Urmează un scurt capitol despre „perioada obscură'' 
în care s-au elaborat poemele homerice, apoi expuneri mai lungi despre Grecia arhaică şi despre 
Cetatea-stat a epocii clasice, studiate în aspectele lor de căpetenio : economie, structură socială, 
forme de organizare politică. Alte trei împărţiri tratează. despre literatură şi ştiinţă (inrlu:r.îml 
filozofia şi morala populară), despre artele plastice în perioada de apogeu a culturii greceşti, 
după care, într-un ultim capitol, se schiţează în trăsături rapide situatia politică şi realizările 

culturale ale l!recilor de-a lungul epocilor elenistică şi romană. 

Fără. îndoială, se poate discuta dacă. aceste faze importante din istoria. lumii vcrhi (şi, 

implicit. a poporului grec) n-ar fi meritat o tratare mai amănunţită. Se poate de asemenea disrnt.11 
dacă. - tocmai într-o sinteză în atîtea privinte nouă şi neconformistf1 - rolul grecilor periferici 
şi al contactelor cu „barbarii" limitrofi în evoluţ.ia societăţii şi a culturii greceşti n-ar fi trebuit 
şi el pus în lumină. Ar însemna să uităm însă tot ce-i bine gîndit şi sugestiv exprimat în lucrarea 
do care ne ocupăm. dacă am zăbovi mai mult asupra unor lacuno decurgînd din conditiile în 
care a fost srrisft, şi n-am sublinia cu căldurft atitea calităţi reale, care fac din ea una din 
celo mai sigure şi mai atrăgfttoare iniţieri in istoria soci11lf1, politică şi culturală a grecilor vechi 
tn perioada de apogeu a dezvoltării lor milenare. 

D. M. Pt'.ppidi 

J .. RORER'f, l'illr.~ d'A.~ie Minrurc. l~tudf.~ rfr yf>o9rap/1ic ancienne. Seconde Mition. Rcimprcs
sion photographi1111e augmcntee de 200 pagcs et 1G planches, avec un index nouveuu. 
Pnris, Bditions E. ne Bocea rrl, 19G2. 511 p. in IG0 + 35 planşe şi hărţi. 

Prima ediţie a arestci cărţ.i u apărut ru un Hfort de veac în urmă, într-o Hl'me cind 
- rercetător încă tînăr-autorul încrpea să se impună lumii ştiinţifici' nu numai ca un adînc ru
nosci.tor al Asiei Mfri antice, dar şi ca un înnoitor al metodPlor de cercetare în complexa. dis
ciplină care e geografia istorică. Sub acest nume, secolul al XIX-iea ne-a tra11smis o seamă de 
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relaţii de călătorie într-o regiune sau alta a. lumii vechi (în special în ţ.inuturi făcind parte 
din fostul imperiu turc), a căror utilitate nu se poate tăgădui, dar care - alături de indica.ţii 

pretioasc despre monumente astă.zi pierdute şi de copii de inscripţii, uneori de ma.re însemnă
tate - cuprind destule ştiri greşite sau localizări fanteziste. ln asemenea materie, în specia.I 
problema. loca.liză.rii aşezărilor antice pomenite ÎJl izvoare e cca. ca.re dă mai mult de lucru spe
cialistului, în primul rînd pentru că informaţiile geografilor vechi sint rareori de o precizie ire
proşabilă., în al doilea. rînd pentru că mai multe localităţ.i din regiuni diferite purtau în anti
chitate acela.şi nume, în sfirşit pentru că - atunci ca. şi acum monedele şi inscripţiile a.vînd 
tendinţa să circule departe de locul lor de baştină - identificări încercate pe asemenea. baze 
fragile aveau rareori şansa să. se dovedească exacte. 

Astfel fiind lucrurile, noutatea. metodei inaugura.te de Louis Robert de la. primele sale 
cercetări în Lidia şi Misia. (mai tirziu în Frigia şi Caria) nu stă.. atît în descoperirea. de surse 
noi de informat.ic, cit în folosirea lor judicioasă. Nici documentul numismatic, nici a.cel epigrafie 
- nici chiar ruinule de monumente oricit de impozante - , considerate izolat, nu mai constituie 
pentru învăţat un indiciu suîicicnt, ci numai mărturia lor concordantă, confruntată şi întărită 
de fiecare dată cu arătările textelor - în accepţia cca mai largă. a ruvîntului. Această. ultimă. 
precizare nu-i lipsită de semnificaţie, dacă ne gîndim că în cele mai multe cazuri specialiştii 
anteriori ai ~eogrnfici istorice se mulţumeau cu parcurgerea surselor propriu-zis geografice 
- ::itrabo, Mela, l'liniu, pentru o epocă mai nouă. Sy11ccdemul lui Hicrokles -, cită. vreme in
formaţii preţioase de topografie antică se pot scoate di11 orice autor grec sau latin citit cu 
a trntic şi intcrprl'tat ru sal(acita.te. Din acest punct ele ve1lrrc, unele memorii recente ale lui 
L. Rohcrt au arătat în chip strălucit rezultatele neaşteptate la. care poate duce examenul nu 
numai al poetilor din .-lnthologia Palatina, ca să citez un exemplu, dar pinii. şi al unor scrisori 
în aparenţii. anodine ele clerici bizantini din sec. al X-lea I (Sur des lettres d'un melropolite de 
Phrygie. Pliilologir el realiles, în Journal des Sai:ants 1961/1962, Cil prilejul lucrării lui Jean Dar
rouzcs: R11isloliers hyzanlins du X-e siecle). 

În l'illcs d' :lsie .Mine11rc (urmată, la scurt interval, de Et11dcs anafolie1111es) numărul 
localităţilor trecute în revistă. pentru a li se fixa aşezarea şi a se lămuri aspecte interesante 
din viaţa lor istoririi. era încă mic. De atunci, în călătorii repetate anual şi, uneori, de două 
şi de trei ori în cursul aceluiaşi an, raza teritoriilor cercetate s-a. extins, rezultatele obţinute 
(înfăţişate în numeroase lucrări, începînd cu monumentala. La Carie. I I: Le plateau de Tabai) 
au ajuns si1 îmbrăţişeze părţi tot mai considera.bile din Asia Mică în epocile elenistică, romanii. 
şi-bizantină. Cum e firesc, această acumulare de cunoştinţe nu putea rămîne fă,ră. turnări 
pentru problemele studiate anterior, şi această împrejurare explică pentru ce - reeditînd in 
1962 un volum apărut în 1937 - autorul nu se putea. mulţumi cu o simplii. retipărire, fie şi 

„revăzută", ci prezintă cititorului o lucrare înnoită prin adaosul a. 200 pagini de studii şi do
cumente de cel mai înalt interes, recoltate de-.a lungul mai multor decenii de explorări 

neîntrerupte. 
A da o i1lec, fie şi aproximativă, de bogăţia acestor additamenla c o sarcină ingrată, în 

radrul unei scurte note de prezentare. Ceea ce-mi propun să relev, în aceste condiţii, sint exclusiv 
problemele tratato cu răgaz - adevărate studii de sine stătătoare - ale căror concluzii uneori 
dl'p&şesc, alteori rnnferă un caracter definitiv soluţiilor adoptate în prima ediţie a cărţii. 

Astfel, ht p. 2ri2 - 271, în legii.tură cu cistoforii îndeobşte atribuiţ.i lui Eumcnes al II
iea, L. Robert se raliazit opiniei emise intre timp de E. S. G. Robinson, dupft care regele ale 
cărui iniţiale se citl'sr pc piesele mai bine conservate n-ar fi binecunoscutul aliat al romanilor, 
r.i o figurii. nouă în galeria suveranilor pergamcnieni, Aristonicos, ră.petenia răsculaţilor din 
133, ridicat la tron cu numele dinastic de Eumenes al III-iea. Scmniffrath"ă prin ca însăşi, 
această atribuire nu-i clecit punctul de plecare al unei remanieri radicale a cronologiei emisiu-
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nilor amintite, la rindu-i importantă pentru fixarea datelor de intemeire a unei serii de oraşe 
controla.te de Aristonicos de-a lungul celor patru ani de luptă împotriva romanilor. Cu acelaşi 
prilej, se pune capăt controversei dacă oraşul Stratoniceia., pomenit de izvoare ca ultim bastion 
al rii.sculaţilor, a fost Stratoniceia din Caria sau acea din valea Caicului. Opinînd pentru acea.s
tă din urmă. soluţie, după ce cîndva apărase localizarea carianii., autorul consacrfL mai multe 
pagini de descriere ţinutului unde se înălţa, pe o culme, citadela „heliopoliţilor". „La vue de
puis le sommet de !'acropole - notează el - engage l'historien geographe O. des reflexions sur 
la guerre d'Eumene III et l'histoire de ce prince. Les textes brefs qui nous en instruisent don
nent l'impression d'allees et venues a travers le royaume de Pergamc, de villes prisos et per
dues, de succes temporaires et d'echecs. L'existence des ateliers monctaires avec Ies annees de 
regne a Thyatire, Apollonis et Stratonicee, nous apprend quel fut le centre du royaume 
d'Eumene Ul, qui ne put jamais occuper Pergame. L'occupation de Thyatiro et d'Apollonis, 
mentionnce par Strabon, n'a pas ete un episode passager; Stratonicee n'a pa.s ete un rofuge 
atteint en derniere heure, mais le dernier bastion d'une resistance qui se retrccissait. 'l'hyatiro, 
Apollonis et Stratonicee furent „Ies villes d'Eumcne III", la ou son pouvoir ctait solide et 
permanent, ou ii pouvait organiser une aclministration et un atelier mon(~taire" (p. 2u4). 

Un excursus tot atît ele interesa.nt, dar într-o altă ordine de iclei, e acel închinat lo
calizării oraşului Satala din Lidia şi teritoriului lui rural (p. 280 urm.) pe temeiul unei serii 
de argumente de ordin toponimic şi geografic. Postulată încă. din prima ediţie a cărţii, iden
titatea aşezării antice cu actualul tîrg Adala e acum definitiv Rtabilită cu ajutorul particu
larităţilor geologice ale regiunii învecinate, cunoscută sub numele de Kocnx<:xocuµivl) (Lidia 
„arsă"). E vorba de un pămînt vulcanic, presărat cu cratere stinse, acoperit cu revărsări de 
lavă, celebru în antichitate pentru lipsa lui de vegetaţie şi, din această. pricină, deseori descris 
de autori, începînd cu Strabo şi sfîrşind cu Actele martirului Pionios, executat în timpul per
secuţiei lui Decill.s. Seria textelor clasice reproduse şi comenta.te - continuată cu cit:Ltc semni
ficative din descrierile călătorilor moderni : geologi, geografi şi arheologi - e complet;ită de 
L. Robert cu propriile sale impresii de explorator al ţinutului studiat, preocupat să surprindă 
legături între un cadru de na.tură atît de neobişnuit şi simţămintele locuitorilor rc~iunii, rofloc
tate în literatură, religie şi legendă. Bogate în observaţii asr.nţite şi în asociaţii de idei niciodatii. 
întrevăzute înainte, paginile a.cestea sînt printre cele mai interesante din volum, constituind 
totodată o excelentă ilustrare a metodei în stare a face din geogmfia istorică o cliscipliML şti

inţifică. 

Spaţiul restrîns nu-mi îngăduie să mă opresc cu egală lua.re aminte asupra tuturor co
lorlalte. additammta - deopotrivă preţ.ioase, deopotrivă exemplare. Semnalez totuşi în chip special 
discuţia cu privire la localiza.rea oraşului Keret11.pa-Diokaisareia. din I<'rigia. (p. 318 - 338), 
datele noi în legătură cu „lacul amar" Sanaos (p. 338 - 355), concluziile desprinse din exa
menul problemelor legate de identifica.rea şi istoria oraşului Germe din Misia (p. 377 - 413). 
Nu pot, de asemenea, sii. nu o.trag atenţia asupra concluziilor metodologice o.le lucrării, form.u
late într-o i:ostfo.fti a! cărei interes neobişnuit nu va scăpa cititorului familiarizat cu opera 
ştiinţifică a lui Louis Robert, dar şi cu rea.cţiilo unui mare număr de confraţi - epigrafişti ori 
istorici - la luările lui de poziţ.ie întotdeauna categorice şi nu o da.tă necruţătoare. Din acest 
punct de vedere, sînt de reţinut şi de meditat reflecţiile de la p. 418, care îmbracă, se poate 
spune, un caracter programatic : „Nos vieilles sciences de l'antiquite ne peuvent se passer de 
la critique des tMories, opinions et hypothCses modernes, ce que certains appellent, subjective
ment, ta.ntot discnssion ou critique, tantot polcmique - accommodons-nous meme do ce terme 

https://biblioteca-digitala.ro



RECENZII 409 

tendancieux, au gre des a.uteurs, pourvu que nous fassions passer la chose, la. critique, indispen
sable a nos t\tudes et telle que j'en rei;us le gout de mon maitre Maurice Holleaux, ce po
lemiste redoute. Je crois que toute reuvre scientifique est aussi une reuvrc d'cnseigncment 
scientifique, et que l'enseignement n'a pas son plus grand pouvoir et sa plus grande vertu 
quand ii cxpose et qu'il racconte, mais quand ii prouve et qu'il refute; on comprendra peut
etre cette opinion chez qui, comme moi, a eu le privilcge ct la charge d'enseigner deja tres 
jeune et de former ou de developper tant de jeunes esprits a la rechcrche scientifiqne" (cf. 
tot a.colo, nota. 2, precum şi p. 420 - 430, cu notele respective). 

Indici sistematici, de o bogăţie rară., încheie volumul (p. 439 - 606), ilustrat cu 35 planşe, 
in ce& mai mare parte . dupii clişeele autorului. 

D. 111. Pippidi 

VEIKKO VĂ.\NĂNEN, Graffili di Pompei e di Roma, Roma, Amici di Villa Lantc al Gia
nicolo, 1962 (Conferenze e memorie di Villa Lante, fasc. 1), 13 p., in 8°. 

Broşura. pe care o prezentăm inaugurează. seria conferinţelor ţinute şi publicate sub aus
piciile asociaţiei culturale constituite în jurul Institutului finlandez din Roma (lnslilutum Ro· 
manum Finlandiae, cu sediul în Villa Lante). În citeva pagini dense dar niciodată. greoaie, 
autorul oferă o privire de ansamblu asupra dificilelor probleme ridicate de studiul grafitelor 
şi relevă importanţa acestor documente pentru foarte variate domenii ale ştiinţei antichităţii. 

Numeroasele inscripţii, zgîriate cu stilul (sau cu alt corp ascuţit) sau scrise cu cărbune 
pe pereţii şi coloanele caselor şi edificiilor publice din Roma şi din alte localităţi a.le Italiei (con
servate mai ales în oraşele îngropate de lava Vezuviului în anul 79 e. n.) ne înfăţişează o imagine 
a omului de pe stradă roman neconcordantă cn acea grauilas pe caro i-o atribuie tradiţia.. Co
mentarii, însoţite adesea de desene, ale evenimentelor sportive sau teatrale ale zilei. glume (de 
gust uneori îndoielnic) la adresa concetăţenilor sau a cititorului întimplător, afişe de tot felul 
unele pe ton serios, altele făcute desigur fără consimţămintul celui vizat, toate acestea, totalizînd 
circa o OOO de inscripţii pompeiene şi peste 800 la. Herculanum, ne introduc în plină viaţă co
tidiană a cetăţenilor Italiei. 

Autorul trece în revistă, rînd pc rînd, particularităţile grafice şi lingvistice ale grafitelor, 
diversele lor categorii din punctul de vedere al conţinutului, valoarea lor documentară pentru 
cunoaşterea vieţii economice, culturale, artistice, religioase ete. ale cetăţilor Italiei în 
sec. I I'. n. Paginile finale sint consacrate cîtorva grafite mai importante descoperite la Roma. 

Conferinţa. profesorului Văiinănen, sugestiv ilustrată prin citeva facsimile, e de natură 
să deştepte interesul nespecialiştilor pentru un sector mai puţin frecventat al disciplinelor ştiin
ţifice consacrate antichităţii clasice; pentru specialiştii diverselor domenii, constituie o oportună. 
atragere a atenţiei asupra datelor valoroase pc care grafitcle le pot oferi cercetărilor. 

Strălucit inaugurată prin lucrarea. prezentată în rîndurile de mai sus, noua colecţie a 
Institutului finlandez din Roma îşi va cuceri desigur un loc de prim rang in ansamblul publi
raţiilor consacrate civilizaţiei antice. 

I. Ffrcher 
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ROBERT ETIENNE, Bordeaux antique (Histoire de Bordeaux publit\e sous la direction de 
Ch. Higounet par la l<'ederation historiquc du Sud-Ouest, sous Ies auspices de la Viile 
de Bordeaux, I). Bordeaux, 1962. 386 p. in 16°. Numeroase hărţi şi 24 planşe afară din 
text. 

La sfîrşitul veacului trecut Camille Jullian făcea să apară în capitala Girondei o Hisloire 
de Bordeaux dcpuis Ies origines jusqu'en 1895, scrisă de el singur cu o egală competenţă pentru 
toate etapele unui trecut milenar şi cu o repeziciune care umplea de mirare pe cei ce nu cu
noşteau temeinicele lucrări pregătitoare publicate de autor în deceniul precedent, incepînd cu 
Corpus-ul comentat al documentelor epigrafice ale Burdigalei (Inscripi'ions romai11es de Bor
deaux, 2 voi., 1887 - 1890) şi sfîrşind cu ampla monografie consacrată lui Ausoniu şi epocii 
lui: Ausone el Bordeaux. Etude sur Ies derniers lemps de la Gaule romaine (Bordeaux, 1893). 
Cum s-a relevat <lin primul ceas, cartea lui J ullian reprezenta o încercare de istorie urbană 
cum nu se mai scrisese vrcodatft în Franţa. Laudele cu care a fost salutată erau deci justificate 
şi autoritatea lucrării e încă mare în acele domenii unde afluxul de materiale n-a venit să mo
difice cunoştinţele dobîndite cu trudă. Asemenea domenii sînt însă rare, şi era firesc ca, după 
a pro ape trei sferturi de veac de cercetări iniţiate de incomparabilul animator care a fost autorul 
Istoriei Galiei, numărul descoperirilor să facă astăzi obligatorie revenirea asupra unor date şi 

împrejurări în aparenţă sigur stabilite. Progrese s-au realizat, de altă parte, şi în alte domenii 
decît al istoriei vechi şi străvechi a Franţei de sud-vest. Explorări de arhive mai fructuoase 
decît oricînd, intrrcsul sporit pentru documentele <le istorie economică şi socialft au sporit în 
aşa măsură cunoştinţele despre dezvoltarea portului şi a aglomerării urbane în epocile feudală 
şi modernă, îndt noua Hisloire de Bordeaux plănuită sub conducerea lui Charles Higounet va 
cu prinde nu mai puţin de şapte volume de text, completate printr-un al optulea, închinat biblio
grafiei şi indicilor. 

În cadrul acestei noi întreprinderi ştiinţifice, tratarea istorici vc!'hi şi străvechi a fost 
încredinţ.ată lui Robert Etienne, profesor la Universitatea <le pe malurile Garonci, cu excepţia 
unei ample introduceri geografice, scrisă de Pierre Barrere. Putea propriu-zis istorică se com
pune din trei părţi: L'emporion, La viile ouverte, Le castrum, la rîndul lor împărţite în cite trei 
capitole ale căror titluri indică limpede momentul din istoria oraşului căruia fiecare îi c 
consacrat. In prima carte: Avant Burdigala, Un port de l'elain, Une viile-marc/ie; în cea de-a 
doua: Une capitale politique, F11e metropole cosmopolite, Une pelite Rome; în cca de-a treia: 
Une viile retrarichee, Une viile universitaire, Une viile chretienne. Volumul e întregit cu cinci 
preţioşi apendici unde se tratează. probleme necesitînd o discuţie spel'ialii sau se pun la îndc
mîna cititorului documentele literare, epigrafice şi numismatice referitoare la un aspect sau 
altul al istorici Burdigalci sau Aquitaniei romane. O menţiune specială se cuvine paginilor în
chinate cronologiei lui Ausonius şi a familiei lui, activităţii lui publice şi anumitor amănunte 
ale unei biografii în care aspectele obscuro continuă a fi numeroase. 

La baza lucrării, în ansamblu, stă deci con!'epţia după care dezvoltarea unui centru 
urban oglindeşte un proces organic, duterminat de factori interni şi externi. Din numărul aces
tora nu lipseşte, de bună seamă, factorul geografir. Spre deosebire de predecesorul sfm .Jullian, 
în judecata căruia întemeierea şi întreaga istoric a Burdigalei n-ar fi <lecit rezultatul unei rata
litiiţi geografice („Iii ou Bordeaux s'{,(eve, ii clevait, de toutc necessit{„ y avoir une viile" I), 
Etienne pune accentul pe strădania locuitorilor ci succesivi, începînd cu seminţia galică a Bi
turigilor Yivisci, a căror muncă tenace şi inteligentă - adaptîndn-se la împrrjnrări, dar ştiiml 
să Ie şi provoa~e -a asigurat de-a lungul mileniilor nu numai continuitatea rle viaţă pe acest 
loc privilegiat, dar şi avîntul economic şi cultuml al unuia din oraşele !"ele mai înfloritoare 
rlin întreg vestul european. 
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Cum a reieşit din indicaţiile date înainte, istoria nu începe la Bordeaux o dată cu în
temeierea oraşului. Primul capitol al cărţii se intitulează ru drept cuvînt Avani Burdigala, şi 

în el se consemnează numeroasele urme de vieţuire descoperite de o parte sau alta a estuarului 
Girondei, încă din paleolitic. În mesolitic aşezările sînt mai rare (aproape toate în regiunea ni
sipoasă de pe ţărmul Atlanticului), dar în neolitic - intre 2 GOO - 1 500, după cronologia ac
ceptată de autor - vieţuirea devine din nou intensă, cu o abundenţă de vestigii care permite 
delimitarea sigură a aşezărilor de vîniitori-pescari (în preajma Oceanului) şi de agricultori (de-a 
hmgul văilor din interior). Chalcoliticul vede riispîndindu-se în regiune dolmeni, menhiri şi crom
lechuri, cu o predominare a primei varietăţi de construcţii megalitice. Iar cu apariţ.ia bron
zului, către 1500, se realizează un important pas înainte nu numai în ce priveşte calitatea 
uneltelor şi a armamentului, dar şi în domeniul relaţiilor dintre triburi situate la mari depărtări. 

Prima epocă a fierului coincide în sud-nstul Galici cu începutul migraţiilor celtice, a 
răror desfăşurare şi cronologie ridică probleme numeroase, încă nedezlegate. Confruntarea des
coperirilor arheologice cu arătiLrile izvoarelor literare şi cu indicaţiile toponimice duce la în
cheierea că sosirea în regiunea (;irondei a primelor grupe halstattiene a avut loc către 550. Dar 
întemeierea viitorului centru urban nu se leagă de acest prim val de migratori, ci de apariţia 
pe aceleaşi locuri a Biturigilor Vivisci, la rînclu-i determinată de schimbările importante petrecute 
în distribuţia triburilor celtice către începutul celei de-a doua jumătăţ.i a I-ului mileniu. La 
această dată, purtătorii săbiilor lungi de tip La 'l'cnc pun capăt bunei stări a triburilor hal
i<tattiene din nord-estul Franţei, întemeiată pe rolul de mijlocitori între deţinătorii cositorului 
adus din insulele Cassiteride şi negustorii massalioţi deprinşi să-şi procure preţiosul metal în 
regiunea muntelui Lassois, celebru prin descoperirile scnzaţ.ionale din turnului de la Vix. În 
perioada d1> anarhie care urmează, calea de comerţ. Ron-Sena se întrerupe. O nouă legătură 
se va realiza în sec. al III-iea (Diocl., V 22; Strab., III 2, 9), clar, la data cinel comerţul mas
saliot învinge g-reutăţ.ile cu care avusese de luptat mai bine de un veac, un alt drum al co
sitorului luase fiinţă - prin estuarul Girondci şi Narbona către l\Icditerana. Buna funcţionare 
a noii căi de comerţ cerea însă ca la estuarul Garonci o populaţie interesată în dezvoltarea 
schimburilor siL-şi dureze o aşezare statornicit, şi aceasta a\'l'a să fie Burdigala, întemeiată cu 
multă probabilitate în sec. al III-iea î. e. n. 

Am zăbovit mai mult asupra acestei dintîi perioade din istoria Bordeaux-ului, pentru 
eă e şi cea mai puţin cunoscută, şi cea în care poziţia autorului-ajutat de descoperiri recente
se deosebeşte Jmti mult 1le a predecesorilor. lle aci înainte etapele dezvoltării oraşului se 
reflectă în vestigii arheologice mereu mai numeroase, completate prin izvoare literare şi epigrafice, 
şi ele în continuit crcşt1>rc. Neguţiitori prin înclinări şi prin forţa împrejurărilor, - favorizaţi 

drsigur şi de aşezarea lor periferică în raport ru teatrul conflictelor politice din veacurile ur
mătoare, - Biturigii Yivisd ajung, cum se exprimă ultimul lor cronicar, „un peuple sans his
toire". Cucerirea dr către romani-în anul 56 î. e. n., în plin război purtat în 1:ali11 de Caesar -
avea să Ic pc1·ctluiasci1 soarta pentru multe nacuri. l>e aci înainte, istoria Burdigalei e a 
unui înfloritor oraş roman d1~ provincie, ai r.ftrui locuitori - negustori şi armatori -în primul 
Iînd, dar şi agricultori şi viticultori (faima ech·brclor lor podgorii începe în prim<'le decenii ale 
erei noastre) - îşi închinfi eforturile înfrumusC'ţării oraşului şi propriei îmbogăţiri. 

Fireşte, nu poate fi vorba să redau orirît de succint întreg conţinutul unei monografii 
atît de informate şi tic dense. Nu pot să nn rrlcv totuşi faptul că tratarea subiectulni e în 
măsura posibilului completit, imbrăţişînd aspectele felurite ale vieţii unei comunităţi de tip 
antic, în măsura în care s1~ reflectft în documente. Stăpînirca egală a izvoarelor literare, epigrafi1·e 
şi arheologice conferit expunerii o indiscutabilă autoritate, iar scrisul viu şi elegant al autorului 
u face în acelaşi timp agreabilii. Astfel, în arest prim volum din Istoria Hl)rdwux-ului, 
cititorul giiseşte răspuns la toate întrebările pe care şi IP. poate pun" în legătură. cu dez· 
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voltarea oraşului din sec. III i. e. n. pină în sec. V e. n., fie că e vorba de probleme economice 
ori politice, urbanistice ori cultural-religioase. În această din urmă privinţ.ă, am avut prilejul 
să arăt că un capitol din cele mai interesante e închinat Burdigalei-centru universitar. De 
asemenea, că un important apendice tratează probleme legate de viaţa şi de cariera lui Decimus 
Magnus Ausonius, - astru de primă mărime pe firmamentul cultural al Burdigalei, - a cărui 
activitate de retor şi poet e cercetată.' cu grijă, dar fără specială îngăduinţă. 

În ansamblu, o contribuţie remarcabilă la cunoaşterea Galiei antice şi un excelent început 
al Istoriei unuia din cele mai vecl1i oraşe ale Franţei. 

D. J:I. Pippidi 

PAUL-MARIE DUVAL, Paris anlique des origines au lroisiemc siiclr, Paris, Herman, 1961, 
3î2 p., 132 illustrations, 1 dt\pliant. 

Excepţional de bogat ca date şi idei, frumosul volum închinat de Paul-Marie Duval 
Parisului în antichitate poate fi considerat printre cele mai importante contribuţ.ii la cunoaşterea 
unei cetăţi din Galia continentală. Nu e vorba numai de o monografie istoric-topografică, ci 
de un studiu adîncit şi atent al procesului ele formare şi dezvoltare a unei cetăţi provinciale 
- la început liberă, apoi supusă Romei - , în care s-au adunat şi cernut cu disccrnămînt ecrce
tările mai multor decenii, de la cele închinate problemelor geologice pînă la cele politice, eco
nomice, sociale, religioase, juridice sau artistice. Acest bogat material e prelucrat ca metodă 
şi expus în mod clar şi atrăgător, justificînd pc deplin marele premiu literar acordat volumului 
de Consiliul general al Senei, pe anul 1 !JGl. 

După descrierea ciudatei formaţ.iuni geologice a Jocului şi a primelor vestigii de aşezare 
omeneasră - în lunga perioadă care începe cu neoliticul şi merge pînă la prima ''Îrstă a fierului 
- autorul se opreşte în momentul cind, după apariţia Parisiilor (în cea de-a doua epocă a fie
rului), ia naştere cetatea Luteţiei, la hotarul dintre Celtica şi Belgica: acest oppidum instalat 
pe insulă către mijlocul sec. al III-iea, bine apărat de cele două brate ale fluviului şi de mlnş
tinile ţărmurilor, avea o situaţie privilegiată din punct de vedere strategic, ca şi din ncel 
al comunicaţiilor. 

In lupta contra Romei, cetatea relativ miră a Luteţiei urmează soarta Galiei critice 
şi, în 53 - 52 î. e. n., se prăbuşeşte o dată cu Galin întreagă. De ad înainte fluviul şi mlaş

tinile îşi pierd valoarea lor defensivă, dar pax Ro111a11a va permite curîml clezvolt.nrc:t oraşului 
dincolo de limitele vechiului centru galic, folosind cit mai mult. mijloacele ele s1·.himb şi de co
municaţ.ii oferite de fluviu. La începutul erei noastre, pe malul stîn~ ni Scnri se formează 

o nouă aşezare urbană, ce poate fi considerat.ft drrpt o contribuţie a imperiului roman la istori<t 
Parisului: timp de trei veacuri această aşez:ue se va dezvolta armonios, fără ccntnrn zidurilor; 
ca o cetate neîntărită. 

Lipsit de texte literare, folosind pc lingă ruine puţinele texte epigraficc, operele de artii. 
şi produsele meşteşugăreşti, prcC'ulil şi mobilierul modestelor necropole - o documentare îm
prăştiată şi inegală, utilizată în mod izolat - autorul schiţează caracterele principale ale ce
tăţ.ii galo-romane. O admirabilă fotografie aeriună. ne dezvăluie, sub oraşul modern, exi8tenţa 
reţelei de drumuri romane şi îngăduie autorului să reconstituie topol!rafia aşezării antice în 
elementele esenţiale ale celor două părţi ronstitutive - cetate<t insulară (mai miC'ă dedt cea 
actuală, c:tre nrc 17 ba) şi c·ehttea cca. nonă, aşezată pe mnlul stîng, cu carac.teristicul [ornm 
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închis, amfiteatml cu scenă, cele două terme, poate şi un hipodrom, un sanctuar izoiat, care 
.se afla la l\fontmartre (l\lons Mercurii), vile şi locuinţe de tipuri diverse, ca şi necropolele, 
- majoritatea de inhumaţie, datînd din sec. I - III e. n., - din care ne provin, de bună. seamă., 
lespezile funerare, refolosite fie în incinta tirzie, fie în sarcofagele paleocreştine din cimitirul 
Saint-Marcel. 

Edificiile menţ.ionate mai sus sînt studiate, fie pe baza urmelor încă exisfente, fie cu 
ajutorul desenelor fă.cute în momentul descoperirii, în cadrul activităţii edilitare moderne. 
Astfel, de pildă, forul închis şi amfiteatrul cu scenă, amindouă tipice pentru Galia, tot 
aşa, termele, în special cele de nord, care nu numai că prezintă unica sală mare din întreg 
Occidentul, -cu plafonul şi bolţile absolut intacte, -dar reprezintă un specimen unic în ce 
priveşte decoraţia plastică a sălii centrale (rare se mai întîlnea şi în alte două săli mai mici) 
şi anume puternicele console, susţinînd bolţile, rare înfăţişează prora unor mari corăbii de trans
port, decorate cu tritoni şi încărcate cu arme. Autorul încearcă să facă o legătură între această 
ciudată decoraţie - ,·ase fără caracter militar şi totuşi purtătoare de arme - şi activitatea 
puternic·ei corporaţii, naulae Parisiaci, cunoscută printr-o insrripţie votivă din vremea lui 
Tiberiu. 

E de menţionat faptul ră diversele monumente nu sînt studiate unilateral, numai din 
punctul de vedere al construcţiei sau al decoraţiei plastice, dar şi din cel al destinaţiei lor; 
amfiteatrul Luteţiei, unul din cele mai mari amfiteatre al" Galiei, care în aparenţă părea oa
recum disproporţionat faţă. de întinderea modestă a cetăţii, 8ervea,- după părerea autorului-, 
nu numai locuitorilor din centrul urban al Parisiilor, ci şi întregii ciuilas, in vreme ce teatrul, 
care se numără printre cele mai mici, era desigur rezervat numai populaţiei urbane, şi încă. 

unei pături restrînse din aceasta. 
Cîteva blocuri cu decor plastic, conservate la muzeele Cluny, Cama.valet şi St. Germa.in 

permit reconstituirea totală sau parţială a mai multor monumente votive, bine cunoscute în 
Galia, de tipul unor pilaştri sau coloane dedicate lui Iupiter; dintre ele, deosebit de im
portant e cel menţionat mai sus, consacrat de naulae Parisiaâ, prezentînd o bogată ornamen
taţie în care figurează laolaltă zeităţi galice şi romane. Din materialul plastic păstrat, o men
ţiune specială se cuvine rl'liefului ru arborele purtător de capete tăia.te, - de cu totul alt stil 
decît capetele tăiate de la Entremont, - a cărui inspiraţie, pornind, poate, de la obiceiul 
de a decapita duşmanul învins şi de a-i expune ţeasta, îmbracă aci forme clasice. 

In volumul acesta a.tît de echilibrat şi de bogat, capitolul IX, relativ la Luteţia. şi la 
teritoriul ei, ni se pare de un interes deosebit : mai totdeauna. spinoasă, problema teritoriului 
u11C'i cetăţi antice c, în cazul acesta, în care nici un text nu pomeneşte vreun magistrat municipal, 
cu a.tît. mai greu de rezolvat. De aceea şi autorul, în delicata operă. de delimita.re a teritoriului 
cetăţii, întrebuinţează cu prudenţă. toate datele pe care Ic are la îndemînă: topografia. regională, 
urmele arheologice (de la fragmentele de Ierta siuilaia sau umilele statuete votive pînă la tem
plul galo-roman de la St. Forgct) sau repartiţia tezaurelor monetare (a căror listă e dată la 
p. 247). Această hartă arheologică a teritoriului Parisului --- ţiuind seama„ evident, de inevi
tabilele lacune datorite cuno.aşterii încă sporadice şi incomplete a solului - presupune o vastă 
~iuilas, întinzîndu-se mai degrabă la sud de centrul urban, care corespunde aproximativ cu 
dioceza Parisului la începutul evului mediu. Un ast•ruenea teritoriu trăia. în primul rînd din 
resursele întinselor păduri şi din pescuitul în zonele mlăştinoase, dar şi din extragerea şi trans
portul piet.rei de construcţie. 

Un ultim capitol despre societate, religie şi artă completează imaginea Luteţiei galo
roma ne pină la prăbuşirea ci sub atacurile repetatelor invazii germanice, în a doua jumătate 
a sec. III. Din materialul documentar oferit de sculptura funerară ni se înfăţişează o întreagă. 
lume de meşteşugari, -- fierari, tîmplari, zidari - de negustori şi cărăuşi, - cărora li se adaugă 
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luntraşii de pe Seno. (nautae pomeniţi mai sus). Nici o dată arheologică precisă - un cuptor, 
de pildă, - nu dezvii.luie o producţie ceramicii. locală : în schimb, o mulţime de fragmente 
ceramice găsite pe teritoriul cetăţii oglindesc o intensă aetivita.te comercială de transport şi 

vînzare, care se poate urmări în mai multe direcţii (ceramica. de la Graufesenque, din Leroux, 
din Auvergne) fără întreruperP, din sec. I plnă în sec. III e. n. Nu lipsesc nici curiozităţile, 

cum e, de pildă, inscripţia pe un vas, care surprinde un dialog între un birtaş şi un muşteriu. 
Cite un hirb păstrează încă graffiti cu numele proprietarilor, nume care, alături de cele din ins
cripţiile funerare, îngăduie o apreciere a procesului de romanizare a cetăţenilor Luteţiei, ca. şi 

a categoriei sociale din care făceau parte. 

In lipsa totală de temple şi altare, singurii. sculptura ne dă putinţa să cunoaştem 
religia Parisiilor : un panteon celtic şi roman, cu a.cel echilibru stabilit de fiecare da.tă. ln pro
vinciile Imperiului între propaganda romană, atracţia. cultelor orientale şi a religiilor do mln
tuire şi vitalitatea cultelor indigene. 

Cit priveşte istoria. artei, monumentele arhitectonice şi sculpturale ale Luteţiei intră în 
formulele comune celor trei Galii : forum închis, amfiteatru cu scenă, pilaştri şi coloane în
chinate lui Jupiter, sculptură funerară legată în genere de reprezentarea activităţii defuncţilor. 
Autorul încearcă totuşi să surprindă o oarecare originalitate a artei luteţiene, punlnd accentul 
pe elementele unice, cum ar fi relieful cu ca.pete tăiate sau - la termele care adăpostesc astăzi 
muzeul Cluny - prorele transformate în console, sprijinind grandioasele bolţi. 

Invaziile germanice care se succed în Galia intre 253 şi 275-6 pun capăt existenţei Lu
teţiei, ca şi tuturor localităţilor neîntărite din ţinut. In cetatea do pe malul stîng, stratuii su
prapuse de incendii databile intre Gallienus şi Tetricus (253 - 273), tezaurele monetaro (251 
- 275), necropolele în care se găsesc monede pinii. la Gallienus şi Floria.nus (276), vorbesc despre 
anii de primejdie şi de moartea cetăţ.ii, altădată înfloritoare. Monumentele distruso n-au mai 
fost nicicind ridicate din nou, ci s~au dă.rimat pentru a fi folosite la construirea. zidului de 
apărare a cetăţii insulare (intre 276 şi sfirşitul sec. III), menită să adăpostească, pe întinsul 
celor opt hectare, cită populaţie mai.rămăsese. Şi in acest zid de apărare - ca in toate întări
turile ridica.te pe vastul teritoriu a.I Imperiului sub teribila presiune a. popoarelor migratoare 
- s-a.u aruncat de-a. valma monumente sacre şi funerare, „en acheva.nt de dccharner - cum 
aşa de expresiv scrie autorul - Ies gra.ndes carcasses de pierre de la. viile delaissee". Slabe 
indicii arată o dăinuire parţială a locuinţelor iu afara insulei, atit pe malul sting, cit şi pe cel 
drept. In momentul refugiului său po insulă, cetatea îşi asumă numele întregii ciuilas: Luteţia 
dHine Parisul. 

Volumul e întregit cu trei apendici rare ne oferă în condiţii optime textele epigrafico şi 

literare, izvoarele prh·itoare la originea l~genclară a Parisului şi chiar lista obiectelor do origine 
sau de presupusă origine parisiană - între acestc<i faimosul cap feminin colosal (Espcrandieu, 
3136), împodobit cu coruană murală, de curînd curăţit de oribila. vopsea neagră. care-i acoperea 
sple'ndida patină originalii. Urmează o bibliografie sistematică şi un indice complet. Mici inovaţii 

ca, de pildă, modul do a indica dato anterioare erei noastre cu un simplu-, uşurează textul 
de o inutilă masă ele semne („înaintea e. n." - „clupă e. n."). Clare şi cuprinzătoare rezuma.te, 
la sfirşitul fiecărui capitol, înlesnesc chiar şi lectura. cititorului grăbit. 

In ansamblu, lucrarea lui P.-1\l. Du val e un model de studiu istoric pentru oricare alt 
oraş al Imperiului, elaborat cu răbdare pe baza iz\·oarelor litera.re, dar şi cu o largă uţilizare 
a surselor arheologice, atent alese şi interpretate. 

G. Bordeuache 
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I. D. AMUSIN, Manuscrisele de la Marea Moarld, Bucureşti, Editura ştiinţifică, 1963, 302 p. 
in 16° (1 phm şi o hartă afară din text.). 

Primele descoperiri de pergamente ebraice şi aramaire în peştera I de la. Qumran datează. 
din 1947. Importanţa lntîmplării n-avea să se revele însă derît mai tirziu, şi astăzi, - eînd 
numărul fragmentelor căutate eu înfrigurare şi păstrate eu grijă, într-o întreagă serie de biblio
teci din Israel şi Iordania trece de 40 OOO, isprava beduinului Mohammed-ed-Dib-prin răsunetul 
şi urmările ei asupra. a.titor importante capitole din istoria. antichităţii - poate fi comparată. 
doar cu fapta primilor căutători de papyri în mormanele de kom din Oxyrhynchoe şi alte aşe
zări devenite celebre ale Egiptului elenistic. 

Un văl greu se ridică asupra unei regiuni şi a unui moment din trecutul Orientului 
apropiat, strîns legat de dezvoltarea civilizaţiei europene, despre care - în ciuda aparenţelor 
contrarii - cunoştinţele noastre erau departe de a fi bogate şi, mai ales, precise. Mulţumită. 
manuscriselor publicate sau ln curs de publicare (cunoscute din semnalări prealabile sau din 
extrase semnificative), tradiţfa textului biblic apare într-o lumină nouă, o bogată literatură 
apocrifă iese din umbră, istoria mişrării esseniene şi a originilor creştinismului se îmbogăţesc 
considerabil. Pentru o perioadă de mai multe veacuri - din sec. al III-iea t e. n. pînă în sec. 
II e. n. - numărul izvoarelor privitoare la istoria socială şi politică a Palestinei a sporit într-o 
măsură cu neputinţă de imaginat abia cu douăzeci de ani în urmă. Şi scria surprizelor nu e încă. 
încheiată. 

Se cuvine deci lăudată Editura ştiinţifică pentru meritul de a fi pus la dispoziţia pu
blicului romîn cartea lui I. D. Amusin, - cea dintîi privire de ansamblu asupra. subiectului 
apărută în limba. rusă, - şi aceasta cu atît mai mult cu cit, prin alegerea judicioasă a pro
blemelor trata.te şi prin expunerea simplă şi clară., lucrarea. mi se pare cu totul potrivită pentru 
a sluji la iniţierea profanilor într-un subiect a.rid şi vast. 

După o scurtă introducere în care se schiţează istoria Palestinei începînd din sec. II 
î. e. n. (răscoala l\Iaccabeilor) pînă în sec. II e. n. (răscoala condusă de Bar Kochba), lucrarea. 
continuă cu un istoric al descoperirilor - pînă. la. o vreme întîmplătoare, apoi rezulta.te din 
cercetările şi săpăturile sistematice întreprinse în peşterile de la Khirbet Qumran, Khirbet 
lllird, Wadi lllurabba'at şi Ain Fcshkha.. Capitolul următor cuprinde indicaţii generale a.supra 
caracterului pergamentelor scoase la iveală (în unele cazuri e vorba. de papyri) şi a.na.liza. rapidă. 
a textelor mai bine conservate sau de o mai mare întindere: „Statutul comunităţii", textul 
zis „al ce!or două coloane", „Documentul de la Dama.se", „Războiul fiilor luminii împotriva. 
fiilor întunericului", „Imnurile", apocriful „Cărţii Genezei'", „Cartpa tainelor" etc.; de ase
menea., consideraţii asupra. limbii documentelor (pînă acum c pt limbi şi dialecte vorbite în re
giunea siro-palestiniană, inclusiv grea.ca veche) şi a datei lor (sec. III î.e.n.-11 c.n). Cum era de 
aşteptat, un interes deosebit trezesc lucrările oglindind istoria şi ideologia comunităţii de la 
Qumran, care ne dau putinţa să reconstituim pînă în amănunte nu numai concepţiile religioase 
dar pînă şi îndeletnicirile şi modul de viat.ă al „singuratecilor cc populau" deşertul Iudeii, cu 
multă proba.bilitate identificaţi cu essenienii menţionat.i întîmplfttor de Filon, Flavius losephus 
~i de Pliniu cel Bătrîn, într-un pasaj al Istoriei naturale (V 17). 

Orga.ni zarea şi viata internă a comunităţii de la Qumran formează obiectul cap. II I, 
in care se examinează, în lumina textelor păstrate şi în special a „Statutului", 1;ia.ţ.a. economil'ă 

şi relaţiile patrimoniale în zisa. comunitate, raporturile dintre „fraţi" şi cele dintre „fraţi'' şi 

dregătorii lor, concepţiile ideologice (cu specială. luare aminte la dualismul lor funciar), aş
teptarea mesianică etc. In cap •. 1 V se confruntă. informaţiile transmise de autorii antici asupra 
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essenienilor cu datele scoase din textele nou descoperite şi din cercetările arheologice în aşeză
rile de la Khirbet Qumran şi Ain Feshkha, punîndu-se în lumină asemănările incontestabile 
şi unele deosl'biri ce tin probabil de orientarea diferită a curentelor existente în sînul mişcării 
esseniene. Din acest punct de vedere, unii cercetători moderni identifică pe oamenii de .Ia Qum
ran cu ebioniţii (sectă iudeo-creştină cunoscută din unele documente anterioare), alţii cu ze
loşii animatori ai rezistenţei împotriva romanilor în timpul marei răscoale din 66 - 73. Fireşte, 
ci:! mai viu interes l-au stîrnit posibilele legături dintre comunitatea de la Qumran şi creşti
nismul incipient, şi această problemă formează obiectul ultimului capitol din cartea lui Amusin : 
Manuscrisele de la Qumran şi creştinismul primitiv. Cu o largă informaţie şi cu o metodll. irepro
şabilă, autorul pune aci în lumină, pe de o parte, incontestabilele trăsături comune dintre creş

tinism şi ideologia comunităţii de la Qumran (principii sociale colectiviste, mergînd pînă la 
dispreţul bogăţiei şi ura împotriva exploatatorilor; rituri fundamentale, ca botezul ; agapele 
comune ; credinţa în sfîrşitul apropiat al lumii şi aşteptarea mesianică), pe de alta, deosebirile 
tot atît de incontestabile : la unii, speranţa că mesia va să vie, la alţii credinţa. că a. şi venit; 
lntr-un caz, comunitate închisă, exclusivă, în celălalt - cel puţin după desprinderea creştinis
mului de iudaism-năzuinţa spre constituirea unei religii universale; în sfîrşit, prescripţii diferite 
şi în afara cultului, asupra cărora nu e razul să mă opresc. 

În aceste condiţii, a crede că problema originilor creştinismului e oarecum rezolvată, ar 
fi fără îndoială o greşeală împotriva căreia. autorul ţ.ine să ne pună ln gardă, atunci cînd scrie : 
, ,aici trebuie să dăm dovadă de multă prudentă şi să nu ne lăsăm antrenaţi pe panta exage
rării asemănărilor, să nu încercăm a deduce întreg creştinismul primitiv direct din comunitatea 
de la Qumran". Tot ci adaugă însă, şi aceasta constituie oarecum concluzia. lungilor şi minu
ţioaselor analize despre care am încercat să dau o idee în paginile precedente : „de pe acum se 
poate afirma ... că obştea de la Qumran a exercitat asupra comunităţilor creştine primitive 
o influenţă dacă nu directă şi nemijlocită, ln orice caz una indirectă. Ca ipoteză de lucru, putem 
presupune că plrghiile de transmisie au fost comunităţile iudeo-creştine de tipul ebioniţilor 
cu care, după cum ştim, unii oameni de ştiinţă identifică şi comunitatea de Ia Qumran. Nu 
este exclusă posibilitatea ca ebioniţii să fi fost una din sectele iudeo-creştine care au suferit 
influenţa nemijlocită a doctrinei qumraniene, şi poate că ea era chiar genetic legată de obştea 
de la Qumran. 

În ceea ce priveşte serioasele deosebiri dintre manuscrisele de la Qumran şi literatura 
Noului Testament, ele se explică uşor prin evoluţia. firească a crrştinismului, care se desprindea 
tot mai mult de iudaismul rabinic şi, răspîndindu-se într-o altă sferă socialii. şi etnică, se îmbogă
tea. cu noi elemente ideologice, prelua.te in special din filozofia iudeo-elenistică a lui Filon şi din 
glndirea filozofică greco-romană. ln secolul al Ii-lea e. n., în procesul transformării sale într-o 
religie mondială, crc~tinismul a săvîrşit un salt calitati\'. Ideologia comunităţii de la Qumran, 
deşi îşi are rădăcinile adînc înfipte în iudaismul proorocilor, fiind fertilizată şi hrănită de ideile 
apocaliptice şi mesianice din sec. II-I i.e.n., nu mai coincide cu iudaismul rabinic oficial, dar 
nici cu creştinismul, în forma în care ni se înfăt.işează în sec. al Ii-lea e. n. Totodată, este evi
dent că secta de la Qumran reprezintă unul din elementele importante din care s-a plămădit 

creştinismul secolului 1 e. n. i'iumai publicarea integrală a tuturor manuscriselor descoperite 
h Qumran, studiere:t lor filologică amănunţită, extragerea tuturor datelor şi informaţiilor 

cuprinse în texte şi folosirea întregului material comparativ accesibil vor permite să se abordeze 
în întreaga lor amploare problemele raporturilor dintre ideologia şi practica comunităţii de la 
Qumran şi creştinismul primitiv, şi Yor duce, nădăjduim, la rezolvarea multora din problemele 
ridicate". 

D. M. Pippidi 
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E. J. BICKERMAN, La cronologia nel mondo antico (Coilana „Paideia.", 7), Firenze, „La 
Nuova Italia", 1963. 105 p. in 16°. 

Cartea pe care o semnalez şi a cărei apariţie e menită să umple un gol de m1llt simţ.it 

ln literatura de specialitate (se ştie că, dintre ştiinţele ajutătoare ale istoriei, cronologia nu e 
nici cea mai uşoară, nici cea mai bine cunoscută) reprezintă traducerea revăzută şi îmbunătăţită. 
n unui text redactat în limba germană, tipărit în 1933 în cunoscuta Einleilung in die Alter
tumswissenschaft, îngrijită de Alfred Gercke şi Eduard Norden. La data aceea autorul - astăzi 

juofesor la Universitatea Columbia - era un tînăr doctor îu istorie veche, pe care studiile 
anterioare nu-l pregătiseră în chip special pentru o asemenea sarcină. Cum singur mărturiseşte, 
spiritual, în cuvîntul înainte al ediţiei italiene : „quando mi a.ccinsi all'opera. ero molto giovane 
e non avevo chiara !'idea di quanto fosse difficile l'impressa.: ii sa.pere e necessario per preparare 
un libro, ma solo l'ignoranza dă. I'audacia. di scriverlo". În ciuda acestei mă.rturisiri de modestie, 
trebuie spus că lucrarea s-a bucurat din capul locului de o primire bună şi că - aproape ime
dint epuizată - n-a fost înlocuită fie şi în parte de nici o contrib·1ţie de acest fel publicată în 
ultimii treizeci de ani. 

În raport cu ediţia germană, versiunea. italiană, îngrijită. de Pa.oia Moroni, se înfăţişează 
cum am notat-o, simţitor ameliorată : mai mult în profunzime decit în extensiune, da.că. mă 

pot exprima astfel, în sensul că fără să adauge lucrării capitole noi, autorul a. căutat să. dea 
demonstraţiilor sale o fundamentare nouă, folosind literatura. uriaşă. apărută după. ultimul război 
în cele mai variate domenii al" ştiinţei antichităţii şi expunînd în toate complica.tele probleme 
de care se ocupă. stadiul actual al cunoştinţelor şi rezultatele cele mai recente 1• 

Ca plan, cartea comportă. două mari împărţiri, corespunzînd principalelor întrebări că
rora autorul şi· a propus să. le răspundă.: 1° ce e un calendar şi în cite feluri s-au priceput cei 
vechi să măsoare timpul? <!' ce e cronografia. şi pe ce căi s-a. .încercat dintotdeauna. să. se sta
bilească intervalele dintre evenimente, sau dintre un eveniment trecut şi o epocă. mai nouă.? 

Paginilor care tratează. aceste probleme li se adaugă, la. urmă, un a.I III-iea. ca.pitoi: 
Cronologia applicata, în care - ca o încununa.re a. cunoştinţelor teoretice împărtăşite înainte -
se explică. principiile pe baza cărora da.tele formulate în termeni antici pot fi transpuse in pro
priul nostru mod de a socoti timpul, dindu-se şi sfaturi pra.etice pentru un calcul al lor cit 
mai precis. Această parte a cărţii nu va fi desigur cea mai puţin utilă, dacă se ţine seamă 

de numărul şi de complexitatea sistemelor antice de fixare in timp a evenimentelor : de la 
cel babilonian ori egiptean, treciud prin varia.tele ere greceşti şi elenistice, pînă la cronografia 
romană. şi bizantină. 

în ansamblu, o contribuţie extrem de utilă pentru specialist ca şi pentru profan, re
marcabilă. prin precizie şi claritate, fără îndoială. menită uns primiri tot atît de bune ca 
aceea făcută primei ediţii a. cărţii. 

D. M. Pippidi 

1 ln această privinţă, poate singura observaţie ce se cuvine făcută e că autorul n-a 
închinat o menţiunt fie şi fugară caliondaml ui comunităţii de la l~umran, caracterizat 
prin uncie trăsături devscbito::re faţă de c11kndarul iudaic oficial al epocii elenistice. 
Pentru anahoreţii din deşertul lui Iuda anul nou începea întotdeauna într-o miercuri şi 
toate sărbătorile cădeau la aceaşi dată şi în ac!'aşi zi a săptiimînii. Diferenţa dintre anul 
culendaristic (3G4 zilii) şi anul solar (31i51/ 4 zi!~) se recupera la intervale de 49 ani, cînd 

· la anul calendaristic se adăugau cele I.îl de zile lipsă. De altă parte, pentru oamenii de la. 
Qumran ziua începea. dimineaţa, ca pentru greci şi romani, în timp cc pentru toţi ceilalţi 
locuitori ai Iudeii ea începea. scara, după. apusul soarelui. 
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KERAMEIKOS. Ergebnissc d~r A11sgrahungen. YI. Bd. 1. Tril: l\:arl l\!ihkr, l>i1· .\'1·
kropole des spiilen 8. bis {ruhen 6. Jahrhunderts. Berlin, W. de firuy ter, 1959. Text hanii 
in 4° 1!18 p. + 101 fi~. ; Tafelband in 4° G9 pi. + 45 plam1ri. 

Prestigiul de săpători al arheologilor germani nr-a făcut să aşteptăm cu intcrt•s şi 1·hi1n 
cu nerăbdare apariţia rnpoartelor complete de săpături din rimitirell' ateniene de la KPrn 
meikos, ru atît mai mult cu dt cele mai multe dintre investigaţiile în păm!ntul fire1·iri 1•rn11 
şi sînt încă deficitare - adl'sea grav şi iremrdiabil - sub raportul metodei cfo săpăturii. 

Ca şi alte obiective arheoloiticl' din Grecia, cimitirrlc, masiv exploatate de scrole, au consf i
tuit de cele mai multe ori simpli' cariere de extragere a obirrtelor fnnrrare rle valoare artisti„h, 
menite să îmbogătea.sră rolerţiilr muzeelor sau destinate unor studii de istorie a artei. Concrp\i11 
modernă a a.rheologiei, potrhit 1·f1rcia obiertinle săpate trebuie considerate înainte de toaf1• 
izvoare de informnţir istorică, şi implicaţiile metodologice ale acestui punct dr wdcrc (pri\'i111I. 
de pildă, observaţia strati~rafică, analiza ritualurilor funerare, a sistemelor dr construcţii' 11 

mormintelor, a inventarl'lor funerare lipsite de valoare artistfră dar semnificative sub rapml 
istoric) nu a pfitruns atît de repedr, rum rra de aşteptat, nici în sfi pături Ic efect mite în 111•
rropol!'lc din Grecia, 11111le fosf'inaţ.ia nnmt•roase:or monumente de înaltă artă apărut<' aproa I''' 
la tot pasul continuă ~ă distrngă atenţia săpătorilcr. Din acest pum·t de vederi', publil'an·11 
cen-ptf1rilor de la l{cramcikos, anunţntă prin rapoartele preliminarr apf1mte înainte dr r:h
boi în AA, era nştl'ptată dl' mnlt. 

Trebuie in~ă sft spun din capul loc·ului că rnlumele apărute pină acnm nn satisfar î11tru 
totul aşteptările noastre. În rîndurilc care 1umează mf1 voi r4!feri numai la volnmnl \"I 1. I>1·~i in 
publicaţie se recunoaşte efortul de a executa o săpătură l'Ît mai prerisă, lipseşte din t1•xl 
nu numai un plan al săpăturii, ilar chiar şi o explicare a metodei de cercet1ire rare a fost ul i 
lizată. Aceasta era cu atît mai neresară cu cit, din suita bogată de ilustraţii, planul de lu"rn 
nu apare clar şi nid nu poatt• fi înţeles. Tehnica modernă dr rerretarc a oricăror obiective 111 
heologice, aplicată la cele mai complexe situaţii, a ajuns la l'anonizare;1 unor pract.ici îu eH1•11\11 
simple şi uşor de urmiirit. Din rnportul de la Kerameikos se obscT\'ă. efort.ni de a difNP11\i11 
poziţia pe vertkală şi în plan a complexelor, dar nu apare nicăiNi planul dupil 1·are cercel1111•11 
a fost. condusii. Este însă un lucru destul de rnnosl'llt că sncrnsul unri ast•menea săpături d1•pi111l1• 
nu numai de exactitatea ohs<'rvaţiei, dar şi de felul în t•are săpăturn C'ste „tăiatii" şi î11 1·111„ 
t' concepută clesfăşurarea ei. Tul'llrni aceasta lipseşte - parc-se - c·a prcol'upare, l'ol1~rfhul111 

şantierului de la Kl'rameikos. 

O alt·l ulriccţic pe rare o poate formula 1·ititornl acestui raport est.P a1·rca prhil 111111· 
la maniera de publicare. ~lanevrarea volumului este foarte greoaie. Pcntnt utilizare<~ t1•xt 111111 
~i planşl'lor l'ititorul este obli~at să depună un efort îndelungat şi tm întotdeauna încunu11111 
de succes. De exemplu, pentru examinarea fiecăreia dintre complexele dcsnise, el rste ohlir,111 
să recurgă ln o cate~orii de ilustraţii: 1. figuri în text (Abbild1111ge11) în c:arc se reconslil uw 
înfăţişarea a voi d'oisea11 a mormintelor ; ~. planşe (Ta felu), unde se dă fotografia sit1111 \ il'I 
din teren, îndeosebi profile, pe care şpaclul a trasat deja conturul depunerilor, altfel ,.„ ,. 
drept - neidentificabile şi confuze; 3. explicaţii la. planşe> (ErliiuieT1111!/Pll zu. deu '1'11J'rl11), u111l1• 
pe schiţe de mînii. se redesenează conturul straturilor care apar în fotografiill' din pl1111~··, 

4. anexe (Btilage11), unde se dau profilele pc vertirală într-o reconstit.uire ideală; 5. fot.nJ.'.ruli11 
inventarelor. Abia după o laborioasă muncă de strîngere la un lor. şi de confruntare a t.ut111·111 
ilustratiilor, l"ititorul constată că ii lipseşte elementul prim·ipal al documentării, şi anu 1111• olo· 
senul inteligibil al situaţiei de teren constatate>, aşa cum u apărnt ea înainte de inh-rn•11\111 
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' 
~i de interpretarea arheologului. Ac!'astă masii de ilustratii se dovedeşte a. fi astfel rel puţin 

insuficientă, da.că nu chiar inutilă, în cea mai mare parte, de vreme ce ea nu ajută pe ri
titor să verifice el însuşi observa.ţiile şi interpretările săpătorilor. De asemenea, ideea unor re
constituiri ideale a aspectului iniţia.I, antic, al complext>lor, a.t.ît în plan cit şi în profil. - - dacii. 
este necesară, - trebuie să-i la.se libertatea oricui de a le acrepta sau nu. 

Înainte de a trece la expunerea principa.lelor rezultate obţ.inut.c, trebuie să ohs1•rvăm în 
sfîrşit - fiind vorba de una dintre cele mai importante săpături efectuato în ultimul timp 
în Grecia - că în economia lurrării se acordă un loc prea mic obsrrvaţ.iilor privind ansamblul 
funerar ca: stratigrafia şi sistemul de construcţie al hunulilor, ritnalnrihi funerare (regretăm 
absenţa totală a unor descrieri amănunţite şi adecvat ilustrate a mormintl'lor de incinrraţie, 

a ofrandelor şi a locurilor de ofrandă etr.). Capitoll'le de sinteză privind diversele elemente ale 
romplexelor funerare (cu excepţia celui consacrat ceramicii, amplu şi subst;mţ.ial) sînt stînga1·i 
tratate, observaţ.iile nu sînt valorificate şi situate în problematica atît de vastă şi încft atit de 
puţin elucidată a ritualurilor funerare din Grecia arhaică (cf. în acest sens obiccţ.iile pătrun

zătoare ale lui R. Hachmann, Glitt.ingische Gelehrte Anzeigen 215, 19G3, p. 4'i-G7, privind 
volumul V 1 al seriei). Evident, publicaţia rezultatelor de la Keraml'ikos reprezintă un însemnat 
progres în raport cu alte săpături pratl.icate în Grecia. Credem însă că pentru prestigiul şcolii 
arheologice germane aceasta. nu e de njuns ! 

Volumul VI al seril'i cuprinde rezulta.tele săpăturilor tlin necropola. arhaică (sfirşitul 

sec. \'III - începutul sec. VI î.e.n.). 
În cadrul istoriei rimitirulni atenian, această etapit se detaşează în raport 1·11 celelalte 

prin faptul că ca c·orespunM unui interval în rare la Atena se dezvoltă şi apoi se 
pirrdl' obiceiul <le construire a mo\'ilrlor funerare. E \'orba deci de perioada tumular,it a 
ncrropolei cercetate. 

Observaţ.iilc principale obţ.inute ln Kerameikos pri\'ind ansamblul construrţi1•i şi ritua
lului funerar sînt următoarele : 

Tumulii. Apariţia obicC"iului <le ridica.re a tnmulilor se situează către sfirşitul src" VIII 
Î.l'.11„ rind înc·ep sfi se ridfre, pPstc mormintPlr pînă atunci plane, miri movile ru diametrul 
maxim de 4--5 m, a\'încl mantaua întăritft 1·11 calrar. Lipsa de spaţ.in prntru desfăşumrca în 
suprafată a tumulilor face, pc de o parte, 1·a aceştia să nu atingă nic·iodat.ă diml'nsiuni prea 
nutri, iar pe de altă parte, ca unii sit se aşeze peste ceilalţi, ajungîndu-se astfel la o c·ompli
rntă stratificatie a cnmplt•xelor funerarr. Tumuli de dimensiuni mari apar la Kcranll'ikos în 
~periai înrepind cn mijlocul ser. VI Î.1'.ll. (autorul anunţă o scrie de asemenea tumuli apartinînd 
sc·1·. Y--IY, rari' vor fi publiraţi în \'olumele următoare ul!' srriei). Moda tumulilor însă, cit 

formă obişnită de înmnrmintare la Atena, dispare către sfîrşitul ser. VII şi înr!'putnl sec. VI î.e.n . 
• l111P1111j11rea s111J1·afe/ei f1111erare. Pămîntul din jurul mormintelor era adrsl'a aC'Op1•rit cn 

un fel de tencuială de cakar albicios, \'Crzui sau roşrat, amestrrată mwori cu pietriş, cam 
rnnstituia o suprafaţft întărită. 

Riluri şi rit11al11ri: 1. l11hu111aţia rl'aparc la Kerameikos la sfîrşitul sec" VIII şi se mentinc 
1lc-a lungul sec. V II, fiind totuşi mai puţin fret'\·cntă de cit im·ineraţia. La. trererca către sec. \'I 
p;t sr întîlnrşte ma.i des, fără însă a depăşi în importanţă indneratia. Abia la mijlocul sl'r. VI 
l'a dc,·ine ritul principal de la. Kerameiko8. Gropile de inhumaţie an două trrptc; pe fund ni 
11 rwi gropi mai mari se adînceşte unu. nrni mică, unele se află si1·riul. 2. l 11!'Î ucrafia apare la 
Kcrameikos încă din ser. XI (pentru tipologia mormintelor protogcomctricc şi geometri~e, cf. 
ll. Ilachmann, art. cit .• p. f>l şi urm.). La srîrşitul sec. VIII apa.re arderea. pc loc·nl inmormîn
tf1rii, constituind un nou şi carncteristic tip de mormînt care domină întregul ser. VII şi sec. 
\'I timpuriu. Tipul canonir al acestui mormînt se caracterizează printr-o groapă dreptunghiulară, 
ntlcsra destul cir adinră (în rimitirul atrnian recent de~coperit în piaţa. Conrortlici - Ili.-xnh 

https://biblioteca-digitala.ro



420 RECENZII 34 

Tou I:uvTiiyµcxTo~ - ea variază între 1 şi 2 m adîncime; cf. S. Charitonides, AE, 1959 (1961) 
p. 130 şi urm.), pe fundul căreia se găsesc 2 şanţuri de tiraj longitudinale şi unul transversal. 
Pe fundul gropii se găseşte un strat destul de gros (atingind pînă la 25 cm grosime) de reziduuri 
de ardere intacte, nederanjate, astfel că poziţia lemnelor rugului poate fi stabilită. Printre rrstu
rile arse apar şi oase de animale mici de ofrandă. Uneori resturile rugului HÎnt răvăşite ritual. 
Fundul şi pereţii gropii sînt puternic arşi. Ca inventar, atit la incineraţie rit şi la inhumaţie, 
nu apar nici arme şi nici podoabe de metal. Numai rareori vasele de ofrandă nau incinerato 
pe rug împreună cu cada nul. De obicei acestea erau arse alături, pe locul destinat ofrandei 
funerare. Acest tip de mormînt cu ardere pe loc, frecvent la Kerameikos, era caracteristic 
întregii Atice (cimitirul de la Va.ri, Vurva, Velanidezza, Phaleron). Lipsa unui studiu compa
rativ a.supra riturilor funerare din întreaga Grecie ne face să. nu putem identifica cu precizie 
întreaga sa arie de răspindire. ln acest sens sînt destul de izbitoare analogiile de ritual cu cimi
tirele din Rodos, unde mormintele de incineraţie pe loc, în gropi, erau frecvente încă din 
sec. VIII (cf. Kinch, Vrouglia, Berlin, 1914, p. 54; ASAtene VI/VII; Clara Hhodos 
III, IV, VI/VII; AA 1936, col. 168 urm.); de asemenea, în alte regiuni ale Greciei, de pildă. 

la Olint unde gropile nu depăşeau 1 m adîncime (Olynth XI Necrolynt11ia, Baltimore, 1942, 
p. 153 urm.). Din punct de vedere cronologic, trebuie observat că la Kerameikos tipul canonic 
al acestui mormint degenerează prin abandonarea sistemului de tiraj prin şanţurile din fundul 
gropii, devenind mai puţin frecvent la începutul sec. VI. 

Şanţurile de ofrandă. La sfîrşitul sec. VIII apare obiceiul de a depune ofrandele, ntit la 
mormintele de incineraţie cit şi la cele de inhumaţie, pentru a fi arse, de-a lungul unui şanţ, 
puţin adînc, dar adesea destul de lung (atingînd uneori chiar 12 m), cu traseu linear, situat 
în preajma mormîntului, dar ieşind ele cele mai multe ori de sub mantaua movilei. Acest obicei 
este consecvent practicat ele-a lungul sec. VII. Abia la începutul veacului urmii.tor ele devin 
mai rare, ofrandele fiind arse pe vetre funerare obişnuite sau aşezate direct pe rug. Şanţurile de 
ofrandă constituie una din caracteristicile ritualului de incineraţie din cimitirele Aticei. 
Vetre de 1Jfra11dii după construirea lumulului apar destul de frecvent fie direct pe movilă, fie 
în pr11ajma acesteia. 

Jn încheierea acestei dări de seamă, aş vrea să discut una dintre problemele istorice pe care 
le pun o)ercetările de la Kerameikos, deosebit de importantă şi pentru arheologia necropolelor 
oraşelor pontice. Ea se referă la obiceiul acoperirii mormîntului cu tumul şi la originea lui 
în lumea egeică. Se ştie că raritatea movilelor funerare în cele mai multe regiuni ale Greciei 
a făcut pe mulţi învăţaţi să considere acest tip de mormînt ca rezultat al unei influenţe străine 
asupra lumii greceşti în perioada. eroică. Cit timp nu se cercetaseră cimitirele tumulare din Atica, 
a predominat opinia lui H. Dragendorf exprimată în Theraische Gra/.er (Tliera II, Berlin, 1903), 
p. 102: „Oh der Tumulus im letzten Grunde eigentlich eine griechische Grabform ist, weiss 
ich nirht. Jedenfalls ist er keine filr die mykenische Zeit irgendwie charakteristische 1"orm, 
und die nach Kleinasien hiniiber~ewanderten Griechen haben ihn schwerlich mitgcnommen". 
Referindu-se în special la. tumulii oraşelor greceşti de pe coastele Asiei Minore, Fritz Scha.cber
meyr, AM 1916 (1926), p. 375 urm., consideră că apariţia acestora în Egeea se produce după 
„migrajia egeicii.'' din 1200 i.e.n. şi ca o consecinţă a acesteia. Frigienii, populaţie de origine 
tracicii pătrunsă atunci în Anatolia, ar fi adus cu ei a.cest obicei funerar, constituind cele mni vechi 
necropole tumulare, imitate apoi de greci. Înmulţirea llescopcririlor de movilo funeraru mice
niene în Peloponezul de vest, lîngă P)'los - morminte acoperite cu tlwlos - a pus în ultimii a.ni 
pe o bază nouă originea acestui tip de turnul, mult mai vechi <lecit se credea. Pentru problema 
apariţiei tumulilor fără construcţ.ie funerară, cercetările intreprinse la Kerameikos şi publicato 
i n volumul pe care-l discutăm schimbă fundamental da.tele vechi ale discuţiei. Aşa cum am 
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arătat mai sus, la Atena mormintele cu tumuli încep să. fie larg utilizate încă de la sfîrşitul sec. 
Vili î.e.n. În felul acesta ideea anteriorităţii necrppolelor frigiene pierde teren, de vreme ce 
acestea, cercetate sistematic în ultima vreme la Gordion, încep către aceeaşi vreme. Pe llP 
altă part.e, în ultima vreme, se sapă. activ necropole tumulare în Macedonia, care lnce p încă 

din sec. IX-VIII î.e.n. (lilan. Anllronikos, Balkan Studies, 2, 1961, p. 85urm.). În felul acest.a, 
problema originii tu mulilor fără. construcţie de piatră. în Egeeanu ma.i poate fi pusă în legii.tură cu 
venirea frigienilor în Anatolia. Apariţia. tumulilur fără construcţie de piatră. într- o regiune întinsft 
(care cuprinlle întreaga Peninsulă Balcanicii., ţinuturile nord-dunărene, precum şi stepele norll-11011· 
tice) şi într-o perioadă relativ restrînsă (sec. Vili-VII i.e.n.) ne sugerează. ideea unei rleprinrl!'ri 
comune, a unei xowiJ în care o serie de populaţii (traci, frigieni. iliri, sciţi), avînd o strur.t11rf1 
social-economică asemănătoare, adoptă acelaşi obicei funerar. )lormîntul tumula.r trebuie deci 
înţeles ca o expresie a unui anumit stadiu de evoluţie social-economică. Prezenţa atît de nume
roasă a movilelor în cimitirul Atenei de la sfîrşitul sec. VIII. pinii. la începutul Sl!c. Vl l.e.n., 
trebuie explicată de asemenea ca o integrare în această întinsă xoLviJ. Oricum ar sta lucrurile, 
trebuie remarcat că în mijlocul Yirstei fierului se creează în această parte a Europei cunlliţii 

istorice care favorizează dezvoltarea unui obicei funerar căzut în desuetudine din eneolitic. 

Petre Alexa11dr~scu 

JEAN DELORME, Gym11asion. Etude sur les mo11umenls consacres a l'ed11calio11 e11 Grece 
(des origi11es a l'Empire rr.m1aitl). Bibliotheque des Ecoles Frant;aises d'Athenes et de 
Rome, lase. 196. Paris, Ed. de Boccard, 1950, 036 p. + XLI pi. 

CP.rcetă.rile asupra edncaţiei în antichitate au cunoscut in ultima vreme o atenţie deo· 
sebită. din partea istoricilor. După lucrarea lui Henri-lrenee Marrou, Hisloire de l'educafion dat1s 
l'antiquill!, Paris, 4-eme ed. 1958, recenzată. în paginile revistei noastre (voi. IV, p. 402-405) 
şi cea a lui M. P. Nilsson, Die helle11istische Schule, Miinchen, 1955, pentru a cita numai pe cele 
mai importante - apare acum una nouă, dedicată. în special monumentelor consacrate educaţiei 
ln lumea greacă. Lucrările abia citate înfăţişau aspecte generale sau particulare din istoria edu
caţiei, bazîndu-şi expunerea pe surse literare şi epigrafice. Cartea prezentă îşi propune ~ă stu· 
dieze monumentele arheologice legate de problema educaţiei şi, dintre ele, pe cel mai important: 
gimnaziul. Acesta a constituit la greci elementul esenţial al educaţiei, devenind simbolul culturii 
elene. Pentru grecii din metropolă. ca şi pentru cei din diaspora, el constituia mijlocul de 
educaţie şi de legii.tură. cel ma.i eficace. 

Autorul îşi propune să studieze natura gimnaziului şi să-i fixeze etapele de dezvoltare, 
integrîndu-le în contextul fenomenelor istorice. Înainte de a ataca subiectul, el îi fixează limi
tele: de la origini, pînă la începutul imperiului roman. Sursele folosite sint, ln afară de edificiile 
propriu-zise, informaţiile literare şi cele epigrafice. 

În legătură cu informaţiile literare şi epigrafice, Delorme precizează că nu a utilizat decit 
indicaţiile referitoare la gimnaziu, palestră sau la elemente caracteristice ale acestor edificii, 
lăslnd la o parte aluziile privitoare la magistraţ.ii care îşi exercitau acolo funcţiunile fie cu prilejul 
concursurilor, fie in cadrul asociaţiilor, cu sediul în acelaşi loc (p. li). Aceasta pentru că el socoate 
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că, în afară de· razuri exceptionall', asodatiile, roncursurile, magistratii, orirare ar fi fost raportul 
lor cu monuml'ntcle în disrutie, nu demonstrenză în chip peremptoriu existenta ;!imnazinlui 
sau a palestrei. Pentru exemplificare adure în 11iscuţie cazul gymnasiarchului, care-şi putea 
duce artivitatea şi în afara gimnaziului. Oorumentele ritate nu justifirit însă roncluziilc trase şi 
sorot.im că prin metoda adoptată au fost omise multe indicatii asuprn cxistentl'i g"imnaziului 
ln diferite locuri. Lăsăm analiza arestui aspect itl problemei pe scama lui J •. Robert, rare a 
anunţat o dare 1le seamă nsuprn l111Tării de fată (d. Buii. Ep. 1962, p. 13[>, nr. 55, şi p. 159, 
nr. 145). 

Un capitol introductiv tratează despre originile gimnaziului. Gimnaziul fiind în primul 
rind lornl unde se practica gimnastica, apariţia lui este determinată de apariţia gimnastirii 
şi de constituirea ei în sistem edurativ. Unde şi rinei s-a produs în istoric acest lurrn? Civili
zaţilr orientale şi preelcnire n-au cunoscut fenomenul. Constituirea gimnastirii în sistem ed1t
rati,· a avut loc· numai in cadrul rivilizaţil'i elenice, în perioada prearhairă. Ea e legată de naş
terea retăţii şi de progresele artl'i militare, în speria] prin adoptarea armanwntului şi a tarticii 
falan;!ei hopliţilor. Efiraritatea masei rari' forma falanga depindC'lt în primul rînd de rorziunC'a 
hopliţilor, de agilitatea 1·11 rare întregul ansamblu exernta mişcările lu momentul oportun. Cct.ă
tenii trebuiau să se supunfl unui antrenament colrrtiv, care să le pumită să-şi păstreze locul în 
linia de bi'ttaie. În numeroase stute ei n-aveau posibilitatea să-şi eonsacrc timpul exerciţiilor 
de luptă şi era necesară o şcoală pe eare ei s-o poată frcrventn în ehip individual, deşi scopul 
C'fa colerth". Acest lor a fost găsit în gimnaziu. Momentul rinei s-a produs transformarea gim
nasticii în sistem educativ este c·onsiderat a fi fost sfirşitul ser. VII î.e.n. Pinit la aparitia gimna
ziului însă va fi trecut un oarecare timp, fiindcă trebuie admis 1·ă nu s-11 putut găsi o solnţfo 
imediată pentru problema antrenamentului tehnir al hoplitului, urni alC's ră ac·easta ana şi impli
caţii sociale. 

Prima mcntiurw despre C'Xercitarea gimnasticii ra prartirit curentă, în societah•a grcal'fl, 
este de la mijlocul se1·. V I i.e.n. - un fragment din Theognis din lll!'gara -, iar monumentele 
IC'gate de educaţia fizil'ă 11par aproape simultan. Cele mai verhi monumente ne sint 1"t1nosc11t!' 
din Atena; este însă probabil ră an existat mai înainte în oraşele din Asia litică, c·a rezultat al 
vieţii social-eronomice şi politice mui dezvolta.te. După acest capitol introdurti\", autorul trece 
la urmărirC'a etapelor de dezvoltare ale gimnaziului în funrţie de rondiţiile istorire. Lucrarea 
C'ste împărţită în trei părţi. 

Partea I, Les mu1w111rnf.•, divizată în G capitole, ruprinde o trecere în revistă a monu
mentelor în ordine rronologică şi geografică. În epoca nrhairă (cap. II), apar primele menţiuni 
despre cele trei gimnazii celebre de la Atena, Academia, Ureul şi Kynosarges ; ca se încheie 
la războaiele medice, dnd incC'pe epoca clasică. Epoca clasiră {rap. III) se sflrşcştc la lupta de la 
Cheroneea (338), mai precis 111 cuc·eririle lui Alexandru cel lllare, care nu avut importantC' con
secinţe în istoria gimnaziului. În areastă vreme gimnaziul runoaşte cca mai marc difuziune. 
Etapa deschisă de Alexandru cel Mare (cap. IV) se întinde şi de-a lun~ul sec. lll, pinii la 
luptele de la 1-i:ynosrefale şi Magnezia. Ea e marrată de pătrunderea puterii romane în lumea 
greacă, care a avut urmări numai pc plan material : micşorarea ritmului de construc·ţii, cit urmare 
a impunerii dl' contribuţii ele război statelor elenistice şi a serătuirii finanţelor. Tot în 
această vreme se constată o orientare a culturii greceşti spre Occident : cnrC'ntul ele civiliz:Lţie 

<'unoscut pc \Temea lui Alexandru, şi îndreptat spre Orient, îşi schimbă acum direcţia spre apus. 
Urmările arestci schimbări nu se vor constata din plin decit în sec. li, care constituie o nouă. 
etapă ( rap. V). Limita intre c·ele do uit secole nu este însă netă, la fel ca şi cca dintre sec. 
II-I. în această etapă activitatea edilitară, in general, şi construcţia de gimnazii, în parti
cular, se desfăşoară într-un ritm încetinit, ca urmare a. evenimentelor istorite tulburi. Secolul 
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II poate fi considnat totuşi ultima pl'rioadă creatoare a epocii elenistice. În sfîrşit, etapa finală. 
pentru !?imnaziul de tip !!Tec l'ste Sl'l'. I î.e.n. Criza profundă cauza.tă de luptele externe şi 

interne, insecuritatea, administraţia proastă a pro\'inciilor duce la încetinirea, dacă nu la între
ruperea totală a construcţiilor arhitel'tonice importante. O redresare şi o înviorare a activităţii 
constructive nu se întilncştc decît în l'poca imperială romană, o dată cu instaurarea. pării romane. 
Dar în această Yreme inter\'in realitiiţi noi, gusturi şi moravuri deosebite, ca.re şi pe plan con
structiv dau naştere la forme noi. \' echiului gimnaziu de tip grec ii iau locul termele romane. 
Nu au încetat să se construiască edificii desemnate chia.r cu acelaşi nume (predomină cuvintul 
f3-x:>..11ve'Lov), dar concepţia care stă la bază este alta. Gimnaziile greceşti sînt adaptate noilor 
gusturi prin adăugarea instaiaţiilor hidroterapeuticc şi termice. Autorul arată cum s-a 
produs, in funcţie de noile condiţii, evoluţia semantică a cuvîntului yu1iviiatov, care ajunge să 
se confunde fU accepţia nouă luată de fUYÎntul f311/.11vei:ov, amîndouă. neînsemnînd decît 
terme de tip roman. Decadenţa uneia din formele cele mai originale ale civilizaţiei greceşti, 

care a adus declinul construcţiilor arhitecturale corespunzătoare, face pe autor să-şi oprească. 
cercetarea la domnia lui Augustus. 

Un capitol (VII) tratează despre monumentele a căror dată este nesigură. 
Partea. I, bazată pe studiul cronologic şi geografic al monumentelor, oferă o imagine asupra 

arieJ de răspîndire a gimnaziului în lumea greacă. Autorul recunoaşte că datele alese pentru 
fixarea. etapelor sînt într-o oarecare măsură arbitrare, dar ele marchează, ca şi în istoria gene
rală, momente-cheie de rare trebuie să se ţină seama. 

Schiţarea 'ituatici din oraşele de pe tărmul de vest al Pontul ni Euxin este, în general, 
făcută pc baza unei bune cunoaşteri a documentelor. Totuşi, în ultimii ani an apărut inscripţii 
noi, care completează sau modifiră rndrnl schiţat de autor. De la. llistriii a\·em un decret din 
sec. III î.e.n. (cf. RClV, V II, li- 4, 1%5, p. 34!i-347) 1, care documentează existenţa gimna
ziului Încă din acea vreme, prrc·um şi a conferinţelor, ci::t.Foiiaetc;, tinute de invitaţi străini. 
Un a.lt decret din sec. 11 i.e.n. nc arată pe epheboi şi neoi, care cinstesc pe Hermes în cadrul 
sărbătorilor Hermaia, iar pc gymnasiarchul lor, i:rtt -rou y/.uxtaµou 2• Pentru Tornis conside
raţii recente asupra documentelor a făcut Iorgu Stoian, Tomilcma, contribuţii epigrafice la 
i.~toria celti{ii To111is, l:h1curl'şti, 19fi:!, p. 171, 173-17G. Jn lcgătură cu Callatis, autorul este 
de părere că inscripţia publicută de V. Pârvan, Gernsia di11 Callatis, Bucureşti, l!J:!ll, este din 
timpul lui Augustus, susţinind c·ă oraşele au cunoscut atunci o mare înflorire, iar o dovadă., în 
acest sens, ar constitui-o chiar documentul cita.t, în care se vorbeşte, după pitrerea sa, de lăr
girea. gimnaziului mai ved1i. 

În partea a II-a, Q11eslio11s archilecluraln, autorul studiază clementele constituth·c ale 
gimnaziului, le determină semnificaţia, scopul fiecăruia, urmăreşte evoluţia lor pc plan istoric, 
observînd incidentele arhitectura Ic rare au ritspuns diverselor exigenţe : pentru exerdţiilo 

fizice (ko11islerio11, sphairisleriu11, dro111os ... etc., precum şi instalaţiile speciale anexe : apody
terion, elaiolhesion, 11yrialcrion etc·.), pentru pregătirea intelectuală (acroaterion, exedra, biblio
teci etc.) san pentru mu,nifcstărilc ri\'Îc·c şi religioasc. 

Ultimele trei capitole, XIII, XIV, XV, se ocupă de decoraţfo, compoziţ.ia. planului (pla
sarea în ansamblu a diferitelor clemente constitutive), precum şi de evoluţia planului (etapele 
în evoluţia arhitecturală pînă la fixarea prindpiilor generale). 

Partea a lll-a şi ultima, Uymuase et hellcnisme, tratează. deRpre determinarea. arici de 
răspîndire a gimnaziului în difcritclr epoci şi de cercetarea cauzelor acestei difuziuni (cap. XVI), 

1 În articolul citat am admis cu datit prima jumătate a sec.II Î.!'.n.; acum indină111 
a-l data in sec. III i.e.n. 

2 cf. J. et L. Robert, llull. Ep. 1958, p. 280-282, m. 336. 
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de poziţia ocupată. de el în cadrul oraşelor (topografică, juridică. etc.) (cap. XVII); în sfirşit 
ultimul capitol (XVIII) este consacrat raporturilor gimnaziului cu civilizaţia greacă, cit şi esti
mării importanţei lui în cadrul areleiaşi l"i,·ilizaţii. 

Doi appendicl'S completează lurrarea: în primul se dă o listă a monumentelor considerate 
în chip greşit sau dubios ca gimnazii, iar în al doilea se analizează pasajul din Vitruvius, De 
architectura V, 11, care a constituit singura informaţfo completă, la înderriîna cercetătorilor mo
derni, asupra gimnaziului şi se propune o interpretare nouă în lumina cercetărilor recente. 

Lucrare& mai cuprinde o bibliografie selectivă. şi un suplement : 11ddenda et corrigenda, 
în ca.re se aduce la zi informaţia întreruptă în 1954, cînd autorul a terminat redactarea. Nume
roşi indiees facilitează folosirea operei. La volumul, şi a.şa destul de mare, se adaugă XLI planşe 
cu hărţi şi planuri, care arată a.tît repartizarea geografică în lumea greacă, cit şi diferitele 
tipuri de gimnaziu intîlnite. 

R111. Popescu 

Exploration archeologique de Delos faile par l'Ecole frant;aise d'Alhenes, (ase. XXV, Les Palestres 
par J. Delorme, releves et dessins de J. Dubuisson et Y. Fomi11c, architectes, et de 
l'auteur. Ed. de Boccard, Paris, 1961, 183 p. + XXIX pi. 

Pe linia preocupărilor pentru monumentele consacrate educaţiei în lumea greacă, se 
înscrie şi noua lucrare a lui Jean Delorme cu privire la palestrele din Delos. Ea reprezintă. rodul 
cercetărilor fă.cute de autor în insulă, cu sprijinul Şcolii franceze din Atena, care i-au permis să 
se ocupe de cele două palestre aflate în partea de nord a Lacului Sacru : Palestra de Granit 
şi Palestra Lacului. 

Să.păturile arheologice mai vechi făcute de G. Fougeres, Ch. A vezou, Ch. Picard, 
A. Plassart şi de alţii, rămase într-un stadiu incipient, trebuiau continuate pentru dezvelirea 
completă a celor două edificii. De asemenea se aştepta valorificarea rezultatelor acestor săpă
turi, despre care apăruseră doar rapoarte sumare. Sarcina aceasta a luat-o asupra sa J. Delorme, 
ca.re (împreună cu J. Treheux) între anii 1946-1949 reuşeşte să dezvelească complet cele două 
edificii. Cu concursul arhitecţilor J. Dubuisson şi Y. Fomine, J. Delorme studiază problemele 
arhitectura.le şi tehnice ale celor două edificii, astfel că azi ne prezintă o lucrare amplă, 
în care documentarea este ilustrată de excelente planuri, relevee şi desene. 

Cartea cuprinde două părţi : I. Palestra de Granit, II. Palestra Lacului. 

Palestra de Granit a fost nu mită aşa după coloanele de granit care. cu secole în urmă. 
se puteau vedea la suprafaţă. şi au atras atenţia călătorilor. Săpăturile au început tîrziu (1911), 
după cele de la Palestra Lacului (1910). Autorul ne prezintă rezultatele cercetărilor sa.Ie grupa.te 
pe probleme: caracterele generale ale edificiului (planul, materialul şi sistemul de construcţie), 
descrierea monumentului aşa cum se păstrează azi (încăperile, porticele, curtea), a părţii supe
rioare, o reconstituire posibilă şi etapele cronologice. Palestra nu este mai veche decît a doua 
jumătate a sec. II i.e.n. (între anii 150-125) şi durează pînă în anul 66 î.e.n., cînd este distrusă 
de piraţii lui Athenodoros. 

Palestra Lacului, astfel numită. di.n cauza apropierii de Lacul Sacru, este studiată după 
acelaşi plan ca şi palestra precedentă. Începuturile ei nu pot fi sesizate arheologic, totuşi unele 
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inscripţii ne spun că ca. exista înainte de primul sfert a.I sec. III î.e.n. După acea.stă vreme, 
ma.i precis, începînd cu al doilea sfert al sec. III (284-274) documentele sînt mai numeroase 
şi se păstrează chiar ruine. Autorul stabileşte trei faze : I. pînă în anul 284; II. pînă la mijlocul 
sec. II, şi III. de la mijlocul sec. II pînă la anul 66 î.e.n. Sfîrşitul ei este datorat acceloraşi 
cauze ca la Palestra. de Granit. 

Săpăturile întreprinse la. cele două palestre au avut ca rezultat dobindirea unor preciziuni 
pentru cunoaşterea topografiei istorice a insulei Delos. Totuşi marea lor importanţă constă în 
faptul că pa.lestrcle scoase la iveală constituie jaloane importante în evoluţia acestui gen de 
monumente. Prin planul său complet, Palestra do Granit este un bun exemplu al tipului ajuns 
fa deplina sa dezvoltare. Palestra Lacului, care a cunoscut trei etape constructiv~, ne oferă 

trei stadii succesive ale unei instituţii cu aceeaşi destinaţ.ie. Cu ajutorul textelor şi al ruinelor 
s-a putut fixa care erau trăsăturile caracteristice ale unei palestre: curtea cu mai multe por
tice, încăperi(camere)cu destinaţie diferită: baie, sală pentru ungerea cu ulei, ring pentru box, 
săli de aşteptare sau pentru reuniuni (în care exedra avea cel mai important rol) etc. Aceste date 
sînt importante pentru stabilirea ro.portului intre palestră şi gimnaziu, aşa de disputat. 

La sfîrşitul lucrării se adaugă 4 apendici : A. textele epigrafice referitoa.re la 7tlXAIXlaTp:x 

din Delos ; B. relatările călătorilor despre Palestra de Granit ; C. decoraţia murală la Palestra 
Lacului; D. observa.ţii suplimentare cu privire la identificarea celor două pa.lestrc (în care 
autorul răspunde obiecţiilor lui J. Treheux). Cele 29 planşe, cu fotogra.fii şi planuri, ajută la 
urmărirea descrierii clare şi sistematice. 

Em. Popescu 

EKREM AKURGAL, Die Kunst Anatoliens i•on Homer bis Ale:i:ander, Berlin, W. de Gruyter, 
1961, 350 p. in 4°, VII pi. + 264 ilustraţii în text + 28 fig. 

Ca.rtea lui E. Akurgal este prima încercare de sinteză asupra artei Asiei Mici, într-una 
dintre cele ma.i intens cerceta.te perioade ale istoriei sale. E vorba de răstimpul dintre „mi· 
graţia egeică." şi cucerirea lui Alexandru cel Ma.re, în care se produce a.ici un lent da.r decisiv 
volte-face. Anatolia., orienta.tă din cele ma.i vechi timpuri către răsărit, spre foca.rele de lm1.ltă 
civilizaţie ale Orientului mesopotamian, îşi întoarce acum faţa spre apus, unde se naşte şi 

str~luceşte Grecia. Fenomenul istoric pe ca.re această schimba.re îl reprezintă se reflectă. în 
civilizaţiile succesive ca.re a.u înflorit ln Anatolia după 1200 t e. n., asupra cărora. se poate 
surprinde jocul creşterii şi descreşterii diverselor curente de influenţă orientală sa.u grecea.scă. 

În tra.ta.rea. materiei, E. Akurga.1 a. pornit de Ia. cerceta.rea sepa.ra.tă a diverselor culturi 
care s-au succedat aici, insistîntl ma.i ales a.supra acelora care apa.rţin exclusiv pămîntului 
anatolian. El a încercat să lumineze fundalurile pe care a.cestea s-a.u conturat, - hittit, asirian, 
sirian, fenicia.n, precum şi pe cel grec. În această latură a lucrării se recunoa.şte predilectia autorului 
pentru contribuţia grecea.scă la formarea celor mai vechi civilizaţii, mai ales a. celei frigiene. 
Studiul stilistic al monumentelor este făcut în raport cu cunoştinţele despre arta. Greciei ge
ometrice şi orientaliza.te. Rafinamentul cercetărilor de stilistică şi de e.ronologie a. artei elene 
timpurii reprezintă un punct ferm de reper - poate şi o tentaţie - pentru cunoa.şterea din 
acest unghi a unor a.rte vecine. Această tendinţă a autorului este în dauna căutării unor apro-
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pirri mai strînsr ru civilizaţiile orientale, ale căror raporturi cu Anatolia an continuat sără
mînă asidue în prima jumătate a mileniului I î. e. n. E vorba aici mai mult de o atitudine 
a rn, provenind clin familiaritatra cu problemele artei greceşti, pe rare 1111 avem drept'nl' să 

· i-o reproşăm, de nemc cc lucmrea este ronstruitft echilibrat şi soliei. 

Cartea lui E. Akurgal începe cu o scrie de capitole introductive privind „migraţia e
gcicfi"', istoria timpurie a oraşelor helene ele pe coasta vestiră a Asiei ll!iri, rit şi acel „clark 
Age" 1li11tre 1200 - 800, răstimp din care nn s-au identificat încă nici 1111 fel ele urme arhe
ologici' în Anntolia continentală. Primul capitol snbsta nţial este cel închinat artei Urartu, care 
a înflorit. intre 900 -- liOO î. e. n. în nord-estul şi estul regiunii (centrul regatului Urartu se găsea 
lingă htrnl Van). Cercetările recente an dovedit că aici era unul din principalele forare de pro
pagare a rh·iliza\iPi orirntale asupra Grrciei (ştiut fiind că în a doua jumătate a sec. VII11.e.n. 
arest. rPgat cuprinsesl' şi regiunile litorale ale Siriei de nord, recent colonizate de greci). 
Locuitorii din Urartu an fost meşteri pricepuţi în arta prclucării metalelor, vasele lor şi ti
puril1• pr care le-an crnat fiind răspînclite în toată ~Icditerana, pînă şi în mormintele etrusce. 
Ch·ilizaţia fri~iană, pentru a cărri situare în timp lipseau snficientc indicii, a fost metodic ccr
retatit dr E. Aknrgal într-o serie de studii spec·iale (cel mai cuprinzător fiind Phrygische Kiwst, 
Ankara, 19&5), în rorc a propus o periodizare, raportată la arta greacă, actualmente general 
arceptittă de lumea şţiinţificfL. Autorul a dovedit că cele mai vechi monumente de artă frigiană 
nu urcă în timp mai sns ci!' jumătatea sec. V 111. Din nefericire, arheologic 1111 s-a putut încă 
surprinde perionda dr gestaţie a acestei civilizaţii, care cuprinde etapa de la penetraţia fri
gienilor din sud-estul l'l'ninsulei Balcanice în Anatolia, o dată cu migraţia eg!'ic·ă, şi pînă la 
ronstitnirea regat.ului frigian ca formaţie politicit, în timpul legendarului Midas. Originea tra
l'iră a acestei populaţii, exprimată de izvoarele literare, nu poate fi deocamdată ilustrată 
arheologic, deonr!'ce frigil'nii intră în istorie rn o civilizaţie de caracter orientalizant. E. Akurgal 
trrce în revistfr dinrsPlr monumente ele artă frigiană, de la ceramică şi pînă. la cunoscutele 
mormite rupestre• earr împodob!'sc aproape peste tot 11eisajnl anatolian. Influenţa. ~ea.că, 

vie mai ales în etap!'lr tîrzii ale acestei arte, este identificată de autor cu mai puţine dovezi 
şi pentru perioadele mai vechi, g!'ometrire. 

Capitolul urmfitor crrretează, într-o succintă prezentare, arta lyriană. Deşi prezenţ.a 

unei culturi lyriene parc sfL fie tot atît de wcho ca şi elementul indo-european constatat în 
sc·riere, toponimie şi onomo~tică, din punct de vedere material, această cultură nu poate fi 
sesizatft înainte de sec. VI I. e. n. Da.tarea. celor mai verhi monumente clin Xanthos in a doua 
jnmiitate a acestui secol, da.tare obţinută pe criterii arheologice (comparaţii şi grupări stilistice), 
este coroborată de informaţ.iile literare (Ilerodot I, 176), care menţionează distrugerea. capitalei 
L~·ciei către anul 54&, în urma luptelor cu comandantul de oşti persan Harpagos. Autorul 
r.onstată că, cel puţin pînă la data actuală a cercetărilor, arto. lycionă se limitează la relief_uri, 
mai ales la crlr dr no.tură funerară. Făcînd o scurtă dar documentată prezentare a monu
mentelor funerare lyciene, E. Akurgal subliniază importanţa factorului grecesc în crearea 
şi dezvoltarea „stilului Iycian", arătînd că anumite analogii cn forme arhitecturalo din Grecia 
!'Ontinentală 11r putra vădi IC"gături exist!'nte între amb!'le regiuni încă din sec. VII î.e.n. 
În epoca. eleniHtÎl'ii influen\it grl'l·easc·.ă a8upra artei lyciene este atît ele puternică incit această. 
artă ajunge să uibă tlll cararter rompozit. Copitolnl despre arta Iyciană se îndteie cu o sciut.ă. 
analiză a. aspl'rtulni l'i în ser. IY î.e.n., Ia care se adaugă exemplificările ll!'ccsarc dovedirii 
d!'scentralizării stilului respectiv şi imparţirea arestuia în mid „grupe provirll'iale", care îşi 

duc via.ta pinfL in pragul epocii romane. 

Capitolul despre arta lycliană este conceput pc aceleaşi criterii, adăugindu-se însii o mai a.mpl:i 
npunere a ewnimentelor istorire c·are au contribuit la formarea statului lydian, începînd cu 
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srr. VIII i.c.n. Ca şi pentru Ly<·ia, do\'l'zile materiale pentru reconstituirea, în această re
giune, a tabloului istoric între anii 1200 - 700 î.e.n., aşt!'l•ptă să fie scoase la lumină (între 
prv.lilemele nenzolvate se numărfi şi aceea a aportului clementului hittit). Pentru perioada 
istorică, materialul arheologic lydi11n 1·cl mai reprezentativ îl constituie ceramica, spre deo
~C'bire de regiunea inve<"inată a Lyciei, unde accentul se punea pc nrhitcctură şi pc plastica 
monumentală. JnstructiYă apare încercarea de discriminare intre ceea ce rnprezintă ceramicii 
lydiană propriu-zisă (în sens autohton) şi ceramica Jydiană ru influenţii frigiană şi greceascfi. 
Prezenta anumitor categorii eonsidernte „lydiene" în unele centre din Asia Mică şi, totodată, 

în uncie colonii rlr la periferia lumii greceşti (ex. bolurile „lydiene" de la Smyrna: J. Cook, 
(J/d Smyma, B. S.A., 53 - 54, 1968 - 1969, p. 29 şi pi. 4 şi exemplare asemănătoare descope
rite În stratul arhaic de la Histria) SI' explică prin antrenarea În mare)c curent cJ circulaţiei 
l'eramidi !!reccşti orientale a celor !'Îtl'Y& specii „lydiene". Prezentarea toreuticii lydiene, cu 
l'lemente orientale, pnlurratc în spirit ţ:recesc şi topite în „specificul lydian' , precum şi a 
dtnrva exemple de arhitei·tură plasticii, î111·lll'ie tabloul artei lydiene din sec. VII - VI 
î.e.n., ale l'iirei prindpii şi-au perpetuat ecoul pînă în arta imperială romană din sec. II e.n. 

Informatiile r!'duse despre ,-iaţa şi arta Cari<'i fac ('a ac!'st c·apitol să fie schiţat în citeva 
pagini. Din materialul arheologic (resturi arhitcwturule, rnse, plastică). ceramica arată mai 
l•imurit un facies grecesc-oriental ul stilului geometrii', cu oarecare influente frigiene. Tumulii 
1·arieni prezintă arelea~i elemente ca şi 1·ei lydieni (rameră mortuară cu dromos şi crepis). In
fluenţa lytiană se poate de asemenea urmf1ri în sist!'mnl de construcţie al mormintelor în 
stincă. Toate ac!'ste componente, plus 1·omponenta l(r1'1·.ească, au rl'uşit să creeze stilul hybrid 
~i c·omplex carian, în care, totuşi, se 1lesprind uneori l'Xemplare de valoare (statuia lui :\lau
solos nu trebuie însă considnată ca o operii carfană, 1·i ca una grecească, din sec. IV î.e.n.). 

Întrucit Anatolia, după cucerirea de c·ătre l\.yros în anul fi4G i.e.n„ pînă la campania 
lui Alexandru re! ~lare, din anul 334, a fost sub dominaţie persană, E. Akurgal, într-un scurt 
1·apitol, subliniază rolul pe care aceastii regiune 1-a avut în planul de organizare generală a 
imperiului ahemenid, slujind ca element de legătură între Asia şi Europa. Acţiunea dizolvantă 
p1• care stăpînirl'a p!'rsană, desăvîrşită din punc·t de vedl're administratÎ\', a exercitat-o asupra 
artei greceşti orientale>, este de asemenea remarcată. În exemplele ariitate de autor se constată 
dar aportul Persiei în crearea unor forme artistice noi, în rare elementul grecesc nu mai joacă 
rolul principal (!'x. relieful din Daskyleion, fig. 11G). Din aceste scurte exemplificări se poate 
1leduce că „barajul persan" nu ma.i trebuie c·onsiderat în chip simbolic, ci ca o realitate concretă. 

Rolul pe care elementul grecesc l-a. avut în crearea şi dezvoltarea condiţiilor culturale 
în complexul anatolian este - aşa cum se şi cuvenea, de altfel ·--amplu înfăţişat de autor, 
01·upînd aproape jumittate din volum. E. Akurgal porneşte de la premisa tă izolarea lu mii 
l!'receşti orientale de 1·ontinentul european, Înfă din sec. V 111 i.e.n., izolare care s-a continuat 
şi pe o bună parte din sec. \'II, a dus la rrearea unor conrepţii 1·ulturale şi artistice independente. 
Deşi prea generale, rnnsidernţiile pur valabile, ()ar da1·i1 autorul ar fi analizat mai minuţios 
Htrurtura intimii a a1·estor ranze, tezele snlc ar fi mni 1·onvinl!'ătoare (pcntrn această problemă 
studiul lui R. ~I. Cook, Iunia aud Orercr iu 1/rf eirillr aud ~arnlh anlury, JHS, G6, 1946, 
p. fi7 - !J8, ne este de mai mult foloN). 

Pentru partea reramicf1, cvoluţiii stilurilor subgeonll'tric şi orientalizant, cu exempli
ficări, este s<·hiţată pe sturt. Demonstraţia nu rst.e suficientă p1•ntru rine se ocupă mai în
denproape de problema tomponcntelor acestor stiluri, <'li o sintaxă evident neunitară. i\lai 
nrnlte informaţii ar fi necesare şi pentrn !'ei 1·e sînt interesaţi de activitatea diferitelor centre 
de producţie (pentru a1·eastă din urmii probll'mă autorul trimite la volumul lui W. Schiering, 
lVcrkstiitlen orirnlalil•sierender Kaomik ""' Rhodos, Berlin, 1967, ale cărui puncte de vedere 
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sînt însă susreptibilc de discuţii (v. recenzia lui R. )f. Cook, Gnomon, 30, 1958, p. 71 - 72). 
Fără să insiste asupra. motivelor politice şi economire care au permis crearea. şi dezvoltarea 
în Asia Mică a artei arhaice greceşti (realizată în arhitectură, plastică şi ceramică), incepind 
cu a doua jumăta,te a sec. Vil î.c.n., autorul trece în revistă descoperirile de la Smyrna 
(Bayrakly), importante atit pc plan monumental (zidul de incintă, sanctuarul), cit şi pe planul 
mai modest al reconstituirii vieţii de toate zilele (case, mobilier, podoabe, toreutică, micro
plastică), expune apoi rezultatele cercetărilor de la. Efes şi din alte centre greceşti din Asia 
Mică. Compara.ţia cu operele de artă contcmpora.ne (prima jumăta.te a sec. VI i.e.n.) susţine 
demonstrnţia. că arta. i,rrerea.scă-orientală arhaică începe să fie legată de concepţiile lumii grc
~cşti din insulele Mării Egee (vezi raportul dintre figurina de fildeş de la Efes, înfăţişînd o 
preoteasă: fig. 167 - 168, şi reprezentările asemănătoare din Naxos şi Sa.mos), care transmite 
la rîndul ei, spre Răsărit, ecourile lumii greceşti din continentul european. La. acestea se ada
ugă şi unele elemente străine de vederile artistice ale Asiei Mici, elemente egiptene, hittite, 
mesopotamiene şi scitice, elemente uneori asimilabile, alteori rămase izola.te în simple piese de 
import (plăcile de fildeş de la. Efes, fig. 184). 

Îmbogăţ.indu-se astfel, arta grecească orientală şi-a. găsit posibilităţi de exprimare deplină 
în creaţiile de plastică monumentală (statuile Branchizilor de la Didyma: fig. 187 - 192 şi 
reprezentările de lei din acelaşi loc precum şi din alte centre microasiatice : fig. 242 - 246), 
analizate de autor pentru a arăta. încă o dată modul de prelucrare al elementelor orientale în 
spiritul artei greceşti. Şi alte creaţii importante sint menţionate (tinărul de la Ca:yul Phoneas : 
fig. 19l - 194; tinărul de la Pita.ne: fig. 196), care dovedesc apropierea din ce în ce mai 
strinsă. de canoanele artei arhaice greceşti, dar păstrind totodată specificul local în ceea ce 
priveşte ţinuta, îmbrăcăminti>a, portul părului, trăsăturile feţei (exemplificări în fig. 212 -
226). în felul acesta. fixarea poziţiei diferitelor ateliere (Rodos, Samos), în cadrul stilului pare 
să devinii. posibilă, pe de altă parte discriminarea Intre „anatolian" (in general) şi „ionian•· 
(în particular) se conturează mai precis. 

Analizind evoluţia artei greceşti orientale, pînă în pragul sec. V 1.e.n., E. Akurgal leagă, 
cu drept cuvint, cauza decadenţei acestei arte de distrugerea ~Uietului, din anul 494 i.e.n. ln 
urma acestei catastrofe, nemaifiind legate de nici un fir conducător, centrele mărunte de producţie 
rămln la nivelul unor simple activităţi de pietrari. Autorul rcma.rcă totuşi excepţia pe care o 
prezintă, în cadrul dezagregării generale, calitatea a două stele funerare de la Sinope (fig. 237, 
238), datate spre mijlocul sec. V i.e.n. şi considerate ca precursoare ale stelelor funerare atice. 

Tabloul general al artei arhaice greceşti, conreput mai mult în manieră expozitivă decit 
critică, se încheie cu o dare de seamă asupra ceramicii pictate şi a arhitecturii. ln citeva 
rinduri, autorul schiţează procesul de altoire al tehnicii greceşti europene pe vechiul fond ceramic 
grecesc oriental, proces care duce la crearea noilor stiluri ceramice cunoscute sub 
numele de stil Chios, Fikellura, Clazomenia.n şi grupe ca cel cu figuri negre „ionian", „Nor
thampton" sau cel al hydriilor „caeretane". Problema influenţelor este însă departe de a fi 
exhaustiv lămurită, chiar în studiile mai ample, şi noua interpretare acordată cupelor cunoscute 
pină acum ca „ioniene" arată că ultimul cuvint in acest domeniu este depa.rte de a. fi spus 
(v. punctul de vedere exprimat de 'I'. J. Dunbabin in Pcrachora II, Oxford, 1962, p. 3711-
377 : atice). Un pas mai sigur în runoaşterra legiiturilor dintre Asia l\lică şi Grecia continen
tală, la. da.ta. atît de îndepărtată a. sec. VI î.e.n., pure că s-a. făcut în domeniul arhitecturii. 
E. Akurgal precizează importanţa pe care ordinul „ionic"' o a.re în dezvoltarea formelor arhi
tecturale din secolele următoare, recunoscind totuşi supravieţuirea unor forme loca.I-asiatice 
(ex. capitelurile „eoliene", fig. 263 - 256, sau capitelurile „ioniene" deviate de la. ca.non, fig. 
'267) şi difuzarea acestora pe spaţii largi, pină în Etruria şi sudul Italiei. 
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După încheierea care repetă, în rezumat, ideile arătate în prezenta dare de seamă, volu
mul prezintă. cîteva planşe cu desene : modele de locuinţe, schiţe după reprezer.tă.ri zoomorfe, 
podoabe, reliefuri, sarcofagii şi inscripţii, atît din unele centre greceşti ca Smirna, Didymo., 
Milet, Efes, cit şi din Urartu, imperiul hittit, Asiria şi Frigia. Bibliografia pe capitole este 
r.ît se poate de instructivă. De asemenea materia.lui ilustrativ, bogat şi impecabil prezentat, 
indexul pe nume şi materii şi o hartă. a Anatoliei cu toate centrele care au a.dus un a.port h1 
arta acestei regiuni, fac ca acest volum să. constituie un îndreptar preţios pentru aceia care 
sint preocupaţi de problemele legăturilor culturale dintre Asia şi Europa, în perioada 1200 --
300 î.e.n. 

S. Dimilriu şi Petre Alexandresc" 

MAX KASER, Das ri!mische Privalrechl, U, Die nachklassic1ien Enlwicklungen (Rechtsgeschichte 
des Altertums im Rahmen des Handbuchs der Altertumswissenschaft, întemeiat de Iwan 
von llfiiller şi Walter Otto, editat de Hermann Bengtson. Dritter Teii, dritter Band, 
zweiter Abschnitt, Miinchen, 1969, C.G. Beckische Verlagsbuchhandlung, XXIV+ 
478 p.). 

Primul volum al acestei vaste sinteze a dreptului roman privat a apă.rut în 1956, cu
prinzind vechiul drept roman şi dreptul preclasic şi clasic (XXVI + 662 pp.). 

Volumul al II-iea, consacrat perioadei postclasice şi iustiniene (393 - 666) a dat naştere, 
prin obiectul său, la confruntări de concepţie şi de poziţie, chiar mai vii decit cel precedent, 
bucurîndu-se de o egală. preţuire 1. 

ln cele peste 1100 pag„ autorul a condensat materia unui tratat care se a.dresează în 
primul·rînd specialiştilor, deşi ponte fi folosit şi de studenţ.i pentru ndincirea formaţiei lor is
torico-juridice. 

Expunerea materiei este făcută în cadrul celor 3 mari perioade mai sus indicate, metodă 
eminamente istorică. 

Jn cadrul fiecărei perioade, prof. l\I. Kaser introduce, bineînţeles, perspectiva. institu
ţională, fără de care nu există un drept istoriceşte cristalizat. 

Este pentru prima oară cînd se realizează o amplă sinteză independentă a dezvoltări 
dreptului în sec. IY - YI, proiectată pe un fundal clasic. Jnsuşi autorul atrage atenţia că, 
dacă pentru dreptul lui Iustinian există un material pregătitor şi sinteze preţioase, pentru 
sec. IV - V, noua sinteză s-a sprijinit îndeosebi pe importantele lucrări recente despre dreptul 
vulgar apusean ale prof. Ernst Levy, căruia îi este dedicat volumul. 

Expunerea. este clară, precisă, elegantă. Lucrarea îmbrăţişează întreaga problematică 
a disciplinei. Poziţiile proprii se sprijinii. totdeauna pe aprecierea critică a întregii literaturi 
existente. Volumul considerabil al documentării condensată în note (1/3 -112 din fiecare pagină.) 

şi larga folosire a. surselor măresc valoarea. lucrării, al cărei indice de izvoare, pentru ambele 

1 V. pentru voi. I, recenzia lui R. Taubenschlag, Journal of juri~tie Papyrology, Varşovia, 
l!J6G, p. 333 şi pentru voi. li, recenzia lui II. Kupiszewski, ibid., l!lli~, p. 219- 220: „un adevărat 
eveniment pentru ştiinţa dreptului roman ... experimentatul profesor şi mareic savant, care 
prin numerousll!e sale monogrnfii a aruncat o lumină nouă în diferite probleme, ne dă o sin· 
teză ce corespunde în totul exigenţelor ştiinţei moderne". 
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volume, cuprinde 63 de pag. (415-478) pe trei coloane: surse prciustiniene (p. 415 - 430), 
Corpus luris Ciuilis (p. 430 - 470), inscripţii, papirusuri etc. (p. 470 - 473) şi surse nejuridico 
(literare, gramatice, teologice), p. 473 - 478. Un bun indice :tlfabetic uşurează. consultarea 
lucrării. Prin perioada tratată, autorul se găsea. confruntat. cu nevralgica problemă a. interpo
laţiunilor. Fără. a subestima valoarea metodei, prof. li. Kaser adoptă o poziţie moderată, la 
a. cărei generalizare a contribuit mult şi c1ire este neîndoios cea mai justă. În deceniile 3 -4, 
se conturaseră în romanistira apuseană două. şcoli sau concepţii generale, cea conservatoare a. 
lui S. Riccobono (dezvoltare unitară, continuă, din propriul fond roman, a dreptului clasic 
pînă. la Iustinian şi inclusiv în Corpus luris Ciuilis) şi cea radicalii, legată de numele lui E. 
Albertario (cezură inovatoare între dreptul clasic şi cel postclasic, cristalizat în le~isl:tţii' lui 
Iustinian). Prof. M. Kaser respinge implicit continuitatea riccoboniană, ca. factor unic d!l dllz
voltarc, dar concepe, într-un mod diferit <le Albertario, transformările postclasice ( .V achklas
siche E11iwicklu11ge11). „Cercetarea. ştiinţifică. cea. mai recentă--se Sjilune în prefaţă (p. V I ll)
a recunoscut în vulgarism şi clfl.~ici.•m factorii care au condus în mod deosebit dreptul privnt 
roman tîrziu pe o cale spedfi1·ă. Alţi factori au activat în mod unitar pe lin~ă aceştia 

asupra dezvoltării dreptului în această perioadă. Printre ei se numiră evoluţia rezultată din 
premisele puse de perioada clasică. şi îmtintc de toa.te noile forţe: creştinismul, înnoirea pe 
planul dreptului constituţional, 1·runpleta cristalizare a procedurii civile, în parte şi prefacerile 
economice şi sociale; în sfîişit, influenţa elenistică, aceasta însă mJnţ.inindu-se şi în Riisfirit 
în limite mai modeste decît s-u admis adesea piuă. în prezent". 

Recenzia de faţă nu permite să intriim în u.miinnntele aplicării în Manual a a.cestl'i con
cepţ.ii geni>rale şi îndeosebi în discutarea noţiunilor de vulgarism I drept popular, <lar şi caracter 
vulgar al formelor juridire) şi clasicism (drept s1tv:tnt, elabornri• legată de formele perioadei 
clasice), care \"Or intimpiua de~igur, cum rezultă chiar din rncimziilc de pinii acum, uncie obi
ecţii. Toţi factorii enumeraţi de autor corespund unei re1tlităţi istoricr, unor a.dînci transformări 
sociale, şi în analiza lor, i\fannulul aduce cuntribnţ.ii erudite şi preţioase. Sînt însă factori de 
natură diferită. Unii din ei --deşi acţionează nrînrloios asuprn dreptului privat - nu sint <lecit 
efectul altor fartori fu111lamentali. Lornl rezervat prefacerilor social-economice nu poate li 
socotit corespunzător realităţi_i istorice. :\!ai ales în această perioadă de dezagregare a. întregu
lui sistem sclavagist şi de cristalizare a premiselor unor nui structuri social-economicL•. Arcste:i 
îmbină acum preluarea creatoare a a1·hiziţiilor iHtorice ~ (in materie de drept) ale lumii scla
vagiste, cu efortul de constituire a um•i lumi noi feudale (1·ăreiu. începe să-i aparţinii într-un 
anumit fel, da.că nu pe deplin, Corpus luris Ci11ilis), esenţial fiind faptul că. sarcina aceast;i 
revine vastei lumi gcntili1·0-triliale cu organizaţie de obşte agrară, atît în rîndurile popoarelor 
migratoare, cît şi în provinciile (şi pe ruinele) imperiului unde obştiile şi a.ltc comunităţ.i locale 
fuseseră chemate social-eronomic la un ciclu de dezvoltare. 

Aceasta ni se 11a.re nouă a fi bnza istorică reală a vastului şi adincului proces cam 

se tradu re, între altele, şi prin opoziţ.ia Ji.lassi'.zis11111s - - r uly11ri.-11111s, prin dualita.tt•a drrpt 

imperial clasicizant., sa\·ant şi „drept" popular (în acelaşi timp 1"11ly11r- şi l'ulgiirrechl), fără 
a omite dualitatea drept imperial - drept l0t·al (care se intcrferează l"U 1·elc prc1·edente). Pro

cesul este deja evident în src. V - VI, dar PI caracterizează întreaga lume medievalii. (cutnmfl 

- drept receptat, căruia în general i se ahHnra drrptnl rt'!]al, statal), ultimele unde de acţiune 

ale lui nefiind lichidate decît prin consolidarea dreptului din sec. XI X, în perioada dintre 

codul civil francez şi ll.G.H. 

2 V. acad. Em. l'ondurachi, Unele probleme ale sfîrşilului orinduirii sclarngiste fu islu
r1'.ografi11 co11/e111porrm1i, SCI\"„ l!HH, 1, p. 34-49. 
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Chiar în a.faru. interpretării pe ca.re o schiţăm a.ici 3
, problema dreptului vulgar a dat 

naştere la dezbateri aprinse 4 şi o. ridicat cele ma.i diverse obiecţii, pc care Ic vom rcîntîlni 
ma.i,~os în legătură cu studiul critic al prof. Jean Gaudemet. Amintim <le asemc1wa că, evo
cată. la congresul de bizantinologie de la Miinchen (1958), problema :i format una din temele 
principale a.le celui următor de la. Ochrida. (1961). Pe de altă part1', istoricii drepturilor din 
sud-estul enropea.n regăsesc în ca.drul fiecărui drept naţional aceeaşi problemă, pînfL în se1·. 
al XIX-iea., în termeni pe care Apusul ii depăşise la. acea dată. Prin aceasta, sinteza prof. 
Max Ka.ser vine să solicite atenţia istoricilor dreptului şi în afa.ra limitelor stricte ale dreptului 
roman, - pe lingă. faptul că manualul va deveni o lucra.re de bază pentru cercetărill' oricărui 
istoric al dreptului bizantin. 

Vale11tin Al. Ocory1""'" 

PAUL OURLIAC şi JEAN DE l\IAJ,AFOSSE, Droit romai11 el ancic11 droil, II, f,es bie11s, Les 
Presses Universitaires de France, Paris, 1961 (433 pag., în 1·.ol1>cţia „ThCmis", ·~[anuale 
juridice, economice şi politice). 

Manualul cunoscuţilor profesori 1 <lo la J<'acultate<L do <lrept clin Toulouse estP adaptat 
noului program de învă\ămînt <lin 1960, care a căutat sfi corecteze unele excese s01·iologico
istoriciste ale reformei din 1904 şi să rnpună acccn:ul pe caracterul tehnico-juridic al discipli
nelor, uşurîn<l sarcinile de învăţămînt ale studenţ.ilor. ln noul program, dreptul prirnt roman, 
contopit cu istoria dreptului privat francez, se predă în anii lll (obligaţiile şi lrnnnrilc) şi 

IV (succesiunile, dreptul familiei), cînd studenţii cunosc sau studiază în acelaşi timp materia 
corespunzătoare <lin dreptul civil actual. 

Din voi. ll al manualului de care ne ocupăm, consacrat importantei materii a propri
etăţii în sens larg, ne va reţine îndeosebi partea privitoare la dreptul roman sclavagist. 

în „avant-propos", autorii, referindu-se implicit la. <lirecţ.ia so1·ioloi{izantă a reformei din 
1954 (taxată de empirism, <le către juriştii tehnicişti), atrag iLtenţia că şi-au propus să. ţină 

seama <le „evoluţia ideilor şi de fapte", <lar „fără a sacrifica. tehnic:i indispensabilă. oricărei 
înţelegeri a.dînci o. dreptului". Cum, după. 1954, dezbaterea raporturilor dintre drept şi istorie 
făcuse necesară chiar publicarea unui număr din Archi11es de philos11pli-ic di' droit ( 1959), consa
cra.t acestei probleme, autorii manualului neagă separa.rea „sfîşietoare" dintre istorie şi drept 
şi refuză să vadă în istoria dreptului „un studiu <le lux". Cu referire implicită la c0111·epţiile 
istoricilor occidentali, co.re merg pe linia impresionismului sceptic al lui Toynbee, autorii declară. 

3 Comp. şi B. Paradisi, '"fijdschrift voor Rcchtsgeschiedenis", 1959, p. 75-98, care îa 
legătură cu „o temă cel<>bră", dreptul vulgar în lumina operei lui E. I..cvy, conchide: „ ... 
formarea dreptului sec. VI, esenţial obişnuelnir.ă, se explică prin evoluţia sucialfL şi politică 
a. lumii romane în cadrul imperiului de Hăiui.rit". 

4 Vezi îndeosebi ancheta iniţiată de revista /,11bco şi publicată în t. VI-VII (19G0-
1961) şi urm. 

1 Istoricilor vechiului drept romînesc le semnalăm lucrărilr lui Paul Ourliac despre 
retractul familiaLîn sud-vestul t'ranţ.ei şi despre criza drepturilor locale, şi cercetările lui 
J. de Malafosse de3pre 1\01110~ Georgikos şi dreptul agrar bizantin. 
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că nu consideră istoria dreptului „o şcoală de scepticism'', deoarece, „oricît de conjecturală 
ar fi ea, numai istoria poate da studiului unui drept oarecare acea aclincire care să nn fie 
scepticism, ci conştiinţa unei evoluţii necesare". Citind pe Alain („geometria. empirică este 
suficientă zidarilor"), autorii conchid că empirismul nu ajunge juristului şi istoria rămine pen
tru el „c:etto nccessaire pluie d'experiences dont ii a besoin pour nourrir sa rccherche". 

Puterea de sinteză. a. autorilor, formulările pregnante, expunerea precisă şi clară., legătura 

constantă cu dreptul civil actual şi cu dezvoltarea intermediară în vechiul drept francez, 
precum şi bogatele indicaţii de texte şi de bibliografie, alături de densele pagini intitulate 
„Etat des qnestions" după. fiecare capitol, fac din paginile acestui manual şcolar o lectură 
fructuoasă. 

Poziţia autorilor este critică şi novdtoare faţă de multe teze şi interpretări ale romanis
ticii tradiţionale, păstrînd esenţa ideologiei istoriceşte dominantă, nu numai pentru studenţi 
dar şi pentru specialişti. 

Despre clasificările juridice ale lucrurilor, autorii a.retă că „ele dezvăluie totdeauna o 
conceptie filozofică sau o stare socială şi economică". Diviziunea în res mancipi şi res nec 
r11ancipi este explicată printr-un criteriu social care dă întîietate factorilor economici şi pohtu:i 
(p. 10). ln deosebirea mobilelor de imobile, se precizează că juriştii romani dep~esc criteriul 
material (fizic) care stă. la baza ei, deoarece „motive economice îi determină. să. lărgească 

aplicările distincţiunii". Dar în cadrul restrîns al :Manualului, astfel de formulări, care constiluie 
un vădit progres, nu-şi pot găsi aplicare destul de demonstrativă.. Autorii nu resping itleea 
de tip istoric de societate, cînd vorbesc de o societate familială, de una. tril.Jală. şi de una 
statală. Acesteia însă nu-i mai aplică aceeaşi metodă de cercetare. Proprietatea privata. mo
dernă este semnalată ca fiind un drept socializat sau dezmembrat, prin efectul legislaţiei pri
vitoare la. arendaşi şi la fondul de comert, sau prin acela al regulamentelor urbanistice. Soci
alizarea şi aplicarea teoriei moderne a abuzului de drept sînt regăsitn de autori în dreplul 
postclasic şi, parţial, chiar în cel clasic. 

ln ceea ce priveşte evolutia proprietăţii, cu o rapidii. aluzie negativă la motivele care 
determini pe „socialişti" şi pe „tradiţionalişti" să admită „postulatul comunismului primi
tiv'', aut.orii conchid, eclectic : „Istoria proprietii.ţ.ii la Romu., ca şi în vechiul clrept, nu do
vedeşte o evoluţie aşa de bine ritmată. Dacă a existat o proprietate romană. cu caracter fie 
colectiv, fie individual, faptul cel mai marcant al evoluţ.iei rămîne diversitatea constantă. 
a tipurilor de proprietate. Dacă. se poate degaja un concept preeminent de proprietate, el n-a 
fost niciodată unic la orice epocă. ne-am aşeza" (p. 08 - 69). Existenţa unui feudalism bi
zantin (p. lOo - 106) este socotită. o soluţie „ispititoare'', dar respinsă, cu referire la poziţia 
negativii. a lui P. Lemule ; originalitatea de evoluţie a instituţiilor bizantine ar face din fe
udalism o cale izolată. de dezvoltare numai a Occidentului. 

Caracterul sclavagist al structurii economice şi sociale, în lumea romană 2, şi, deci, al 
dreptului roman, nu este pus în lumina cuvenită. Observaţii juste, ca aceasta (fiind subîn
ţeles ci posedanţii nu reprezentau majoritatea. membrilor societăţii roma.ne) : „Se înţelege cil. 
într-o societate de posedanţi, juri~tii nu ţin să afirme într-un text un drept care aduce atin
gere principiului proprietăţii private'', rămîn izolate. Definirea perioadei clasice ca una de „că
utare a. echilibrului" (p. 80) duce la învederarea posibilităţii unei evoluţii inevitabile, dar 
multiple, fără o direcţie determinantă : „Epoca clasică marchează a.pogeul proprietăţii indivi
<lua.le, ..• totul se petrece ca şi cind „. proprietatea. romanii. prezenta deja. semnele evoluţiei 

2 Comp. D. M. Pippidi, Problema sclarnjului greco-roman la cel de-al X-lea Congres i11-
lernnţional de ştiinţe istorice, în SCJ V, I, 19u1, p. 'io -83; S. L. Utcenko şi E. M. Staerman, fle'
pre 1mele probleme al~ istoriei sclaviei, in Probleme do Istorie, 1961, 4, p. 168-173. 
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ulterioare .„ Dirijismul bizantin se găseşte în germene în anumite intervent.ii a.le leg1uitorului 
după cum este implicit în conjunctura. economică, politică şi socia.lă. Să nu ne înşelăm însă., 

ca.ra.cteristiea. acestei perioade nu este de a a.nunţa. cuta.re sa.u cuta.re evoluţie. Din punct 
de vedere al tehnicii juridice, toate evoluţiile slnt posibile, luînd ca punct de pleca.re datele 
epocii clasicu„ (p. 85 - 86). Proprietatea. individuală roma.ni nu este pentru autori a.cca „do
mina.ţie neli~itată şi exclusivă a unei persoane a.supra unui lucru", pe ca.re o va defini Bar
tolus, ca. o reacţie semnificativă împotriva limitărilor şi condiţionărilor proprietăţii feuda.le. 
Intr-o expunere sugestivă care ar necesita ample discuţii (p. 89) se ajunge să se vorbească 
de „legenda proprietăţii ro mane absolute", constatindu-se ci. tradiţia bartolistă se regăseşte 
totuşi la. originea. Codului civil francez din 1804. 

In legătură. cu e\·oluţia. proprietăţii, cu problema feuda.Iismu1ui bizantin, a. rolului obşti
lor a.grare (în trecerea. spre feudalism) şi a importanţei dreptului roman în U.R.S.S., autorii 
au meritul de a se referi (p. 113) la. lucrări sovietice şi Ia unele cercetări ale istoricilor poloni, 
unguri şi bulga.r1, Jlrccum şi la studiul lui B. Câmpina. despre Problema apariţiei statelor feudale 
romfne. Este un interes care nu se întîlneşte în multe lucrări similare. Peste accentul uşor 
polemic al comentariului şi rezervele autorilor, dialogul Intre concepţiile istoriografice con
fruntate rămînc necesar şi se va dovedi rod.r\ic, pe ba.za. unei cit mai bune cunoaşteri a. date
lor faptice. 

Prin structura sa originali, prin tezele şi sugestiile noi ce conţine, manualul acesta nu 
poate lăsa indiferent pe nici un istoric al dreptului. Problematica istorici şi juridici este legati 
de cele mai actuale preocupări, deşi metoda. folosită va ridica. obiecţii. Se dovedeşte încă o 
dată. cii. istoria dreptului roman a fost şi n-a încetat să fie un sector viu al istoriografiei ju
ridice. Chia.r rriticile adresate ştiinţei socialiste pun în lumină-din punct de vedere obiectiv -
nece3itatea. nnei reciproce lămuriri cu privire la. numeroase probleme şi momente istorice. 
Ele învederează nevoia unei continue şi mai accentuate dezvoltări a. studiilor de drept roma.n 
şi de drept bizantin în ţările socialiste. Dezvolta.rea. acea.sta. a.r corespunde atit importanţei 
intrinseci a celor două. discipline, cit şi exigenţelor de confruntare pozitivii - prin multi
la.tera.le realizări temeinice - care se face simţită pe pla.n internaţional. 

Valentfo Al. Georgescu 

JEAN GAUDEM:ET, La transmission des constitutions relalit!es au droil successoral au Bas
Empire el dans Ies Royaumes barbares, „Revue internationale des droits de l'Antiquite", 
VII, 1960, Bruxelles, p. 399 - 435; A propos du „(urlum" a l'epoque classique, extra.a 
din Studi in memoria di Siro Solazzi, Jovene, Na.poli, 1961, p. 141 -103; La loi el la cou
tume, mani{estations d'aulorite et sources d'enseignement a Rome, ra.port la. a.I VI-Iea 
Congres internaţional de drept comparat, Hamburg, 1962, Travauz el Recherches de 
l'Instilut de droit compare de l'Universite de Paris, XXIII, „Etudes de droits con
tempora.ins", Serie nouă, Pa.ris, 1962, p. 35-57; Les trans{ormalions de la vie familiale au 
Bas-Empirc el l'influence du christfonis.r1e, extras din „Roma.nita.s", IV, nr. 5, Rio de 
Janeiro, 1962, p. 52 - 85; A prnpos du „droil vulgaire", extras din Studi in onore di 
Bio11do Biondi, I, Giuffrc, Milano, 1963, p. 271 - 300. 
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ln aceste studii şi în două mari lucrări mai vechi 1, autorul, profesor la. Facultatea de 
drept din Paris, a. tratat probleme de cel mai viu interes, privind îndeosebi dezvoltarea dreptu
lui postclasic şi justinianeu : formarea dreptului canonici în sec. IV - V; rolul bisericii creştine 
şi al dreptului canonic în transformările postclasice ale dreptului roman ; tehnica şi semnificaţia. 
acestor transformări, îndeosebi problema cutumei, a dreptului popular şi a. raportului dintre 
doctrina juridică (dreptul savant) şi dreptul efectiv aplicat în societatea romană sclavagistă. 

Această ultimii. problemă - care se pune în mod corespunzător şi în vechiul drept 
romincsc - autorul o ridică chiar pentru perioada clasică şi se întreabă cum arăta. rea.lita.tca 
de fiecare zi în faţa subtilelor doctrine ale acestor jurişti profesionişti, cărora lichidarea hipcr
critieismului interpolaţionistic 2 le-a redat multe soluţii de care fuseseră expropriaţi. Cercetînd 
noţiunea de „furtum", autorul conchide că exista o unitate doctrinală intre tratate şi res
cripte, şi constată că speţele mai simple, reale se găsesc în acestea din urmă.. ln Digeste ar 
trebui separate cazurile de şcoală de cele reale, adesea amestecate. Constituţiile din Codul lui 
Iustinian, ca. texte emanind de la jurişti celebri, prezintă un interes tot aşa. de viu ca. şi frag
mentele Digestelor. Analiză binevenită, care se cere mai mult ancorată. în obiectivele socia.1-
politice urmărite şi în poziţia socială a. juriştilor. Aceeaşi metodă, realistă, este aplicată şi în 
importantul studiu despre transmiterea constitu/iilor, deşi a.ici obiectivul principal se leagă. 
de începuturile vastului proces al receptării. 

Studiind concret istoric (vezi p. 60 - 61) aportul creştin cu privire la. noţiunea. de fa
milie, autorul conchide că efectul creştinismului asupra legislaţ.iei imperiale a. fost limita.t.3 , 

pină cînd avintul religios al evului mediu şi instaurarea legislaţiei şi jurisdicţiei canonice în mate
rie de familie vor face ca principiile creştine „să pătrundă în a.dineul celulei familia.le". în 
contextul studiului, autorul nu pune problema poziţiei social-politice a creştinismului, în di
feritele ei faze, şi nu explică legătura intre avintul creştinismului şi structurile funda.mentale 
ale societăţii medievale (fcudall' ). 

Studiile despre Lege şi obicei şi Dreptul popular pri\'l'SC o probll'mă, în fond, unitară. 
Roma n-a.r fi atribuit o importanţă extremă teoriei legii ~i rutumr.i. Obiceiul a. decăzut, iar 
legea a devenit preponderentă, o dată cu progresul puterii politice, istoria. surselor dreptului 
fiind t.xpresia. organizaţiei statului (p. 57). Numai obiceiurile locale ar fi dat cutumei o nouă 
formă mai largă de expresie (comp. M. Kaser, „R.I.D.A.", 1960, p. 539), oglindită. în texte 
tirzii sau remaniate, uneori chiar pe cel contra legcm, ca o victorie mai mult doctrinală. Cit 
priveşte noţiunea de drept vulgar, J. Gaudemet o impune unui examen critic ară.tind, ca şi 
Th. Mayer-Maly (Labeo, 1960, p. 7 - 29), cil. manifestări de „vulgarism" au existat şi în pe
rioada clasică 4• Înmulţirea soluţiilor diferite de cele savante clasice s-ar datora : a) dispariţiei 

1 L'Eglise dans l'Empire romaill (JV-V-e siecles), 1959; Laformaliun du droit seculier 
et du droit de l'Eglise aux JV-e et V-e siecles, 1957; umbele utile istorirului vechiului drept 
romîn pentru studiul originilor sistemului canonic' în sol'ietat.ea feudală rominii. 

3 V. o judicio<tsă apreciere a mctodr.i interpolaţiilor hi J.8.Pereterski, Digestele lui 
Justinian, i\loscova, 1956 şi t.rad. rom. de Yolandit Eminescu, Ed. S., Bucureşti, l!J.58, p. 96-
116; add1! recenzia lui A. A. Hubanov şi ]I[. lll. Boguslavski, B11:.ia11Tntlc1rnli BpeMCHHH:>. 
1958, p. 286-290; v. Gh. Cronţ, „8tudii", 1959, nr. 2, p. 257-269. 

3 La bogata literatură pri\'incl influenţa al'ştină asupra dreptului roman (v. şi A. 
llerger, Eneycl. lJicl. of Roman Law, Philadelphia, 1953, p. 7!J6; M. Kaser, Rum. P. li., li, 
p. 8-9 şi llorys Lapicki, Etyewa Kullurn starozylnego lfaymu a 11•czes11e chr:escijanslu:o (Cui turn 
morală în Homa antică şi in primele timpuri ale creştinismului), Lodz, Q5solinski, 1958, rez. 
fr., p. 307-314). 

'Sic: !11. Kaser, „H.I.D.A.", 1960, p. fi3fl. rnre le considerii „îniibuşite" de dreptul 
rlasic oficial. Nu este vorba de acelaşi drept vulgar, in ronţinutul lui, iar funcţiunea lui 
istorieă a variat după perioada la care îl pri\'iru. - )<. Kaser \'Orbeşte just de „transformă
rile în timp şi spaţiu ale dreptului vulgar". 
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marilor jurisconsulţi; b) incoerenţei legislative, nedestoiniciei birocratice depărtată. de rea
lităţi; c) extinderii cetăţeniei la provinciali şi romanizării provincialilor. Vulgarismul a adus 
şi soluţii pozitive, simplificatoare, preocupări utilitare şi o mai justă. apreciere psihologică (h"
ma11itas). In forme adesea identice, el a existat şi în Orient şi în Occident, aici mai puternic 
pină. la renaşterea bolonezii. (sec. XII). Autorul arată. difieultii.ţile legate do impreciziunea no
ţiunii şi a criteriilor folosite 6 , amintind unele critici formulate în bogata literatură. (v. p. 271, 
n. 1 - 4) a problemei. G. Pugliese vede în dreptul vulgar şi cel doctrinal aspectele aceleiaşi 

realităţi. A. Guarino vorbeşte de „un vero mito" al dreptului popular (Pentru poziţia lui 
B. Paradisi, v. mai sus rec. asupra Manualului lui M. Kaser). 

Credem că. analiza trebuie legată de problema cutumei şi a rolului istoric pe care aceasta 
(după. un relativ declin în statul-cetate şi în. statul roman mondial) l-a jucat încii. din perioada 
de criză. a sclavagismului (v. textele cunoscute din Dig., C. I. Nou., şi § 10 al const. Deo 

Aucfore, analizat recent de A. Boye) şi mai ales în societatea feudală (v. rec. cit). Reconside
rarea elementelor cutumiare şi populare în viaţa juridică. romană, şi analiza pluralismului 
juridic sclavagist şi feudal, cu concepţia generală despre drept pe care se întemoiiuă. şi cu 
formele lor cunoscute de relativă autonoinie juridicii., lasă. loc - la niveluri diferite - unui 
puternic şi genera.I contrast lege - cutumă, drept imperial - drept local 8, drept popular -
drept savant. Acestea îndeplinesc funcţiuni uneori diferite şi exprimi contradicţii sociale care 
trebuie definite, în lumina unei necesare convergenţe a tuturor acestor sisteme. Pinii. la urmă, 
nu devine eficient decit „dreptul popular" impus direct sau indirect prin constrîngeroa socială 
organizată. sau prin lupta socială a maselor populare (care în acest scop pot recurge în mod ac
cesoriu la anuinite forme de drept, la cele „populare" mai mult dccît la cele oficiale). Deşi 
formarea dreptului popular conţine un apreciabil element de spontaneitate, ci nu este în mod 
determinant opera „poporului" 7 şi nu serveşte în mod esenţial interesele acestuia. 

Valoarea. unui element vulgar se defineşte prin locul lui în ansamblul de instituţii şi 

norme fundamentale ale societăţii considerate. Definirea ca vulgar a unui proces juridic poate 
fi numai relativ relevantă; transforma.rea. vînză.rii şi donaţiei în acte translative de proprietate 
sau consacrarea forţei obligatorii a înscrisului unei datorii n-au prin ele însăşi nimic vulgar, 
şi ulterior ele se încadrează. organic în sisteme de drept savant, ca şi noua. noţiune „vulgară." 

de posesie (în realitate noţiune feudală., nu vulgară.), care sub forma de proprietate divizată, 

va deveni o instituţie de drept savant. Dezbaterea, deci, este necesar să continue, exemplul 
fiind dat do însuşi prof. E. Levy ca.re continuă scria sa de studii speciale de adlncire şi in
terpretare a problemelor dreptului vulgar (v. de pildă, „Z.S.S.,R.A'', 1959). 

Valentin Al. Ucorgescu 

, ~ Dreptul inferior al nejuriştilor, rezult~t al decadenţei dreptului clasic (E. Levy, 
I·~· ~1~a~k_er, }I. Kaser), proces de vulganzare, întoarcere la forme primitive de gîn
dire 1ur1d1ca; b) dreptul care avea altă sursă. - populară - decît cel imperial al statului 
(E. Levy); c) dreptul format din practica zilnică a tribunalelor şi obiceiului privat 
(E. _ Levy); d) d.re~tul post~lasic în ~ă-~u~a !n. care se deosebeşte de soluţiile rlasicc pentru 
a ra.spunde mai bme .n~vo1lor. pra.ct1cn 111~1~1ce (E. Levy); e) nu este întregul drept post
clasic. Influenţa creştina, elenica ş1 germanica n-ar avea caracter vulgar. ](cin geschlossenes 
System aber ... ci11 Recht~schichl,. deci nu sistem închis, dar o categorie juridică (l\i. Kaser). 

6 I. S. Per_etersk1, op. ci_t .•. p. 31-36 (Reflectarea institut.iilor juridico locale în 
dreptul roman) ş1 A. B. Ranov1c1, Bocm0tt/f,b1e npo6U1t1fuu Pu.itci>ou UMnepuu 9. I - III 66 ., 
1949, p. 21. 

7 Pentru legătura dreptului vulgar cu concepţiile (juridice) răsptndile în masa po
porului, v. M. Kaser, „R.l.D.A.", 1960, p. 598. 
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KADMOS. 7.citschrift fur vor- und fruhgriechische Epigraphik. In Verbindung mit - Bennett -

Brice - Dikaios - Ktistopoulos - Masson - Meriggi - Schachermeyr - Sundwall, 

hgn. von Ernst Grumeeh, Band II, Heft 1, Berlin, Walter de Gruytcr & Co. 1963, 

78 pagini. 

Revista Kadrr.r;s, de care am vorbit ln numărul precedent din Studii Clasice (V, 1963, 
pp. 437 - 8), este în pragul de a intra în al treilea an al existenţei sale. Aci vom discuta. 
mai ru seamă volumul II, fascicula 1 din 1963, care conţine contribuţii preţioase mai cu scamă 
în domeniul serierii hieroglifice ş1 al linearului A. 

Din cele opt articole ale acestui caiet, două., semnate de Victor E. G. Kenna şi de Ern~t 
Grumach se ocupă ele descrieri de sigilii marcate eu caractere hieroglifice cretane. Stylianos 
Alexiou şi Jacques Raison cercetează unele inscripţii în linear A, iar· William C. Brice face 
ln studiul să.u o comparaţie între tabletele cu socoteli din Suza în scriere proto-elamită. şi texte 
similare din Hagia Triada în linear A. Observaţiile pe care le prezintă. pentru a conclude la 
caracterul în C<'& mai marc parte ideografic al acestor texte în linear A ni se par intere
sante şi sugestive, dar totuşi credem că nu slnt rn totul concludente împotriva. unei scrieri 
fonetice în silabar A. 

lTitimele trei articole privesc domeniul cipriot. Porphyrios Dika.ios se ocupă. de „con
textul" arheologie-stratigrafic a.I unor tablete din Enkomi, aparţinînd celui de-al doilea mileniu 
î.e.n. (cam intre 1600 şi 1200). Giinter Neumann aduce lecturi noi ale textului tabletei lui 
Bulwer (aprox. sec. V. î.e.n.) şi fa.ce - după. R. Meister, T. B. Mitford şi O. Masson - unele 
corn pletări preţioase. In fine S. Luria se ocupă. de forma myeeniană kukeu (Z(XA>teu:;), care 
a.parc în acea.stă. grafic şi ln cipriotă. 

Cinci scurte comunicări de }lcriggi, Masson, Heubcck, Chadwiek şi Grumach înc·heie 
fascicula 1 a volumului II din revista Kadmos. 

Cu această. ocazie, în încheiere, vom face citeva observaţii de principiu. Aproape 
totalitatea studiilor şi comunicărilor din această. fasciculă se referii. la serierea cretană hieroglifică 
şi la linearul A. Studiul scrierilor cretane anterioare linearului B este de o importanţă eo
vîrşitoare, din cauza trecerii de la formele hieroglifice le serierea lineară. A şi apoi la linearul 
B, existind o continuitate de evoluţie la formele acestor scrieri. Repetii.m ceea ce am spus 
într-un articol din revista Dacia, N. S., IV, 1960, p. 469 sq. : studiul formelor limbii 
scrise în linearul B este ameninţat cu epuizarea, din cauza caracterului foarte limitat al tex
telor care ne-au parvenit, aparţinînd unor categorii care oe repetă necontenit : liste de nume 
de persoane, masculine şi feminine de diverse meserii, liste de distribuţii de alimente, inventare 
de mobile, de care, de roţi, de vase, texte de contabilitate de tot soiul şi aşa mai departe. 
Numai descoperirea unor texte cu un caracter deosebit, de poezie epică sau lirică, sau de 
proză : anale istorice, povestiri, ritualuri etc., ar putea înviora studiul limbii linearului B. Cum 
acest deziderat nu pare că so va realiza eurînd, mai rămine o calc de îmbogăţire a studiului 
linearului B : cercetarea scrierilor anterioare din care acesta derivă şi fixarea raportului evo
lutiv eu linearul A şi pentru acesta din urmă cu scrierea h1eroglifică.. Orice progres în aceste 
din urmă domenii va fi de folos şi pentru adîncirea cunoaşterii scrierii lineare B. De aceea 
salutăm eu căldură. apariţia. revistei Kadmos, care credem că. va a.duce reale servicii epigrafiei 
vreeleniee şi epigtafiei arhaice greceşti. 

Aram M. Fren'âan 
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A. A. DERIUGHIN, I. I. STEPANOV, KJ1accu"ec1>0A ifJUJW.weu.<i, Sa.ratov, 1961, 109 p. 

Volumul cuprinde o culegere de articole elabora.te do doi membri ai catedrei de limbi cla
sice a Facultăţii de filologie din Sa.ratov. 

In studiul introductiv, redactat de A. Deriughin, este înfăţişat un istoric a.I studiilor de 
filologie clasică la Universitatea. N. G. Cernîşevski din Sa.ra.tov, lncepînd din 1917. 

Acela.şi autor mai prezintă ln volumul de ca.re ne ocupăm articolul Despre daborarea 
normei ortoepice a latinei literare (pe materialul fragmentelor lui Q. Ennius), care reprezintă 
un capitol al disertaţiei sale, intitulată. Limba lui Q. Ennius şi lor.ul ei "În istoria limbii lati11e 
literare. 

In perioada. în care a. trăit Ennius, ara.tă autorul, limba la.tină trecea. prin numeroase 
schimbări fonetice, care se reflectă asupra. normei ortoepice în forma.re : unele tendinţe se fixea
ză ca. normă, altele slăbesc şi dispar, multe fluctuaţii de pronunţare sînt înlăturate, o mi!'ă 
parte a. dubletelor se păstrează şi devin treptat un mijloc de diferenţiere stilisticiţ. 

În hexametru, poetul latin trebuia. să ţină seama. cu stricteţe de cantitatea. sila.bei ; de 
acl'ea, după cum subliniază. A. A. Dcriughln, fragmentele hex1~mctrilor lui Ennius pot oferi 
un tablou mai clar şi mai real al pronunţării la.tine declt materialul mult mai bogat a.I come
diografilor din a.ceea.şi epocă. 

Autorul a. urmă.rit particularităţile fonetice a.le limbii lui Ennius, comparate cu cele 
a.le altor scriitori şi cu limba vorbită a epocii pe ba.za analizei cîtorva aspecte mai impor• 
tante, şi anume : scurtarea iambicii, sinalefa, pronunţarea. consoanelor finale duble, situaţia. 

lui s final, tratamentul silabelor cu vocală scurtă urmată de grupul mula + liq11ida, pronun· 
ţarca cu vin telor greceşti. 

Cercetarea amănunţită. a operei lui Ennius i-a permis autorului să ajungă. la. o serie 
de constatări noi şi importante. Astfel, in legătură cu procesul ~curtării iambice, ci evidenţiază 
următoarele : poetul admite in hexametru cuvinte cu forma scurtată, care circulau astfel în 
limba. vorbită {M111!, măll! etc.), ca şi adverbele, pronumele, uneltele gramaticale la ca.re scur· 
tarea era facultativă (ub7 şi tibi, mf/ii şi mlhl etc.); substa.ntivele, ;uljectivele şi verbele bi· 
F.ilabice afla.te în aceeaşi situaţ.ie au rareori forma scurtă ln Anale. So mai observă la. EnnÎlB 
o diferenţă marcantă între hexametrii A11alelor şi cei din Hedyph11:Jelica: în A11ale, scurtarea. 
iambică apare în proporţie de 0,33%, iar în Hcdyphaqetica de 20%. De la Enuius se impune 
norma. după. care scurtarea iambică nu e admisă în poezia solemnii. Totodată. poetul latin a. 
evitat in mod intenţionat în At1ale sinalefa., pe care, asemeni lui Phtut şi Terenţiu, o admite 
în opera dramatică. 

In opera epică a lui Ennius se întîlnesc exemple de arhaisme fonetice folosite in scopuri 
stilistice (de ex. genitiYe în ăi, pronunţarea duellum în trei sila.he etc.). Dar după. părerea. lui 
A. A. Deriughin, din punct de vedere fonetic, limba. Analelor este, în ansamblu, mai apropia.tă. 
de limba vorbită a epocii declt limba comediei. Astfel. în comparaţie cu Plaut, Ennius scurtea
ză mai frecvent vocala. înainte de -r, -I, -t şi nu admite la finala. cuvintului consoane duble. In 
ceea ce priveşte slaba. pronunţare a lui -s, ea e legată de necosită.ţi motrice, fiind în mod 
deosebit reprezenta.tă ln piciorul al cincilea al hexametrului; ca regulă generală, dar nu ab
solntă, se poate afirma că. -s se păstrează întotdeauna. la cuvintele a.fla.te în a.rsis şi de obicei 
no e luat ln considerare la cuvintele aflate ln thesis. 

In hexametrii lui Ennius se lntîlnesc, pentrn prima oară, cazuri de lungire a. vocalelor 
urmate de grupul muta cum liquida. Cauza apariţiei acestui fenomen ·nu e prea clară, intruoît 
marea masă a materialelor manuscrise-cu spaţiere pe silabe aparţ.ine unei epoci mai tirzii, 

https://biblioteca-digitala.ro



'138 RECENZII 52 

A. A. Deriughin e înclinat să admită explicaţia lui L. Havet, după care e vorba de o imitare 
formală a limbii homerice, teză confirmată de faptul că, la Roma, o asemenea. pronunţare 
era admisă numai în hexametru. 

Ennius a avut o atitudine diferenţiată faţă de transcrierea cuvintelor greceşti împrumu
tate în latină: el a redat împrumuturile recente şi livreşti într-o formă cit mai apropiată de 
original, ia1 pe cele vechi şi populart: le reproduce în forma pe care o aveau în limba vorbitr~ 
(de ex. cuvinte cu anaptixă drachuma, Aesculapius etc.); în aceeaşi categorie a împrumuttifilor 
vechi greceşti adaptate pronunţării latine include A. A. Deriughin şi cuvintele greceşti în 
care unei oclusive surde îi corespunde în latină sonora. (de ex. xu~epviiv - gubern11re, n-•)~o~ -
buxus). În realititte, după cum a arătat în mod convingător R. Fohalle (A propos de xu~epviiv 
ţ111bernare, în .Mclanges Vendryes p. 157 - 178) nu e vorba aici de împrumuturi greceşti în 
latină ci de cuvinte împrumutate atît de latină cit şi de greacă dintr-o Jimbă mediteraneană. 

Analiza atentă a unui material bogat l-a dus pe A. A. Deriughin la concluzia că Ennius 
a avut o contributie însemnată la fixarea normei ortoepire a limbii latine liternre. 

Şi articolele publicate de N. I. Stepanov în volumul de care ne ocupăm reprezintă 
fragmente din disr-rtaţia sa intitulată : Categoria trecutului la 1'erbttl grecesc din perioada ele
nistică. 

Articolul Despre rezultatele analizei sfrncturale a sistemului temporal, JlC material din 
limba greacii -rechc cuprinde un istoric succint al felului în care au fost interpretate categoriile 
de aspect şi limp din greaca veche. 

Jn gramatica antică cele douft categorii nu sînt diferenţiate. Zenon stoicul deosebea. 
timpuri determinate Şi nedeterminate ()(p6vm wptaµtVOL xcd cXOpL<îTOL); În funcţie de 
carncterul desfăşurării acţiunii, primele se împart în durative (n-:xp:xnTtxol) şi perfective 
(cruvn:htxol). Gramatica stoicit a dat definiţia noţiunii de timp, în srnsul ei gramatical, ca 
expresie a raportului acţiunii verbale c·u „momentul vorbirii". Analiza începută de stoici a 
fost continuată de gramaticii alexandrini. În 8i111:a.x11 lui Apollonios Dyskolos verbele greceşti, 
împărţite rlupă niteriul exprimării timpului în n-~p'>.n.nxol şi cruvTEAtxol formează o opoziţie 

de serii, esenţială în sistem. Verbul e consirlerat durativ la prezent, imperfect şi viitor, şi 

perfectiv la aorist, pcrfeet şi mai mult ea perfect. Rczuitatcle obţinute de gramaticii antici 
Jn problenm timpului gramatical se reduc la determinarea formelor verb:Llc eare exprimă timpul 
:Şi Ja introducerea în analiză a noţiunii ele „moment al vorbirii". 

Analiza ştiinţifică a verbului grecesc a început o rlată cu lucrările lui G. Curtius, carll 
,a 1daliimitat noţiunile ele aspect şi timp (Zeitart şi Zeitstufe). Prin cercetările lui Curtius şi :tle 
.ele,V.ilQl' săi s-a formulat „tPoria lineară" a verbului grecesc. l'otri\'it acestei teorii, greaca 
veohc .ll păstrat reprezentarea primară a verbului din indo-europeana comună., în care acţiunea 

.e pfo!ifiă .ca o mişcarr, iar tunpul realizării ci c imaginat în formă spaţială. N. I. Stepanov 
,subliui.a~fi .că adepţii teoriei lineare, apărînd reprezentarea spaţială a timpului, au recunoscut 
. caracte-nf! .obirdiv al categoriei filozofice corespunzătoare. 

:în a .doua jumătate a secolului al XI X-lea, studiul comparativ-istorie al limbii vechi 
, gre<·eşti a sros în c\•idcnţă caraeterul arhaic al sistemului ci verbal. Dnpă K. Brugmann. aceas
tă trăsătură se manifestă în faptul că în greaca veche, ca şi în indo·europeana comună, 

. nn exista nifi o formă \'erbalii. c·arc să exprime timpul relatiY. Totodată diverşi cercetători 

. au ajuns. la. concluzia că timpul este o categoric nrbală mai recentă decît aspectul şi s-a dez· 
-. voltnt în grearft pe terenul diîercntclor aspectuale. 

In sc("(llul nostrn cercetările nu urrnitrit în primul rînd să precizeze conţinutul noţ.iunilor 
, de aspect ~i tit11p în l!reaca veche ; dar şi asti1zi interpreU1rilo sînt variate, dnoarec·e nid pe 
planul ling\.iRtidi generale 1111 s-a ajuns la o soluţie unanim admisă. S-au adus numeroase 

, obiecţii _„teprifi .. Unea.re" pentru caracterul ci oarectfm simplist, dar unii autori (de ex. G. 
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Guillaume) introduc în argumentare şi elemente idealiste, negînd existenţa categoriei obiective 
a timpului. N. I. Stepanov atrage atenţia asupra faptului că, în lingvistica actuală, teorii 
orientate diferit din punct de vedere filozofic folosesc termeni identici şi de aceea e necesar 
ca, în fiecare caz, să se descopere conţinutul gnoseologic al tezelor formulate. 

Mai multe rontribuţii originale aduce autorul în celelalte două articole. In studiul Despre 
pierderea formelor unei categorii gramaticale (Din istoria perfectului cu reduplicare în greaca 
veche), N. I. Stepanov arată că în evoluţia verbului grecesc de la un sistem de sensuri 
concrete, proprii unor rădăcini verbale diferite, la un sistem cu sensuri mai abstracte, în care 
se fixează opoziţia strict aspectuală dintre temele de prezent şi aorist, proces care se încheie 
în greaca modernă, un moment important a fost pierderea vechiului perfect cu reduplicare. 

Proresul pierderii formelor reduplicate reprezintă o ilustrare a tezei privitoare la rolul 
hotă.ritor al factorului lexical în schimbările gi-amaticale. Autorul analizează evoluţ.ia formelor 
temporale la Un număr de verbe (or:!a6iivor.L1n, KTiioµor:t, 6e:iio1ior:t, 7tAUVW, aw~w, ypiicpw, iye:lpw) 
la care perfectul mediu, ajungînd o formă neproductivă sub aspect derivativ, s-a izolat lexical 
în paradigmă, a intrat în concurenţă cu sinonime mai expresive şi, de\·enind un membru de 
prisos al seriei, a fost înlăturat din uz şi înlocuit gramatical de aoristul pasiv în -6'1jv. 

Felul în care modificările semantice influenţează evoluţia unor forme gramaticale se 
obgervă şi în evoluţ.ia perfectelor rezultative în -Kor:. Autorul urmăreşte soarta acestor perfecte 
la verbele opiiw, e:up(O"Kw, ile:lilw pc textele din comedia nouă, în care se surprinde procesul 
transformării lor. Reducerea în această perioadă a formelor de perfect e determinată de 
neproductiYitatea lor lexicală. 

Volumul se încheie cu articolul Raportul dintre perfect şi aorist fo sistemul verbului gre
cesc din secolele li' - III î.e.11. (Despre dezvoltarea sinonimiei gi-amaticale). 

O trăsătură caracteristică a verbului grecesc în perioada elenistică este procesul asi
milării funcţionale şi formale a perfectului cu aoristul. N. I. Stepa.nov urmăreşte felul în 
care se refl~ctă acest proces la verbele ytyvoµi:n, d:volyvuµt, fpxoµcu, &.><:ouw, illilwµt, &.7t6Â
Â•J!.Lt, •uyziXvc~ pe textele comediei noi. El arată cft sinonimia intre perfect şi a.orist a fost 
condiţionată de schimbarea sensului perfectului. In koine perfectul îşi schimbă sensul lexical 
şi ajunge echivalent <'U un prezent, cînd accentule pus pe evidenţierea rezultatului acţiunii sau 
cu un aorist, cind se accentuează săvîrşirca. acţiunii în trecut. 

Bazate pe analiza minuţioasă a. unui material încă insuficient valorificat, articolele lui 
N. I. Stepanov evidenţiază străduinţa autorului de a descoperi ca.uza reală a unor transformări 
nerelevate sau greşit interpretate în manuale şi gramatici. 

Lucia Wald 

ACTA ANTIQUA PHILIPPOPOUTANA. STUDIA HJSTORICA ET PHILOLOr.ICA 
Serdicac, in aedibus typogi-aphicis Acadi·miae Scicntiarnm Bulgaricae, 1963. 326 p. in 16°. 

Despre cca de-a VI-a Conferinţă intersocialistă de Studii clasice, întrunită la Plovdiv 
între 24-29 aprilie 1962, s-a vorbit în volumul preredcnt al revistei noastre (V, l!J63, p. 335-
336), arătîndu-Rc, între altele, că Actele a.cestei interesante reuniuni internaţionale urmau să 
fie publicate în tr11i volume, consacrate, respectiv, comunicărilor de lingvistică, de istorie-filologie 
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şi de arheologie. Sarcina. asuma.tă. de Comitetul de organiza.re, prezidat de prof. Vladimir Geor
giev, vice-preşedinte al Academiei Bulgare de Ştiinţe, e pe ca.Ic de a. fi îndeplinită cu succes : 
pînă în momentul cînd scriu, a.u şi fost tipărite primele două volume din serie, cel de-a.I 111-
lea - mai anevoie de imprimat din pricina. planşelor şi a ilustraţiilor - urmînd să a.pară şi el 
la o dată apropiată. 

În volumul pe care-l semnalez sînt grupa.te nu mai puţin de 33 de texte, dintre ca.re 
unele - ca a.cele ale lui A. Bodor, E. Cizek şi K. Horedt - n-au putut fi citite la Plovdiv, 
dar se tipăresc acum integral. Prima. secţiune - Studia historica - cuprinde 20 de comunicări 
referitoare la unele din temele majore ale Conferinţei : Sclavia în antichitate, Etnogeneza popoa
relor ba.lca.nice, Cultura. materială în provinciile dunărene -, începîncl cu interesanta. contribuţie 
„Die Analyse von Hcrrschafts- und Knechtschaftsformen durch Aristoteles", de Elisabeth
Charlotte Welskopf. Alte comunicări referitoare la. a.ceea.şi problemă sînt acele semnate: 
P. Oliva. (despre uncie forme de dependenţă în Grecia), Wolfgang M iiller (despre sclavii din atelie
rele textile ale Egiptului ptolemaic), V. Velkov (despre sclavia în Bulgaria de nord sub Imperiu), 
A. Boclor (sclavii şi liberţii daci în Imperiul roman), H.-J. Diesner (sclavi roma.ni şi sclavi 
vandali), W. Seyfarth (ştiinţa juridică şi uezvoltarea clasei sclavilor sub Imperiul tîrziu), 
N. I. Barbu (sclavii în operele lui luvenal şi Marţial), Zoe Petre (Sofiştii şi problema sclava
jului). 

A doua grupă de studii istorice oglindesc, cum am amintit, preocupări legate de istoria. 
veche a popoarelor balcanice (Chr. Danov: Altthrakien in dcn 111ylhographischen Bilchern 
Diodors; D. M. Pippidi: Apropos du 'Basileus' Rhcmaxos), fie de soarta provinciilor dunărene 
sub stăpînirea romană: A. Foi (informaţiile lui Suetonius despre Tracia antică), A. R. Birley 
(statutul Moesiei Superior sub domnia. lui Marcus Aurelius), G. Mihai:lov (Septimius Severus 
în Moesia. şi Tra.cia.), B. Gerov (invazia goţilor sub Decius, în lumina clcscoperirilor de tezaure 
monetare), R. Vulpe (numărul coloniilor şi municipiilor din Moesia Inferioară), K. Horedt (Tran
silvania în primul secol după părăsirea Daciei), V. Tăpkova-Zaimorn (drumurile roma.ne din 
tinuturile bulgăreşti în epoca medievală). O comunicare mai puţin direct legată de temele 
Conferinţei e acea a juristulu M. Andreev: Les notions 'familia' et'pecunia' dans Les lextes des 
XII Tables. 

O varietate încă şi mai mare de subiecte se întîlneşte la contribuţiile filologice, mergînd 
de la ideea de egalitate la vechii greci (B. BoreckyJ pînă la concepţia aristotelică despre catharsis 
(A. Ni«ev), ori epigrama lui Palia.clas despre Hypatia (Johannes Irrnschcr). Alături de aceste a, 
se cuvin încă amintite : L. Richter, Zeugnisse zur praktischen Jllusiklehre der Griechen in vorplato
nischer Zeit, L. Stoia.novici, Contributions a l'etude des in{luc11ccs balka11iqucs sur la mythologie 
grecque classique, I. Trencscnyi-Walda.pfel, Griechische Vorbilder u. romische lVirklichkeit bei 
Terenz, B. Doer, Cicero u. seine Korrcspondenzpartner, K. Kumaniecki, Zur Oberlieferungsge
schichte der cicerom".~chen Schrift „De oratore", Gerh. Perl, Die 81ellung dcr 'Latini rhctores' 
innerhalb der romischen Rhetorik, H. Gandeva, Der Bauer in der sozialen, cthischcn u. ăstheli

schen Auffassung vo11 Horaz, E. Cizek, L' Apocoloquintose, pamphlet de l'aristocratie latine, 
L. Varcl, Die soziale Grundlage der Literatur bei de11 Satirikern des 2. Jh. u.Z., W. Wiefel, Der 
lV andel dcr Pormen in der friihchristlichen Literatur als suziologisches Problem. 

Se înţelege că, într-o scurtă prezentare ca aceasta, nu poate fi vorba să intru în analiza. 
fiecărei comunicări în parte, nici să stărui asupra contribuţiilor mai semnificative pentru un 
motiv sau altul. Subliniind importanţa Actelor în ansamblu, mă mulţumesc să exprim redacto
rilor responsabili - B. Gerov, B. V. Velkov şi V. Tăpkova-Zaimova - mulţumirile şi feli
citările participanţilor romîni la Conferinţă, pentru sîrguinţa cu ca.re au ştiut să a.sigure apariţia 
la vreme şi în condiţii grafice impecabile a celui de-al II-iea volum de comunicări. 

D. M. Pippid• 
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Renaissance und Humanismus in Mittel- und Osteuropa. Eine Sammlung von Materialen, besorgt 
von Johannes Irmscher, voi. I-II, Berlin, Akademie-Verlag, 1962, IX + 395 p. IX 
+395; VII + 327 (Deutimhe Akadrmie der Wissenscha.ften zu Berlin). 

Istoriografia europeană se străduieşte de multă vreme să stabilească raportul intre cultura 
clasică greco-romană. şi fenomenul cultural cunoscut în istoria europeană sub numele de Renaş
tere. Filologiei clasice, pe lingă rostul ei esenţial de a studia lumea antică-, ii revine menirea de a 
explora şi domeniul mult mai puţin cercetat al culturii Evului Mediu şi al Renaşterii. O 
insrmnată contribuţie in această direcţie o aduc materialele prezentate la <'onfcrinţa internaţio
nală ţinută. la Wittenberg în vara anului 1959 cu tema. Renaştere şi Umam:sm î11 Europa Centrală 
şi Răsăriteană, care au fost publicate în 1962 în cele două volume mai sus menţionate. în rindu
rile ce urmează ne propun<'m să prezentăm sumar principalele rezultate ale acl'stl'i s!'siuni. 

Unele articole se adresează arheologilor şi Rpecialiştilor în istoria artelor. Două comunicări 
ale lui Mihovil Abramic se găsesc în rezumat în volumele pe care Ic prezentăm. În prima Grie
chische Funde der Adriatischen Ostkiisle in Jugoslrwien, voi. I ,p. 374, tr!'ce în revistă cele mai vechi 
tradiţii elenice cu privire la coasta dalmată; apoi îşi axează discut.ia asupra coloniei lss11 cu 
factoriile ei Tragurion, Salona şi Epiction. Atrage atenţia. asupra a două importante inscripţii 

greceşti descoperite, prima la Kork)Ta Melaina, o colonie a oraşului lssa, inscripţie ec menţio

nează întemeierea oraşului şi reglementarea împărţirii pămîntului între colonişti; a doua rlesco
perită la Salona menţionează o ambasadă a locuitorilor din lssa la Aquilea către Iulius Caesar. 
ln încheiere, autorul se ocupă de obiectele mărunte descoperite în localităţile amintite. 

În a doua comunicare intitulată Dr.r Palast des Kaiscrs Dioclelian in Split (Spalato), 
\'ol. I, p. 375, autorul face un istoric al palatului construit între anii 285-305 era noastră la 
Aspalathos de împăratul Diocleţian. J.ocuit rînd pc rînd, după moartea împăratului, de mari 
demnitari romani exilaţi, de locuitori din Salona după distrugerea acesteia etc„ palatul a 
devenit astăzi un muzeu. În încheiere, autorul prezintă operele de artă care sînt păstrate 
în muzeu. 

Un valoros studiu cu privire la tehnica picturii în antichitate este cel al Wilhelminei 
Lepik-Kopaczynska, Das antike Inkarnat in der Vberlieferung der rnittclallerlichen Hun1'11lislen, 
voi. I, p. 77-83, în care autoarea îşi propune un dublu scop: de a expune cunoştinţele antice 
asupra incarnatului şi de a arăta cum au fost ele preluate şi tratate de scriitorii medievali 
şi de primii umanişti. Urmărind diferite culori şi nuanţe folosite pentru a reda culoarea pielii, 
în diferitele eta1ie de evoluţie ale picturii greceşti, cercetătoarea stabileşte influenţa tem iei 
lui Ilipocrate (ru privire la cele patru tipuri fizico-psihice de oameni deosebite intre ele prin 
tuloarea diferită a pielii) asupra coloristicii greceşti. Cele patru culori ale picturii oliiu ... h· ,,·~t 

corespund şi teoriei celor patru elemente. 
In Evul Mediu se disting două curente: unul reprezentat de biwntinul Thcophilos din 

secolul XI-XII, care reface teoria celor patru culori numai pe baz:i. izvoarelor antice, altul 
reprezentat de Giotto şi Cennio Cennini, care, deşi bazaţi şi ei pe cunoştinţele antice, prelu
crc>1ză datele transmise şi le adaugă rezultatele aduse de pictura italiană„ 

Un alt grup de studii se referă la dezbaterea diferitelor probleme cu privire la antichitatea 
in timpul Evului Mediu şi Renaştere. Cercetătorul german Heinrich Alexander Stoll face o serie 
de consideraţii istorice în articolul Erasrnisches und reuchli11isches Griechisch, voi. I, p. 89-97, 
cu privire la controversa itacism sau etacism. Pornind de la constatarea că cei ce predau limba 
~reacă în timpul Renaşterii erau grecii bizantini, autorul, în urma unei atente analize a operei 
celor doi umanişti Erasmus din Rottcrdamm şi Reuchlin, ajunge la concluzia că amindoi pro-
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nunţau greceşte la fel şi anume reuchlinian. În acel moment nici măcar nu se punea. problema 
unei altfel de pronunţări. Ipoteza unei alte pronunţări a fost formulată încă înaintea lui Erasmus 
de o serie de învăţaţi printre care cităm pe Hieronymus Aleander, Aldus Manutius, Antonio 
de Lebrixa. Erasmus şi Rcuchlin au fost desemnaţi ca întemeietorii celor două curente numrii 
datorită autorităţii lor ştiinţ.ifice. 

Literatura medievală şi renascentistă cu privire la Alexandru cel Mare, felul în caro 
au fost folosite izvoarele antice de către învăţaţii acestor perioade şi în sfirşit legendele caro 
s-au fixat în jurul figurii cuceritorului macedonean în acest timp, sint dezvoltate pe larg clo 
studiul lui Friedrich Pfister, intitulat Die E11tdecku11g Alexanders des Grossen durch die Hu111anisle11, 
vui. I, p. 57-76. Autorul arată că izvoarele greceşti privitoare la Alexandru se t.rifurcă în sfero 
geografice ca.re se deosebesc şi din punctul de vedere al dogmei creştine şi al dez\·oltării cultura.Ic, 
şi anume: 1) Europa occidentală, Boemia, Ungaria, Polonia; 2) Slavii de sud şi de vest şi 

Homînia.; 3) Orientul. Literatura. occidentală pînă 111 Petra.rea foloseşte numai datele legen
dare, fără să facă apel la istoricii antici. Poetul italian este primul care foloseşte izvoare la care 
face trimiteri exacte şi le priveşte critic. Demn de remarcat este faptul că italianul Rafael 
Ma.Hei de Volterra publică la începutul articolului cu privire la Alexandru, din Enciclopedia 
sa, o bibliografie a izvoarelor greceşti şi latine. 

In literatura poloneză apar legende priYitoare la relaţiile dintre Alexandru şi poloni. 
Astfel Sta.nislaus Orzechowski în prefaţa cronicii sale afirmă că strămoşii slavi ai polonezilor 
au venit sub conducerea. a. trei genera.li macedoneni. În sprijinul acestei teorii, el menţioneazi~ 
un privilegiu da.t de Alexandru polonilor şi pitstra.t în a.rhivele Boemiei. Legenda acestui priui
lrgium slauicum ciştigă repede teren, a.jungîndn-se pînă a.culo că. Stanislans Sa.rnicki caută să-l 
depisteze în operele autorilor antici. Principa.Inl impediment în ca.lea descoperirii originii acestei 
tradiţii este fa.ptul că manuscrisele boeme nu a.u fost încă edita.te. Autorul însă socoteşte cit 
nu este anterioa.ră secolului XVI. 

Una din problemele majore dezbătute de conferinţă este a.ceea a influenţei culturii clasico 
asupra crea.ţiei literare în limba. la.tină şi na.tională o. popoarelor din Europa. Centrală şi Răsi1-

riteană. Academicianul Tudor Via.nu ana.Uzează în comunica.ren Die Rezepzion dcr Antike in 
der Rumiinischen Litteratur, voi. I, p. 329-334, cauzele lipsei de continuitate pe teritoriul romîn 
a culturii o.ntice. Faptul se explică prin formarea primei culturi romincşti în sfera. de influenţii. 

slavo-bizantină şi prin cara.cterul ei religios. Abia în secolul XVII, datorită venirii în principa.te a 
unor erudiţi greci, a trimiterii unor tineri boieri la studiu în universităţile polone (Grigore Ureche, 
l\liron Costin etc.) şi chiar în cele a.pusene (Constantin Cantacuzino) asistăm Ia o „rena.ştere ". 
Rena.şterea se manifestă. în litera.tura istorică (Miron Costin, Nicolae Costin, Dimitrie Cantemir 
etc.) şi prin crearea în Moldova. a unor şcoli la.tine. Autorul explică lipsa. unei mişcări ştiinţifico 
şi filozofice prin puternicele relaţii feudale existente. Lipsa. acestei mişcări explică printre altele 
caracterul preponderent popular al operei scriitorilor romîni de mai tîrziu. 

Influenţa culturii clasice asupra. celei bulgare este analiza.tă siRtematic !le Ivan Dujcov 
in Klassischcs Allerlum im 11littelaUerliche11 Bulgarien, voi. I, p. 343--356. Incă diu a.ntichita.to 
locuitorii Bulgariei, tracii, şi-au asimilat cultura. clasică. Slavii şi protobulga.rii ian contact 
cu ea la Yenire11 lor în Balcani prin monumente antice şi tradiţii Ioc;tlc. Influenţele se reflectr1 
în arhitectură iar contactul cm inscripţiile greceşti este considerat de autor drept cauz11 princip a li• 
a apariţiei mai t.in1purii a scrisului la. slavii din sud în raport cn culela.ltc grupuri de slavi. 

O dată cu trecerea la creştinism în 865 a bulgarilor, cultura clasică este prelua.tă. prin 
prismă bizantinii. O scrie de învăţaţi lml~ari (Ioan Exarhul, Ta.rnl Simion, Kyril, Hrnbor 
etc.) studiază la. Bizanţ, însă antichitatea clasică. nu reprezintă. la ei, de altminteri ca şi la. bizan· 
tini, <lecit un element do erudiţie. Există aceea..,i tendinţă. ca şi la Biza.nţ., de a împăca. dognrn 
creştină cu antichitatea clasică. După căderea. Bizanţului, cultura. este prelua.tă. de biserica 
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ortodoxă. care nu mai permite o dezvoltare în sens umanist. Abia prin intermediul curentului 
catolic din sec. XYI-XVII se restabilcştl' în Bulgaria contactul cu cultura umanistă. 

In încheiere, autorul se ocupă de influenta antichităţii asupra artelor plastice. Pictura 
bisericească pînă în sec. XV II inclusiv îi prezintă pe filozofii şi poeţii Greciei antice (Homer, 
Solon etc.) drept sfinţi sau propovăduitori ai creştinismului. La mănii.stirea din Ba~kovo sec. 
XVII, o parte din perso1mjele reprezentate sînt necunoscute : Asiklos, l\leomian etc. 

Christo Gandev în Die Antike Kullur iu der Zeii dcr bulgarischen nalionalen Wieder
geburt (1780-187i), voi. I. p. 363--371, urmitrl'şte ell'tnentcle de cultură clasică care pătrund 
în primul rînd datorită contartului cu grecii a culturii bulgare în sec. XVlII-XIX iar Vesclin 
Hesevliev în Fraymenle aus der Korrespondenz cines l1ul.!1arische11 Hurnanislen im 9-ten u11d 
10-len Jahrhu11derl, voi. I, p. 336-34-3, arată locul ocupat de Ţarul Simion în cultura bulgară, 
format.ia. sit de umanist (care trebuie înţeleasă în sensul de erudit). In încheiere autorul dovedeşte 
peremptoriu, pe baza criticii filologice, paternitatea Ţarului asupra. unor fragmente din cores
pondenţele patriarhului :'llikolaos ::llysticos şi a împăratului Roma.nos, pe care le reproduce 
în cuprinsul articolului. 

· Cercetătorii polonezi şi-au axat preocupările asupra problemelor umanismului şi a.le 
Renaşterii în Polonia. Kazimierz Kumaniccki în Die lateinische Dichtung in Polen in der Zeit 
der Renaissance (1460-1620), voi. II, p. 107-120, analizează etapele de dezvoltare a.Ic versi
ficaţiei polone lle limbă latină între anii amintiţi. Prima etapă, între anii 1460-1600, îşi are 
centrul la Cracovia şi aparţine oa.meni/or de cultură străini emigraţi în Polonia. Principalul 
reprezentant al perioadei este italianul Filippo Callimacho-Buonacorsi ca.re încetăţeneşte poezia. 
latină umanistă pc teritoriul polon. 

A doua etapă (1600--lf>43) se caracterizează prin originea polonă. a. creaţiei, înmulţirea 
centrelor de cultură şi prin lărgirea tematicii poetice care ajunge să cuprindă aproape toate 
aspectele vieţii sodale, politire şi religioase. 

În a. treia perioadă., a doua jumătate a. sec. XVI -- creaţia poetică de limbă latină nu 
se mai situează derît pe al doilea plan, datorită înfloririi poeziei de limbă polonă, nivelul artistic 
rămînînd a.cetaşi. iar perioada a patra (1584-Hl20) se caracterizează prin apariţia de noi genuri, 
cum nr fi de pildă cel dramat.ic-. În concluzie autorul subliniază. însemnătatea pe care a. avut-o 
pentru dezvoltarea literaturii de Jimbă polonă, poezia polonă de limbă lat.inii.. 

Maria Bohonos-Lewânska, Un aperf11 de la metrique des poeles polono-latins du XV l
eme au XVII-eme sieclc, voi. I, p. 121-130, urmăreşte evoluţia metricii poeziei polone de Jimbă. 
latină. La sfîrşitul secolului XV, poeţii abandonează versificaţia medievală şi revin la metrica 
antică. Metrica poeziei se îmbogăţeşte mereu cu diferite măsuri, mai ales sub iufluenţ.a strofelor 
lirice ale lui Horaţiu, în cincia dificultăţilor pe ca.re cantitatea silabelor o constituia. pentru poeţ.ii 
umanişti. Tehnica versifil'aţiei îşi atinge apogeul rn poeţii Kohanowski, Sabiewski, Szymonowicz, 
răminînd apoi neschimbată pînă în secolul XIX. 

O scrie de articole se referii la poeţii poloni de limbă latină : Antonina Jelicz, Die Dichtung 
des Andreas Crici11s, voi. II, p. 131-139; Lidia Winniczuk, Die laleiuische Dichtu11g des Simon 
Simo11idrs (15!)8- 1629), ibidem, p. 139-14'.); Stanislaw Skimina, De Mathiae r.:azimiri Sa·r
bicwski, Horat·ii Sarmatici, Artis Poeticae Praeceptis, ibidem, p. 149-163. 

Dintre lucrările privitoare la aspecte ale umanismului şi ale renaşterii în Cehoslovacia, 
menţioniun sturliul lui llrnbnk .Joseph. Die ll!'d1•11l1wg des laleinischc11 Huma11ism11s (iir <lie Tsche
chische Literalur 1111d seine lleziPhu11g zur Tschechischen WirklichkPit, voi. II, p. 261-267. În 
ciuda valorii Pi litera.re şi a interesului din punct de vedere istoric, literatura latină umanistă 
din Cehoslovacia estr, puţin cunoscută din cauza numărului mic de texte editate. Autorul atra.ge 
ntenţ.ia asupra faptului că unele tendinte de dezvoltare socială ale CehosloYaciei sînt mai bine 
oglindite în operele scrise în limba latină decît în cele cehe. In încheiere arată. necesitatea 

https://biblioteca-digitala.ro



444 RECENZII 58 

studierii acestei literaturi atît pentru interesul istoric pe care ii prezintă cit şi pentru înţelegerea 
dezvoltării limbii şi literaturii cehe din secolele următoare. 

Problematica actuală a Umanismului şi a Renaşterii formează obiectul unui alt grup 
de studii. Alois Gerlo în articolul Klassische Philologie und Neolatinităt, voi. I, p. 84-86 arată. 
că. filologia. clasică trebuie să. ia o nouă. orientare, care să fie canalizată în patru direcţii şi să. 

includă. : 1) Neolatinitate, 2) Neoelenism, 3) Moştenirea în lumea medievală. şi modernă a 
antichităţii, 4) „Sectoarele naţionale" de filologie clasică. Principala sarcină a celor ce vor 
studia. neolatinitatea. va. fi cea de a edita: textele ştiinţifice ale umaniştilor, literatura reforma
torilor, scrierile social-politice. În încheiere autorul propune înlocuirea termenului de filologie 
clasică. cu cel de filologie latină şi filologie greacă. 

Otto Tacke in Der Latein-und Griechisch-Unterricht in der DDR vor neuen Miiglichkeiten 
u11d Aufgaben, voi. II, p. 323-325, arată modul în care trebuie organizat îm·ă.ţămîntul clasic 
în RDG în împrejurările actuale, cîn<l se crează premisele pentru un umanism socialist universal. 

Hans Drexler în articolul intitulat Zur Idee des Neueren Humanismus. Versuch einer 
positiven Kritik, voi. II, p. 309-316 şi Hartmut von Hentig în articolul Humanismus als Methode, 
ibidem, p. 316-323, discută probleme legate de educaţia umanistă actuală iar academioianul 
Tudor Vianu trage concluziile pe marginea celor <louă. comunicări în Epilogue critique. Quelques 
problemes de l'huma11iome nwdenie, voi. II, p. 326-327. 

Specialiştii în filologie clasică care îşi extind preocupările şi asupra culturii Evului Mediu 
şi Renaşterii europene \·or găsi în articolele foarte sumar prezentate în rîndurile de mai sus 
însemnate materiale documentare şi puncte de vedere noi pentru cercetările lor. 

Gh. Ceauşe.~i:u 
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SOCIETATEA DE STUDII CLASICE 1111'1 11.l'.B. 

DĂRI DE SEAMĂ ALE ŞEDINŢELOR 

XLIV 

ŞEDINTA DIN 6 DEfEJIBRIE 1962 

Prezidea.ză Prof. R. VULPE, 
Şedinţa se deschide la ora 1815• 

CRONICĂ 

Membri prezent! : I. Acsan, P. Alexandrescu, N. I. Barbu, M. Bilţiu, G. Bordenache, 
E. Bujor, L. Buzdugan, Gh. Cantacuzino, I. Casan-Franga, M. Coja, Tr. Costa, D. Crăciun, 
Em. Doruţiu-Boila, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, V. Eftimie, I. Fischer, FI. B. Florescu, 

FI. Fugariu, N. Hamparţumian, M. Iliescu, Vl. Iliescu, Margareta Nasta, M. Nasta, S. Ni
colau, Z. Petre, D. M. Pippidi, C. Preda, Em. Popescu, V. Popescu, Al. Suceveanu, R. Vulpe. 

Invitaţi : I. Andreescu, V. Barbu, I. Barnea, A. Boila, A. Calangiu, Gh. Ceauşescu, 
I. Crevedia, M. Guţu, R. Holzmann, A. Kassargian, L. Lupaş, M. A. Musicescu, A. Pîrvulescu, 

E. Poghirc, G. Popescu, FI. Preda, E. Raicu, A. Ştefan, N. Ş. Ta.na.şoca, Al. Vulpe, Ec. Vulpe. 

Alegeri de noi membri. Sint aleşi membri ai Societăţii: LIANA LUPAS (recomandată. 

de prof. D. M. P1PPIDI şi I. F1scunt), ELISABETA PoCHIRC (recomandată de I. FisClIER 

şi TR. CosTA) şi prof. CosTicA U&su (recomandat de C. PoGBIRC şi prof. N. I. BARBU). 

Prezentilrl de lucrări reeente. I. FiscHER: N. I. Barbu, Istoria literaturii latine de la 

69 - 476 e. n., Bucureşti, 1962; J. Vilan-Unguru, Antologie latină pentru Facultatea de filologie, 

Bucure~ti, 1962; 111. Iliescu, L. Macarie, Limba latină (extr. din Crestomaţie romanică, Voi. I), 
Bucureşti, 1962 ; Proză isiorică latină (în romîneşte de R. Albala, studiu introductiv şi 
note de M. Nichita), Bucureşti, 1962. FL. B. FLOHESClT: A. Frova, L'arte di Roma e de! 

mondo romano, Torino, 1961. 

Comunicare. Prof. D. M. PIPPIDI, Histria şi Rhemaxos. Observaţi• asupra decretului în 
cinstea lui Agathocles. (Vezi Studii clasice, V, 1963, p. 137-163.) 

JJlscuţll. Pun întrebări şi iau parte la discuţii tovarăşii: R. VULPE, P. ALEXANDRKSCU 
şi VL. DuMITRT-:scu. 
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P. ALEXANDRESCU se întreabă dacă „piraţii" pomenit.i în inscriptie n-ar putea 
fi de origine scită. 

Vi:.. DuMJTRESCU atrage atenţia asupra naturii relaţiilor dintre Rhemaxos şi cetatea 
pe care o proteja : aceasta cerea, pe căi ocolite, sprijin de cite ori îi era. necesar, fără să se 
poată bucura de o protecţie permanentă. 

Prof. R. VULPE schiţează, în încheiere, un istoric al descoperirii inscripţiei în cinstea 
lui Agathoclcs. 

Şedinţa se ridică la ora 2016• 

XLV· 

ŞEDINŢA DL'li l'I' IANt:.t.RIB Ila 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1s1s. 
Membri prezen\l: R. Albala, N. I. Barbu, VI. Bănăţeanu, N. Creţu, FI. Demetrescu, 

H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, I. Fischer, Val. Al. Georgescu, Al. Graur, I. Ionescu, 
L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, H. Mihăescu, Margareta Nasta, M. Nasta, S. Nicolau, 
N. I. Niculiţă, A. Pia.tkowski, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, D. Popescu, M. Spi
ridon, Iorgu Stoian, N. I. Ştefănescu, A. Tuzu, R. Vulpe. 

Invlta\I: A. Ca.langiu, M. Ca.langiu, Gh. Ceauşescu, R. Ta.na.şoca, N. Ş. Tanaşoca., M. Vulcu. 

Prezenti\rl de lueriirl reeente. H. Mrn.\ERCU: R. J. H. Jenkins (ed.), Constantine 
Porphyrogenitus, De administra11do imperio, vol. li, Gomme11tary, J.ondra., 1962. C. Pooa1Rc : 
Soph ocles, 'Ixve:u't'a!, cd. V. Steffen, Varşovia, 1960; Aristoteles, Epistularum fragmenta el 
lestamenta, ed. M. Plezia, Varşovia, 1961; Cn. Naeuius, Belii Punici carminis quac supersunt, 
ed. W1. Strzelecki, Wroclaw, 1959; Turpilii comici fragmenta, ed. L. Rychlcwska, Wroclaw, 
1962; M. Cytowska, De Dionis Chrysostomi rhythmo oratoria, Varşovia, 1962; A. Gruzewski, 
De X V I luue11alis codicill1ls qui iii Polonia asseruantur, Varşovia, 1956; I. Kazik-Zawadska, 
lJe Sapphicae Alcaicaeque elocutionis colare epico, Wroclaw, 1958; J. Kolendo, Kolonat w 
Afryce rzymskiej w 1-11 wieku i jego geneza, Varşovia, 1962. I. F1scHER : I. Schneider, 
Lateinische Formenlehre, Halle, 1961. D. M. PJPPIDJ: Phoenix, XII-XVI, Toronto, 1958-1962. 

Comunleore. Prof. 111. MARI NEscu-HIMu, 111 311rul primei traduceri romineşti din 
Herodot. (Vezi mai sus, p. 309.) 

Dlseu111. Pun întrebări şi iau parte la discuţii tovară§ii: I. F1RCHER, N. I. BARBU, 
R. VULPE, R. ALnALA, I. lor-"Escu, D. M. P1PPIDI, C. Pm:nrnc, H. M1tt.\Escu, VAL· 
GEORGESCU. M. NASTA. 

R. VULPE înclină să considere modernizarea. numelor geografice drept opera traducăto
rului romîn, care ar putea fi un boier cultivat şi nu un călugăr, cum crede autoarea.; rămînc 

totuşi de explicat de ce pentru Constantinopol se foloseşte denumirea Vizandia şi nu Ţarigrad. 
Socoteşte de asemenea că arhaismul limbii nu poate fi atribuit stilului eclesiastic cn care 
va fi fost familiarizat traducătorul, ci poate fi considerat ca. un argument în favoarea men
ţinerii secolului al XVII-iea ca dată a traducerii. 

I. loNESCU atrage atenţia asupra faptului cit Miron Costin e singurul scriitor ron
temporan care îl citează pc Herodot şi asupra altor coincidenţe de detaliu intre cronicar şi 

traducerea în discuţie. 
D. M. P1PPJDI atribuie reflecţiile personale din text traducătorului romîn şi nu le 

consideră antiotomane, ci îndreptate împotriva domnului fanariot şi a administraţiei sale. 
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H. lllrnlESCU recomandă. o mai adincită analiză internă, în special lingvistică, a tex
tului, care ar rezolva mă.car problema datării ; nu crede că. traducerea, de o valoare literară 
incontestabilii., e din sec. al XVIII-iea. 

V AL. GEORGESCU atrage aten(ia asupra problemei stabilirii străinilor în ţările romîneşti : 
documentele o atestă mult înaintea epocii fanariote. Pentru rezolvarea atribuirii acestei tra
duceri lui Evstratie Logofătul e necesarii. compararea. textului cu operele certe ale acestuia. 
In ceea ce priveşte circulaţia manuscriselor greceşti, semnalează că unele manuscrise (prelu
crarea lui Farinacius, de ex.) au fost aduse direct din Italia în ţările romîneşti, au fost folosite 
aici şi s-au pierdut apoi, fără. ca să fie necesară. admiterea ipotezei că au circulat în Grecia 
propriu-zisă snu la. Constantinopole. 

Diverse. Prof. D. M. P1PPIDI anunţă constituirea filialei clujene a Societăţii, care 
funcţionează. sub conducerea următorului birou: N. LAscu, preşedinte, A. Bonox, vice
preşedinte, I. I. Russu, secretar, VIRGI~IA MACHEA, secretar adjunct, G. ToPLICEANU, casier. 

Şedinţa se ridică. la ora 2oz0• 

XLVI 

ŞEDINŢA Dl~ 'f FEBRUARIE llU 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1815• 

!Hembrl prezen~I: VI. Bănăţeanu, G. Bordenache, E. Bujor, L. Buzdugan, Gh. Can
tacuzino, E. Cizek, M. Coja, D. Crăciun, M. Crişan, FI. Demetrescu, H. Dumitrescu, VI. 
Dumitrescu, I. Fischer, FI. B. Florescu, Al. Graur, Gh. Guţu, N. Hamparţumian, M. Iliescu, 
M. Jacotă, L. Lupaş, L. Macarie, M. Marinescn-Himu, H. Mihăescu, M. Nichita, S. Nicolau, 
R. Ocheşanu, Z. Petre, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, D. Popescu, V. Popescu, 
C. Sindulescu, E. Slave, L. Stoianovici, Al. Suceveanu, N. I. Ştefănescu, A. Teodorescu, 
A. Vasiliu, R. Vulpe, L. Wald. 

Invlte11: M. Gramatopol, R. Holtzmann, Al. Horhoianu, M. A. Musicescu, V. Ni
colae, N. Ş. Tanaşoca. 

Alegeri de noi membri. Tov. li[. GRA'MATOPOL (recomandat de prof. A. FRKl•'KIAN 
şi I. Fiscu im) este ales membru al Societăţii. 

Prezenturl de luerArl reeenle. Z. PF.TRE: R. Goossens, Euripide el Athenes, Bruxelles, 
1962. C. PoGHIRC: J. Legowicz, Filozofia okresu Cesarslwa Rzymskiego, Varşovia, 1962 ;. VI. 
Georgiev, J. Irmscher (ed.), Minoica und Homer, Berlin, 1961; Synesios von Kyrene, Dio11 
Chrysoslomos oder vom Leben nach seinem Vorbild, griechisch und deutsch von K. Treu, Berlin, 
1959 ; E. Utitz, Bemerkungen zur allgricchischen Kunsttheorie, Berlin, 1959. I. F1SCHER : 
V. Vii.ii.nănen, Graffiti di Pompei e di Roma, Roma, 1962. D. M. P1Prrn1 : Apuleius, Meta
morplioseis, IV, 28 - l' I, 24, ed. P. Grimu.l, Paris, 1963; R. Etienne, Bordeauz antique, 
Bordeaux, 1962. 

Comunlenre. G. BonnENACIIF., lJ11 nou portret al împărătesei Fauslina. Este vorba de 
un portret de marmură, inedit, al Faustinei cea Tinără, provenind de la Durostorum : este 
cel mai vechi portret imperial din Moesio. Inferior, care permite importante observaţii istorice 
şi artistice asupra artei oficiale a acestei provincii. (Textul integral a fost publicat în Dacia, 
VI, 1962, p. 489- 495). 
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Dlseu111. Iau parte la discuţii tovarăşii: V1„ DUMITRESCU, D. M. P IPPIDI, R. VuLPJo:. 
R. VULPE presupune că portretul provine dintr-un atelier din Asia Mică şi că a ajuns 

la Durostorum prin Tomis. 

Comunleore. Aca.d. Ai.. GnAun, Verbele latine Sn -ita.re. (Vezi Studii clasice, V, 1963, 
p. 7-11). 

Dlseu111. Pun întrebări şi iau parte la. discuţii tovarăşii: VL. BANATEANU, H. MmlESCll, 
I. F1scmrn. 

Ulversl'. Acad. Ai.. GnAUR anunţă că la. Editura. Academiei R. S. Cehoslovace sînt 
încă disponibile exemplare din primul volum al revistei „Eirene". 

Şedinţa se ridică la ora 1940. 

XI.VII 

ŞEDINŢA. DIN 1' 81.\RTIE 1963 

Prezidează. a.cad. Ar„ GnA un, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la. ora 1816• 

llembrl prezenll : P. Alexandrescu, R. Alexandrescu, N. I. Barbu, VI. Bănăţeanu, 
L. Buzdugan, E. Cizck, Tr. Co11ta., D. Crăciun, M. Crişan, S. Dimitriu, E. Doruţiu-Boila., 

H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, V. Eftimie, I. Fischer, FI. B. Florescu, R. Florescu, Al. Graur, 
G. Guţu, Vl. Iliescu, I. Ionescu, D. Marmeliuc, H. Mihăescu, Margareta. Na.sta, M. Na.sta, 
S. Nicolau, A. Pia.tkowski, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, A. Popa, E. Popescu, 
Iorgu Stoia.n, N. I. Ştefănescu, A. Tuzu, R. Vulpe. 

InvltuJI: M. Alexandrescu, I. Andreescu, A. Cala.ngiu, M. Ca.la.ngiu, I. Crevedia., 
N. Florei, N. Florei, A. Horhoianu, A. Pîrvulescu, A. Vulpe, Ec. Vulpe. 

Prezentări de lucrări recente. H. Mihăescu : Procopius, Opera omnia, I, ed. J. Ha.ury, 
G. Wirth, Leipzig, 1962. VL. DuMITI!EBCU: T. B. L. Webster, From Mycenae to Homer, 
Londra, 1958. C. Poamnc: G. Reiter, Die griechischen Bezeichnungen der Farben Weiss, 
Grau und Braun, Innsbruck, 1962. M. NABTA: Mena.nder, Dyscolos, ed. H. Lloyd-Jones, 
Oxford, 1960; A. Terry White, Les grandes decouvertes de l'archi!ologie, Paris, 1962. 
I. F1scm:n : R. Ocheşa.nu, L. Ma.carie, S. Sta.ti, N. Ştefănescu, Dicţionar latin-romfn, 
Bucureşti, 1962. 

Comunicare. Prof. R. Vur.PE, Cassius Dio şi campania lui Traian fn Moesia. (Vezi 
mai sus, p. 205). 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii tovarăşii : V L. DUMITRESCU, EM. PoPEScu, 
I. loN~;scu, R. FLoREscu, C. Poanrnc, A. PrATKowsx:I. 

Vi. DuM1TnEscu se întreabă. da.că, neexistînd şi alte confuzii de aceeaşi gravita.te în 
excerptele lui Xiphilinos, i-o putem atribui pe acea.sta.. 

R. FwnEscu, a.cceptind in ansamblu explicaţia. conferenţiarului, emite ipoteza unei 
confuzii paleografice intre Tapae şi Tropaeum, ceea ce ar duce la o soluţie mai conformă cu 
maniera. de rezumare a lui Xiphilinos. Îşi exprimă apoi îndoiala. că sculpturile columnei lui 
Tnia.n ar urma fidel textul memoriilor acestuia. 
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C. PoGHIRC, deşi consideră. că scenele de pe columnă ar putea reproduce tn ansamblu 
naraţiunea din De bello Dacico, crede totuşi că mărturia. lor nu poate servi la corectarea unui 
text literar. 

Comuoleare. Prof. D. C.1tACIUN, Elemente de opoziJie Cn lirica properliană. Poet al rea
lismului aluziv, Properţiu combate legile principatului augusta.n, a.jungînd pînă. la afirmaţii 
directe ca cea din convorbirea cu Cynthia {II, 7) : 

Nullus de nostro sanguine miles erit. 

Starea de spirit opoziţionistă., deşi trecătoare, redată doar prin aluzii, străbate elegiile 
poetului şi culminează. cu acea „regină a elegiilor" (IV, 11), în care zugrăveşte o pildă de 
demnitate conjugală, în opoziţie cu imoralitatea de la curtea princiară. 

Dlseufll. Iau cuvintul tovarăşii: N. I. B \RBU, D. M. P1PPCDI, I. lo~rnscu, 

TR. CosTA, AL. GRAUR. 

Prof. D. M. P1PPIDI socoteşte că Properţiu nu poate fi considerat ca opozant, din 
moment ce făcea parte din cercul lui Maecenas ; dacă în concepţiile poetului va fi existat 
vreo evoluţie, aceasta trebuia scoasă în evidenţă. Opoziţia împotriva regimului venea din 
rîndurile aristocraţiei senatoriale, nu din a.le plebei. 

I. loNEscu : dacă opoziţia poetului se mărginea Ia legile lui August cu privire la că
sătorie, e vorba. numa.i de un interes persona.l limita.t, nu de o a.titudine de principiu împo
triva regimului. 

AL. GRAUR: prin a.partenenţa lui Properţiu la cercul lui Ma.ecena.s, lirica. poetului se 
încadrează în activitatea propagandistică, abilă şi discretă., a principatului ; nemulţumirile, 

minore şi de ordin personal, pe ca.re le putea. exprima Properţiu, nu constituie un act de 
opoziţie şi nu lezau interesele regimului. 

Şedinţa se ridică la ora 2060. 

XI.VIII 

ŞEDINTA DIN 4 APRILIE 1913 

PrezideazA a.cad. Al. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1816• 

Membri prezenţi: I. Acsan, P. Alexandrescu, N. I. Barbu, VI. BAnăţea.nu, G. Bor
dena.che, Gh. Cantacuzino, Tr. Costa, D. Crăciun, P. Creţia, M. Crişan, FI. Demetrescu, 
S. Dimitriu, E. Doruţiu-Boilă, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, I. Fischer, FI. B. Florescu, 
FI. Fugariu, M. Gra.matopol, Al. Graur, VI. Iliescu, L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, Margareta 
Na.sta, M. Na.sta, Z. Petre, A. Piatkowsk:i, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, D. Popescu, 
Em. Popescu, C. Săndulescu, N. I. Ştefănescu, Gh. Tohăneann, T. Via.nu, R. Vulpe. 

Invltetl : M. Alexandrescu, I. Andreescu, A. Boilă, G. Brătescu, Gh. Cea.nşescu, 

A. C. Florescu, M. Guţu, R. Iorda.che, V. Nicolae, A. Pîrvulescn, N. Ş. Ta.na.şoca., O. Tudo
rică, Ec. Vulpe, M. Vulpe. 

lna.inte de a intra. în ordinea. de zi, a.cad. Al„ G1:Aun. salută, în numele membrilor 
Societăţii, alegerea. tovarăşului prof. D. M. P1PPW1 ca membru corespondent al Aca.demiei 
R. P. R. 
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PrezentArl de lucrirl reeente. M. NASTA: Philologus, 103, 3 - 4 (Festheft Kurt Latte); 
Cato, De agri cultura, ed. A. Mazzarino, Leipzig, 1962. I. F1smrnR : Analele ştiinţifice ale 
Tlniversitătii „Al. I. Cuza" din laşi, VI, 1960, 2 (Lucrările sesiunii ştiinţifice jubiliare, ţinutii. 
cu ocazia centenarului Universităţii); Homer, Odiseea (traducere de E. Lovinescu, text revăzut 
şi note de Tr. Costa, studiu introductiv şi indice de M. Nasta). D. M. PIPPIDJ: Hesiode et 
ion in(luence (Fondation Hardt, Entretiens, VII), Vandoeuvre, 1962. AL. GRAUR: Propertius, 
Elegiarum liher secundus, ed. P. J. Enk, Leida, 1962. 

Comunlt'nre. Acad. T. V1ANU, Imaginea Greciei fn Memento mori de Eminescu. (Textul 
integral al comunicării a fost publicat în volumul Studii de literaturii universalii şi rompar1Jtă, 
Bucureşti, 1963, p. 579-588. 

Dlseufll. Pun întrebări şi iau parte la discuţii tovarii.şii: N. I. BARBU, M. CRii>At>, 

D. M. P1PPID1, C. SANDULt:scu, C. PoGHIRC, Tu. CosTA, M. NABTA. 
Prof. D. M. P1PP1m : imaginea Greciei în Memento mori nu e unitar sumbră : î~ceputul 

fragmentului reflectă mai degrabă viziunea schilleriană, senină, a Eladei. 
N. I. BARBU atrage atenţia că încă, din Antichitate Grecia clasică. era văzută în mod 

diferit de diverşii scriitori latini. 
C. SANnur,:io;scu socoteşte că in Meme11to mori nu se poate vorbi de o concepţie pesi

Inistll. consecventă asupra lumii. 

Şedinţa se ridică Ia ora 20. 

XLIX 

~EDINŢA. BXTIU.ORDllUR.l DIN • URILIB 190 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1815. 

IHembrl prezenll: VI. Bănăţeanu, G. Bordenache, Gh. Cantacuzino, M. Coja, S. Di
mitriu, H. Duinitrescu, VI. Duinitrescu, I. Fischer, FI. B. Florescu, M. Gramatopol, Al. 
Graur, N. Hamparţumian, VI. Iliescu, L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, H. Mihăescu, 

S. Nicolau, Z. Petre, A. Piatkowsk:i, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, A. Popa, 
Em. Popescu, C. Preda, C. Săndulescu, Gh. Ştefan, R. Vulpe. 

lnvltnll: I. Barnea., M. Bă.desen, N. Bănescu, M. Berza, L. Boia, C. Callomiris. 
N. Camariano, FI. Condurachi, V. Fodor, R. Holtzmann, R. Iordache, V. Lipatti, FI. Litzica, 
V. Nicolae, Val. Papahagi, L. Pippidi, Ec. Vulpe. 

Acad. Ar.. GRAUR salută prezenţa profesorului AP. DASCALAK:Is, de la Universitatea 
din Atena. 

f.onrerlnli'i. Prof. Ap. DASCALAKrs, Date et historiciM du tlloret de Themistocle decouverl 
a Trezene. 

Analizînd decretul atic referitor la măsurile de apărare ale atenienilor la începutul 
invaziei lui Xerxes, descoperit la Troizen şi atribuit lui Themistocles (Hesperia, XXIX, 1960, 
p. 198 urm.), autorul relevă. totala lui incompatibilitate cu naraţiunea lui Hero~ot asupra 
aceloraşi evenimente, potrivit că.reia nu se poate vorbi de o evacuare a Atenei înainte de Thermo
pyle şi de Artemision. Daei o asemenea măsură. ar fi fost plinuită, daci Wl document cu acest 

cuprins ar fi existat, Herodot ar fi trebuit să-l cunoască p nu I-ar fi putut trece sub tăcere. 
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Pretinsul decret al lui Themistorles e r:l.eci o plăsmuire tardivă a at.enienilor, cum rezultă din 
unele anacronisme pe care le cuprinde şi din împrejurarea că timp de un veac{şi mai bine 
nici un izvor antic nu-l pomeneşte. Prima aluzie la existenţa lui se citeşte în Demosth., De 
falsa leg., XIX 303, dar, departe de a constitui o garanţie de autenticitate, această referinţă 
datează falsul în epoca de pregătire a „războiului comun" împotriva perşilor, plănuit de Filip 
şi înfăptuit de Alexandru. Interesul documentului stă deci în lumina pe ca.re o aruncă asupra 
stării de spirit a atenienilor în pragul celei de-a doua jumătăţ.i a sec. al IV-iea. Pentru istoricul 
celui de-al doilea război medic valoarea lui e nulă. 

" Şedinţa s~ ridică la ora 1915• 

I. 

ŞEDINŢA DIN 9 BAI 1913 

Prezidează prof. D. M. PIPPIDI, secretar. 
Şedinţa so deschide Ia. ora 1s1s. 
Membri prezenJI: R. Albala, N. I. Rarbu, Gh. Cantacuzino, E. Cizek, Tr. Costa, 

D. Crăciun, N. Creţu, M. Crişan, A. Enculescu, 1. Fischer, FI. B. Florescu, Val. Georgescu, 
M. Gramatopol, I. Ionescu, Tr. Lăzărescu, L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, D. Marmeliuc, 
M. Na.sta, N. I. Niculiţă, A. Piatkowski, D. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, A. Popa, 
D. Popescu, V. Popescu, C. Săndulescu, Iorgu Stoian, R. Vulpe, L. Wald. 

lnvltoJI: A. Ba.mea, E. Moroga.n, V. Nicola.e, G. Vanghele. 

Alegeri de noi membri. Tovarăşa ELENA MOROGAN (recoma.ndată de tovarăşii TE. 
CosTA şi I. FISCHER) este aleasă membră a Societăţii. 

Prennlărl de luerArl reeente. C. Poomnc: A. I. Nemirovskij, Jfcmopu.<J pa111ie20 
PuMa u 1fm1L.11uu, Voronej, 1962. I. fISCDER: lstituto Orientale di Napoli, Ânnali (AION), 
aezione linguistica, IV, 1962. 

Comunlenre. Prof. N. I. BARBL", Atitudinea lui Cicero Cn fa/a curJilor de judecată. Cicero 
se ocupă în mai multe locuri, în tra.tatele de retorică, de atitudinea. pe care trebuie s-o păs
treze oratorul în faţa. auditoriului, în general, şi în faţa curţilor de judeca.tă, în special. Totuşi 
Cicero n-a tra.tat felul în care trebuia oratorul să se adreseze. curţilor de judecată., deşi în 
realitate el a folosit ma.i multe modalităţi de adresare. Cercetind discursurile judiciare, se 
poate constata că autorul a folosit următoarele formule : 

1) Simplul vocativ al cuvintelor iudices, recuperalores, C. Caesar, pentru a atrage atenţia 
asupra celor spuse în legătură cu procesul, fără ca. judecătorii să fie implicaţi în cele a.firma.te. 

2) Vocativul aceloraşi cuvinte în propoziţii în ca.re se afirmă ceva despre judecători, 
care, în acest fel, sînt făcuţ.i, în mod adesea implicit, adesea direct, răspunzători de echita.tea 
sentinţei. 

3) Vocativul în condiţionale, prin care, sub o formă indirectă, Cicero avertizează pe 
judecători asupra urmărilor unei sentinţe nedrepte. 

4) Vocativul în întrebări retorice, care au acelaşi rol ca şi condiţiona.lele. 

o) Vocativul în finale, prin care oratorul se arată gata să ajute pe judecători în lă
murirea problemei. 

6) Vocativul în imperative sau propoziţii prin care oratorul exprimă o rugii.minte. 
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Aceste formule variază. de Ia discurs la discurs, în funcţie de componenţa completului 
de judecatA, de situaţia politică., de gravitatea faptului în discuţie,do natura procesului etc. 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii tovarăşii D. M. PIPPIDI, V AL. GEOROEscu, 
I. IONESCU, D. CRACIUN, R. ALBALA, C. SANDULEscu, M. CmsAN. 

Şedinţa se ridică Ia ora 1930. 

LI 

ŞEDINŢ.l EXTR.lORDL'URl DIN 23 MU Ita 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1715. 
llembrl prezenţi : VI. Bănăţeanu, G. Bordenache, L. Buzdugan, E. Cizek, Tr. Costa, 

G. Creţia, P. Creţia, FI. Demetrescu, A. Enculescu, I. Fischer, FI. B. Florescu, A. Frenkian, 
C. Georgescu, Val. Georgescu, M. Grama.topol, AI. Graur, Gh. Guţu, :Iii. Jacotă., L. Lupaş, 

H. Mihă.escu, M. Nichita, N. I. Niculiţă, R. Ocheşanu, Z. Petre, A. Pia.tkowski, D. M. Pip
pidi, C. Poghirc, E. Poghirc, A. Popa, C. Să.ndulescu, E. Slave, Gh. Ştefan, N. I. Ştefănescu, 
J. Vila.n-Unguru, R. Vulpe, L. Wald. 

Invitaţi : GI. Bănăţeanu, A. Calangiu, M. Calangiu, Gh. Ceauşescu, E. Cosmopol, 
I. Crevedia, Gh. Ivănescu, R. Iordache, Ş. Mi.ronescu, V. Nicolae, A. Pîrvulescu, C. Popescu, 
D. Sluşanschi, N. Ş. Tanaşoca, I. Vintilă, L. Vlad-Arsenie. 

Acad. AL. GRAUR salută prezenţa profesorului G. DEVOTO, de la Universitatea din 
Florenţa. 

Comunicare. Prof. G. DEVOTO, La crisi del latino nel V e I V secolo a.C. (Vezi m1ti 
sus, p. 17-24). 

Discuţii. Au fost formulate cîteva întrebări de către tovarăşii H. Mm.\Jo:>icu şi 

R. VULPE. 
La o sugestie a tov. H. MmAEscu, prof. G. DEVOTO face o succintă prezentare a 

lucrării sale recente, Le origini indoeuropee. 

Şedinţa. se ridică la ora 1825. 

Ul 

ŞEDINŢ.t DIS 6 IUNIE Ita 

Prezidează Acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1815• 

Membri prezent I: I. Acsan, R. Alexandrescu, L. Buzdugan, V. Constantinescu, Tr. 
Costa, M. Crişan, I. Fischer, FI. B. Florescu, Va.I. Georgescu, M. Gramatopol, Al. Graur, 
Gh. Guţu, I. Ionescu, M. Ja.cotă., L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, H. ~lihă.escu, Margareta 
Na.sta, M. Na.sta, S. Nicolau, C. · Poghi.rc, E. Poghirc, V. Popescu, C. Sămlulescu, 
Iorgu Stoian, L. Stoia.novici, N. I. Ştefănescu. 

lnvltatl: R. Holtzmann, V. Nicolae, C. St. Tomulcscu. 
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Alegeri de noi membri. Tovarăşul prof. C. ST. To:uuu;scu (recomandat de to,·. V Al •• 

GEORGESCU şi C. POGHIRC) este a.Ies membru al Societăţii. 

Prezentări de luc11lrl reeente. L. BUZDUGAN: R. Portner, Mit Fahrstuhl i11 die Romerzeit, 
Berlin, 1961. H. MIBAESCU: M. J. Sjuzjumov (ed.), BuaaH,mu1'tc1>a11, Rnuea 3napxa, Moscova., 
1962; G. Lind.holm, Studien zum Mi!tellateinischen Prosarhylhmus, Stockholm, 1963. V AL. 
GEORGESCU : llpo6.!!e.Mr.1 epa;>1cacmc1>oeo rt ai).MU/utcmpamuBnoeo npaBa, Leningrad, 1962; 
H. Kupiszewski, Der Verlobnis im AUromischen Rechl, Weimar, 1960 (extr. din ZRG, 90, 
p. 125 - 169). 

Comunicare. Prof. llf. JACOTA, Aplicarea legilor peregrine tn Imperiul roman. Apli
ta.rea. legilor peregrine ln imperiul roman (pînă la constitut.ia. lui Ca.ra.ca.lla. din 212) este 
o problemă de multe ori discuta.tă în litera.tura. de specialitate. Toate cetăţ.ile peregrine 
libere, alia.te sa.u supuse se foloseau de propriile lor legi. Relaţiile dintre persoane trăind sub 
legi diferite puneau problema legii aplica.bile sau problema conflictelor de legi. Autorul stu
diază modul cum se pune şi se rezolvă acea.stă problemă la. Roma, în Iaţa. instanţei roma.ne din 
provincie şi ln faţa. instanţei peregrine. Utilizînd îndeosebi texte din Cicero (In Ferm11 II, 
13), autorul ajunge la concluzia că romanii, ca. şi cei vechi în genera.I, nu cunoşteau regulile de 
soluţiona.re a conflictelor de legi. ln principiu, fiecare insta.nţ.ă aplica. legea. sa. proprie. Din 
1·a.uza a.ceasta, problema. conflictelor era deplasată de pc terenul conflictelor de legi pe 
a.cel al conflictelor de competenţă jurisdicţională. Cînd un proces era de competenţa instanţelor 
peregrine, de exemplu procesul între doi perebrrini din a.ceea.şi cetate, el se judeca cu aplicarea. 
dreptului peregrin (domi suis legibus). 

Discu pi. Pun întrebări şi iau parte la. discuţii tovarăşii TR. C11sTA, C. To:~rn r.r-:scu, 
VAJ •• GF.OltGESCU, I. loNEBCU. 

Prof. V AI,. GEoIWFscu, declarîndu-se de acord cu critica pc care autorul a. făcut-o 
teoriilor predecesorilor săi, consideră că realitatea. trebuia. să fi fost încă şi mai complexă. <lecit 
a pa.re în comunica.re. 

Şedinţa se ridică la. oro. 20. 

1.111 

ŞEDINŢA DIN 19 Ot"l'O!IBRIE l!IU 

Adunarea 9ene1ală at1ualrJ 

Prezidează acad. AI.. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa. so de8chide la ora 1s2s. 
:\lembrl prezen11: P. Alexandrescu, R. Alexandrescu, N. I. Barbu, VI. Bănăţeanu, 

I. Casan-Franga, E. Cizek, Tr. Costa, D. Crăciun, P. Creţia, E. Doruţiu-Boilă, H. Dumi
trescu, YI. Dumitrcsru, I. Fischer, M. Gramatopol, Al. Graur, Gh. Guţu, M. Iliescu, 
VI. Iliescu, L. Lupaş, L. Ma.carie, M. Marinescu-Himu, H. Mihăescu, llla.rga.reta. Na.sta, 
S. Nicolau, .:\'. I. Niculiţă, A. Piatkowski, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, A. Popa., 
Em. Popescu, C. Săndulescu, 111. Spiridon, Iorgu Stoian, L. Stoianovici, N. I.· Ştefănescu, 
C. S. Tomulescn, A. Tuzu, C. Ursu, J. Vilan-Unguru, R. Vulpe. 

Nr,putînd part.icipa la şedinţă din motive de forţă. majoră, următorii membri ai Socie
tăţii au trimis 1Ii-lr1rntii scrise, prin care se asociază hotărlrilor majorităţ.ii: I. Bitay, A. Bodor, 
G. Rordrnarhr, E. Bujor, E. Chirilă, M. Coja, Em. Condurachi, G. Creţia, I. Cri~a.n, 
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II. Daicoviciu, l\f. Demeter, S. Dimitriu, F. Edelstein, V. Eftimie, Şt. Ferenczi, M. Kov1its, 
N. Lascu, l\I. Mai.crea, V. Macre&, E. M. Morogan, l\I. Nichita, M. Pătrut, D. Protase, 
I. I. Russu, l\f. Standu, G. Topliceanu, E. Toth, T. Weiss, I. Winkler. 

Înainte de a se intra în ordinea de zi, o.cad. AL. GRAUR dă cîteva informatii asupra 
celui de-al IV-iea C'ongres internaţional de studii clasice care va avea loc la Philadelphia intre 
24 şi 29 august 19G4. De asemenea, d-sa aduce la. cunoştinţa membrilor Societăţii crearea. 
Facultătii de limbi romanice şi clasice, al cărei prodecan este colegul nostru, tov. C. Poghirc: 
catedra de filologie clasică funcţionează în cadrul noii Facultăti şi este condusă do prof. 
N. I. Ba.rbu. Jn sfirşit, comunică unele date privind învăţămîntul limbii latine în şcoala medie : 
un memoriu cu privire la această problemă, alcătuit de prof. N. I. Barbu, va fi îna.into.t Mi
nisterului. 

Se trece apoi la ordinea de zi a Adunării generale. 

llnporlul de m·th-llntP 111 biroului pe nnul 1962---1963, prezentat de pror. D. M. Pu•rIDI: 

„ Tovarăşe şi tovarăşi, 

Raportul prezentat în precedenta noastră Adunare generală urmărea îndoitul scop de 
a evoca activitatea Comitetului în 1961/191i2 şi de a pune în lumină progresele realizate de 
Societatea de Studii C'lasice din R.P.R. în primii cinci ani de la întemeiere. Pentru arPste te
meiuri, textul avea o oarecare amploare şi - lucru poate şi mai grav - o oarecare emfază, 
pe care aţi avut mărinimia s-o intelegeţi şi s-o iertati, cu gîndul la caracterul festiv al întilnirii. 

De data aceasta situaţia e diferită. Exerciţiul încheiat c ca toate celelalte, realizările 
de care am să vorbesc nu se ridică nici ele peste ceea ce ne-am deprins să înfăţişăm cu re· 
gularitate, înrepînd din 1958. Yeţi înţ-Olege, în aceste conditii, pentru ce prezenta. do.ro do 
seamă e scurtă, şi nu-mi veţi lua în nume de rău dacă - pentru a răscumpăra solemnitatea 
raportului precedent - mă voi strădui să mă exprim astăzi cu mai multă sobrietate. 

Ca de obicei, îmi propun să vă întreţin pe scurt despre trei aspecte ale vieţii Societăţii 

în anul expirat : şedinţele ele comunicări, publicaţia, manifestările noastre pe plan international. 
Jn privinţa şedinţelor lunare, nu e o noutate pentru nimeni că ele s-au desfăşurat cu 

o mare regularitate şi în modul cel mai mulţumitor : cu o ordine de zi întotdeauna interesantă. 
şi în faţa unei asistenţe în continuă. creştere. Ca în anii precedenţi, meritul bunei lor orga
nizări revine ~ecretarului nostru adjunct, tov. I. Fischer, căruia i se cuvin o dată. mai mult 
mulţumirile noastre. 

Jn aceeaşi ordine de idei, amintesc cu satisfacţie împrejurarea că. şi în anul încheiat So· 
cietatoa a primit vizita unor oaspeţi străini - profesorii Apostolos Dascala.kis, de la Atena, şi 
Giacomo Devoto, de la Florenţa. Prezenţa lor ln mijlocul nostru - pe lingă desfăta.re;L unor 
comunicări interesante, pe care ne propunem să le şi publicăm - ne-a oferit prilejul intilririi 
legăturilor cu reprezentanţii a două ţii.ri de veche şi autentică tradiţie umanistă. 

în domeniul publicatiilor, avem de înregistrat apariţia unui nou volum din Studii Clasice 
-- al V-lea la număr. Sumarul vă e desi~ur cunoscut, tot aşa şi silinţa Comitetului de redacţie 
de a îmbunătăţi aspectul exterior al culegerii. In ultima. privinţă, trebuie să ne exprimăm 
gratitudinea faţă de Editura Academiei, care nu-şi precupeţeşte sacrificiile pentru a fa.ce din 
Studii Clasice o revistă. pe măsura. celor mai frumoase clin cite se tipăresc în R.P.R. Cînd e 
vorba de conţinut - evident - e loc şi pentru mai bine. Poate că nu ~eşesc totuşi afirmînd 
di. şi în această direcţie s-au obtinut rezultate bune şi cii varietatea studiilor din prima parte 
a fiecărui volum, ca şi numimtl în continuă creştere al cronicilor şi al recenziilor contribuie 
sii. facă din Studii Clasice o publicaţie totodată. instructivă şi plăcută, într-un cuvînt o pu
blicaţie ••fr. Nu· pot să închei această parte a raportului meu fără să. atrag atenţia asupra 
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indicelui general care încheie volumul abia apărut, opera tovarăşilor Cicerone şi Elisabeta 
Poghirc, cărora slnt bucuros sli. le exprim - în numele Comitetului şi al Dvs. al tuturor - mul
ţumirile noaetre recunoscli.toare. 

Clteva vorbe şi despre legăturile Societăţii cu organizaţii similare din străinli.tate. Potrivit 
unei hotărîri mai vechi, viitoarea Conferinţli. patronată de Comitetul EIRENE se va ţine în 
1965, la Budapesta. Anul 1964 e rezervat pentru Congresul internaţional organizat de FIEC 
la Philadelphia, şi ln vederea acestei importante manifestări urmează sli. ne pregătim şi noi, 
alături de celelalte ţări vecine şi prietene. Ceea ce ne propunem să realizăm, în această direcţie, 
e, în primul rînd, un nou volum din Studii Clasice, corespunzător din toate punctele de ve
dere ; în al doilea rînd, participa.rea la lucrările Congresului a unei delegaţii romîneşti repre
zentative. 

ln amîndouă privintele, se poate spune că primii paşi au fost făcuţi. Volumul al VI-lea 
al revistei va fi încredinţat Editurii pinii. la sflrşitul lunii, iar cit priv~şte delegaţia.. unele 
demersuri au şi fost Intreprinse pe lîngă Ministerul lnvăţămlntului şi Academie. Comitetul 
pe cu.re-I veţi alege astăzi va trebui să urmărească de aproape aducerea la îndeplinire a aces
tor proiecte, în legăturii. cu care mai e desigur timp să se discute în şedinţele noastre viitoare. 

Tot în legătură cu afirmarea pe plan internaţional a ştiinţei romineşti a antichităţii, 
menţionez participarea la Congresul al VIII-Iea de Arheologie Clasică, întrunit ln luna trecută 
la Paris, a unei delegatii formate din tov. acad. Condurachi, tov. Petre Alexandrescu şi cel 
ce vă vorbeşte. ln timpul celor citeva zile petrecute în capitala Franţei, Secretarul Dvs. a 
reprezentat Societatea Ia o Adunare generală extraordinară a Federaţiei Internaţionale a 
Asociaţiilor de Studii Clasice, consacrată în cea mai mare parte organizării Congresului din 
1964. De asemeni, la invitaţia organizatorilor, a luat parte ca reprezentant al epigrafiştilor 
romîni la un colocviu de epigrafie latină, întrunit sub auspiciile Centrului francez de Cercetare 
Ştiinţifică, cu scopul de a întemeia o asociaţie internat.ională de epigrafie la.tină. 

Tovarăşe şi tovarăşi, 

cam acestea socot că aveau a fi spuse în legătură cu activitatea. Societăţii noastre din 
octombrie 1962 pînă în octombrie 1963. Completări din parte-mi, oricite observa.ţii din partea 
Dvs., vor putea fi a.duse în discuţia ce stă să înceapă, la deschiderea. căreia, depunîndu-şi man
datul şi mulţumindu-vă pentru încrederea arăta.tă, Comitetul vă roagă să-i acordaţi cuvenita 
descărcare'". 

Prof. D. M. PIPPIDI dă apoi citire ruportulul Flllolel din Cluj a Soelet4tll, întocmit 
de prof. N. LABCU şi I. I. Russu : 

„Primind asentimentul şi aprobarea conducerii Societăţii de Studii clasice din Bucureşti, 
un colectiv de iniţiativă, în dec. 1962, a trecut la organiza.rea. Filialei Cluj a Societăţii. ln 
şedinţa de constituire ţinută în 27 dec. 1962, Ia Institutul de Istorie, Cluj, a fost ales un 
comitet de conducere, format din cinci membri : preşedinte prof. N. La.seu, vicepreşedinte 

conf. univ. A. Bodor, secretar I. I. Russu, secretar-adj. V. Macrea, casier G. Topliceanu. 
In aceeaşi şedinţă s-a trasat un plan de activitate pentru anul 1963, hotărîndu-se să se ţină 
comunicări din domeniul studiilor clasice la un interval de 2 - 3 luni. S-a accentuat că aceste 
comunicări pot fi ţinute în strînsă colaborare cu Institutul de Istorie, Sectorul de Istorie 
veche. 

Conform planului, pinii. în prezent au fost ţinute trei comunicări şi anume : 
- prof. N. La.seu, Semnificaţia numelor Geta ,; Daos purtate de sclavii din Grecia şi 

Roma; 
- I. I. Rusan, Despre Monumentul de la Adamclis1i (fn legdturd cu monografia F. B. 

Florescu, Monumentul de la Adamclissi, 1961) ; 
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- ?ilihail Kod.1·s, prof. secundar, Situaţia ·invăţămlntului limbii latine Îll regiunea şi 

oraşul Cluj. 
în general comunicările au avut un nivel ştiinţific şi ideologic ridicat, fiind urmărite 

cu mult interes şi urmate ele discuţii animate. La discuţii au luat parte cadrele de la Institutul 
de Istorie, de la Universitate şi din invăţămîntul mediu, în frunte cu rectorul Universităţii 
acad. C. Daicoviciu, vicepreşedinte al Societăţii de studii clasice, dind un ajutor preţios în 
unele probleme de istorie antică şi filologie latină. Despre comunicările ţinute s-a întocmit 
proces-verbal, înaintat în copie conducerii Societăţii din Bucureşti. 

Filiala din Cluj are în prezent 28 de membri confirmaţi şi doi care au înaintat cerere 
de adeziune în ultimul timp ; în total 30 de membri. 

Membrii Filialei Cluj şi-au achitat cu regularitate cotizaţiile. 

In general sîntcm de părere că Filiala Societăţii de Studii clasice din Cluj este un organ 
important şi util pentru promovarea studiilor clasice în oraşul şi în regiunea noastră. 

Pentru o mai strînsă colaborare în viitor intre Societatea de Studii clasice Burnnşti şi 
Filiala Cluj, propunem ra membrii Filialei să aibă posibilitatea de a participa la şedinţele 
8ocietăţ.ii din Bucureşti şi eventual să ţină comunicări aici. De asemenea, propunem ca în 
revista Societăţii Studii clasice să se rezerve un loc potrivit pentru lucrările unor cadre 
din învăţămîntul mediu. De altă parte, considerăm ca bine \'enite şi chiar necesare parti
ciparea la şedinţele Filialei Cluj a unor tovarăşi membri ai Societăţii de Studii clasice de 
la Bucureşti. 

Cluj, 9 oct. 1963'', 

Iloportul osuprat gestiunii rlnanrlure, prezentat de TR. COSTA: 
„La începutul anului şcolar 1962 - 1963, Societatea de studii clasice avea, reporta.tă 

<lin anul precedent, suma de 1 705,20 lei (una mie şapte sute cinci lei şi douăzeci de bani). 
În anul şcolar 1962 - 19G3 s-au încasat din cotizaţii 720 (şapte sute douăzeci) lei. S-au chel
tuit cu acte justificatiYc (materiale, corespondenţă) 25fi,20 (două sute cinzeci şi şase lei şi 

douăzeci de bani) Ici. Au rămas deci 2 169 (două mii una sută şaizeci şi nouă) Ici. 
Din subvenţia <le 12 OOO (douăsprezece mii) lei a.corda.tă. de Ministerul Învă(ămîntului, 

s-a. plătit salariul pc 8 luni al tovarăşei secretare şi impozitul pentru Asigurările sociale : 600 
+ 50,40 lunar, totalizînd suma de 5 203,20 lei (cinci mii două. sute trei lei, 20 bani). Rămîn 
deci G 79G,80 Ici (şase mii şapte sute nouiizeci şi şase lei, 80 bani). La acestea se adaugă 30,72 
lei, dobîndă CEC, soldul general fiind de fi 833,52 Ici (şase mii opt sute treizeci şi trei lei, 
52 bani)". 

llaportul comisiei de cenzori, prezentat de prof. N. I. B-urnu: 
„Comisia. de cenzori, verificînd gestiunea Societăţii de studii clasice, pe perioada octombrie 

1962 - octombrie 1963, a constatat că atît fondul realizat din cotizaţii, cit şi subvenţia acor
dată de Ministerul Invilţămîntului au fost utilizate în felul în care se arată în raport. Pl'ntru 
fiecare sumă cheltuită există acte justificative. 

Pc baza celor expuse mai sus, Comisia de cenzori recomandă cuvenita descărcare". 

Hlseupl. Pc marginea rapoartelor au luat cuvîntul to,·arăşii: II. ~hHAEscu, N. I. ll.umu, 
C. Pomu1tc, E. C1z1°K, AL. GitAUR, M. SPiurnnN, I. FISCHER, D. CuAcruN, D. M. P1l'PlDJ. 

l'rof. .i'\. J. ll.11111u atrage atenţia. asupra. rolului care revine Societăţii în consolida.rea. 
învăţămîntului clasic în şcoala medie şi în asigurarea nivelului ştiinţific al acestui învăţămînt ; 
în acest scop, Societatea trebuie să informeze Ministerul a.supra. importanţei şi problematicii 
predării limbii latine şi să stabilească legături cu cercurile pedagogice ale cadrelor didactice. 

C. PoGHIRC subliniază necesitatea unor acţiuni de popularizare a. studiilor antice : or
ganizarea de conferinţe (eventual în legăturii cu CRSC) şi publicarea unei reviste. 
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E. C1zEK consideră necesarii sporirea tirajului revistl'i Studii rlasicr. 
Acad. AL. GnA un dă cîteva informaţii asupra ecoului )>l' care Sludiilc cl"sicl' l-au a rnt 

în străinătate. 
M. SPIRIDON subliniază utilitatea şedinţelor Societăţii pentru profesorii rlin înviiţămîn

tul mediu şi propune ca Societatea să stabileasci1 legături cu cercurile ştiinţifice ale ca1lrclor 
didactice. 

I. F1scHEil repetă arclul în vederea slmualării de către autori a lucrărilor pu!Jlirntc în 
afara revistelor de specialitatr, în străinătate şi a volumelor izolate. 

Se supune apoi Adunării dcseăreoreo de nestlune. Aceasta. este acordatit de unanimi
tatea membrilor prezenţi. 

Alegereo biroului pentru unul 1983 - 19M. Pentru conducerea lucrărilor se alege un 
prezidiu, compus din prof. R. V 01.rJ<:, preşedinte, prof. N. I. N1cuur.\ şi lonGu STOJAN, 
membri. 

S-au făcut următoarele propuneri : 
Pentru funcţia de preşedinte: -acad. AT .. GuAun (propus de M. J.IAmNEscu-Hnrn). 
Pentru functia de vicepreşedinte: acad. C. DAICOVICIU (propus de prof. D. M. P1rPm1), 

prof. N. I. BAnBu (propus de prof. Gu. GU'fu), prof. Gu. Geru (propus de I. Fn•l'Urn), 
acad. EM. CoNDURAl'III {propus de prof. Gu. Guru). 

Pentru funcţia de secretar: prof. n. l\l. P1PPIDI (propus de acad. A1 .. G1:Ar:11). 
Pentru funcţia de secretar adjunct : I. F1scmm (propus de prof. D. :li. P1Prrn1). 
Pentru funcţia de casier: Tn. CosTA (propus de prof. N. I. BAnBu). 
Au fost aleşi : 
Preşedinte : acad. A1,. GRAUR (cu unanimitate de voturi). 
Vicepreşedinţi: a.cad. C. DAwoncrn (cu unanimitate de voturi), prof. N. I. BARBU 

(cu unanimitate de voturi), prof. G11. Guru (cu majoritate de voturi). 
Setretar: prof. D. l\I. PIPPIDI (cu unanimitate de voturi). 
Secretar adj1ml·t: I. FISCHER (cu unanimitate de Yotnri). 
Casier: T1t. CosTA (cu unanimitate de voturi). 

Alegerea comisiei de cenzori. S-au făcut următoarele propuneri : 
Ca membri titulari: C. Puo11mc şi prof. II. MIHAEscu (propuşi de I. F1scmrn). 
Ca membri supleanţi: prof. N. I. NwuLir.\ (propus de C. PooHmc), prof. D. CRI-

ClUN (propus de prof. D. M. PrPPIDI). 
Au fost aleşi : 
Cenzori: C. Pc1GHIRC (cu unanimitate de voturi) şi prof. II. M1111F:sc;u (cu una.nimita.te 

de voturi). 
Cenzori supleanţi: prof. N. I. N1cu:r,1r1 (cu una.nimita.te de voturi) şi prof. D. Cn1cmN 

{cu unanimitate de voturi). 
ln numele biroului nou ales, acad. AL. Gu.\UU mulţumeşte pentru încrederea acorda.tă 

atît celor realeşi, cit şi noilor membri. 

Diverse. Prof. D. M. PrPPlDI anuntă apariţia iminentă a volumului al Ii-lea al reviste 
Eirene; articolele pentru volumul al III-iea trebuie predate redacţiei romîne (a.cad. AL. GuAun 
şi prof. D. M. P1PP11>1) pînă în luna. decembrie 1963. D-sa. anunţă. de asemenea. apariţia celui 
de-a.I doilea volum al Actelor conferinţei de la Plovdiv. 

Se supune apoi dezbaterilor fixa.rea zilei de şedinţe a Societăţii pentru a.nul în curs. 
Se hotărăşte ca. şedinţele să aibă loc în prima joi a fiecărei luni. 

Şedinţa se ridică la ora. 19!15. 
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VI.AD BĂNAŢEANU 

La 15 noiembrie 1963 s-a stins din viaţă, în plină activitate şi vigoare, profesorul Vlad 
Bănăţeanu. Vestea dureroasă şi a.tit de neaşteptată a morţii lui i-a uluit pe toţi cei ea.re ii 
cunoscuseră. Imaginea morlii nu se putea de loc suprapune în mintea noa.atrii. peste figura 
atît de vie a. celui pe ea.re abia. cu o zi înainte ii întilnisem pe stradă, pe scirile facultăţii 
sau în sălile de bibliotecă. 

Născut la 22 august 1900 la Timişoara., ea fiu al unui funcţionar cu şapte copii, şi-a 

fii.cut studiile universitare în drept şi litere în ţară, studii pe care le-a încununat cu susţinerea 
doctoratului în drept (1923) şi a celui în filologie comparată (1931) cu o teză Sur Ies desinenccs 
de l'indicatif par(ait en latin publica.tă în „M~langes de l'Ecole Roumainc en France", V, 2, 
(Paris, 1927, 139 p.). In 1925, la propunerea lui N. Iorga, pe atunci director a.I Şcolii romîne 
din Franţa, este trimis să-ii continue studiile la Paris, unde are ca profesori pe cei mai ce
lebri lingvişti ai vremii. Aici studiază latina eu A. Ernout, celtica cu J. Vendryes, sanscrita. 
eu J. Bloch, L. Finot şi M-me Willmann-Grabowska, limbile iranice eu E. Benveniste, albaneza 
cu Mario Rocques şi gramatica comparată indo-europeană cu marele A. Meillet, care ii re
comandă să adînceascii. studiile de armeană ela.sicii., lucru pe care îl face pe lingă fr. Ma.cler 
şi L. Marics .. Studiile făcute în Franţa i-au adus titlul de diplomat al celebrelor Ecole des 
Hautes Etudes şi Ecole des langucs orientu.Ies din Paris. 

In 1928 publică lucra.rea. L'cmpwi de la preposilion am dans la langue des Mabinogion 
(Codrul Cosminului, IV, 2, 1928, 92 p. ), rea.lizată sub îndrumarea lui J. Vendryes, la sfatul 
căruia pleacă pentru un an la Dublin şi J,ondra pentru a-şi desăvirşi cunoştinţele de veche 
irlandeză. Rezultatul acestor studii este publicarea a două texte irlandeze : Die Legende des 
K"nigs Dathi, în Zeitschrift fiir celtische Philologie, XVIII, 2, 1929, p. 160 - 188 şi Betha 
Molaga in drei irischen Handschriften, 1936; o a treia lucrare, un text din ciclul mitologic 
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Tuatha de Danann, care urma să apară în celebra colecţie lrish Tcxls, n-a mai putut fi 
termina.tă din ca.uza întoarcerii pretimpurii în ţară. 

O seric de lucrări ale sale au fost dedicate vocabularului grec, mai ales cel de origine 
egco-asia.nică, domeniu către ca.re îl atrăsese K Ilenveniste : CI.leva uumiri greceşt·i pentru no
ţiunea de „şef" (Codrul Cosminului, VIII, l!J33 - 1934, 64 p. ), Termes de cullure grecs d'o
rigine egeo-asianique (REIE, I, 1938, p. 107 - 138), Nolen zur griechischen Terminologie des 
Wagens (REIE, I, 1943, p. 132 - 150), Noms grecs d'origine egco-asianique formes au suffixe 
-ano-. I. L'origiuc de l'agriculture grecque. Les noms de plantes en - 0tvo - (REIE, IV, 1947, 
p. 89 - 128), A propos d'un terme grec obscur : 'ijpcuc; (ibid., p. 283 - 288). 

O vizită făcută în Albania pentru adîncirea cunoştinţelor de limbă albaneză ii dau 
prilejul publicării unei lucrări: Aspecte din Albania (1934, 225 p.). 

O bună. parte a lucrărilor lui Vlad Bănăţeanu este dedicată problemelor de indianîstică, 
limbă şi litcratuni veche ca şi modernă : Contribuţii noi privitoare la problema limbii protoin
dice din Asia Anlerioani (SCL, XIV (19G3), p.391-408; o variantă germană a lucririi a apr1rut în 
Die Sprache, 1963); The first indianisls of Rumania in the XIX-th Cenlury (Indo-Asian Cui
ture, 1958); Indian Sludies in Rumania (Vivabharati Quarterly, Santiniketan, 1961 -1962. 
XXII, 2 - 3, p. 239 - 259); Literatura modernă a Indiei (Tinărul scriitor, 1957, nr. 8, 
p. 92 - 95); lwmanul î11 literatura modernii a Indiei (laşul literar, 1962, nr. 2, p. 62 - 69); 
o scrie de articole asupra operei şi vieţii lui Rabindranath Tagorc (Tînărul scriitor, 1956, 
nr. 11, p. 63 -- G4; Scrisul bănăţean, 1!157, nr. 10, p. 74 - 80 şi iunie, 19Gl, p. 55 - 61; 
laşul literar, Hlf>!J, nr. 3, p. 95 -105 şi 1961, nr. G, p. 75 - 79; Studia et acta orientalia, 
11, 1959, p. 29 -- GO; Steaua, mai 19Gl, p. 61- 72; Pa61111;i;pa11aT Tarop, Coopmrn 
eTaTett, Moscova, 19Gl, p. 201 - 209) ş. a. 

Cca mai marc parte a lucrărilor lui Ylad Bănăţeanu este dedicată problemelor limbii 
şi culturii armene, probleme care l-au preocupat de-a lungul întregii sale activităţi. Cităm 
doar cîteva dintre cele mai importante : La lraduction armenie11ne des tours participiaux grecs 
(Bucureşti, 1937, 153 p.; cf. şi Bahag, ianuarie, 1937); Armenii ·îh istoria şi vi:a/a romlnească 
(Bucureşti, 1937, 57 p.); Elementul -r mediopasiv în armeana clasică (Materialele ses. şt. a. 
Inst. ped. Bucureşti, I, 1957, p. 7 - 23); Les Armeniens dans les inscriptions de Behisltm (Stu
dia et acta. orientalia, I, 1957, p. 68 - 81); Armenii în toponimia romînească şi topo11imice 
romîneşti de origine armeană (SCL, XI (19GO), p. 201 - 217); Terminologia arborilor tn 
limba armeand (SCL, XI (19GO), p. 359 ·- 375); Catlabouga, un toponyme arm~no-tatare (Studia 
et acta. orientalia, III, 1961, p. 191 - 196); Observaţii în legătură cu termenii pentru arbuşti 
în limba armeană (SCL, XII (1961), p. 637 - 662); Probleme ale etnogenezei armene (SCL, 
XII (1961), p. 375 - 397 şi Patma-banasira.ka.n Handes, 19Gl, 2, p. 91- 123); 3pra
THDHLli! CTpoll n apMRll!'HOM R3hme (Patma-banasira.ka.n Handes, 1963, nr. 4) ş. a. O contri
buţie importantă a adus Vlad Bănăţeanu în problema atît de complicată a influenţei limbi i 
urartu asupra celei armene: Sufixe urartice în armeana clasică (SCL, XI (1960), p. 73-101); 
lleilrăge zum Sllldium der urartischen Ortsname11 iii arme11ische11 Toponyrnie (Handes Amso
rya, Wien, 1961, nr. 10 -- 12, p. 1051 - 1078) ; Problema lexicului urartic fn limba armeană 
(SCL, XIII (1962), p. 257 -- 279); Urme ale morfologiei '}i sinta:rci vrarlice în armeana clasică 
(SCL, XIV (19G3), p. :H!J - 231); Bmurn11c ypapTc1w1·0 cyocTpaTa na cTprHTYi1Y ap
MRllc 1wro mn:.rna (Patma-banasirnkan llandes, 19(i4, nr. 1). 

Opera ştiinţifică şi publicistică a !ni Vlad Bănăţeanu se ridică la aproape 200 de titluri. 
Activitatea lui însă nu se reduce la atît. El a fost un neobosit animator şi un neîntrecut 
organizator. A editat şi uneori a tipărit cu propria lui mină în condiţiile grele ale războiului 
cunoscuta „Revue des etudcs indo-europcenncs" (1938--Hl47), la care a ştiut să 11tragă cola.ho-
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rarea celor mai renumiţi saYanţi din diferite ţări. A fost unul dintre fondatorii Societăţ.ii ro
mîne de orientalistică şi primul ei prl'şedintc, primul redactor-şef al rcYistei Studia et acta 
orientalia, membru în colegiul de redar\ie al revistei Patma-banasirakan Handes (R. S. S. 
Armeană) şi de aseml'!lea membru fondator al Societăţii de studii clasice. 

Ca profesor la Universitatea din Cernăuţi, la Şcoala de limbi slave şi orientale de pc 
lîngă Institutul de istoric, la Institutul pedagogic şi la Facultatea de filologic a Universităţii 

din Bucureşti, unde a predat cursuri rle gramatiri't comparată indo-europeană şi diferite limbi 
vechi indo-europene ( osco-umbriană, persană veche, sanscrită, armeană clasicii ş.a.) ci a format 
numeroase scrii de studenţi, care îi Yor continua, desigur, opera. 

:Moartea l-a surprins în plină activitate, cu cîteva zile înainte de a pleca pentru a. 
1loua oară în Armenia Sovietică, la invitaţia Academici Armene de Ştiinţe, care aprecia prin 
aceasta nu numai activitatea lui de om de ştiinţă, d şi calitatea lui de vechi şi sincer prieten 
a! poporului armean, de om care a luptat rhiar în vremuri !!fel~ pentru ideea prieteniei dintre 
popoare. 

Cei care l-au cunoscut vor păstra Ycşnic vie amintirea savantului pasionat, a profesorului 
apropiat de studenţi, a omului de o bunătate deosebită, totdeauna atent cu cei din jur, care 
a fost Vlad Bănăţeanu. Opera lui ştiinţ.ifică, rod al unei munci neobosite de aproape patruzeci 
de ani, va supravieţui, desigur, şi după cc amintirea omului se va şterge o dată cu cei care 
l-au cunoscut. 

C. Poghirc 
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ARAM J.'JlENKIAN 

La 10 noiembrie 196-1 s-a stins din via\:1 ln chip ncaşleplat şi ln plină activitate crea
toare Aram Frenkian, profesor ia Facullatl'a de limbi romanice şi clasice a Universitătii din 
Bucureşti, şef de sector la Centrul de sluclii logice ul Acaclemiei H.P.R. 

Născut in Constanţa la 19 martie 1898, dispărnlui f:icuse stmlii ia Universitatea din Cer
niiu\i, lnaintc ele a le continua - Intre 1926 şi 1928 -- la Paris, ca elev ai lui Emile Brehier, 
cunoscutul elenist şi-istoric ai filozofiei grcc!'şli, cclitorul lui Plolln şi autor al mai multor studii 
despre stoicism, printre care o importanl:1 monografic lnchinal:l lui Chrysipp. Din contactul 
cu Brehier va fi doblndil Frcnkian interesul pentrn personalilateu şi opera lntemcietorului 
neoplatonismului, care nu l-a p:ir:hil nicichul şi i-a fost lnclemn pentru num!'roase conlribu\ii 
ele valoare la cunoaşterea iclcalismului grec, de la l'urmenide, precursor ul teologiei nega/i1•e 
(1939) plnă la Les numt!ro/alions marginules inlermillenles dnns Ies msa de Pietin (1963). Dar 
pasiunea lui pentru glndirea celor \"echi era Jlrea mare şi curiozi late a-i ştiinţifică prea multi
lateral:'!, pentru a se reslrlnge la un singur aspect al culturii antice. Şi astfel, cariera-i de 
rercetălor avea sil ofere un frumos exemplu de neconleniUi lărgire a clmpului de preocupitri 
şi, totodată, ele acllncire a unor leme preclilcc-lc, periodic reluate, nicioclali1 părăsite. 

După lnloareerea de la Paris, Frenkian a funcţional un timp ca asistent la Universitatea 
din Cernăuţi, iar mai tlrziu ca asistent, conferenţiar şi profesor la Universitatea din Bucureşti. 
ln ultimul timp fusese numit şef al sectorului de logic:i 11nlic:1 ele la Centrul ele sluclii logice al Aca
demiei R.P.R., de curlnd lnriin\at, unde Îşi propunea sil continue -lntr-un caclru nou şi cu po~i
bilităţl de lucru mai bune - cercclilri care nu lncetaseră s{1-l pasioneze clin tinereţe. 

Cu Societatea de sluclii clasice din R.P.R., legălmilc lui Aram Frenkian erau slrinse şi 
cordiale. Venit ln mijlocul nostru din primul ceas - membru fondator al Societ:llii şi tn clouii 
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38. Se.rlus Empiricus and Indian Logic, ln The Philos. Quarterly, 1957 
39. Der griechische Skeptizismus und die griecllisclle l'llilosop/1ie, ln BCO, III, 1958 
40. Notă. cu privire la descifrarea suierii lineare B, ln „Omagiu Iordan", 1958 
41. lnscriptiile pro/o-greceşti in scrierea linearei B, ln St. Clasice, I, 1959 
42. Remarques sur le dt!chi((rement du lineaire B, în Dacia, II, 1958 
43. Die Hisloria des Pylhagoras, ln „Muia", XI, 1959 
41. Ideogramele şi determinativele ln linearul 11, in St. Clasice, II, 1960 
45. L'epopee de Gilgamesh el Ies poemes Jwmeri·7ues, în SAO, II, 1959160 
46. ln/elesul su(erin/ei umane la So(ocle, ln St. Lil. L"niv., II, 1960 
47. Les lrcwaux de l'. Henry el H.-R. Schrvy:er sur l'lotin, ln „Maia", XII, 1960 
4S. Le dechi((remenl du lint!aire B. Sa validite el ses limiles, în Dacia, IV, 1060 
49. „ Wherever tliere is smoke, there is fire", in Acla Logica, IV, 1901 
50. Analecla Laertiana, in Sl. Clasice, III, 1961 
51. L'Enneade IV 7 de Plolin el l't!dition d'Euslochius, ln „Maia", XIII, 1961 
52. Langue el philosophie. La notion d'tipe:T1j el l'ethi?11e d' Aristate, in Helikon, I, 1961 
53. La lacune du ms plotinien V 221i, ln „:\foia", XIV, 1962 
54. Observalions sur !'origine el la composilion de ['epopee de Gilgamesh, ln SAO, XV, 1963 
53. Le A6yoi; d'Heraclite el l'inlerpretalion de A. Joja, ln La Parola <lei Passato, 1963 

4 

56. Les numi!rotations margina/es intermiltenles dans Ies mss cie l'lolin, ln „Maia", XV, 1963 

57. Theophrast, De sensu llJ, ln Philologus, CVII, 1963 . 

• 
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LUCRĂRI APĂRUTE 

IN EDITURA ACADEMIEI 

REPUBLICII POPULARE ROMINE 

HERODIAN, Istoria Imperiului Roman după 
moartea lui Marcu Aureliu, traducere, 
introducere şi note de Radu Alexan
drescu, 172 p., 6,90 lei. 

AMBROSIUS MACROBIUS THEODOSIUS, 
Saturnalia, traducere, Introducere şi 
note de Gh. Tohăneanu, 380 p., 12 lei. 

OVIDIU, Metamorfoze, traducere în metru 
original de Ion Florescu, revizuirea 
traducerii, prefaţă, note, anexe de 
Petru Cretla, 448 p., 28, 10 lei. 

DIOGENES LAERTIOS, Despre vieţile şi doc
trinele filozofilor, traducere de C. I. 
Balmuş, studiu introductiv şi comen
tarii de Aram M. Frenkian, 856 p. 
+ 1 pi., 42 lei. 
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EBAT Ă 

Pagina rlndul ln loc de: se va citi: 

34 7 de jos Fronos Eranos 
35 13 " lSµ~poc; IS11~poc; 

108 18 şi 20 de jos V CXUKAijpOL VCXUlCAlJpOL 
112 1 de jos Cmcp bcp 
141 21 " fellicissime felicissime 
141 21 sumum summum 
142 9 „ :Sa/uli Salutis 
141 8 de sus praeundo praeeundo 
192 7 de jos Mi hă lleseu MihălSCU 
196 11 „ Qulnqueniu 111 Quinquennlum 
190 5 de sus Aha ia AehaJa 
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